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PRÉFACE. 


Dans  l'Introduction  à mes  Recherches  sur  la 
Chronologie  arménienne,  ouvrage  qui,  par  le  sujet 
même  qu’il  embrasse,  doit  être  considéré  comme 
le  préambule  de  la  collection  qu’inaugure  le  volume 
que  je  fais  paraître  aujourd’hui,  j’ai  indiqué  l’objet 
et  le  plan  de  ma  publication;  j’ai  montré  l’importance 
historique  de  la  littérature  arménienne  et  donné 
la  liste  chronologique  des  auteurs  qu’elle  a produits 
et  que  je  me  propose  de  faire  connaître.  Je  n’ai 
pour  le  moment  qu’à  m’occuper  du  chroniqueur 
dont  l’ouvrage  voit  ici  le  jour,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  langue  européenne,  à essayer 
d’apprécier  le  mérite  par  lequel  cet  ouvrage  se  re- 
commande, et  à tracer  une  esquisse  de  la  scène  sur 
laquelle  nous  allons  être  introduits.  Au  temps  où 
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nous  place  Matthieu  d’Edesse  dès  le  début  de  sa 
narration,  vers  le  milieu  du  x'  siècle,  le  khalifat, 
asservi  par  ces  esclaves  turks,  véritables  soldats  de 
fortune,  accourus  du  fond  des  steppes  de  l’Asie  pour 
former  la  garde  particulière  des  souverains  de 
Bagdad,  le  khalifat  penchait  vers  sa  décadence  et  sa 
ruine.  Les  parties  de  ce  vaste  empire,  que  des  mains 
faibles  ou  inhabiles  ne  pouvaient  plus  retenir,  ten- 
daient à se  disloquer  et  à se  détacher  de  l’unité. 
Déjà  depuis  un  siècle  les  plus  belles  provinces  de  la 
Perse  avaient  commencé  à leur  échapper  pour 
passer  sous  le  joug  de  différents  princes  dont  les 
plus  puissants  furent  les  Ghaznévides,  tandis 
qu’ailleurs,  sur  les  bords  du  Nil,  des  émirs  turks, 
les  Thoulounides  et  les  Ikhschidites,  s’étaient  ren- 
dus indépendants.  Le  nord  de  la  Syrie  et  la  Méso- 
potamie appartenaient  à la  famille  arabe  des  Hama- 
danites,  qui,  après  avoir  lutté  glorieusement  contre 
les  Grecs,  et  s’èlre  maintenue  jusqu’au  commen- 
cement du  xi*  siècle,  s’éteignit  pour  faire  place  aux 
Mardaschides. 

Dans  l’Egypte,  perdue  sans  retpur  pour  les  Ab- 
bassides,  s’éleva  bientôt  après  une  dynastie  rivale 
par  scs  prétentions  à la  suprématie  politique  et  re- 
ligieuse sur  le  monde  musulman,  et  qui  revendi- 
quait la  double  primauté  du  pontificat  et  de  la  do- 
mination temporelle,  comme  issue  de  Mahomet  par 
Aly  et  Fathime,  la  dynastie  des  khalifes  falhimites. 
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Une  portion  considérable  du  territoire  de  la 
Grande-Arménie  obéissait  à des  émirs  kurdes,  dont 
les  principaux  étaient  ceux  de  Tevïn,  de  la  tribu  des 
Réwadis,  et  les  Merwanides,  qui  avaient  hérité 
d’une  partie  des  possessions  des  Hamadanites,  et  qui 
s’étendaient  jusque  sur  le  bord  septentrional  du  lac 
de  Van.  Les  empereurs  grecs,  dépouillés  de  la  Syrie 
et  des  pays  voisins  de  l’Euphrate  par  les  Arabes, 
n’avaient  point  perdu  l’espoir  de  leur  reprendre  ces 
conquêtes.  Matthieu  nous  raconte  lês  tentatives  de 
Romain  le  Jeune  contre  Saraosate  et  l’ile  de  Crète, 
les  expéditions  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean 
Zimiscès  dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine, préludes  de  celles  qui  furent  entreprises  deux 
siècles  plus  tard  par  les  Occidentaux  pour  arracher 
les  Lieux  Saints  des  mains  des  infidèles.  A tous  ces 
pouvoirs  d’origine  diverse  qui  s’étaient  partagé  les 
contrées  de  l’Asie  occidentale  vint  s’imposer  une  do- 
mination nouvelle,  qui  ne  tarda  pas  à les  absorber 
tous.  Les  Turks  Seldjoukides,  fraction  de  la  nation  des 
Ouzes,les  Ghozz  des  écrivains  orientaux,  après  avoir 
franchi  l’Iaxarte  et  l’Oxus,  et  conquis  la  Perse,  éten- 
dirent leurs  courses  dévastatrices  et  victorieuses  jus- 
qu’à la  Méditerranée.  L’Arménie  ne  fut  pas  épargnée  ; 
ses  campagnes  se  couvrirent  de  ruines  et  de  sang, 
ses  plus  belles  villes  furent  saccagées  et  détruites. 
Notre  chroniqueur  décrit  longuement  et  en  termes 
lamentables  toutes  les  péripéties  de  cette  invasion. 
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Tandis  que  les  enfants  de  Seldjouk  régnaient  dans 
l’Iran,  d’autres  princes  de  cette  famille  s’établis- 
saient dans  le  Kerman;  à Alep,  à Damas,  et  fon- 
daient dans  l’Asie  mineure  cet  empire  d’Iconium 
contre  lequel  vinrent  tant  de  fois  se  heurter  les 
Croisés. 

A côté  des  émirs  kurdes,  turks  ou  turkomans,  qui 
s’étaient  approprié  des  fractions  considérables  du 
sol  de  la  Grande-Arménie,  restaient  encore  debout 
plusieurs  cheik  indigènes,  auxquels  les  khalifes 
avaient  accordé  le  titre  de  Rois,  en  ne  leur  laissant 
toutefois  qu’une  autorité  très  limitée.  A leur  tète 
étaient  les  Bagratides,  qui  possédaient  le  district  de 
Schirag,  dans  la  province  d’Ararad,  et  qui  avaient 
pour  capitale  la  ville  d’Àni  (885-1045).  Deux  autres 
branches  de  celte  famille  étaient  celle  de  Gars,  qui 
n’eut  qu’une  existence  éphémère  (962-1004),  et  celle 
des  princes  Goriguians,  auxquels  la  ville  de  Lor’é, 
dans  l’Agh’ouanie  arménienne,  servait  de  résidence, 
et  dont  la  durée  se  prolongea  depuis  la  fin  du  x*  siècle 
(982)  jusqu’au  du  milieu  du  xiii".  Une  autre  famille 
jadis  très-puissante,  les  Ardzrouni,  avait  pour  do- 
maine la  vaste  province  du  Yashouragan,  à l’est  du 
lac  de  Yan.  Ce  n’est  point  seulement  contre  les  in- 
fidèles que  ces  chefs,  débris  de  l’ancienne  féodalité 
arménienne,  avaient  à défendre  leur  territoire  et  ce 
qui  leur  restait  d’indépendance,  mais  aussi  contre 
les  souverains  de  Byzance,  qui  n’avaient  jamais 
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perdu  de  vue  leurs  prétentions  sur  l’Arménie,  et  se 
flattaient  toujours  de  l’espoir  d’en  chasser  les  Turks. 
Profitant  de  l’effroi  causé  par  l’apparition  de  ces 
hordes  féroces,  ils  favorisèrent  de  tout  leur  pouvoir 
l’émigration  des  Arméniens  sur  les  terres  de  l’em- 
pire. Le  roi  du  Yasbouragan,  Jean  Sénékérim,  aban- 
donna en  1021  ses  États  à l’empereur  Basile  II,  qui 
lui  donna  en  échange  la  ville  de  Sébaste  en  Cappa- 
doce.  En  1042,  un  prince  de  la  même  maison, 
nommé  Abelgh’arib,  reçut  de  Constantin  Blono- 
maque  le  gouvernement  de  la  ville  de  Tarse  et  de  la 
Cilicie.  En  employant  la  ruse  et  le  parjure,  Mono- 
maquc  réussit  à attirer  à sa  cour  Kakig  II,  prince 
bagratide  d’Ani , et  après  lui  avoir  extorqué  la 
cession  de  ce  royaump,  lui  donna  en  retour  les  villes 
de  Galonbegh’ad  et  Bizou,  situées*  à ce  que  l’on 
suppose,  dans  le  voisinage  de  Césarée.  Un  autre 
Kakig,  de  la  dynastie  des  Bagratides  de  Gars,  livra 
en  1064  sa  capitale  à Constantin  Ducas,  qui  lui 
abandonna  la  ville  de  Dzamentav,  dans  le  Taurus, 
non  loin  de  Mélitène.  D’autres  chefs  arméniens, 
moins  considérables,  désespérant  de  résister  aux 
Turks,  suivirent  cet  exemple,  et  ne  tardèrent  pas  à 
quitter  leurs  foyers.  L’un  d’eux,  Oschïn,  qui  occu- 
pait une  partie  de  la  province  d’Artsakh,  dans 
l’Arménie  orientale,  passa  dans  la  Cilicie,  en  1072, 
avec  ses  frères  Haigam  et  Pazouni,  et  les  nobles 
attachés  à son  service,  et  s’étant  emparés  sur  les 
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infidèles  de  la  forteresse  de  Lampron,  fut  confirmé 
par  Alexis  Comnène  dans  la  possession  de  celte  place 
à litre  de  vassal  de  l’empire.  Il  fut  la  tige  des  princes 
Héthoumiens,  qui  plus  tard  s’assirent  sur  le  trône  de 
la  Petite-Arménie,  par  l’avénement  de  Héthoum  I'r 
(1226).  En  1079,  Kalcig,  roi  d’Ani,  ayant  été  tué  par 
les  Grecs,  et  la  royauté  nationale  arménienne  ayant 
pris  fin,  un  des  grands  officiers  de  son  armée  et  son 
parent,  R’oupèn,  se  jeta  dans  les  gorges  du  Taurus 
cilicien,  et  ralliant  à lui  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
habitaient  ces  montagnes,  s’y  cantonna  malgré  tous 
les  efforts  des  Grecs  pour  l’en  repousser.  Son  fils 
Constantin,  aussi  brave,  aussi  entreprenant  que  lui, 
leur  enleva  le  château  de  Vahga,  et  y établit  le  siège 
de  sa  domination.  Tels  furent  les  commencements 
du  royaume  de  la  Petite-Arménie  et  de  la  dynastie 
des  Roupéniens.  Nous  devons  à Matthieu  d’Edesse 
de  curieuses  révélations  sur  les  origines  de  ce 
royaume,  qui  figura,  non  sans  éclat,  au  temps  des 
croisades,  parmi  les  États  chrétiens  *de  l’Orient,  et 
dont  l’histoire  se  lie  intimement  à celle  des  colo- 
nies fondées  par  les  Latins  dans  la  Syrie  et  l’ile  de 
Chypre. 

Au  temps  où  il  écrivait  son  livre,  la  puissance  dès 
Seldjoukides  était  à son  apogée;  les  sulthans  de  la 
Perse  dictaient  des  lois  jusque  dans  la  Mésopotamie, 
où  ils  entretenaient  un  représentant  à Mossoul, 
. point  de  départ  de  tant  d’expéditions  contre  les 
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Franks.  Les  Seldjoukides  de  la  Syrie  avaient  pour 
voisins  au  sud  les  Fathimites,  dont  le  drapeau  flot- 
tait sur  Jérusalem  et  les  principales  villes  de  la 
Palestine.  Au  nord  de  l’empire  d’Iconium,  dans 
la  Cappadoce,  régnaient  les  émirs  turkomans  de  la 
maison  de  Danischmend,  dont  le  chef  Mohammed 
Kumusch-Tékïn  fut  un  des  plus  redoutables  adver- 
saires des  Croisés.  La  Grande-Arménie,  déshé- 
ritée de  ses  maîtres  anciens  et  légitimes,  était 
morcelée  en  une  foule  de  principautés,  dont  les 
plus  importantes  étaient  celles  des  Schah-Armèn, 
qui  tenaient  sous  leur  juridiction  la  partie  nord- 
ouest  du  pourtour  du  lac  de  Van,  et  confinaient, 
dans  la  Mésopotamie  arménienne , aux  émirs 
ortokides  de  Hisn-Keïfa  et  d’Amid  et  à ceux  de 
Mardin  et  de  Meïafarékïn.  Plus  bas,  sur  l’Euphrate, 
s’élevait  Hillah,  capitale  des  princes  arabes  Açadites, 
hérétiques  au  sein  de  l’islamisme,  et  les  ennemis 
acharnés  des  khalifes.  Enfin,  dans  un  coin  du  ta- 
bleau retracé  par  notre  historien,  nous  apercevons 
la  sombre  figure  des  Ismaéliens  ou  Assassins,  re- 
tranchés sur  les  sommets  du  Liban  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Dilem,  et  révélant  déjà  leur  puissance 
occulte  et  formidable,  par  des  coups  aussi  rapides, 
aussi  inattendus  que  ceux  de  la  foudre. 

Tel  était  l’état  politique  de  l’Orient  lorsque 
les  Franks,  sous  la  conduite  de  Godefroy  de  Bouil- 
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Ion,  vinrent  y conquérir  leur  place  et  fonder,  au 
milieu  des  infidèles,  cet  empire  de  la  Croix,  dont 
la  durée  fut  si  courte,  mais  qui  a laissé  de  si 
nobles  et  si  glorieux  souvenirs.  Dans  son  récit  de 
la  première  croisade,  Matthieu  est  neuf  et  origi- 
nal , lorsqu’il  nous  parle  du  concours  empressé 
que  ses  compatriotes  prêtèrent  aux  Occidentaux, 
des  relations  qu’ils  formèrent  et  qu’ils  entre- 
tinrent avec  eux,  et  des  événements  dont  furent 
témoins  les  lieux  où  les  populations  arméniennes 
vivaient  alors  disséminées  en  nombre  considérable, 
le  nord  du  territoire  d’Antioche,  la  Cilicie  et  le 
comté  d’Edesse.  Pour  cette  partie  de  l’histoire  des 
guerres  saintes  d’outre-mer,  il  nous  fournit  avec 
son  continuateur  Grégoire  le  Prêtre,  des  détails  que 
l’on  chercherait  vainement  dans  les  chroniqueurs 
contemporains,  arabes,  syriens,  grecs  ou  latins. 

Je  voudrais  maintenant  présenter  quelques  détails 
sur  la  vie  de  Matthieu;  mais  il  en  est  pour  lui  mal- 
heureusement comme  pour  tous  les  autres  écrivains 
de  sa  nation;  leur  biographie  nous  lait  défaut.  La 
littérature  dont  ils  émanent,  si  riche  en  monuments 
de  l’histoire  politique  ou  religieuse,  n’a  rien  produit 
d’analogue  à ce  qui  constitue  pour  nous  l’histoire 
littéraire,  et  nous  ne  pouvons  retracer  cette  biogra- 
phie qu’en  la  recomposant  avec  des  traits  épars  çà 
et  là  et  toujours  insuffisants.  Tout  ce  que  nous 
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savons  au  sujet  «Je  notre  chroniqueur  est  ce  qu’il 
nous  apprend  lui-raème  dans  les  prologues  de  sa  2* 
et  de  sa  3°  parties.  Il  se  donne  le  surnom  ethnique 
d'Our’haïelsi.  c’est-à-dire  habitant  ou  plutôt  natif 
d’Édesse  (Our’ha);  et  en  effet,  il  ajoute  immédiate- 
ment (p.  94)  que  cette  cité  lui  avait  donné  le  jour; 
quelques  lignes  plus  loin,  il  se  qualifie  de  vanéréls 
ou  supérieur  de  couvent.  La  date  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  nous  est  inconnue.  Ce  qui  est  indubi- 
table, c’est  que  son  existence  dut  se  prolonger  au- 
delà  de  1136,  aimée  où  se  termine  son  livre.  C’est 
sans  aucun  fondement  qu’un  historien  arménien 
moderne,  le  P.  Michel  Tehamitch  (1),  suppose  que 
Matthieu,  déjà  très-avancé  en  ûge,  fut  enveloppé 
dans  le  massacre  des  habitants  d’Edesse  lorsque 
cette  ville  fut  prise  en  1144  par  Emad-eddin  Zangui, 
prince  de  la  dynastie  des  Atabeks  de  Syrie  et  père 
du  fameux  Nour-eddin.  11  parait  qu’il  y passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  puisqu’il  affirme  que 
c’est  là  qu’il  rassembla  et  mit  en  œuvre  les  maté- 
riaux de  sa  Chronique,  dont  les  deux  premières 
parties  seulement  lui  avaient  coûté  quinze  années 
de  recherches  persévérantes  (p.  238).  On  peut  in- 
férer de  ce  qu’il  dit  au  chap.  CCL1II  que  plus  tard  il 
s’était  retiré  à K’éçoun,  ville  du  nord  de  la  Coma- 
gène,  qui  appartenait  alors,  ainsi  que  Marasch,  à un 

(1)  Histoire  d'Arménie,  T.  111,  p,  67. 
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prince  latin  nommé  Baudouin, le  Balduinusde  Mares 
de  Guillaume  de  Tyr  (1).  En  effet,  ses  paroles  sem- 
blent indiquer  qu’il  était  à K’éçoun lorsque  l’émir  de 
Cappadoce  Amer-Gazi,  fils  d’Ibn-el-Danischmend, 
vint  en  faire  le  siège  en  1136;  et,  en  parlant  de 
Baudouin,  il  le  nomme  notre  comte,  comme  s’il 
voulait  faire  entendre  qu’il  dépendait  de  ce  chef. 

Le  lieu  qui  fut  le  berceau  de  notre  chroniqueur, 
et  où  s’élevait  le  monastère  dont  il  fut  le  chef,  lui 
offrait,  mieux  que  partout  ailleurs,  un  champ  ouvert 
aux  investigations  de  la  science  historique.  Edesse, 
cette  antique  cité  de  la  Mésopotamie,  était  située  au 
milieu  des  grands  empires  qui  fleurirent  dans  l’Asie 
occidentale;  elle  était  sur  les  limites  du  monde  grec 
et  du  monde  oriental.  Elle  avait  à l’est  la  Perse, 
au  nord  l’Arménie,  au  sud  l’empire  des  Khalifes,  à 
l’ouest  la  Syrie  et  la  Palestine,  et  les  vastes  posses- 
sions des  souverains  de  Byzance.  Les  révolutions 
dont  cette  partie  de  l’Orient  fut  le  théâtre  s’ac- 
complirent autour  d’elle,  et  elle  en  ressentit  plus 
d’une  fois  le  contre-coup.  Fondée  ou  plutôt  res- 
taurée par  les  Macédoniens,  qui  transformèrent  son 
nom  primitif  d’Ourhoï  (2)  en  celui  d’Edesse,  pour 
rappeler  un  souvenir  de  la  patrie  absente,  elle 


(1)  Liv.  XVI,  ch.  iU  et  17. 

(2)  Our'ha,  suivant  la  prononciation  et  l’orthographe  armé- 
niennes. 
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devint,  avec  Nisibe,  au  temps  des  Séleucides,  une 
forte  position  stratégique,  qui  protégeait  les  Étals 
des  Arsacides  d’Arménie  et  de  Perse  contre  les 
agressions  des  Grecs  de  la  Syrie.  L’importance  de 
la  capitale  de  l’Osrhoëne  comme  métropole  littéraire 
et  comme  centre  d’une  civilisation  raffinée  ne  fut  pas 
moins  grande.  De  bonne  heure  elle  devint  un  foyer 
actif  d’études  syriennes,  grecques  et  arméniennes. 

Moyse  de  Khoren  (1)  mentionne  les  archives 
d’Edesse,  où  était  conservée  l’histoire  des  rois  ar- 
sacides d’Arménie,  et  atteste  avoir  vu  lui-mème  ce 
riche  dépôt.  Ailleurs  (2),  il  dit  que  sous  Vespasien 
et  Titus,  les  Romains  ayant  obtenu  d’Erouant, 
usurpateur  du  trône  de  l’Arménie,  la  cession  de  la 
Mésopotamie,  restaurèrent  magnifiquement  Edesse, 
y établirent  deux  écoles,  l’une  pour  l’enseignement 
de  la  langue  du  pays,  le  syriaque,  l’autre  pour  l’ensei- 
gnement de  la  littérature  grecque,  et  y recueillirent 
tout  ce  qu’ils  purent  trouver  de  documents  relatifs 
aux  tributs  et  aux  temples,  et  notamment  ceux  que 
leur  fournit  la  ville  de  Sinope,  dans  le  Pont.  La  . 
preuve  d’une  culture  ancienne  des  études  histo- 
riques arméniennes  à Edesse,  mais  postérieure  au 
christianisme,  ressort  des  pages  du  môme  écrivain, 
où  il  reproduit  des  fragments  des  Annales  d’Ar- 


(1)  Histoire  d'Arménie,  11, 10. 

(2)  Ibid,  ibid.,  38 
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ménie  par  lu  Syrien  Mar  Ibas  Katina  (1),  auleür 
d’un  âge  moins  reculé  qüe  Moyse  ne  l’a  supposé, 
mais  qui  nous  a conservé  des  traditions  dont  plu- 
sieurs ont  une  authenticité  incontestable;  et  des 
passages  où  il  cite  les  chroniques  de  Bardésané  (2) 
et  de  son  disciple  Lérubnas,  fils  d’Aph’schatar  (5). 
C’est  dans  la  riche  bibliothèque  d’Edesse  que  pui- 
sèrent Jules  l’Africain,  Eusèbe  de  Césarée,  et  c’est 
de  là  aussi  que  proviennent  sans  doute  en  très- 
grande  partie  les  renseignements  employés  par  les 
premiers  chroniqueurs  syriens  (4).  Dans  ses  murs 
fleurit  cette  savante  école  qu’illustra  saint  Eplirem, 
au  iv'  siècle,  et  qui,  envahie  sous  Ibas  par  les 
doctrines  du  nestorianisme,  fut  détruite  et  dis- 
persée à la  fin  du  vc  siècle  par  l’empereur  Zénon, 
jaloux  d’empècher  les  relations  des  nestoriens  d’E- 
desse avec  les  rois  de  Perse  (5). 

Les  traces  de  ce  mouvement  intellectuel  durent 


(1)  Histoire  d'Arménie,  liv.  1",  pnssim,  et  chap.  1-9  du  livre 
second. 

(2)  Ibid.,  Il,  66. 

(3)  Ibid.,  ibid.,  36. 

(4)  Voir  dans  mon  Extrait  de  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien, 
Journal  Asiatique,  octobre  1848,  p.  288  et  314-316,  et  Grey. 
Abulptuiragii  sivc  Bar-llebrcci  Chronicon  syriacum,  p.  2,  la  liste 
des  écrivains  syriens  consultés  par  ces  deux  auteurs.  Cf.  V. 
Land,  Johannes  Biscliof  con  Ephesos,  Leydetl,  in-8",  1856. 

(5)  Bayer,  llistoria  Osrliorna  et  Bdessena.  l’etropoli,  in-4%' 
1744,  p.  271-272;  et  Essai  sur  t’ccole  clin  tienne  d’Edesse,  par 
AI.  l’abbé  Allemand-Lavigerie,  Paris,  in-8",  1850. 
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s’affaiblir  de  plus  en  plus  au  milieu  des  vicissitudes 
politiques  et  des  changements  de  maîtres  qu’E- 
desse  subit.  Enlevée  à la  domination  byzantine  par 
les  Arabes,  elle  retomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Grecs,  pour  passer,  en  1087,  sous  le  joug  des  Turks 
Séldjoukides,  et,  en  1090,  sous  celui  des  Franks, 
auxquels,  en  1144,  elle  fut  arrachée  par  Zangui. 
Il  est  probable  néanmoins  qu’au  commencement  du 
xne  siècle,  au  temps  de  Matthieu,  les  dernières  traces 
de  ces  goûts  littéraires,  qui  avaient  fait  la  gloire  de 
l’antique  métropole  de  l’Osrhoëne,  n’avaient  pas 
encore  entièrement  disparu;  et  son  livre  montre 
toutes  les  ressources  qu’elle  fournit  à sa  studieuse 
ardeur.  Plusieurs  fois  il  répète  qu’il  a consulté  la 
tradition  orale  et  les  historiens  qui  l’ont  précédé. 
Mais  quels  sont  ces  historiens?  C’est  ce  qu’il  nous 
laisse  ignorer,  car  il  ne  cite  ni  un  seul  nom  propre, 
ni  le  titre  d’un  seul  ouvrage;  et  la  littérature 
arménienne  n’en  a produit  aucun  où  soient  rap- 
pelés les  faits  qu’il  a racontés,  et  qui  puisse  nous 
servir  de  thème  de  comparaison. 

Il  y a plus;  les  auteurs  postérieurs  semblent  l’avoir 
entièrement  négligé  ou  même  ne  l’avoir  pas  connu, 
à l’exception  du  connétable  Sempad,  qui  vivait  au 
xiv'  siècle,  et  qui,  dans  la  première  partie  de  sa 
Chronique  des  rois  de  la  Petite- Arménie,  a abrégé 
Matthieu,  mais  sans  jamais  prononcer  le  nom  de 
celui  qu’il  a pris  pour  guide.  Ce  silence  me  parait 
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tenir  à une  cause  : c’est  que  Matthieu  s’est  occupé 
principalement  de  l’histoire  des  provinces  occiden- 
tales de  l’Arménie  et  des  pays  limitrophes  à l’ouest, 
appartenant  aux  Musulmans,  aux  Grecs  et  aux  Croi- 
sés; tandis  que  les  écrivains  venus  après  lui,  et  entre 
autres  Guiragos  et  Vartan,  disciples  des  célèbres 
écoles  de  Sanahïn,  de  Hagh’pad  et  de  Kédig,  dans 
l’Arménie  orientale,  ont  eu  en  vue  surtout  cette 
partie  de  la  Grande-Arménie  qui,  à l’est  et  au  nord, 
touche  à la  Perse  et  à la  Géorgie.  Us  n’ont  donc  pu 
se  rencontrer  avec  Matthieu  sur  la  même  terrain. 

Ce  dernier,  simple  chroniqueur,  se  borne  à en- 
registrer année  par  année  les  faits  qu’il  a recueil- 
lis, soit  de  la  bouche  des  vieillards  (p.  240),  soit 
dans  les  livres  qui  ont  été  à sa  disposition.  Son 
érudition  est  très-bornée,  comme  lui-mème  l’avoue 
ingénument;  il  ne  connaît  ni  les  antiquités  de  sa 
nation,  ni  les  ouvrages  de  ceux  de  ses  compatriotes 
où  elles  sont  décrites.  Lorsqu’au  chapitre  l",  il  parle 
de  la  fondation  ou  peut-être  de  la  restauration 
d’Edesse,  il  l’attribue,  d’après  je  ne  sais  quelle 
tradition,  à Tigrane,  sans  distinguer  parmi  les  trois 
souverains  d’Arménie  qui  portèrent  ce  nom  celui 
auquel  il  fait  allusion.  Dans  les  chapitres  suivants, 
jusqu’à  la  seconde  partie,  il  brouille  entièrement  la 
chronologie  des  Bagratides,  qui  cependant  avaient 
vécu  dans  des  siècles  assez  rapprochés  de  lui,  et 
pour  le  règne  desquels  il  pouvait  recourir  aux  his— 
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toriens  Schabonh  (Sapor),  JeanCatholicoset  Etienne 
Açogh’ig.  Ses  études  théologiques  ne  s’étaient 
point  étendues  au-delà  d’une  intelligence  littérale 
de  la  Bible  ; et  s’il  affecte  d’en  citer  à chaque  ins- 
tants des  passages,  il  lui  arrive  parfois  de  les  tron- 
quer. Les  Saints  Pères  de  l’Église  grecque,  si 
familiers  aux  anciens  docteurs  de  sa  patrie,  lui  sont 
restés  inconnus.  Sa  vie  écoulée  dans  les  lieux  où  la 
littérature  syrienne  avait  jadis  jeté  tant  d éclat, 
pourrait  faire  supposer  d’abord  qu’il  mit  à contri- 
bution les  monuments  qui  ont  enrichi  la  langue 
parlée  si  éloquemment  par  saint  Ephrem.  Mais,  à 
en  juger  par  deux  écrivains  syriens  postérieurs  à 
Matthieu,  Michel  et  Aboulfaradj,  on  voit  combien 
l’école  à laquelle  ils  se  rattachaient  s’éloigne  de 
l’école  arménienne  par  les  idées  religieuses,  les  pré- 
jugés nationaux,  et  la  manière  d’envisager  les  faits 
historiques.  Matthieu  et  Aboulfaradj,  (pii  repré- 
sentent ces  tendances  opposées  dans  ce  qu’elles 
ont  de  plus  tranché,  ne  manquent  jamais,  le  pre- 
mier d’imputer  aux  Syriens  les  vices  et  les  crimes 
les  plus  odieux,  et  le  second  d’accuser  et  de 
noircir  les  Arméniens  toutes  les  fois  qu’il  le  peut. 
Cet  antagonisme  implique  déjà  un  défaut  de  com- 
munications mis  d’ailleurs  hors  de  doute  par  l’ab- 
sence,  dans  le  livre  de  Matthieu,  de  toute  idée  ou 
expression  qui  décèle  une  origine  syrienne. 

La  comparaison  de  Matthieu  avec  les  Byzantins 
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conduit  au  même  résultat  négatif;  il  s’écarte  tellement 
de  ceux  que  nous  possédons,  que  l’on  est  autorisé  à 
conclure  qu’il  a puisé  à d’autres  sources.  Si  on  le 
confronte  par  exemple  avec  Léon  le  Diacre  pour  le 
récit  des  régnes  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean  Zi- 
miscès,  on  s’aperçoit  que  tout  en  s’accordant  au  fond 
avec  l’auteur  grec,  il  a travaillé  sur  des  documents 
d’une  provenance  différente.  Celte  comparaison, 
continuée  avec  Scylitzès,  Cedrenus,  Zonàras,  Anne 
Comnène,  etc.,  met  en  saillie  les  mêmes  dissimili- 
tudes; elles  proviennent  non-seulement  d’une  diver- 
sité d’informations,  mais  aussi  delà  position  particu- 
lière où  ont  été  placés  ces  chroniqueurs  et  Matthieu. 

S’ils  sont  beaucoup  mieux  que  lui  au  courant  des 
affaires  inférieures  de  la  cour  de  Constantinople,  et 
des  révolutions  qui  agitèrent  les  contrées  occiden- 
tales de  l’Empire,  en  revanche  il  sait  mieux  qu'au- 
cun d’eux  tout  ce  qui  a rapport  aux  événements 
survenus  dans  les  provinces  asiatiques.  Sur  ce  point 
il  peut  aider  à les  rectifier  et  à les  compléter.  C’est 
ainsi  que,  grâce  au  soin  qu’il  a pris  de  nous  trans- 
mettre un  des  plus  curieux  documents  de  l’histoire 
byzantine,  la  lettre  de  Zimiscès  à Aschod  III,  roi  de 
la  Grande-Arménie  (chap.  XVI),  nous  connaissons 
aujourd’hui  la  marche  de  cet  empereur  dans  la 
Syrie  et  la  Palestine  avec  des  détails  que  l’on  ne 
trouve  point  dans  Léon  le  Diacre.  L’authenticité  de 
cette  pièce,  qui  provient  sans  doute  des  archives 
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des  rois  bagralides  d'Àni,  no  saurait  être  contes- 
tée , car  les  fautes  mémo  que  l’on  y remarque 
prouvent  qu’elle  a été  traduite  en  arménien  sur  un 
original  grec.  Dans  quelques  passages,  celle  version 
présente  des  noms  propres  conservant  les  inflexions 
grammaticales  qu’ils  avaient  dans  le  texte  primitif. 
On  y lit  Vridoun,  qui  est  le  nom  de  la  ville  de 
Béryte  à l’accusatif,  Beryton  ; ovoulôn  pour  obolôn, 
génitif  pluriel  d 'obolos.  obole. 

Un  autre  document  de  non  moindre  valeur,  et 
dont  nous  sommes  redevables  à Matthieu  (ch.  XCIII), 
est  le  discours  prononcé  par  le  roi  Kakig  II,  dans 
l’église  de  Sainte-Sophie  à Constantinople,  en  pré- 
sence de  l’empereur  Constantin  Duras  et  du  clergé 
grec,  sur  des  articles  de  foi  controversés  entre  l’Église 
arménienne  et  l’Église  byzantine.  Ce  discours  dut 
être  composé  en  arménien,  qui  était  la  langue  ma- 
ternelle de  Kakig,  mais  traduit  et  prononcé  en  grec. 
C’est  donc  l’original  que  Matthieu  nous  a conservé. 

Dans  le  doute  où  il  nous  laisse  sur  les  sources  où 
il  a puisé,  si  j’avais  à émettre  une  opinion,  je  dirais 
que,  n’ayant  consulté  ni  les  écrivains  syriens  ni  les 
byzantins,  dont  sans  doute  il  ignorait  la  langue,  il  a 
dû  nécessairement  faire  usage  de  livres  ou  de  mé- 
moires contemporains  écrits  en  arménien  et  aujour- 
d’hui perdus. 

Son  style  achève  de  prouver  ce  que  je  disais 

b 


Digitized  by  Google 


XYI11 


PRÉFACE. 


tout-à-l’heure,  qu’il  était  dépourvu  de  toute  culture 
littéraire;  non-seulement  rien  ne  rappelle  en  lui  les 
grands  modèles  qu’avait  produits  l’âge  d’or  de  la 
littérature  de  son  pays,  Moyse  de  Khoren,  Elisée  et 
Eznig,  mais  encore  il  est  à une  distance  pour  ainsi 
dire  infinie  des  auteurs  des  vin*,  ix*  et  x*  siècles.  11  n’a 
point  la  narration  pompeuse,  mais  souvent  empha- 
tique et  obscure  de  Thomas  Ardzrouni,  ni  l’élégance 
affectée  et  verbeuse  et  le  tour  oratoire  de  Jean  Catho- 
ficos,  ni  la  sobriété  ingénieuse  et  savante  d’Etienne 
Açogh’ig.  Il  écrit  sans  art,  dans  le  langage  vulgaire 
qui  avait  cours  de  son  temps;  il  est  aux  écrivains 
que  je  viens  de  mentionner , ce  que  nos  chro- 
niqueurs latins  du  moyen-âge  sont  aux  historiens 
de  l’antiquité  classique.  Appartenant  à une  époque 
de  décadence  des  lettres  et  de  la  nationalité  ar- 
méniennes, il  reflète  les  idées,  les  instincts  et  les 
préjugés  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  il 
vécut.  Il  est  simple,  il  est  crédule  comme  un  pauvre 
moine  arménien  du  xn'  siècle;  exclusif  et  borné 
dans  ses  vues.  Quoiqu’il  ait  passé  son  existence 
dans  une  ville  ouverte  à toutes  les  influences  poli- 
tiques et  littéraires,  il  est  Arménien,  non-seule- 
ment de  langage,  mais  encore  par  la  pensée,  par  le 
génie  et  jusque  dans  les  profondeurs  les  plus  intimes 
de  la  conscience.  Comme  tous  ses  compatriotes , 
adversaire  passionné  du  concile  de  Chalcédoine,  tout 
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en  professant  avec  eux  le  dogme  des  deux  natures  en 
J.-C.,  il  exhale  ses  antipathies  religieuses  contre  les 
Grecs,  par  toutes  les  injures  qu’une  ardente  indigna- 
tion peut  lui  suggérer.  Sa  haine  n’est  ni  moins  vive 
au  fond,  ni  moins  véhémente  dans  son  expression, 
contre  les  Turks,  fléaux  des  populations  et  ennemis 
de  la  Croix.  Elle  n’épargne  pas  non  plus  les  Franks, 
qui  dominaient  sur  une  partie  des  pays  habités  par 
les  Arméniens.  Si  quelque  chose  peut  excuser  ces 
excès,  c’est  le  patriotisme  qui  anime  Matthieu,  et 
dont  les  inspirations  exagérées,  mais  désintéressées, 
l’ont  entraîné.  La  cour  de  Byzance,  loin  de  chercher 
à ramener  les  Arméniens  â l’unité  de  la  foi  par  la 
persuasion  et  la  douceur,  axait  pris  à tâche  de  les 
persécuter.  Constantin  Monomaque,  en  altirantau- 
près  de  lui,  par  la  ruse  et  le  parjure,  le  roi  Kakig  II, 
et  en  le  dépouillant  de  ses  États,  avait  mis  fin  â la 
royauté  nationale  de  l’Arménie  ; sa  politique  ombra- 
geuse et  celle  de  ses  successeurs  avait  éloigné  de  ce 
pays  tous  ceux  de  ses  enfants  dont  les  talents  mi- 
litaires pouvaient  le  protéger  contre  les  infidèles. 
Depuis  un  siècle  et  demi,  les  Turks  ne  cessaient  d’y 
promener  la  mort,  la  ruine  et  l’esclavage.  Les 
Franks,  s’abandonnant  à ces  instincts  de  pillage  et 
de  rapine,  à cet  esprit  d’ambition  qu’ils  alliaient 
aux  pratiques  d’une  naïve  dévotion , les  Franks 
s’étaient  emparés  sur  plusieurs  chefs  arméniens,  de 
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provinces  qu’ils  accablaient  d’exactions  et  traitaient 
en  conquérants  et  en  étrangers.  C’est  le  souvenir  ou 
le  spectacle  de  ces  violences  et  des  malheurs  de  la 
patrie  qui  arrache  à notre  chroniqueur  ces  impré- 
cations et  ces  paroles  amères  que  l’on  regrette  de 
rencontrer  si  souvent  chez  lui. 

Mais  ces  défauts  portent  en  eux-mèmes  en  quel- 
que sorte  leur  compensation.  Cette  narration,  oit 
rien  n’est  apprêté,  où  rien  n’arrèle  l’essor  de  la 
pensée  et  n’en  voile  l’expression,  et  qui  n’admet 
point  les  délicatesses  d’un  art  raffiné,  nous  repré- 
sente l’état  intellectuel  et  moral  de  la  nation  armé- 
nienne, avec,  des  couleurs  plus  vraies  et  mieux 
tranchées  que  ne  le  ferhit  un  style  savamment  tra- 
vaillé. Il  semble  qu’il  y ait  je  ne  sais  quelle  har- 
monie entre  cette  manière  inculte  d’écrire  l’histoire 
et  l’époque  barbare  et  agitée  où  elle  était  en  usage. 
De  ces  récits,  esquissés  d’une  main  rude  et  inexpé- 
rimentée, ressort  en  plein,  si  je  ne  me  fais  illusion, 
tout  ce  qu’il  y a de  beautés  dans  le  fond  même  du 
sujet.  Quel  dramatique  tableau  que  celui  de  ces 
populations  inoflensives  expirant  avec  une  rési- 
gnation chrétienne  sous  le  tranchant  du  glaive 
impitoyable  qui  les  immole  par  milliers!  Quel  dé- 
vouement dans  ces  Arniéniens  du  Taurus,  qui,  à 
l’approche  des  Croisés,  saluent  l’arrivée  des  vengeurs 
de  la  Croix  humiliée,  volent  à leur  secours  dans  les 
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rigueurs  de  la  famine,  au  siège  d’Antioche,  et  parta- 
gent avec  eux  tous  les  hasards  de  la  guerre!  Comme 
notre  moine  arménien  est  grand  dans  son  patrio- 
tisme, lorsqu’il  n’avilit  point  ce  noble  sentiment  par 
les  égarements  de  la  haine  et  de  la  passion  ! Comme 
il  aime  son  pays,  et  se  plaît  à exalter  les  actions 
des  enfants  de  l’Arménie  qui  l’ont  défendue  et 
illustrée!  Avec  quelle  éloquente  simplicité  il  raconte 
(chap.  LXIII)  la  mort  de  ce  héros  de  quinze  ans  qui 
s’échappe  de  la  maison  paternelle  pour  aller  se  jeter 
au  milieu  des  Turks,  et  qui  tombe  sous  leurs  coups  ; 
et  celle  de  son  vieux  père,  qui,  à ce  spectacle 
de  douleur,  laisse  échapper  son  épée  de  sa  main 
affaiblie  et  découragée!  Et  le  trépas  sublime  de  cet 
humble  pasteur  de  village,  le  prêtre  Christophe 
(chap.  LXXXV1);  surpris  par  les  Turks,  il  rassemble 
à la  hâte  dans  son  église  ses  ouailles,  et  pendant  que 
cet  édifice  est  cerné  de  tous  côtés,  il  célèbre  les  saints 
Mystères  et  distribue  le  pain  et  le  vin  sacrés  à chacun 
des  assistants,  qui  vont  successivement  s’offrir  au  fer 
des  barbares;  jusqu’à  ce  queChristophe  et  ses  deux  fils 
Thoros  et  Etienne,  restés  seuls,  se  donnent  le  baiser 
d’adieu,  et  après  cette  suprême  et  solennelle  étreinte, 
courent  tous  trois  recevoir,  sur  le  seuil  du  temple, 
la  couronne  du  martyre  ! Quelle  fidélité  au  culte  de 
la  royauté  déchue,  aux  souvenir  glorieux  du  siège 
de  saint  Grégoire  TUhiminateur,  jadis  si  riche  des 
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pieuses  largesses  des  souverains  arméniens,  et  alors 
dégradé  par  la  pauvreté  et  l’oppression  ! Comme  il 
sait  appeler  la  pitié  et  faire  couler  les  larmes  sur  le 
dernier  de  cette  noble  race  des  Bagratides,  Kaki  g II, 
ce  prince  qui  alliait  au  courage  guerrier  un  vaste 
savoir,  et  qui,  trahi  par  les  siens,  dépouillé  de  l’hé- 
ritage de  ses  pères,  traîna  dans  l’exil  et  le  malheur 
une  existence  terminée  par  la  plus  déplorable  ca- 
tastrophe ! 

C’est  à ce  manque  d’éducation  littéraire  que  je 
signalais  tout  à l’heure  dans  notre  auteur,  qu’il 
faut  attribuer  d’autres  défauts  qu’une  culture 
exercée  lui  aurait  fait  éviter  facilement , l’amour 
de  l’exagération,  la  répétition  fatigante  des  mêmes 
images  et  des  mêmes  tournures,  la  tendance  à la 
déclamation,  la  concision  extrême  dans  le  récit  d’é- 
vénements très-importants,  et  la  prolixité  dans  des 
circonstances  d’un  faible  intérêt,  mais  où  sa  par- 
tialité nationale  et  religieuse  se  trouvait  en  jeu. 

Son  continuateur,  Grégoire,  doit  avoir  été  son 
disciple,  si  l'on  en  juge  par  l’animosité  extrême 
qu’il  témoigne  comme  Matthieu  contre  les  Grecs, 
et  par  la  manière  identique  dont  il  juge  les  évène- 
ments et  les  hommes.  Il  se  qualifie  à'érêls  ou  prêtre 
séculier,  c’est-à-dire  non  engagé  dans  l’état  monas- 
tique et  marié.  Il  occupait,  à ce  qu’il  paraît,  un 
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rang  considérable  parmi  ses  compatriotes,  puisque 
le  début  de  son  livre  nous  le  montre  s’adressant 
aux  grands  et  au  gouverneur  de  K’éçoun,  lorsque, 
en  1137,  cette  ville  fut  abandonnée  par  ses  habi- 
tants, menacés  par  les  Turks,  peur  les  exhorter  à 
la  défendre,  et  s’y  renfermant  avec  eux.  Les  deux 
expéditions  de  l’empereur  Jean  Comnène  en  Cilicie 
et  en  Syrie,  la  prise  d’Edesse  sur  les  Franks  par 
Zangui,  les  relations  tantôt  hostiles,  tantôt  bienveil- 
lantes, des  sulthans  d’Iconium  avec  les  princes  rou- 
péniens,  les  démêlés  et  les  guerres  de  ces  sulthans 
avec  les  émirs  de  Cappadoce  de  la  famille  de  Da- 
nischmend,lafin  de  la  dynastie  des  comtes  d’Edesse 
de  la  maison  de  Courlenay,  les  entreprises  des 
Croisés  contre  Nour-eddin,  celles  des  rois  de  Géorgie 
sur  le  territoire  arménien  contre  les  villes  d’Ani  et 
de  Tevïn,  tels  sont  les  faits  principaux  que  son  livre 
embrasse.  Son  style  n’est  pas  moins  vulgaire  et 
trivial  que  celui  de  Matthieu. 

Je  me  suis  efforcé,  dans  ma  traduction,  de  faire 
ressortir  dans  tout  leur  relief  les  traits  de  la  physio- 
nomie de  nos  deux  auteurs;  j’ai  rendu  le  texte  avec 
le  plus  de  fidélité  possible  et  dans  toute  son  inté- 
grité, reproduisant  l’ordre  des  idées  et  la  construc- 
tion des  phrases,  autant  que  le  comporte  le  génie  de 
notre  langue,  et  conservant  même  certaines  pensées 
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ou  images  répétées  à satiété.  Malgré  tous  mes  soins, 
je  ne  doute  pas  que  des  erreurs  ne  me  soient 
échappées;  on  les  excusera,  j’ose  l’espérer,  comme 
inévitables  à celui  qui,  entreprend  le  premier  de 
rendre  dans  un  idiôme  moderne  un  texte  ancien, 
encore  inédit,  et  que  des  transcriptions  multipliées 
d’âge  en  âge  ont  plus  ou  moins  altéré. 

Ma  version  a été  faite  sur  trois  manuscrits  in-4° 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  sous  les 
n°*  95  et  99  de  l’ancien  fonds  arménien,  et  le  troi- 
sième classé  dans  le  supplément  à ce  fonds.  — Le 
premier  est  tracé  avec  assez  d’élégance  sur  cette  sorte 
de  papier  de  coton  appelée  improprement  papier 
turk,  dans  la  forme  d’écriture  cursive  que  l’on  nomme 
nôdrakir  (écriture  de  notaire  ou  de  chancellerie),  et 
dont  on  fait  remonter  l’usage  au  commencement  du 
xvn*  siècle.  Le  texte  de  ce  manuscrit,  qui  est  ordi- 
nairement assez  correct,  comprend  les  120  premiers 
chapitres  de  la  Chronique  de  Matthieu , jusqu’à 
l’année  530  de  l’ère  arménienne  (1er  mars  1081  -28 
février  1082).  — Le  manuscrit  n°  99  a été  transcrit 
sur  papier  d’Europe,  en  caractère  nôdrakir,  à double 
colonne,  par  un  scribe  à la  main  inhabile  et  igno- 
rant, qui  a fait  dans  sa  copie  tant  de  fautes  et 
d’omissions,  qu’il  l’a  rendue  souvent  inintelligible. 
Mais  il  est  plus  complet  que  le  précédent,  puisqu’il 
va  jusqu’au  chap.  CCVII  inclusivement,  560  de  l’ère 
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arménienne  (±2  février  1111-21  février  1 1 12).  — 
Le  troisième  manuscrit  est  une  copie  des  152  der- 
niers chapitres  de  la  Chronique  de  Matthieu  et  de 
la  Continuation  de  Grégoire  le  Prêtre,  se  terminant 
à l’année  611  (9  février  1162-8  février  1163).  Cette 
copie  a été  faite  en  1849  par  un  jeune  et  savant 
religieux,  le  R.  P.  Khoren  Calfa,  sur  cinq  exem- 
plaires que  possèdent  les  RR.  PP.  Mekhitharistes 
dans  leur  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Lazare 
à Venise,  et  dont  il  a eu  soin  de  noter  en  marge  les 
variantes. 

J’avais  déjà  publié  en  1850,  sous  le  titre  de  : 
Récit  de  la  première  croisade,  un  fragment  de  l’ou- 
vrage de  Matthieu,  à partir  du  chap.  CL,  jusques  et 
y compris  le  chap.  CCLIil.  J’ai  refait  ma  version  en 
l’améliorant  par  de  nouvelles  recherches,  et  en 
étudiant  d’une  manière  plus  approfondie  et  dans 
son  ensemble  ce  curieux  monument  de  la  littérature 
arménienne  du  moyen-âge. 

J’ai  cru  devoir  me  dispenser  de  marquer  la  page 
ou  le  folio  des  ouvrages  de  plusieurs  historiens 
arméniens  inédits,  tels  que  Guiragos,  Yartan , 
Açogh’ig,  etc.,  que  j’ai  cités  fréquemment  dans  mes 
notes.  Ces  indications  eussent  été  inutiles  pour 
des  manuscrits  qui  sont  aujourd’hui  fort  rares,  et 
dont  la  pagination  varie  dans  les  exemplaires  que 
renferment  les  collections  privées  du  les  établisse— 
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ments  littéraires  particuliers  auxquels  j’ai  eu  accès. 
— Quant  aux  chroniqueurs  arabes  qui  existent  en 
manuscrits  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
comme  Kemâl-eddin , Ibn-Alathir , Noveïri , Ibn- 
Djouzi,  etc.,  et  auxquels  j’ai  eu  recours,  j’ai  noté 
autant  que  possible,  l’année  où  sont  rapportés  les 
passages  que  je  leur  ai  empruntés,  parce  que  ce 
renseignement  m’a  paru  suffisant  pour  permettre 
de  retrouver  et  de  vérifier  ces  passages,  et  parce  qu’il 
est  applicable  à toutes  les  copies  de  ces  auteurs  qui 
appartiennent  auxautres  bibliothèques  de  l’Europe. 

Les  déterminations  sur  lesquelles  est  fondée  la 
concordance  que  j’ai  donnée  de  l’ère  arménienne  et 
de  l’ère  chrétienne,  sont  exposées  tout  au  long  dans 
mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne,  ou- 
vrage depuis  longtemps  en  cours  d’impression,  mais 
dont  l’apparition  a été  retardée  par  les  exigences 
d’une  exécution  typographique  longue  et  difficile. 
Dans  ce  livre,  les  différentes  ères  que  j’ai  eu  le  plus 
fréquemment  occasion  d’employer  sont  indiquées 
par  des  abréviations  dont  plusieurs  se  rencontrent 
dans  les  notes  du  présent  volume.  Après  une  date 
énoncée  en  chiffres,  È.  A.  signifie  Ère  Arménienne  ; 
È.  Nat.,  Ère  de  la  Nativité,  qui  est  celle  dont  fait 
usage  le  chronographe  Samuel  d’Ani,  et  qui  part  de 
la  deuxième  année  avant  l’ouverture  de  notre  cre 
chrétienne  vulgaire,  que  je  représente  par  l’abré- 
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viation  È.  Ch.;  Y Indiction  est  exprimée  par  Ind.; 
VHégyre  par  Hég.  On  trouvera  dans  le  même  ou- 
vrage les  raisons  qui  expliquent  et  justifient  le  sys- 
tème de  transcription  en  lettres  françaises  que  j’ai 
suivi  pour  les  noms  arméniens  de  personnes  et  de 
lieux. 

Kd.  Dulaukiek. 


Paris,  juin  1858. 
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CHRONIQUE 


DE  MATTHIEU  D’ÉDESSE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


I.  En  l’année  401  de  l’ère  arménienne  (2  avril  952  - 
1 avril  953  ) (1) , une  famine  terrible  désola  un  grand 
nombre  de  pays.  Dans  les  contrées  du  sud  (2) , chez  les 
Dadjigs  (musulmans)  (3),  ce  fléau  se  fit  sentir  avec  une 
violence  extrême,  mais  nulle  part  comme  dans  toute  la 
Mésopotamie.  Dans  une  foule  de  lieux,  et  notamment  à 
Edesse  (Our’ha)  (4),  cette  célèbre  métropole,  restaurée 
par  le  roi  d’Arménie  Tigrane  (Dikran)  (5),  les  popula- 
tions furent  en  proie  à toutes  sortes  de  tourments  et  de 
calamités.  La  famine  dura  sept  ans,  pendant  lesquels  elle 
fit  périr  une  multitude  incalculable  de  personnes.  Chez 
les  musulmans,  la  mortalité  fut  très-grande  ; elle  emporta 
aussi  un  nombre  immense  de  chrétiens.  11  y avait  cinq  ans 
que  ce  fléau  régnait,  lorsque  les  sauterelles  se  répandirent 
du  fond  de  cette  province  par  nuées  aussi  épaisses  que 
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le  sable  de  la  mer,  et  ravageant  toutes  les  campagnes, 
augmentèrent  la  rigueur  de  la  famine.  Une  foule  de  gens, 
exaspérés  par  les  angoisses  de  la  faim,  se  précipitaient 
avec  la  cruauté  des  bêtes  féroces,  les  uns  sur  les  autres, 
et  s’entredévoraient.  Les  grands  et  les  riches  étaient  ré- 
duits à sé  nourrir  de  légumes  et  de  fruits,  car  la  morta- 
lité avait  détruit  les  bestiaux.  Beaucoup  de  villages  et  de 
provinces  perdirent  leurs  habitants,  et  depuis  lors  ne  se 
sont  plus  repeuplés. 

•II.  En  l’année  407  (1  avril  958  - 31  mars  959),  les 
musulmans  se  réunirent  en  corps  d’armée  à Edesse  et 
dams  toute  la  province  qui  dépend  de  cette  ville.  Ayant 
traversé  en  nombre  immense  l’Euphrate,  ils  marchèrent 
contre  la  place  forte  de  Samosate  (Samousad)  (1).  L’accu- 
biteur  (2) , général  des  Romains,  homme  vaillant  et  cou- 
rageux, s’avança  à leur  rencontre.  L’action  s’engagea  sous 
les  murs  de  Samosate;  les  musulmans  battirent  dans  cette 
journée  les  troupes  romaines  (3)  et  en  firent  un  grand 
carnage.  Au  bout  de  quelques  jours  ils  prirent  Samosate. 
Cette  ville  est  dans  le  voisinage  d’ Edesse. 

III.  L’an  408  (1  avril  959-30  mars  900  ),  l'empe- 
reur (1)  Romain  (Romanos)  (2),  ayant  rassemblé  une 
armée,  entreprit  une  expédition  contre  les  musulmans. 
Ayant  franchi  l’Océan  (3)  sur  une  flotte,  il  s’avança  contre 
la  grande  île  de  Crète  (Grid) , et  après  une  lutte  acharnée, 
il  l’enleva  aux  Egyptiens,  car  toutes  les  îles  et  tous  les 
pays  situés  sur  le  bord  de  la  mer  étaient  au  pouvoir  des 
musulmans  depuis  quatre  cents  ans  (4).  Cette  même 
année,  les  Arméniens  défirent  llamdoun  (5),  général  des 
musulmans. 
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IV.  En  l’année  410  (31  mars  061  30  mars  962) , les  mu- 
sulmans (1)  s’emparèrent  tl’Anazarbe  (Anavarza)  etd’Alep 
(Halab),  sur  le  roi  d’Égypte  (2),  et  exterminèrent  les 
chrétiens,  en  nombre  beaucoup  plus  considérable  que 
leurs  propres  coréligionnaires. 

V.  Cette  même  année , le  général  des  Arméniens  ( 1 ) 
réunit  le  corps  des  troupes  régulières  (2),  qui  comptait 
45,000  hommes  d’une  bravoure  éprouvée, et  l'élite  de  l’ar- 
mée royale.  Tous  les  satrapes  d’Arménie  se  rendirent  au- 
près du  saint  patriarche  Ananie  (3),  afin  de  s’entendre 
avec  lui  pour  donner  l’onction  royale  à Aschod,  père  de 
kakig  (4),  comme  on  l’avait  conférée  à ses  aïeux;  car  ce 
prince  ne  s’était  pas  encore  assis  sur  le  trône  d’Arménie 
et  n’avait  pas  placé  la  couronne  sur  sa  tête. 

VI.  Ils  appelèrent,  en  le  pressant  par  de  vives  instances, 
l’éminent  seigneur  Jean  ( Ohannès  ) , catholicos  des 
Agh'ouans  (Albanie)  (1),  et  quarante  évêques  avec  lui.  Ils 
convoquèrent  aussi,  avec  une  pompe  digne  de  son  rang, 
le  saint  et  pieux  roi  de  ce  pays,  Ph’ilibbè,  fils  de  Kotchaz- 
kaz,  fils  de  Vatchakan,  ses  prédécesseurs  sur  le  trône  (2). 
Il  y eut  alors  une  réunion  imposante  dans  la  ville  d’Ani, 
qui  est  aujourd’hui  une  résidence  royale.  Aschod  fut  sacré 
comme  l’avaient  été  ses  ancêtres , et  il  monta  sur  le  trône 
qu’ils  avaient  possédé.  Toute  la  nation  fut  dans  la  joie  en 
contemplant  la  restauration  de  cette  antique  monarchie 
que  nos  pères  avaient  vue  fleurir.  Mais  xe  qui  charmait 
tout  le  monde,  c’était  la  bravoure  de  Kakig,  qui  était  un 
vaillant  guerrier.  A cette  époque  eut  lieu  le  dénombre- 
ment de  ses  troupes,  qui  se  montaient  à 100,000  hommes 
tout  équipés,  et  qui  s’étaient  illustrés  parleurs  prouesses; 
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car,  semblables  à des  lionceaux  ou  à des  aiglons,  ils  ne 
respiraient  que  les  combats.  Tous  les  souverains  des  pays 
voisins,  celui  des  Aph’khaz  (3),  des  Grecs  (A),  des  Baby- 
loniens (5)  et  des  Perses  (0),  ayant  appris  l'élévation 
d’Aschod,  lui  envoyèrent,  avec  des  protestations  d’amitié, 
des  présents  considérables  comme  un  témoignage  d’hon- 
neur rendu  au  roi  d’Arménie.  Après  quoi  le  roi  des 
Agh’ouans,  Ph’ilibbê,  et  le  catholicos,  le  seigneur  Jean, 
les  évêques  et  les  troupes  qui  les  avaient  accompagnés,  se 
retirèrent  chargés  de  cadeaux  et  comblés  de  prévenances 
dans  leur  pays,  où  s’élève  le  trône  de  saint  Thaddée,  qui, 
avec  saint  Barthélemy,  fut  le  premier  apôtre  de  la  Grande 
Arménie  (7) . 

Au  bout  de  deux  ans  mourut  l’empereur  Romain 
l’Ancien  (8) , laissant  deux  fils , Basile  et  Gonstantin  (9). 
L’année  412  (31  mars  963  - 29  mars  904),  Nicéphore 
(Niguiph’ôr)  régna  sur  les  Grecs  (10).  C’était  un  homme 
de  bien,  saint,  animé  de  l’amour  de  Dieu,  plein  de  vertu 
et  de  justice,  et  en  même  temps  brave  et  heureux  dans 
toutes  ses  guerres.  Miséricordieux  pour  tous  les  fidèles  du 
Christ,  il  visitait  les  veuves  et  les  captifs,  et  nourrissait  les 
orphelins  et  les  pauvres  (1 1).  Ayant  réuni  une  armée  im- 
mense, il  traversa  la  mer  Océane  et  marcha  contre  les  mu- 
sulmans, rugissant  comme  un  lion.  11  s’avança  avec  impé- 
tuosité contre  la  Cilicie,  et  après  avoir  remporté  une  insigne 
victoire,  il  se  rendit  maître  de  la  célèbre  ville  de  Tarse  (12). 
De  là  il  vint  s’emparer  d’Adana,  de  Mecis  (Mopsueste) , de  la 
grande  cité  d’Anazarbe  : il  fit  un  horrible  carnage  des  mu- 
sulmans et  les  poursuivit  jusqu’aux  portes  d’Antioche  (13). 
Après  ces  magnifiques  succès,  il  s'en  retourna,  traînant 
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après  lui  une  multitude  de  captifs  et  chargé  de  butin , et 
rentra  à Constantinople,  sa  capitale.  Il  garda  auprès  de 
lui  les  fds  de  Romain,  Basile  et  Constantin,  et  leur  donna 
pour  habitation  son  palais,  où  ils  étaient  traités  avec  une 
haute  distinction  et  les  plus  grands  honneurs. 

VII.  En  l’année  412,  un  homme  digne  des  derniers  châ- 
timents était  retenu  prisonnier  dans  une  île  ; il  se  nom- 
mait Zimiscès  (Tchemeschguig)  (1).  L’impératrice,  in- 
fâme épouse  de  Nicéphore,  envoya  vers  lui  en  secret,  et 
ayant  obtenu  un  ordre  de  l’empereur,  elle  le  fit  sortir  de 
l’île  où  il  était  confiné,  et  le  fit  venir  à Constantinople  à 
l’insu  de  Nicéphore.  Elle  se  ligua  sous  main  avec  lui  pour 
qu’il  tuât  l’empereur,  sous  la  promesse  qu’elle  lui  fit  de 
devenir  sa  femme  et  de  lui  donner  l’empire.  Zimiscès  ac- 
cepta cette  proposition,  et  un  soir  que  Nicéphore,  ce  prince 
pieux,  assis  sur  son  trône,  lisait  à la  lueur  de  flambeaux  de 
cire  l’Écriture  sainte,  l’impératrice  étant  survenue,  attacha 
fortement  autour  de  lui  l’épée  qu’il  avait  h son  côté.  Puis 
elle  alla  trouver  son  complice  et  lui  remit  de  sa  propre  main 
un  glaive  destiné  à trancher  la  vie  du  juste.  Zimiscès  étant 
entré  furtivement  dans  la  chambre  de  l’empereur,  celui-ci, 
en  l’apercevant,  lui  dit  : « Chien  enragé,  que  viens-tu  faire 
ici?»  Puis  s’étant  levé  résolument,  il  cherchait  son  épée, 
mais  il  la  trouva  liée  solidement  à sa  ceinture.  Aussitôt  Zi- 
miscès se  précipita  sur  lui,  et,  cruel  comme  une  bête  féroce, 
tua  cet  excellent  prince  et  coupa  son  corps  en  trois  mor- 
ceaux. Celui-ci,  nageant  dans  son  sang,  rendit  l’âme  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  victime  du  plus  atroce  for- 
fait. On  découvrit  alors  qu’il  portait  sur  sa  chair  un  cilice 
que  dissimulait  la  pourpre  dont  il  était  revêtu.  Le  sang  de 
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l’homme  de  Dieu  rejaillit  sur  la  figure  de  ses  meur- 
triers (2).  11  fut  enseveli  à côté  des  saints  rois  ses  prédé- 
cesseurs, dans  un  magnifique  sépulcre  (3).  L’indigne  Zi- 
miscès,  monté  sur  le  trône,  s’empara  du  gouvernement  de 
Constantinople,  et  soumit  tout  l’empire  à son  autorité.  11 
éloigna  en  toute  hâte  d’auprès  de  l'infâme  impératrice  les 
fils  de  Romain,  Basile  et  Constantin,  et  les  fit  conduire  à 
Vaçagavan,  dans  le  district  de  Hantzitk  (4),  auprès  de 
Sbramig,  la  mère  du  grand  Mekhithar,  afin  de  les  sous- 
traire au  danger  d’être  empoisonnés.  Le  meurtre  dont  il 
s’était  rendu  coupable  l’avait  plongé  dans  une  grande  tris- 
tesse, et  le  livrait  sans  repos  à de  cuisants  remords. 

VIII.  Vers  le  commencement  de  l’année  420  (29  mars 
971  - 27  mars  972),  le  roi  d’Arménie  Kakig  finit  ses 
jours  en  paix  (1).  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  rivalité  et 
de  discussions  qui  s’élevèrent  entre  ses  deux  fils,  Jean  et 
Aschod  (2).  Jean , l’aîné , était  un  homme  savant  et  ingé- 
nieux, mais  d’une  grande  obésité.  Aschod  avait  en  par- 
tage l’esprit  militaire  et  un  courage  invincible  et  toujours 
heureux  dans  les  combats.  Cependant  Jean  s’arrogea  le 
trône  du  roi  son  père,  tandis  qu’ Aschod,  parcourant  le 
pays  avec  des  troupes,  le  ravageait  sur  un  grand  nombre 
de  points,  et  tenait  la  ville  d’Ani  investie.  Il  se  rendit  au- 
près de  Sénékérim,  roi  du  Vasbouragan  (3) , fils  d’Abou- 
çahl,  filsd’ Aschod,  fils  de  Térénig,  filsde  Kakig,  qui  étaient 
de  la  race  Ardzrouni,  et  tiraient  leur  origine  d’Adramé- 
lek,  roi  d’Assyrie  (4). 

IX.  Aschod  reçut  de  Sénékérim  des  troupes  ; puis  il  alla 
vers  Kourkên,  roi  d'Antzévatsik’  (1)  ; de  là  il  vint,  à la 
tète  de  cette  armée,  à la  montagne  de  Varak,  au  cou- 
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vent  de  la  Sainte-Croix  (2),  et  se  prosterna  devant  le 
signe  vénéré  qui  a porté  Dieu,  et  devant  l’image  de  la 
sainte  Vierge.  Comme  il  avait  reçu  des  Arabes  de  l'or, 
qu’il  avait  apporté  de  Bagdad,  et  que  lui  avait  donné  le 
khalife,  il  prit  sur  ce  trésor  une  valeur  de  30,000  tahé- 
gans  (3),  qu’il  offrit  à la  Sainte  Croix,  et  en  fit  faire  un 
étui  pour  renfermer  cette  sainte  relique,  qu’il  enrichit  de 
pierres  précieuses  et  de  perles.  Puis  il  s’avança  avec  des 
forces  considérables  contre  la  ville  royale  d’Aui.  Jean, 
apprenant  l’arrivée  de  son  frère,  ordonna  de  faire  reteijtir 
la  trompette  guerrière,  tandis  qu’il  restait  assis  sur  son 
trône  sans  bouger.  A ce  signal,  tous  les  habitants  se 
levèrent  en  armes,  et  au  nombre  de  40,000  fantassins  et  de 

20.000  cavaliers,  s’avancèrent  contre  Aschod.  Sur  ces 
entrefaites,  un  des  chefs  de  l’armée  du  roi  de  Géorgie 
était  venu  en  ambassade  auprès  de  Jean  ; car  la  mère  de 
ce  dernier  et  d’ Aschod,  la  reine  Gadramidtkh,  était  la 
fille  du  roi  de  Géorgie,  Kourkê  (4).  Le  chef  Géorgien  dit 
au  roi  : «O  roi  Jean,  ordonne  que  l’on  me  montre  seule- 
ment Aschod,  et  je  me  charge  de  le  faire  captif  et  de  l'a- 
mener devant  toi  chargé  de  chaînes  » ; car  ce  chef  était 
un  intrépide  et  invincible  guerrier.  Jean  lui  répondit  : 
« Aschod  est  un  homme  vigoureux,  comment  pourras-tu 
le  conduire  en  ma  présence?  — Je  le  prendrai  vivant 
avec  son  cheval,  » ajouta  le  Géorgien.  — « Tn  ne  mépri- 
seras pas  le  lionceau,  repartit  le  monarque,  lorsque  tu 
l'auras  vu.  » Lorsque  l’on  en  vint  aux  mains,  ce  chef,  qui 
était  Aph’khaz  de  naissance,  s’élança  comme  un  aigle  à 
la  recherche  d’ Aschod,  en  criant  de  toutes  ses  forces  : — 

1.0  \schod,  avance!  » Gehd-ci  avant  entendu  ce  défi. 
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devint  furieux  comme  un  léopard,  et  les  deux  adversaires 
coururent  l’un  sur  l’autre.  Le  Géorgien  ayant  présenté  sa 
lance  à Aschod,  celui-ci,  prompt  comme  la  foudre,  passa 
par  dessous,  et  le  frappant  de  son  épée  sur  le  casque,  le 
fendit  de  la  tête  aux  pieds,  quoiqu’il  fût  protégé  par  une 
cotte  de  mailles  en  fer,  et  l’étendit  à terre  tout  de  son 
long.  Cette  journée  fut  signalée  par  un  combat  terrible. 
Les  habitants  d’Ani  furent  mis  si  complètement  eu  dé- 
route, que  les  fuyards  ne  parvinrent  pas  à rentrer  dans  la 
ville,  et  tombèrent  dans  le  fleuve  Akhourian  (5) . Aschod 
se  retira  après  cette' insigne  victoire.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours,  les  Bagratides  (Pakradouni)  et  les  Bahla- 
vouni  (6) , et  tout  le  reste  de  la  noblesse  qni  servait  dans 
l'armée,  songèrent  à rétablir  la  paix  entre  Jean  et  As- 
chod. Alors  le  patriarche  Pierre  (7)  et  les  satrapes  se  ren- 
dirent auprès  de  ce  dernier  et  firent  une  convention,  qui 
fut  sanctionnée  par  un  serment  solennel,  et  qui  stipulait 
qu’ Aschod  serait  roi  des  contrées  voisines  du  district 
de  Schirag,  et  commanderait  hors  de  cette  province  à 
tout  le  reste  de  l’Arménie,  et  que  Jean  régnerait  dans  la 
ville  d’Ahi,  et  en  outre,  que  si  Jean  mourait  le  premier, 
son  frère  deviendrait  maître  de  tout  le  royaume.  C’est 
ainsi  que  l’Arménie  fut  pacifiée. 

X.  Dans  ce  temps  là,  Apas  (1)  ftat  investi  à Gars  (Kars) 
de  la  puissance  souveraine,  par  la  volonté  du  chef  de 
sa  famille,  Kakig,  roi  d’Arménie,  ainsi  que  Kourkên  (2), 
chez  les  Agh’ouans.  Car  l’un  et  l’autre  étaient  princes  du 
sang  royal,  et  relevaient  de  la  maison  de  Schirag.  Quant 
à Aschod,  il  ne  parvint  jamais  de  sa  vie  à entrer  dans 
la  ville  d’Ani. 
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A cette  époque,  un  certain  Abirad,  fils  de  Haçan, 
lequel  était  un  des  satrapes  les  plus  considérables  de 
l’Arménie,  redoutant  le  roi  Jean,  parce  qu'il  s'était  ligué 
précédemment  avec  Aschod  (3) , cessa  de  reconnaître  l’au- 
torité du  roi,  et  rompant  avec  lui,  se  retira  dans  la  ville 
de  TevTn,  auprès  d’Abou’lséwar  (Abousevar)  (h),  général 
perse,  avec  12,000  cavaliers.  Celui-ci  fit  pendant  long- 
temps grand  cas  d’ Abirad,  mais  ensuite  il  se  trouva  des 
gens  qui  lui  tinrent  de  mauvais  propos  sur  son  compte, 
en  lui  faisant  entendre  que  si  un  aussi  redoutable  guer- 
rier était  venu  le  trouver  avec  des  troupes  nombreuses, 
c’était  pour  le  perdre,  lui  et  toute  la  nation  des  musul- 
mans. L’émir  ayant  alors  conçu  dans  son  cœur  de  la  haine 
contre  le  prince  arménien,  le  manda  en  secret  de  ses 
troupes,  sous  prétexte  d’avoir  un  entretien  amical  avec 
lui,  et  le  fit  périr. 

Sari,  qui  était  général  en  chef  d’ Abirad,  ayant  « amené 
la  femme  et  les  enfants  de  ce  prince,  ainsi  que  sa  cavale- 
rie, s’en  vint  à Ani.  Jean  déplora  amèrement  la  mort 
si  peu  méritée  d’ Abirad,  ce  héros  renommé  «dans  toute 
l’  Arménie,  et  donna  à ses  fils  Abeldchahab  et  Vaçag,  ainsi 
qu’à  Sari,  et  à leurs  troupes,  la  province  et  les  dignités 
dont  avait  joui  Abirad. 

XL  A cette  époque,  le  roi  des  Dilémites  (Théloumni)  (1) , 
ayant  réuni  ses  troupes,  vint  fondre  inopinément  sur  le 
district  arménien  de  Nik,  et  arriva  non  loin  de  la  forteresse 
de  Pedchni  (2) . Vaçag  (3) , généralissime  des  Arméniens, 
était  assis  en  ce  moment  à un  grand  banquet  avec  son  fils 
bien-aimé  Grégoire  (Krikor),  et  d’autres  nobles  de  haut 
rang.  Comme  il  jetait  les  veux  sur  les  endroits  scabreux 
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de  la  route,  il  aperçut  un  homme  arrivant  en  toute  hâte 
par  la  partie  du  chemin  que  suivaient  les  piétons.  Aussi- 
tôt il  se  mit  à dire  : « Voici  un  porteur  de  mauvaises 
nouvelles.»  Et,  en  effet,  cet  homme  étant  parvenu  à 
l’entrée  de  la  forteresse  de  Pedchni,  se  mit  à crier  d’une 
voix  lamentable  : « Tout  le  district  de  INLk  est  eu  proie 
à l’ennemi  ! » Aussitôt  le  brave  Vaçag , rugissant  comme 
un  lion,  se  leva  et  revêtit  sa  cotte  de  mailles , et  après  lui 
sept  nobles,  ainsi  que  le  reste  de  la  cavalerie,  au  fur  et  à 
mesure  qu’ils  arrivaient.  Le  corps  de  la  noblesse  s’arma  à 
l’imitation  de  Vaçag,  et  on  vit  aussi  accourir  le  vaillant  et 
illustre  Ph’ilibbê  et  Georges  (kork)  Tchordouanel,  ainsi 
que  d’autres,  tous  pleins  de  bravoure  et  accoutumés  à 
vaincre  dans  les  combats.  Vaçag  ne  put  résister  à son  ar- 
deur et  attendre  que  ses  troupes  fussent  toutes  réunies, 
car  il  avait  5,000  hommes  sous  ses  ordres.  Comme  son 
courage  allait  jusqu’à  l’orgueil,  il  partit  avec  500  hommes 
seulement,  et,  comme  un  lion  furieux,  se  jeta  dans  le 
district  de  Nik.  11  avait  confié  à son  fils  Grégoire  la 
garde  de  sa  famille  et  de  la  forteresse  de  Pedchni.  Vaçag, 
arrivé  à un  couvent,  communia  avec  tous  ses  soldats,  après 
avoir  fait  tous  une  sincère  et  humble  confession  de  leurs 
péchés.  Sur  leurs  pas,  ils  rencontrèrent  un  village  dont 
tous  les  habitants  avaient  été  exterminés  parles  infidèles. 
Geux-ci  ayant  cerné  l’église,  passèrent  impitoyablement 
au  fil  de  l’épée  les  chrétiens  qui  s’y  trouvaient  renfermés. 
A cette  vue,  Vaçag  fit  entendre  un  cri  terrible  comme  ce- 
lui du  lion,  et  s’élançant  sur  les  infidèles  avec  les  siens, 
il  en  tua  300.  Le  reste,  prenant  la  fuite,  se  replia  précipi- 
tamment sur  le  corps  de  l’armée  ennemie,  qui  s’avança 
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aussitôt  contre  les  chrétiens.  En  voyant  se  dérouler  à leurs 
yeux  ces  innombrables  bataillons,  ceux-ci  résolurent  tous 
de  rnonrir,  et  firent  des  prodiges  de  valeur.  Tels  que  des 
loups  au  milieu  des  chèvres,  ou  des  aigles  fondant  sur  une 
troupe  d’oiseaux,  ils  se  précipitèrent  avec  intrépidité  sur 
les  rangs  de  l’ennemi,  et,  frappant  de  tous  côtés,  firent 
mordre  la  poussière  à un  grand  nombre.  En  ce  moment  un 
guerrier  sortit  du  milieu  des  bataillons  des  infidèles.  C’é- 
tait un  noir  (à),  homme  redoutable,  que  l’on  nommait 
Sept-Loups , parce  qu’il  faisait  des  ravages,  à lui  seul, 
comme  sept  de  ces  animaux  à la  fois  au  milieu  d’un  trou- 
peau de  moutons.  Il  était  môme  plus  terrible  dans  les 
combats.  Ce  noir  marchait  pareil  à une  nuée  ténébreuse 
qui  retentit  des  grondements  du  tonnerre  ; il  faisait  jaillir 
le  feu  de  sa  cuirasse.  11  cherchait  et  appelait  à haute  voix 
Yacag.  Le  brave  Emran  (5)  le  vit  qui  s’avançait  comme 
une  montagne  ébranlée  par  la  tempête.  Alors  il  revint  vers 
Vaçag  et  lui  dit  : «Voilà  un  guerrier  dont  le  pareil  pour  la 
force  et  la  valeur  n’existe  pas  sur  la  terre.  — O lion  et 
brave  Emran,  répondit  Vaçag,  pourquoi  t’épouvanter  de 
la  vue  de  cet  homme  ? Je  vais  le  combattre  et  le  gratifier 
du  présent  que  fit  David  à Goliath,  ce  blasphémateur  du 
nom  de  Dieu.  » Au  moment  où  le  noir  arrivait,  pareil  à 
un  animal  féroce,  en  dirigeant  sa  lance  contre  Vaçag, 
comme  s’il  eût  voulu  l’enlever  à la  pointe  de  cette  arme, 
aussitôt  celui-ci,  se  glissant  sous  la  lance,  lui  porta,  avec 
son  épée  d’acier,  un  coup  sur  le  casque,  et  le  pourfendit 
de  la  tète  aux  pieds.  Les  deux  parties  de  son  corps , déta- 
chées l’une  de  l’autre,  tombèrent  à terre.  Cet  exploit  re- 
doubla le  courage  des  chrétiens.  Accablé  de  fatigue,  au 
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milieu  de  la  lutte  devenue  plus  acharnée  et  des  coups  d’épée 
qui  se  multipliaient,  le  brave  Ernran  succomba  ; car,  dans 
cet  engagement,  les  bataillons  de  la  noblesse  arménienne, 
égarés  les  uns  loin  des  autres , ne  purent  être  témoins  de 
la  mort  de  ceux  d’entre  eux  qu’immolait  le  fer  de  l’en- 
nemi. 

XU.  Vaçag,  resté  seul,  se  jeta  comme  un  lion  furieux 
au  milieu  des  rangs  des  infidèles,  et  les  traversa.  Épuisé 
par  la  lutte  qu’il  avait  soutenue,  il  se  dirigea  vers  la  mon- 
tagne de  Serguévéll  (1),  et  voulant  se  reposer,  il  s’assit  à 
l’ombre  des  rochers.  Les  paysans  qui  s’étaient  enfuis 
l’ayant  aperçu,  l’un  d’eux,  semblable  à Caïn  le  meurtrier, 
s’approcha,  et  l’ayant  trouvé  endormi  de  lassitude,  le 
poussa  vivement  et  le  lança  du  haut  d’un  rocher  élevé. 
Telle  fut  la  fin  du  brave  Vaçag  le  Bahlavouni. 

XIII.  Voici  ce  qui  arriva  en  l’année  421  (28  mars  072  - 
27  mars  073).  Le  général  des  Romains,  le  Grand  Domes- 
tique Mleh  (1) , marcha  avec  des  forces  considérables 
contre  les  musulmans,  et,  dans  une  foule  de  rencontres, 
les  vainquit  par  le  secours  du  Christ.  S’étant  avancé 
contre  la  ville  de  Mélitène,  il  fit  endurer  aux  habitants 
un  blocus  rigoureux  qui  leur  interceptait  les  vivres  et 
l’eau,  et  qui  les  contraignit  à se  rendre.  Fier  de  ce  succès, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Tigranaguerd,  ville  nommée 
aussi  Amid  ( Amith  ) , et  qui  est  située  sur  le  Tigre 
(Otgh’ad)  (2).  Les  musulmans  firent  une  sortie,  et  un 
grand  combat  s’engagea  aux  portes  de  la  ville.  Les  infidèles 
ayant  été  mis  en  fuite  et  ayant  essuyé  des  pertes  consi- 
dérables, rentrèrent  dans  la  place.  L’armée  romaine  éta- 
blit son  camp  sur  les  bords  du  fleuve,  dans  un  lieu  appelé 
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Aurai,  à deux  portées  de  flèches  d’Arnid.  Quelques  jours 
après  un  châtiment,  signe  de  la  colère  divine,  tomba  du 
haut  du  ciel  sur,  les  troupes  chrétiennes.  (1  s’éleva  un 
vent  si  violent,  que  la  terre  tremblait  par  le  bruit  qu’il 
produisait.  La  poussière  soulevée  par  son  souffle  impé- 
tueux se  répandit  sur  le  camp,  et,  condensée  en  nuages 
épais,  le  couvrit  entièrement,  en  entraînant  les  bagages 
dans  le  fleuve.  Les  hommes  et  les  animaux  étaient  plon  - 
gés dans  les  ténèbres,  et  ne  pouvaient  ouvrir  les  yeux, 
aveuglés  par  les  tourbillons  de  cette  effroyable  poussière. 
L'armée  romaine  se  trouvait  ainsi  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, sans  issue  pour  sortir  de  cette  terrible  situation.  Ce- 
pendant les  infidèles,  témoins  de  ce  châtiment  céleste,  et 
voyant  que  Dieu  combattait  pour  eux,  fondirent  tous  sur 
elle  et  en  firent  un  horrible  carnage.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  armée  périt.  Le  général  des  Romains  et  ses 
principaux  officiers  furent  faits  prisonniers  et  conduits  à 
Amid.  Ces  officiers,  tous  d’un  haut  rang  et  illustres,  étaient 
au  nombre  de  quarante.  Les  chefs  musulmans,  voyant  la 
défaite  des  chrétiens,  conçurent  de  grandes  craintes  et  se 
dirent  : « Tout  le  sang  romain  que  nous  avons  versé  ne 
nous  profitera  pas.  Cette  nation  fondra  sur  nous  et  exter- 
minera la  race  des  musulmans.  Eh  bien  ! faisons  amitié  et 
alliance  avec  le  général  et  les  officiers  qui  sont  tombés 
entre  nos  mains,  et  après  avoir  reçu  leur  serment,  nous 
les  renverrons  en  paix  chez  eux.  n Tandis  qu’ils  délibé- 
raient entre  eux  sur  ce  sujet,  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Nicéphore  (3)  leur  parvint.  Alors  ils  envoyèrent  ces  qua- 
rante officiers  au  khalife  (4) , à Bagdad,  et  tous  y moururent. 
Le  Grand  Domestique  adressa  à Constantinople  une  lettre 
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dans  laquelle  il  avait  consigné  de  terribles  malédictions  : 
«.Nous  n’avons  pas  été  jugés  dignes,  disait-il,  d’être  enseve- 
lis, suivant  la  coutume  chrétienne,  dans.une  terre  bénite, 
et  nous  n’avons  obtenu  pour  nos  ossements  d’autre  abri 
qu'une  terre  maudite  et  la  sépulture  des  malfaiteurs.  Non, 
nous  ne  vous  reconnaissons  pas  pour  le  maître  légitime  du 
saint  empire  romain  ; le  trépas  malheureux  de  tant  de 
chrétiens,  leur  sang  versé  sous  les  murs  d’Amid,  et  notre 
mort  sur  la  terre  étrangère,  sont  des  griefs  dont  vous  ren- 
drez compte  sur  votre  tête  à Jésus-Christ  notre  Dieu  au 
jour  du  jugement , si  vous  ne  tirez  pas  de  cette  ville  une 
vengeance  éclatante.  » Cette  lettre  étant  parvenue  à l'em- 
pereur Zimiscès,  à Constantinople,  il  leva  des  troupes, 
cette  année  même,  dans  tout  l’Occident,  et,  bouillant 
de  colère,  pareil  à un  feu  ardent,  il  marcha  contre  les 
musulmans  et  se  prépara  a pénétrer  dans  l’Arménie. 
XIV.  A cette  époque,  les  princes  arméniens  du  sang  royal, 
les  nobles,  les  satrapes  et  les  principaux  seigneurs  de  la 
nation  orientale  (i),  se  réunirent  auprès  du  roi  Aschod, 
le  Bagratide  (2).  Dans  le  nombre  étaient  Philibbê,  roi 
de  Gaban,  le  roi  des  Agh’ouans,  Kourkên,  Apas,  sei- 
gneur de  Gars,  Sénékérim,  seigneur  du  Vasbouragan, 
Kourkên,  seigneur  d’Antzévatsik’,  ainsi  que  toute  la 
maison  de  Sassan  (3).  Ils  établirent  leur  camp  dans  le 
district  de  Hark’  (A),  au  nombre  de  80,000  hommes  envi» 
ron.  Des  envoyés  de  l’empereur  des  romains  étant  venus 
vers  eux,  virent  toute  la  nation  arménienne  réunie  sous 
les  armes,  dans  un  même  lieu.  Us  s’en  revinrent  en 
faire  part  à Zimiscès,  et  partirent  accompagnés  de  Léon 
(Lévon)  le  philosophe  (5),  du  prince  Sempad  Thor’- 


Digitized  by  Google 


1"  PARTIE.  — CHAP.  XV.  15 

netsi  (6),  ainsi  que  d'autres  personnages,  évêques  ou 
docteurs,  qui  avaient  été  députés  par  les  satrapes  armé- 
niens. Ceux-ci  établirent  paix  et  alliance  entré  l’empe- 
reur des  Romains  et  Ascliod.  Zimiscès,  à la  tête  d’une 
armée  immense,  se  mit  en  marche  et  arriva  en  Arménie 
dans  le  district  de  Darôn.  Parvenu  à Mouscli,  il  s’arrêta 
devant  la  forteresse  d’Aïdziats  (7).  La  première  nuit,  l’ar- 
mée romaine  fut  vivement  inquiétée  par  les  fantassins  de 
Sassan.  I.es  chefs  et  les  docteurs  arméniens  s’étant  rendus 
auprès  de  Zimiscès,  lui  présentèrent  la  lettre  de  Vahan, 
patriarche  d’Arménie  (8).  L’empereur  reçut  ce  message 
et  ceux  qui  en  étaient  chargés  avec  bienveillance  et  une 
haute  distinction,  et  confirma  le  traité  d’amitié  qu’il  avait 
fait  avec  les  Arméniens.  Ayant  demandé  que  les  troupes 
d’Aschod  se  joignissent  aux  siennes,  ce  prince  lui  fournit 
un  corps  de  10,000  Arméniens  des  plus  braves,  tout 
équipés.  11  réclama  aussi  des  vivres  et  des  provisions 
qu’Aschod  lui  donna,  après  quoi  il  renvoya  vers  le  roi 
d’Arménie  le  docteur  Léon,  les  évêques  et  les  chefs  armé- 
niens, comblés  de  marques  de  sa  munificence. 

XV.  Zimiscès,  que  l’on  nommait  aussi  Kyr  Jean  (1), 
porta  la  guerre  contre  les  musulmans,  et  se  signala  par 
d’ éclatantes  victoires,  marquant  son  passage  en  tous  lieux 
par  l’extermination  et  l’effusion  du  sang.  11  détruisit  jus- 
qu’aux fondements  trois  cents  villes  ou  forteresses,  et 
arriva  jusque  sur  les  limites  de  Bagdad.  Toutefois  il 
épargna  Edesse,  par  considération  pour  les  moines  qui 
habitaient  la  montagne  voisine  et  le  territoire  d’alentour, 
au  nombre  d’environ  dix  mille.  Puis  il  s’avança  contre 
Amid,  en  proie  à un  violent  ressentiment.  Cette  ville 


Digitized  by  Google 


10 


MATTHIEU  D'EDESSE. 


appartenait  à une  femme  qui  était  la  sœur  de  Harndan 
(Hauidoun),  émir  musulman,  et  avec  laquelle  Zimiscès 
avait  eu  autrefois  un  commerce  criminel.  Ce  souvenir 
retint  les  efforts  qu’il  aurait  pu  faire  pour  se  rendre 
maître  d’Amid.  Cette  femme  s’étant  présentée  sur  le 
rempart,  fit  entendre  à l’empereur  ces  paroles  : « Eh  ! 
quoi,  tu  viens  faire  la  guerre  à une  femme,  sans  songer 
que  c’est  une  honte  pour  toi  ? » Zimiscès  lui  répondit  : 
« J’ai  fait  le  serment  de  ruiner  les  remparts  de  ta  ville; 
mais  les  habitants  auront  la  vie  sauve.  — Puisqu’il  en  est 
ainsi,  repartit-elle,  va  détruire  le  pont  qui  s’élève  sur  le 
Tigre,  et  de  celte  manière  tu  accompliras  ton  serment.  » 
L’empereur  suivit  ce  conseil.  11  emporta  d’Amid  de 
grosses  sommes  d’or  et  d’argent,  mais  n’entreprit  aucune 
attaque,  à cause  de  cette  femme,  et  aussi  parce  qu’il 
était,  comme  elle,  originaire  du  district  de  Khozan  (2), 
d’un  lieu  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Tchemeschgadzak. 

Elle  était  aussi  de  ce  pays,  car  dans  ce  temps  là,  les 
musulmans  avaient  soumis  un  grand  nombre  de  contrées. 
L’empereur  des  Grecs  les  traversa  en  faisant  couler  des 
torrents  de  sang,  et  parvint  jusqu’aux  confins  de 
Bagdad.  Après  les  avoir  parcourus  dans  tous  les  sens,  en 
pénétrant  jusque  dans  l’intérieur,  il  se  dirigea  vers  Jéru- 
salem (3),  et  écrivit  à Aschod,  roi  d’Arménie,  une  lettre 
ainsi  conçue  (A)  : 

XVI.  « Aschod,  Schahïnschah  de  la  grande  Arménie  (1), 
mon  fils  spirituel,  écoute  et  apprends  les  merveilles  que 
Dieu  a opérées  en  notre  faveur,  et  nos  miraculeuses  vic- 
toires, qui  montrent  qu’il  est  impossible  de  sonder  la 
profondeur  de  la  bonté  divine.  Les  éclatantes  marques 
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(le  protection  qu’il  a accordées  cette  année  au  [peuple  qui 
est]  son  héritage  par  l'intermédiaire  de  Notre  Royauté, 
nous  voulons  les  faire  connaître  à Ta  Gloire,  ô Aschod,  toi 
notre  enfant,  et  t’en  instruire,  car  en  ta  qualité  de  chré- 
tien et  de  fidèle  ami  de  Notre  Royauté,  tu  t’en  réjouiras 
et  tu  glorifieras  la  grandeur  sublime  du  Christ,  notre 
Dieu».  Tu  sauras  par  là  que  Dieu  est  le  protecteur  des 
chrétiens,  lui  qui  a permis  que  Notre  Royauté  courbât 
sous  le  joug  tout  l’Orient  des  Perses  (2).  Tu  apprendras 
comment  nous  avons  retiré  les  reliques  du  patriarche 
saint  Jacques,  de  Medzpïn  (Nisibe)  (3) , ville  des  musul- 
mans, comment  nous  teur  avons  fait  payer  le  tribut  qu’ils 
nous  devaient,  et  nous  leur  avons  enlevé  des  captifs. 
Notre  expédition  avait  aussi  pour  but  de  châtier  l’orgueil 
et  la  présomption  de  l’Éinir-el-mouinenïn  (Amir-el-mou- 
mïn} , souverain  des  Africains  appelés  Arabes  Magrébins(4  ; , 
lequel  s’était  avancé  contre  nous  avec  des  forces  considé- 
rables. D'abord,  ils  avaient  mis  notre  armée  en  danger, 
mais  ensuite  nous  les  avons  vaincus,  grâces  à la  puis- 
sance irrésistible  et  au  secours  de  Dieu,  et  ils  se  sont 
retirés  honteusement,  comme  l’ont  fait  nos  autres  enne- 
miSj  Ensuite,  nous  nous  sommes  emparés  de  l’intérieur 
du  pays,  et  nous  avons  passé  au  fil  de  l’épée  les  popula- 
tions d’un  grand  nombre  de  provinces.  Alors,  opérant 
promptement  notre  retraite,  nous  avons  pris  nos  quartiers 
d’hiver.  » 

Au  mois  d’avril  suivant,  mettant  sur  pied  toute  notre 
cavalerie,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  l’occident,  et 
nous  sommes  entrés  dans  la  Phénicie  et  la  Palestine,  à 

la  poursuite  des  maudits  Yfricains,  accourus  en  Strie 
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(Scham).  Nous  sommes  partis  en  toute  bâte  d’Antioche, 
avec  toutes  nos  forces,  et,  traversant  le  pays  qui  jadis  nous 
appartenait,  nous  l’avons  rangé  de  nouveau  sous  nos  lois, 
en  lui  imposant  d’énormes  contributions  et  en  y faisant 
des  captifs.  Arrivés  devant  Emesse  (Hêms)  (5) , les  habi- 
tants de  ce  district,  qui  étaient  nos  tributaires,  sont 
venus  à nous  et  nous  ont  reçus  avec  honneur.  De  là,  flous 
avons  passé  à Baalbek  (Vedolvèk),  qui  porte  aussi  le  nom 
d’Héliopolis  (Èloubolis),  c’est-à-dire  la  ville  du  soleil,  cité 
illustre,  magnifique,  bien  approvisionnée,  immense  et 
opulente.  Les  habitants  étant  sortis  dans  des  dispositions 
hostiles,  nos  troupes  les  mirent  en  fuite  et  les  firent 
passer  sous  le  tranchant  du  glaive.  Au  bout  de  quelques 
jours,  nous  commençâmes  le  siège  de  cette  ville  et  nous 
enlevâmes  une  multitude  de  prisonniers,  jeunes  garçons 
et  jeunes  filles.  Les  nôtres  s’emparèrent  de  beaucoup 
d’or  et  d’argent,  ainsi  que  de  quantité  de  bestiaux.  De 
là,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  grande  ville  de  Damas, 
dans  l’intention  de  l’assiéger.  Mais  le  gouverneur,  qui 
était  un  vieillard  très-prudent,  envoya  à Notre  Royauté 
des  députés  apportant  des  présents  considérables,  et  avec 
la  mission  de  nous  supplier  de  leur  épargner  le  joug  de 
la  servitude,  de  ne  pas  les  traîner  en  esclavage  comme 
nous  avions  fait  à l’égard  de  ceux  de  Baalbek,  et  de  ne 
pas  ruiner  leur  pays  comme  celui  de  ces  derniers.  Ils 
vinrent  nous  offrir  pendant  plusieurs  jours  de  suite  quan- 
tité de  chevaux  de  prix  et  de  magnifiques  mulets,  avec  «le 
superbes  harnais  garnis  d’or  et  d’argent. 

Les  tributs  des  Arabes,  qui  s'élevaient  en  or  à 
àO.OOO  tahégans,  furent  distribués  par  nous  à nos 
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troupes.  Il  nous  remirent  un  écrit,  par  lequel  ils  s’obli- 
geaient ii  nous  rester  soumis  à jamais,  de  génération  en 
génération.  Nous  établîmes,  comme  commandant  de 
Damas,  un  homme  éminent  de  Bagdad , nommé  Thourk 
(le  Tnrk),  qui  était  venu,  avec  500  cavaliers,  nous 
rendre  hommage,  et  qui  embrassa  la  foi  chrétienne;  il 
avait  déjà  auparavant  reconnu  notre  autorité.  Ils  s’enga- 
gèrent aussi,  par  serment,  à nous  payer  un  tribut  perpé- 
tuel, et  ils  crièrent  honneur  à Notre  Royauté.  Ils  s’obli- 
gèrent en  même  temps  à combattre  nos  ennemis.  A ces 
conditions,  nous  consentîmes  à ne  pas  les  attaquer.  De  là 
nous  poursuivîmes  notre  marche  vers  le  lac  de  Tibériade, 
là  où  Notre  Seigneur  Jésus  Christ,  avec  deux  poissons,  fit 
son  miracle  (6).  Nous  résolûmes  d’assiéger  cette  ville; 
mais  les  habitants  vinrent  faire  leur  soumission  et  nous 
apporter,  comme  ceux  de  Damas,  beaucoup  de  présents, 
et  une  somme  de  40,000  tahégans,  sans  compter  les 
autres  objets  de  valeur.  Ils  nous  demandèrent  de  placer  à 
leur  tête  l’un  de  nos  officiers,  et  nous  remirent  un  écrit 
par  lequel  ils  s’obligeaient  à nous  rester  toujours  fidèles 
et  à nous  payer  un  tribut  perpétuel.  Alors,  nous  les  avons 
laissés  libres  du  joug  de  la  servitude,  et  nous  nous  sommes 
abstenus  de  ruiner  leur  ville  et  leur  territoire.  Nous  leur 
avons  épargné  le  pillage,  parce  que  c’était  la  patrie  des 
saints  apôtres.  11  en  a été  de  même  de  Nazareth,  où  la 
mère  de  Dieu,  la  sainte  vierge  Marie,  entendit  de  la 
bouche  de  l’Ange  la  bonne  nouvelle.  Etant  allés  au  mont 
Thabor,  nous  montâmes  au  lieu  où  le  Christ,  notre  Dieu, 
fut  transfiguré.  Tandis  que  nous  étions  arrêtés  là,  nous 
vîmes  venir  à nous  des  gens  de  Ilamla  et  de  Jérusalem, 
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pour  solliciter  Notre  Royauté  et  implorer  merci.  Ils  nous 
prièrent  de  leur  donner  un  chef,' se  reconnurent  nos  tribu- 
taires et  consentirent  à accepter  notre  joug.  Nous  leur 
accordâmes,  en  conséquence,  ce  qu’ils  souhaitaient.  Notre 
désir  était  d’affranchir  le  saint  sépulcre  du  Christ  des 
outrages  des  musulmans.  Nous  établîmes  des  chefs  mili- 
taires dans  tous  les  pays  soumis  par  nous  et  devenus 
nos  tributaires,  à Réniata  (7),  qui  se  nomme  aussi 
Décapolis,  à Génésareth  et  à Acre  (Arguéa),  dite  égale- 
ment Ptolémaïs  (Bgh’odmia) . Les  habitants  s’engagèrent 
par  écrit  à nous  payer  chaque  année  une  contribution  per- 
pétuelle, et  à vivre  sous  notre  autorité.  De  là,  nous  mar- 
châmes vers  Césarée,  qui  est  située  sur  le  bord  de  la  mer 
Océane,  et  qui  passa  sous  le  joug  ; et  si  ces  maudits  Afri- 
cains, qui  avaient  établi  là  leur  résidence,  ne  s’étaient  pas 
réfugiés  dans  les  forteresses  du  littoral,  nous  serions  allés, 
soutenus  par  le  secours  de  Dieu,  à Jérusalem,  et  nous 
aurions  pu  prier  dans  les  saints  lieux.  Les  habitants  des 
bords  de  la  mer  ayant  pris  la  fuite,  nous  assujettîmes  la 
partie  haute  du  pays  à la  domination  romaine,  et  nous  y 
plaçâmes  un  commandant.  Nous  attirions  à nous  les  popu- 
lations; mais  toutes  celles  qui  se  montraient  réfractaires 
étaient  domptées  par  la  force.  Nous  suivîmes  la  route  qui . 
longe  la  mer,  et  qui  va  aboutir  en  droite  ligne  à Bérytus, 
cité  illustre,  renommée,  protégée  par  de  forts  remparts,  et 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bérouth  (8).  Nous  nous  en 
rendîmes  maîtres  après  une  lutte  très-vive.  Nous  fîmes 
prisonniers  mille  Africains,  ainsi  que  Nacer  (Noucéri)  (9), 
général  de  l’Émir-el-mouménïn,  et  d’autres  grands  per- 
sonnages. Cette  ville  fut  confiée  par  nous  à un  chef  de 


Digitized  by  Google 


1"  PARTIE.  — CI  IA  P.  XVI. 


ït 


notre  choix  ; puis  nous  résolûmes  (le  marcher  sur  Sidou. 
Dès  que  les  habitants  eurent  avis  de  notre  projet,  ils  nous 
envoyèrent  leurs  anciens.  Ceux-ci  vinrent  supplier  Notre 
Royauté  et  nous  proposer  de  devenir  nos  tributaires  et  nos 
très-humbles  esclaves  à jamais.  D'après  ces  assurances, 
nous  consentîmes  à écouter  leurs  prières  et  à satisfaire 
leurs  volontés.  Nous  exigeâmes  d’eux  une  contribution  et 
leur  imposâmes  des  chefs.  Nous  étant  remis  en  marche, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  Byblos  (10),  ancienne  et 
redoutable  forteresse,  que  nous  emportâmes  d’assaut,  et 
dont  nous  réduisîmes  les  habitants  en  servitude.  Nous 
Suivîmes  ainsi  toutes  les  villes  du  littoral,  en  les  mettant 
à sac,  et  en  livrant  les  habitants  à l’esclavage.  Nous 
eûmes  à traverser  des  routes  par  où  n’avait  jamais  passé 
la  cavalerie,  routes  pénibles,  étroites  et  impraticables. 
Nous  rencontrâmes  des  cités  populeuses  et  magnifiques, 
et  des  forteresses  défendues  par  de  solides  murailles  et 
des  garnisons  arabes.  Nous  les  avons  toutes  assiégées  et 
ruinées  de  fond  eu  comble,  et  nous  en  avons  emmené  les 
habitants  captifs.  Avant  d’arriver  à Tripoli  (Drabolis), 
nous  envoyâmes  la  cavalerie  des  Thimatsis  (11)  et  des 
Daschkhadamatsis  (12)  au  défilé  de  Kacérès  (13), 
parce  que  nous  avions  appris  que  les  maudits  Africains 
s’étaient  portés  dans  ce  passage.  Nous  ordonnâmes  à nos 
troupes  de  se  mettre  en  embuscade  et  de  leur  préparer 
un  piège  mortel.  Nos  injonctions  furent  exécutées,  et 
2,000  de  ces  Africains  s’étant  montrés  à découvert,  s’élan- 
cèrent contre  les  nôtres,  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  qui  leur  enlevèrent  une  foule  de  prisonniers,  qu’ils 
conduisirent  devant  Notre  Royauté.  Partout  où  ils  ren- 
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contraient  des  fugitifs,  ils  s’emparaient  d’eux.  Nous  sac- 
cageâmes de  fond  en  comble  toute  la  province  de  Tripoli, 
détruisant  les  vignes,  les  oliviers  et  les  jardins.  Partout 
nous  portions  le  ravage  et  la  désolation.  Les  Africains  qui 
se  trouvaient  dans  ces  lieux  osèrent  s’avancer  contre 
nous.  Aussitôt,  nous  précipitant  sur  eux,  nous  les  exter- 
minâmes jusqu’au  dernier.  Nous  nous  rendîmes  maîtres 
de  la  grande  ville  de  Djouel,  appelée  aussi  Gabaon  (là), 
de  Balanée  (15),  de  Séhoun  (16),  ainsi  que  de  la  célèbre 
Zourzau  (17),  et  jusqu’à  Ramla  et  Césarée,  il  ne  resta 
pas  un  coin  de  mer  ou  de  terre  qui  ne  se  soumit  à nous, 
par  la  puissance  du  Dieu  incréé.  Nos  conquêtes  se  sont 
étendues  jusqu’à  la  grande  Babylone.  Nous  avons  dicté 
nos  lois  aux  musulmans.'  Car  pendant  cinq  mois  nous 
avons  parcouru  ce  pays,  à la  tête  de  forces  imposantes, 
détruisant  les  villes,  ravageant  les  provinces,  sans  que 
l’Émir-el-mouménïn  osât  sortir  de  Babylone  à notre 
rencontre,  ou  envoyer  de  la  cavalerie  au  secours  de  ses 
troupes;  et,  si  ce  n’eût  été  la  chaleur  excessive  et  les 
routes  dépourvues  d’eau,  qui  se  trouvent  dans  les  lieux 
voisins  de  cette  ville,  comme  Ta  Gloire  ne  doit  pas  l’igno- 
rer, Notre  .Royauté  serait  arrivée  jusque-là,  car  nous 
avions  poursuivi  ce  prince  jusqu’en  Egypte,  et  nous 
l’avions  complètement  battu,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  qui 
nous  tenons  notre  couronne. 

Maintenant,  toute  la  Phénicie,  la  Palestine  et  la  Syrie, 
sont  délivrées  de  la  tyrannie  des  musulmans,  et  obéissent 
aux  Romains.  En  outre,  la  grande  montagne  du  Liban 
s'est  placée  sous  notre  domination  ; tous  les  Arabes  qui 

l’occupaient  sont  tombés  entre  nos  mains,  en  nombre 
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très-considérable,  et  nous  les  avons  distribués  à nos 
cavaliers.  Nous  avons  gouverné  la  Syrie  avec  dou- 
ceur, humanité  et  bienveillance.  Nous  en  avons  retiré 
10,000  personnes  que  nous  avons  établies  à Gabaon.  Tu 
sauras  que  Dieu  a accordé  aux  chrétiens  des  succès  comme 
jamais  nul  n’en  avait  obtenus.  Nous  avons  trouvé  à 
Gabaon  les  saintes  sandales  du  Christ,  avec  lesquelles  il  a 
marché,  lors  de  son  passage  sur  cette  terre  (18),  ainsi  que 
l’image  du  Sauveur,  qui  dans  la  suite  des  temps,  avait  été 
transpercée  par  les  juifs,  et  d’où  coula  aussitôt  du  sang  et 
de  l’eau.  Mais  nous  n’y  avons  pas  aperçu  le  coup  de  lance. 
Nous  découvrîmes  aussi  dans  cette  ville,  la  précieuse  che- 
velure de  saint  Jean-Baptiste,  le  Précurseur.  Ayant 
recueilli  ces  reliques,  nous  les  avons  emportées,  pour  les 
déposer  dans  notre  capitale,  que  Dieu  protège.  Au  mois 
de  septembre,  nous  avons  conduit  à Antioche  notre  armée 
sauvée  par  sa  toute-puissante  protection.  Nous  avons  fait 
connaître  ces  faits  à Ta  Gloire,  afin  que  tu  admires,  par 
la  lecture  de  ce  récit,  et  que  tu  exaltes,  toi  aussi,  l’im- 
mense bonté  de  Dieu,  afin  que  tu  saches  quelles  belles 
actions  ont  été  accomplies  dans  ce  teinps-ci,  et  combien 
le  nombre  en  est  grand.  L'empire  de  la  croix  a été  étendu 
au  loin  de  tous  côtés  ; partout,  dans  ces  lieux,  le  nom  de 
Dieu  est  loué  et  glorifié  ; partout  est  établie  ma  domina- 
tion, dans  tout  son  éclat  et  toute  sa  majesté.  Aussi  notre 
bouche  ne  cesse  d’adresser  à Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  pour  nous  avoir  accordé  d* aussi  magnifiques 
triomphes.  Que  le  seigneur,  Dieu  d’Israël,  soit  donc  éter- 
nellement béni  ! 

A Anaph’ourdên  (19).  protospathaire  de  Terdchan  (20). 
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à Léon,  commandant  militaire  de  Darûn.  salut  et  joie  en 
Notre  Seigneur.  Nous  avons  appris  que  tu  n’as  pas  remis 
la  forteresse  d’Aïdziats,  ainsi  que  tu  l’avais  promis.  Nous 
avons  écrit  à notre  commandant  de  ne  pas  l’occuper,  ni 
de  prendre  les  mulets  que  tu  étais  convenu  de  livrer, 
parce  que  maintenant  nous  n’en  avons  plus  besoin.  Mais 
les  40,000  oboles  (21)  que  nous  avons  envoyées,  fais  les 
porter  à notre  commandant,  qui  les  enverra  à Notre 
Royauté.  Tu  obtiendras  la  récompense  de  tes  travaux,  et 
la  moisson  en  proportion  de  ce  que  tu  auras  semé  ; et 
tous  les  biens  possibles,  au  fur  et  à mesure  que  tu  les 
auras  mérités.  » 

Zimiscès  écrivit  aussi  au  docteur  arménien  Léon,  en  ces 
termes  : 

« A notre  agréable  et  bien-aimé  philosophe,  l’illustre 
Pantaléon,  salut.  Nous  t’avons  prescrit  de  te  trouver  à 
notre  retour  de  l’expédition  que  nous  avons  entreprise 
contre  les  musulmans,  dans  notre  ville  sainte  et  bénie. 
Lorsque  tu  vins  à nous  de  lapartd’Aschod  Schahenschah, 
mon  fds  spirituel,  tu  apaisas  le  ressentiment  qu’il  nous 
avait  inspiré,  et  tu  amenas  liab,  le  Bagratide,  du  district 
d’Antzévatsik’,  ainsi  que  Sempad  Thor’netsi,  le  protospa- 
thaire.  Tu  feras  tous  tes  efforts  poqr  que  nous  te  trouvions 
dans  notre  ville,  gardée  par  Dieu,  et  là  nous  célébrerons 
des  fêtes  solennelles  en  l’honneur  des  sandales  du  Christ, 
notre  Dieu,  et  de  la  chevelure  de  saint  Jean-Baptiste.  Je 
serais  enchanté,  surtout,  de  te  voir  entrer  en  conférence 
avec  nos  savants  et  nos  philosophes,  et  nous  nous  réjoui- 
rons en  vous.  Que  Dieu  soit  avec  nous  et  avec  vous,  et 
Jésus-Christ  avec  ses  serviteurs.  » 
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Lorsque  le  docteur  Léon  eut  connu  la  volonté  de  l’empe- 
reur, il  partit  pour  Constantinople.  Des  fêtes  magnifiques 
eurent  lieu,  en  l’honneur  des  sandales  de  Dieu  et  de  la 
chevelure  du  saint  Précurseur.  L’allégresse  fut  générale 
dans  Constantinople.  Notre  docteur  arménien  soutint  des 
controverses,  en  présence  de  l’empereur,  avec  tous  les 
savants  de  cette  ville,  et  se  montra  invincible  dans  son 
argumentation.  Car  il  répondit  d’une  manière  satisfai- 
sante à tontes  les  questions  [qui  lui  furent  proposées].  11 
fut  comblé  d’éloges,  ainsi  que  le  maître  de  qui  il  tenait 
ses  doctrines,  et  gratifié  par  l’empereur  de  cadeaux 
très-précieux.  Puis,  tout  joyeux  de  cette  réception,  il  s’en 
retourna  en  Arménie  vers  l’illustre  maison  deSchirag  (22). 

XVII.  Après  un  grand  nombre  de  combats  livrés,  et  de 
victoires  remportées,  l’empereur  Zimiscès  fut  tout  à coup 
saisi  de  la  crainte  de  la  mort,  et  de  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu,  lise  rappela,  dans  ses  réflexions,  lamort  injuste  du 
vertueux  Nicéphore  et  son  sang  innocent  versé  par  ses 
mains.  Plongé  dans  une  douleur  amère,  il  pleurait  et  pous- 
sait des  soupirs.  Alors  il  résolut  d’adopter  une  vie  sainte, 
pour  parvenir,  si  c’était  possible,  à racheter,  à force  de 
repentir,  le  crime  qu’il  avait  commis.  11  y avait  cinq 
ans  qu’il  était  sur  le  trône. 

Tandis  qu'il  était  livré  à ces  pensées,  il  conçut  une 
bonne  inspiration,  conforme  aux  volontés  de  Dieu.  11  en- 
voya à Vaçagavan,  dans  le  district  de  liantzith,  et  en  lit 
ramener  Basile  et  Constantin,  fils  de  l’empereur  Romain, 
ces  deux  princes  qu’il  avait  envoyés  précipitamment  au- 
près de  Sbramig,  à cause  de  la  crainte  que  lui  inspirait 
pour  eux  la  perversité  et  la  cruauté  de  l’impératrice 
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iThéophano].  Lorsque  Basile  fut  arrivé  à Constantinople, 
Zimiseès  rassembla  tous  les  grands  de  l’empire,  et  il  se 
tint  une  réunion  imposante  dans  son  palais.  Ayant  pris 
de  ses  propres  mains  la  couronne  qui  était  sur  sa. tète,  il 
la  plaça  sur  celle  de  Basile,  le  fit  asseoir  sur  le  trône  et  se 
prosterna  la  face  contre  terre  devant  lui.  Après  avoir  re- 
mis à ce  prince  les  rênes  du  gouvernement  et  lui  avoir 
rendu  le  trône  de  ses  pères,  il  se  retira  dans  le  désert  et 
embrassa  la  vie  monastique  dans  un  couvent  dont  il  fit  sa 
résidence.  Celui  donc  qui  hier  encore  était  revêtu  de  la 
pourpre,  se  trouvait  maintenant  le  commensal  des  pauvres 
dont  il  avait  adopté  l’humble  condition  ; jaloux  de  mériter 
ainsi  la  béatitude  promise  par  le  saint  Evangile,  et  d’ac- 
quitter la  dette  que  lui  imposait  [l’effusion  du  sang‘de[ 
l’innocent  Nicéphore.  (1).  . • 

XV111.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  l’année  424 
(28  mars  975  - 26  mars  976)  que  monta  sur  le  trône  Ba- 
sile (1),  le  père  de  tous,  et  fils  de  Romain  l’ancien,  [petit-] 
fils  de  l’empereur  Constantin  Porphyrogénète.  11  se  mon- 
tra toujours  plein  de  clémence  envers  ses  peuples,  et  se 
rendit  ainsi  recommandable.  Il  était  frère  de  Constan- 
tin. Pendant  son  règne  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  une 
foule  de  révoltés,  et  s’acquit  une  réputation  de  suprême 
bonté.  Il  était  miséricordieux  pour  les  veuves  et  les 
captifs,  et  rendait  justice  aux  opprimés. 

XIX.  A cette  époque,  les  troupes  arméniennes  de  la 
province  d’Antzévatsik’  éprouvèrent  un  échec  dans  le 
campement  qu’elles  occupaient.  Ce  fut  la  trahison  d’un 
homme,  brave  d’ailleurs,  qui  en  fut  la  cause.  (1.)  Le  roi 
d’Antzévatsik’,  Térénig,  l’ayant  dépouillé  du  commande- 
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ment  de  ses  troupes,  quoique  ce  fût  uu  militaire  plein  de 
courage,  le  remplaça  par  un  de  ses  nobles,  nommé  Sar- 
kis.  Abelgh’arib,  profondément  blessé,  se  mit  d’intelli- 
gence avec  les  infidèles,  et  leur  découvrit  les  moyens  de 
surprendre  les  Arméniens,  leur  promettant  en  même 
temps  de  ne  pas  s’y  opposer.  « Fondez  sur  notre  camp, 
leur  dit-il,  pendant  la  nuit.  Le  signal  vous  en  sera  donné 
par  l’apparition  d’un  vêtement  rouge  arboré  sur  ma 
tente  qui  sera  plantée  sur  la  colline;  et  mes  soldats 
seront  avec  moi.  » Les  infidèles  marchèrent  contre  les 
Arméniens  à ^improviste,  tandis  que  le  roi  et  ses 
troupes  se  livraient  aux  joies  d’un  festin.  S’étant  jetés 
ainsi  pendant  lanuit  sur  l’armée  arménienne,  ils  en  firent 
un  grand  carnage.  Là,  plus  d’un  brave,  plus  d’un  illustre 
et  intrépide  guerrier  trouva  la  mort.  Jamais  désastre  ne 
fut  plus  déplorable  ; car  ce  n'était  rien  moins  qu’un  com- 
bat livré  en  temps  opportun.  Les  infidèles  firent  prison- 
nier le  roi  Térénig,  mais  aucun  d’eux  n’osa  s’avancer  vers 
la  tente  d’ Abelgh’arib,  parce  qu’il  s’y  trouvait  renfermé, 
entouré  de  ses  soldats,  et  qu’il  se  tenait  sur  ses  gardes. 
Térénig  fnt  conduit  dans  la  ville  de  Her.  (2.) 

XX.  Ce  jour-même  les  moines  de  Varak  et  de  tous 
les  couvents  lancèrent  de  terribles  malédictions  contre 
Abelgh’arib.  Les  ermites  et  les  cénobites,  se  soulevant 
dans  leur  indignation,  l’excommunièrent  et  le  rejetèrent 
du  sein  de  l’Eglise.  Cependant  Abelgh’arib,  rentrant  en 
lui-même,  pleura  ; car  c’était  un  homme  loyal  au  fond  et 
craignant  Dieu.  Il  regretta  amèrement  d’avoir  causé 
l’effusion  du  sang  de  tant  de  braves. 

Alors  il  s’informa  de  la  forteresse  dans  laquelle  était 
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détenu  le  roi  à Her.  On  lui  apprit  qu’ Abou’lhadji 
(Abelhadji)  (1)  avait  délivré  Térénig  de  ses  chaînes,  et 
qu’à  toute  heure  du  jour  il  allait  jouer  à la  paume  (2) 
dans  le  meïdan  (place  publique),  en  dehors  de  la  ville. 
Abelgh’arib,  enchanté  d’avoir  obtenu  ces  renseignements, 
envoya  un  secret  message  à Térénig,  et  lui  fit  dire  que 
lui,  Abelgh’arib,  se  trouverait  à une  telle  heure  dans 
un  endroit  qu’il  désigna,  avec  tout  ce  qu’il  pourrait 
amener  de  forces,  de  se  tenir  prêt,  et  de  monter  un 
cheval  excellent,  de  manièr?  à venir  le  rejoindre.  L’n  jour 
Abou’lhadji  sortit  pour  aller  jouer  àla paume,  escorté  d’un 
grand  nombre  de  ses  officiers,  et  de  mille  hommes  tout 
équipés.  Abelgh’arib  s’était  placé  en  embuscade  avec 
cinquante  hommes.  Alors  Térénig  ayant  demandé  à 
l’intendant  des  écuries  son  cheval,  qui  était  des  meilleurs, 
et  lui  ayant  donné  ce  qu’il  possédait,  il  poussa  devant 
lui  les  gens  dont  il  était  entouré  et  les  conduisit  du  côté 
où  Abelgh’arib  s’était  posté,  caché  par  les  arbres  touft'us 
des  jardins  de  Her.  Ayant  frappé  vivement  son  cheval, 
il  s'éloigna  et  prit  la  fuite.  A cette  vue,  l’émir  Abou’lhadji 
et  ses  soldats  s’élancèrent  après  lui,  animés  de  fureur. 
Mais  le  roi,  plaçant  sa  confiance  en  Dieu,  courait  avec 
intrépidité  et  finit  par  rejoindre  Abelgh’arib.  Cependant  un 
des  infidèles,  qui  était  un  noir,  homme  fort  et  courageux, 
arriva  dans  sa  course  rapide  sur  le  roi.  Celui-ci,  poussant 
un  cri  comme  un  lion,  se  retourna  contre  son  adversaire, 
et  le  frappant  avec  rage,  le  partagea  en  deux,  depuis  le 
haut  du  corps  jusqu’à  l’aine.  Témoins  de  cette  prouesse, 
les  infidèles  s’enfuirent,  et  Abelgh’arib,  appelant  à lui  ses 
braves  guerriers,  se  précipita  sur  ses  ennemis.  Elanl 
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arrivé  jusqu’à  l’émir  Abou’lhadji,  il  voulut  l’enlever  de 
son  cheval.  Il  le  poursuivit  jusqu’à  la  porte  de  Her.  Mais 
l’émir,  promptcomme  l’éclair,  s’ élança parcette  issue  dans 
la  ville.  Aussitôt  Abelgh’arib,  de  sa  massue  d’acier,  frappa 
cette  porte,  qui  était  en  fer,  et  y fit  pénétrer  son  arme 
de  part  en  part.  Elle  y est  demeurée  sans  pouvoir  en  être 
arrachée  jusqu’à  présent,  et  on  l’y  a consolidée  comme 
un  clou.  Ce  fut  de  cette  manière  qu’ Abelgh’arib  affranchit 
le  roi  Térénig  de  sa  captivité.  Cet  événement  arriva 
dans  le  district  arménien  de  Djouasch,  au  village  de  Pag, 
dans  le  Vasbouragan. 

Au  commencement  de  l'année  425  (27  mars  976- 
* 26  mars  977) , Dieu  appela  à lui  le  saint  patriarche  des 
Arméniens,  Ananie.  A sa  place  on  consacra  le  meilleur 
de  tous,  le  bienheureux  Yahan  (3),  au  milieu  d’un 
immense  concours  de  fidèles,  présidé  par  le  catholicos 
des  Agh’ouans,  le  seigneur  Jean.  Ce  fut  donc  cette  année 
que  s’assit  sur  le  trône  patriarcal  le  seigneur  Vahan.  11 
résida  dans  le  bourg  d’Arkina  (4).  Son  élévation  à cette 
dignité  eut  beu  d’après  les  ordres  d’ Ananie,  ainsi  que  de 
Jean  et'd'Aschod. 

XXI.  Un  des  grands  de  l'empire  grec,  homme  scélérat, 
se  révolta  contre  l’empereur  Basile.  On  le  nommait 
Sclérus  (Sguélaros)  (1).  Ayant  rassemblé  une  bande 
de  malfaiteurs  et  de  brigands,  il  leur  faisait  parcourir, 
le  glaive  à la  main,  les  terres  de  la  domination  ro- 
maine. A la  tête  d’une  nombreuse  armée,  il  pénétra  sur 
le  territoire  arménien.  Cet  homme  abandonné  de  Dieu  y 
fit  des  massacres  incalculables.  Les  Arméniens  ayant  mar- 
ché contre  lui,  le  battirent  complètement,  taillèrent  ses 


Digitized  by  Google 


MATTHIEU  DEDESSE. 


ao 

troupes  en  pièces  et  les  mirent  en  fuite.  Dès  lors  il  n’osa 
plus  revenir  dans  le  pays  des  Romains  ; mais  se  tournant 
du  côté  des  musulmans,  il  se  rendit  à Bagdad.  Après  y 
avoir  séjourné  trois  ans,  il  quitta  cette  ville  et  vint  mourir  - 
sur  les  terres  de  l’empire,  parmi  ses  compatriotes. 

L’année  432  (26  mars  983  -24  mars  984),  le  saint  pa- 
triarche Vahan  termina  sa  carrière,  après  avoir  occupé 
cinq  ans  le  trône  de  saint  Grégoire.  On  lui  donna  pour 
successeur,  dans  les  fonctions  de  catholicos,  le  seigneur 
Etienne  (Sdéph’anos)  (2),  homme  divin,  orné  des  plus 
éclatantes  vertus  dont  Jésus-Christ  est  le  modèle.  Il  de- 
vint patriarche  des  Arméniens  par  la  volonté  et  la  béné- 
diction du  seigneur  Vahan.  Le  chef  de  la  réunion  qui  eut 
lien,  lorsqu’il  reçut  l’onction  sainte,  fut  le  catholicos  des 
Agb’ouans,  le  seigneur  Jean.  C’était  dans  le  temps  de 
l’empereur  Basile,  de  Jean  etd’Aschod,  rois  d’  Arménie, 
et  de  Sénékérim,  fils  d’Abouçahl,  fils  d’Aschod,  fils  de 
* Térénig,  fils  de  Kakig,  de  la  race  des  Ardzrounis,  de  la 
maison  de  Sarasar.  (3.) 

XXII.  Sous  le  règne  de  ces  princes,  le  maudit  et  exécrable 
tyran  des  Perses,  Mamlan,  amirabed  des  infidèles’ (1),  se 
mit  à la  tête  de  ses  troupes.  Dans  sa  férocité  et  sa  cruauté 
brutale,  s’élançant  comme  un  dragon  altéré  de  sang,  il 
marcha  contre  les  fidèles  du  Christ,  avec  la  pensée  de 
répandre  l’extermination  dans  le  monde.  U s’avança  à la 
tète  d’une  formidablearinée,  qui  couvrait  de  ses  bataillons 
innombrables  les  montagnes  et  les  plaines.  En  proie  à la 
terreur  qu’inspirait  ce  mécréant,  toute  la  terre  tremblait. 

Il  saccagea  par  le  fer  et  le  feu  un  grand  nombre  de  pays, 
et  brilla  les  églises,  qu’il  privait  ainsi  des  bénédictions di- 
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vines.  Il  ne  cessait  de  proférer  des  blasphèmes  contre  le 
ciel  et  contre  le  Très-Haut  Quel  spectacle  que  celai  des 
chrétiens  désespérés  et  anéantis  par  la  terreur  que  leur 
causait  cette  bête  cruelle  ! car  sa  fureur  atroce  se  répan- 
dait sur  eux  comme  une  bile  pestilentielle.  11  arriva 
avec  cette  immense  armée  dans  le  district  d’Abahounik’, 
au  pays  de  David  (Tavith)  le  curopalate,  prince  des  Géor- 
giens (2).  Il  écrivit  à ce  pieux  et  saint  homme  une  lettre 
remplie  des  plus  horribles  menaces  et  conçue  en  ces 
termes  : u Que  personne  ne  t’abuse,  ô toi,  David,  homme 
exécrable,  scélérat,  et  pourri  de  vieillesse  ; car  si  tu  ne 
nous  envoies  pas  immédiatement  le  tribut  de  dix  années, 
et  en  étage  les  fils  de  tes  nobles,  avec  un  écrit  où  tu  te 
reconnaîtras  notre  esclave,  je  marche  aussitôt  contre  toi 
avec  toutes  mes  forces  ; et  qui  pourra  alors  te  sauver  de 
mes  mains  ? car  je  te  ferai  subir  les  plus  cruels  châtiments, 
ô immonde  et  scélérat  vieillard.  » C’est  ainsi  qu’il  faisait 
retentir  contre  David  le  tonnerre  de  ses  épouvantables 
menaces.  Lorsque  ce  prince  eut  lu  cette  lettre,  frappé 
des  affreuses  paroles  qu’elle  contenait,  il  la  jeta  hors  de 
son  palais,  et  fondant  en  larmes  devant  Dieu  il  lui  adres- 
sait ces  supplications  : » Suscite,  ô Seigneur,  disait-il, 
suscite  tes  armées,  et  rappelle-toi  comment  tu  traitas 
Rabsacès  et  Sennachérib,  cet  impie,  souverain  de  l’As- 
syrie (8),  car  celui-ci  profère  d’aussi  épouvantables 
blasphèmes.  Mon  Seigneur,  ô Jésus-Christ,  ne  détourne 
pas  les  yeux  des  fidèles  qui  croient  à ton  saint  nom.»  Alors 
il  ordonna  de  rassembler  ses  troupes,  sa  noblesse  et  sa 
cavalerie. 

Dans  le  nombre  étaient  Vatchê.  Devtad,  Ph’ers  (A),  et 
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les  autres  troupes  de  l’Arménie,  ainsi  que  trois  mille 
fantassins  armés  d’arcs,  et  deux  mille  cinq  cents  cavaliers. 
L'abominable  Marnlan  était  en  ce  moment  campé  dans  le 
pays  d’Abaliounik’,  au  village  nommé  Khôçôns,  avec 
200,000  hommes,  dépendant  David  s’avança  à sa  ren- 
contre, après  avoir  prescrit  à tous  les  siens  de  se  mettre 
en  prières,  et  d’obtenir  le  secours  de  la  protection  divine 
à force  d’intercessions  et  de  soupirs.  Parvenu  aux  confins 
de  l’Abahounik’,  il  établit,  comme  préfet  de  nuit,  un 
vaillant  guerrier  nommé  Garmeraguel,  en  lui  confiant  un 
corps  de  700  cavaliers.  De  son  côté,  le  prince  passa  la 
nuit  entière  en  prières.  A la  veillée  du  matin  arriva  un 
des  infidèles,  accompagné  de  mille  chevaux,  lequel  était 
le  chef  de  l’armée  de  Marnlan. 

XX11I.  Le  combat  s’engagea  entre  ces  deux  troupes, 
quoique  la  nuit  durât  encore.  La  lune  répandait  un  vif 
éclat.  En  ce  moment  il  tomba  un  peu  de  pluie  sur  les 
montagnes,  qui  resplendirent  comme  la  flamme  d’un 
incendie.  Ge  spectacle  fit  croire  aux  infidèles  que  là  était 
campée  une  année  immense  de  chrétiens,  et  à l’instant 
ils  prirent  tous  la  fuite.  A cette  vue,  Garmeraguel  s’élança 
sur  leurs  traces  l’épée  à la  main,  et  frappant  comme  sur 
une  forêt  touffue,  il  les  exterminait  sans  pitié.  Il  s’em- 
para de  la  femme  de  Marnlan  et  de  son  cheval  de  bataille, 
et  les  envoya  à David,  en  lui  annonçant  l’heureuse  nou- 
velle de  la  victoire  qu’il  venait  de  remporter.  En  cet 
instant  le  roi  était  encore  en  prières  ; cette  nouvelle 
l’étonna  profondément.  Aussitôt  il  se  mit  à la  poursuite 
des  infidèles  avec  toutes  ses  troupes,  acheva  leur  déroute, 
etenfit  un  grand  carnage.  Une  multitude  innombrable  de 
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captifs,  et  un  butin  considérable  d’or  et  d’argent  tom- 
bèrent entre  ses  mains.  Mandait  regagna  ses  états,  cou- 
vert de  honte.  Mais  ce  revers  n’abattit  en  rien  son  orgueil 
envers  Dieu;  ses  regards  ne  s’abaissèrent  pas  vers  la 
terre,  et  ses  indignes  prières  ne  s’adressèrent  point  au 
Seigneur. 

XXIV.  Quelques  années  après,  un  exécrable  complot 
fut  ourdi  contre  David,  ce  prince  vénérable.  Les  grands 
de  sa  cour,  devenus  les  émules  de  Caïn  et  des  autres 
meurtriers,  poussèrent  à l’accomplissement  de  leurs  cri- 
minels desseins  l’archevêque  géorgien  Hilarion.  Celui-ci 
crucifia  Dieu  une  seconde  fois,  car  il  mêla  du  poison  au 
corps  et  au  sang  vivifiants  du  Christ,  et  fit  du  principe 
du  salut  un  principe  de  mort.  Après  la  célébration  de  sa 
messe  homicide,  il  mit  dans  la  bouche  du  saint  roi  une 
parcelle  du  mystère  ainsi  préparée,  et  cela  en  présence  de 
Dieu,  au  milieu  de  l’église.  David  s’aperçut  aussitôt  de  ce 
crime,  mais  il  garda  un  silence  absolu  ; il  se  contenta  de 
prendre  du  contre-poison  pour  calmer  les  douleurs  qui  le 
dévoraient.  Le  cruel  Ililarion,  persistant  avec  rage  dans 
son  projet  infâme,  pénétra  dans  la  chambre  de  David 
pendant  qu’il  était  profondément  endormi,  et  ayant  retiré 
le  coussin  qui  soutenait  sa  tête,  il  le  lui  plaça  sur  la  bouche  ; 
puis,  se  précipitant  dessus  avec  force,  il  l’étouffa  et  le  fit 
périr  dans  d’horribles  souffrances.  Au  bout  de  quelques 
années,  l’empereur  Basile,  s’étant  saisi  d’Hilarion,  or- 
donna de  lui  attacher  une  grosse  pierre  au  cou,  et  le  fit 
jeter  dans  l’Océan  : il  fit  éprouver  le  même  sort  à ceux  des 
nobles  qui  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  forfait.  Ils 
périrent  chargés  des  malédictions  qu’ils  avaient  si  bien 
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méritées.  Comme  David  portait  le  nom  patronymique  de 
l’empereur  Basile  (1),  ce  monarque  tira  vengeance  de  ses 
meurtriers. 

XXV.  L’an  434  (25  mars  985  - 24  mars  986)  vit  mourir 
le  patriarche  des  Arméniens,  Etienne  (1).  11  eut  pour  suc- 
cesseur le  bienheureux  khatchig,  homme  illustreet  habile 
dans  la  science  de  la  sainte  Ecriture.  Ayant  reçu  une 
lettre  du  patriarche  des  Romains,  métropolite  de  Mélilène, 
qui  était  un  prélat  expert  et  savant  dans  la  connaissance 
des  livres  divins,  le  docteur  arménien  lui  adressa  une 
réponse  fondée  sur  de  solides  et  ingénieuses  raisons,  et  qui 
plut  à tous  ceux  quien  entendirent  la  lecture.  Cette  œuvre 
inspira  une  haute  estime  pour  l'auteur  au  patriarche 
Théodore.  Une  étroite  amitié  se  forma  à cette  occasion 
entre  ce  dernier  et  le  seigneur  khatchig. 

XXVI.  En  l’année  435  (25  mars  986 - 24  mars  987) , 
un  des  grands  de  l’empire  romain,  nommé  Mauro-Vart  (1) , 
se  révolta  contre  Basile.  Il  ravagea  une  grande  partie  des 
Etats  de  ce  prince,  les  parcourant  le  fer  à la  main, 
réduisant  les  populations  en  esclavage.  Les  troupes  ro- 
maines ayant  été  rassemblées,  le  chassèrent  sur  le  terri- 
toire musulman.  Mais  au  bout  d’un  an,  ayant  voulu 
franchir  ces  limites,  Basile  le  fit  mourir. 

XXV11.  Cette  même  année  fut  signalée  par  un  trem- 
blement de  terre  général,  et  Sainte  Sophie  s’écroula  à 
Constantinople  (1).  A cette  époque,  l'empereur  Basile 
conçut  le  projet  de  ranger  les  Boulgares  sous  son  obéis- 
sance. 11  envoya  à Alusianus  (2) , leur  souverain,  et  à tous 
les  chefs  qui  relevaient  de  ce  dernier,  l’ordre  de  venir 
se  prosterner  devant  son  trône.  Mais  ils  s’y  refusèrent. 
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XXVIII.  Basile  leva  des  troupes  dans  toute  l’éten- 
due de  ses  Etats,  et,  furieux,  s’avança  rapidement  contre 
les  Boulgares,  portant  partout  dans  leur  pays  la  ruine 
et  l’esclavage.  Alusianus,  de  son  côté,  ayant  réuni  une 
armée,  marcha  à la  rencontre  de  Basile,  line  grande 
bataille  fut  livrée  ; le  roi  des  Boulgares  eut  le  dessus, 
et  mit  en  fuite  les  troupes  de  Basile  jusqu’à  Constanti- 
nople. Les  Boulgares  leur  enlevèrent  un  immense  butin 
et  une  multitude  de  captifs.  Basile,  tout  honteux,  rentra 
dans  sa  capitale.  Deux  ans  plus  tard,  il  réunit  de  nou- 
velles forces,  et  marcha  contre  le  roi  des  Boulgares, 
afin  d'avoir  sa  revanche.  Ayant  rencontré  les  ennemis,  il 
les  mit  en  déroute  et  les  poursuivit  vigoureusement.  Il 
ravagea  leur  pays  par  la  famine,  le  glaive  et  l’esclavage. 
Puis  il  rentra  à Constantinople,  tout  joyeux  de  son 
triomphe. 

L’an  MO  (24  mars  991  -22  mars  992)  mourut  le  catho- 
licos  des  Arméniens,  le  seigneur  khatchig,  après  avoir 
siégé  six  ans.  11  avait  consacré,  pour  lui  succéder,  le 
seigneur  Sarkis,  homme  recommandable  par  sa  profonde 
intelligence  des  préceptes  divins,  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  qui  éclaira  l’Eglise  par  sa  doctrine  lumi- 
neuse (1). 

XXIX.  Cette  année,  les  troupes  égyptiennes,  que  l’on 
appelle  Arabes  occidentaux,  pénétrèrent  sur  le  territoire 
d’Antioclæ,  et  saccagèrent  de  fond  en  comble  toute  cette 
province.  Les  troupes  romaines  accoururent  pour  s’op- 
poser à cette  invasion.  Lorsque  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains,  ces  derniers  furent  mis  en  fuite,  leurs  princi- 


Digitized  by  Googli 


36 


MATTHIEU  D’EDESSE. 


paux  ofliciers  faits  prisonniers  et  conduits  en  Egypte  (1). 

Au  bout  de  deux  ans,  la  puissante  nation  des  Romains 
vint  fondre  en  nombre  considérable  sur  l’Arménie,  et 
se  précipitant  sur  les  fidèles  du  Christ,  les  livra  impi- 
toyablement à l’extermination  et  à l’esclavage.  Elle  ap- 
portait partout  la  mort  avec  elle,  comme  un  serpent 
venimeux , et  remplit  dans  cette  occasion  le  rôle  des 
infidèles.  Mais  aussitôt  qu’ils  furent  entrés  en  Arménie, 
les  troupes  de  la  noblesse  de  ce  pays  se  rassemblèrent 
pour  les  repousser.  Les  deux  armées  s’assaillirent  avec 
fureur;  les  braves  heurtaient  les  braves,  et  le  combat 
dura  longtemps  sans  que  la  victoire  se  déclarât  pour  les 
uns  ou  pour  les  autres.  On  voyait  le  sang  couler  à flots 
des  deux  côtés.  Cependant  la  lutte  étant  devenue  encore 
plus  acharnée,  les  Romains  plièrent,  et.  battus  par  les 
Arméniens,  s’enfuirent  directement  dans  leur  pays,  cou- 
verts de  honte,  et  échappés  à grand’peine  à ce  dé- 
sastre. 

XXX.  Cette  année,  l’émir  des  musulmans,  nommé 
Longue-Main,  vint  avec  des  forces  considérables  porter  la 
ruine  et  l’esclavage  sur  le  territoire  d’Edesse,  et  fit  un  mal 
immense  à cette  ville.  Ayant  traversé  le  grand  fleuve 
Euphrate,  il  saccagea,  sur  la  rive  orientale,  les  contrées 
des  Arméniens;  après  quoi  il  s’en  revint  en  triomphe 
dans  le  pays  des  Africains  (Apli’riguetsis)  (1). 

XXXI.  En  l’année  446  (22.  mars  997  - 21  mars  998) 
apparut  une  comète  d’un  aspect  terrible  et  effrayant,  et 
qui  jetait  un  éclat  étonnant. 

XXXII.  En  l’année  449  (21  mars  1000 -20marsl001), 
il  y eut  paix  et  alliance  solennelle  entre  l’empereur  Basile 
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et  Sénékérim,  roi  arménien  [du  Vasbouragan].  Cette 
mèmè  année  fut  témoin  de  la  mort  de  Sahag  Marzban, 
seigneur  de  Varajnounik’  (1). 

XXX11I.  L’an  455  (20  mars  1006  - 19  mars  1007) 
Basile  rassembla  toutes  les  forces  de  son  empire  et  marcha 
contre  les  Boulgares.  11  séjourna  longtemps  dans  leur 
pays,  occupé  à leur  faire  une  guerre  terrible. 

A cette  époque,  de  grands  troubles  s'élevèrent  à Cons- 
tantinople et  dans  tout  l'empire,  par  suite  de  l’erreur  dans 
laquelle  tombèrent  les  Grecs,  à Pâques,  au  sujet  de  la  célé- 
bration du  saint  jour  de  la  Résurrection.  Tous  les  docteurs 
de  cette  nation  se  trompèrent  sur  le  sens  exact  des  pré- 
ceptes de  l’Écriture  inspirée  par  Dieu.  Adoptant  le  faux 
comput  de  l’opiniâtre  Irion  (1),  ils  rejetèrent  le  calcul 
irréprochable  du  grand  André  ; ils  portèrent  la  pleine  lune 
de  Pâques  au  samedi  du  dimanche  précédent,  et  firent 
cette  fête  après  un  jour  d’intervalle,  tandis  qu’il  ne  fallait  la 
célébrer  qu’au  bout  de  huit  jours.  Toute  la  nation  grecque 
erra  ainsi  complètement.  Une  grande  tristesse  régna  dans 
l’église  de  Constantinople,  mais  surtout  dans  la  sainte 
cité  de  Jérusalem,  parce  que,  dans  leur  obstination  orgueil- 
leuse, ils  avaient  fait  avancer  la  Pâque  jusqu’au  dimanche 
des  Rameaux.  Us  se  mirent  en  contradiction  sur  ce  point 
avec  tous  les  autres  peuples,  et  principalement  avec  le 
Christ,  car  la  secte  des  philosophes  avait  déclaré  la  guerre 
à l’Esprit  saint.  A la  Pâque  de  cette  année,  les  lampes 
ne  s’allumèrent  pas  au  saint  tombeau  qui  a reçu  un 
Dieu,  à Jérusalem  (2),  à cause  de  la  fausse  opinion  qu’a- 
vaient adoptée  les  Grecs,  et  parce  qu’ils  célébrèrent  cette 
fête  en  violation  de  la  loi.  Cependant,  ce  jour  là,  les  infi- 
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dèles  qui  se  trouvaient  à Jérusalem,  témoins  de  la  célé- 
bration de  la  Pâque  des  chrétiens,  dans  l’église  de  la 
sainte  Résurrection,  les  passèrent  tous  au  fil  de  l’épée,  au 
nombre  de  10,000  environ,  et  le  sépulcre  du  Christ  fut 
rempli  du  sang  de  ceux  qui  étaient  venus  y prier.  Leurs 
ossements  sont  demeurés  jusqu’à  présent  entassés  dans 
une  caverne,  à l’occident  de  Jérusalem,  et  on  les  désigne 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Reliques  des  J eunes  gens.  Telle 
fut  l’œuvre  de  ces  judicieux  savants  de  la  nation  grecque. 

XXXIV.  Basile,  après  avoir  vaincu  les  Boulgares  et 
s’ètre  rendu  maître  de  leur  pays,  s’en  revint  à Constanti- 
nople dans  la  joie  du  triomphe.  Lorsqu’il  eut  appris  les 
massacres  qui  avaient  eu  lieu  à l’occasion  du  saint  jour  de 
Pâques,  il  appela  tous  les  philosophes  et  leur  demanda  la 
cause  de  ce  qui  s’était  passé.  Ceux-ci  entreprirent,  d’a- 
près leurs  idées  particulières,  de  tromper  l’empereur  par 
différentes  raisons,  et  par  une  fausse  apologie  de  leur 
conduite.  Mais  Basile  démêla  ce  qu’il  y avait  d’ambigu 
dans  leurs  réponses,  et  comprit  qu'ils  lui  en  imposaient, 
et  qu’ils  étaieuf  en  même  temps  dans  l'erreur.  Comme 
depuis  longtemps  il  avait  entendu  dire  que  les  docteurs 
arméniens  étaient  très-versés  dans  la  science  des  livres 
saints,  et  qu’il  connaissait  de  nom  Joseph  (’Ovseph’), 
abbé  du  couvent  d’Endzaïouts  (1),  et  Jean,  surnommé 
t Gozer’u  (2),  il  écrivit  à Jean,  roi  d’Arménie,  de  lui 
envoyer  ces  deux  docteurs  à Constantinople,  alin  qu'il 
apprît  d’eux  la  véritable  doctrine,  et  l’époque  exacte  de 
la  Pâque.  Mais  Joseph  et  Jean  refusèrent  de  se  rendre 
à cette  invitation;  ils  se  bornèrent  à écrire  à Basile, 
et.  par  une  suite  de  raisonnements  bien  enchaînés,  par 
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un  examen  approfondi  de  la  question,  ils  le  mirent  au 
courant  des  pointe  controversés.  Le  clergé  de  Constanti- 
nople ne  céda  pas  toutefois  à leurs  raisons.  Alors  Basile 
expédia  un  nouveau  message  en  Arménie,  pour  Jean 
Schahenschab,  et  pour  le  seigneur  Sarkis,  catholicos,  et  à 
force  d’instances,  il  obtint  d'eux  qu’ils  lui  envoyassent 
Samuel,  docteur  très-savant  et  très-profond.  L’empereur 
le  mit  aux  prises,  dans  une  assemblée,  avec  les  docteurs 
grecs.  Ceux-ci  opposèrent  à Samuel  tous  leurs  livres, 
mais  sans  réussir  à le  faire  dévier  de  la  vérité.  Le  docteur 
arménien,  commençant  par  le  premier  jour  de  la  création 
et  poursuivant  jusqu’au  jour  qui  était  l’objet  de  la  discus- 
sion, détermina  avec  certitude,  en  leur  présence,  le  point 
lixe,  au  milieu  de  la  divergence  des  calendriers.  Tous  ses 
raisonnements  plurent  à l’empereur.  Les  savante  grecs 
dirent  à Basile  : « Seigneur,  ordonne  de  faire  venir  ici  le 
grand  docteur  des  Hébreux,  qui  demeure  dans  l’ile  de 
Chypre,  lui  qui,  depuis  l’enfance,  a acquis  une  si  vaste 
érudition  dans  la  science  du  calendrier,  et  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines.  » Ayant  envoyé 
à Chypre,  il  eu  lit  venir  ce  docteur,  qui  se  nommait  Moyse 
(Mouci).  Cet  homme  éloquent  et  savant,  debout  dans 
l’assemblée,  en  présence  de  l’empereur,  se  mit  à discou- 
rir sur  les  principes  du  calendrier,  prouva  l’erreur  des 
Grecs  et  les  couvrit  de  confusion,  tandis  qu’il  prodigua 
des  éloges  au  docteur  arménien,  pour  sa  démonstration. 
Alors  l’empereur,  irrité  contre  les  savante  de  sa  nation, 
destitua  un  grand  nombre  d’entre  eux  de  leurs  fonctions 
ecclésiastiques , et  les  dépouilla  de  leurs  honneurs; 
puis  il  renvoya  Samuel,  comblé  de  présents,  en  Arménie. 
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XXXV.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  et  en  l’année  45*2 
(21  mars  1003  - 19  mars  1004),  apparut  un  astre  couleur 
de  feu,  dont  la  présence  dans  le  ciel  annonçait  des 
malheurs  et  la  destruction  du  monde.  Des  tremblements 
de  terre  se  firent  sentir  partout,  au  point  qu’une  foule  de 
gens  crurent  que  la  fin  des  siècles  allait  arriver.  Comme 
au  temps  du  déluge,  chacun  était  dans  la  consternation. 
La  terreur  qu’inspira  le  fracas  occasionné  par  ce  phéno- 
mène les  empêchait  de  se  confesser  et  de  communier. 
Les  hommes  et  les  animaux  périrent,  et  les  bestiaux  qui 
avaient  échappé  à la  destruction  erraient  abandonnés  et 
sans  guide. 

XXXVI.  En  l’année  400  (19  mars  1011-17  mars  1012), 
Basile  réunit  une  armée  et  marcha  contre  les  Boulgares, 
qu’il  vainquit.  11  passa  au  fil  de  l’épée,  sans  miséricorde, 
les  habitants  d’un  grand  nombre  de  provinces,  ravagea 
tout  l’occident,  et  en  ramena  les  populations  en  servi- 
tude. 11  extermina  entièrement  la  nation  des  Boulgares.  11 
fit  périr  par  le  poison  le  vaillant  Alusianus,  leur  souve- 
rain, et  après  lui  avoir  ainsi  ôté  la  vie,  il  prit  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  les  conduisit  à Constantinople  (4). 

XXXVII.  Au  commencement  de  l’année  407  (17  mars 
1018- 10  mars  1019) , un  fléau  annonçant  l’accomplisse- 
ment des  menaces  divines  tomba  sur  les  chrétiens,  adora- 
teurs de  la  sainte  Croix.  Le  dragon  au  souffle  mortel 
apparut  accompagné  d’un  feu  destructeur,  et  frappa  les 
croyants  à la  sainte  Trinité.  Alors  tremblèrent  les  fonde- 
ments des  livres  apostoliques  et  prophétiques,  car  il 
arriva  des  serpents  ailés  pour  vomir  des  flammes  sur  les 
fidèles  du  Christ.  Je  veux,  par  ce  langage,  faire  entendre 
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la  première  irruption  des  bêtes  féroces  altérées  de  sang. 
A cette  époque,  se  rassembla  la  sauvage  nation  des  infi- 
dèles que  l’on  nomme  Turks  (1).  S’étant  mis  en  marche, 
ils  entrèrent  dans  la  province  de  Vasbouragan,  et  firent 
passer  les  chrétiens  sous  le  tranchant  du  glaive. 

XXXV 111.  La  triste  nouvelle  de  ce  désastre  étant 
parvenue  au  roi  Sénékérim,  son  fils  aîné,  David,  réunit 
les  troupes  de  la  noblesse  arménienne,  et  s’avança  contre 
le  camp  des  Turks.  Un  combat  terrible  s’engagea  entre 
les  deux  années.  Jusque-là  on  n’avait  jamais  vu  de  cava- 
lerie turke.  Les  Arméniens,  en  face  de  l’ennemi,  aperçu- 
rent ces  hommes  à l’aspect  étrange,  armés  d’arcs  et  ayant 
les  cheveux  flottants  comme  des  femmes.  Ils  n’étaient  pas 
habitués  àse  prémunir  contre  les  flèches  de  ces  infidèles, 
et  cependant  ils  les  chargèrent  avec  intrépidité,  l’épée 
nue;  ces  braves,  s’avançant  comme  des  héros,  en  massa- 
crèrent un  grand  nombre.  Les  Turks,  de  leur  côté,  attei- 
gnirent avec  leurs  flèches  beaucoup  d’ Arméniens.  A cette 
vue,  Schabouh  (1)  dit  à David  : «O  roi,  retire-toi  de 
devant  l’ennemi,  car  une  grande  partie  des  nôtres  a été 
blessée  à coup  de  flèches.  Partons  et  allons  revêtir  nos 
armures  pour  résister  aux  armes  que  nous  voyons  entre 
les  mains  des  infidèles,  et  nous  garantir  de  leurs  traits.» 
Mais  David,  ayant  la  conscience  de  son  haut  rang,  et  plein 
de  fierté,  n’écouta  pas  les  conseils  de  Schabouh,  et  s’élança 
de  nouveau  au  combat.  Schabouh,  irrité,  se  précipita  sur 
lui,  et  le  frappant  rudement  du  poing  sur  les  épaules,  le 
força  à retourner.  Ce  Schabouh  était  un  valeureux  guer- 
rier, et  comme  il  avait  élevé  David  en  qualité  de  gouver- 
neur, il  ne  le  craignait  pas.  (’.’est  ainsi  qu’il  fit  revenir  le 
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prince  sur  ses  pas,  avec  ses  troupes.  S’étant  rendus  à la 
ville  d’Osdan  (2),  ils  racontèrent  au  roi  Sénékérim  com- 
ment étaient  équipés  les  infidèles.  Ce  récit  affligea  telle- 
ment ce  prince,  qu’il  cessa  de  prendre  de  la  nourriture, 
et  s’abandonna,  tout  pensif,  à la  plus  profonde  tristesse. 
11  passait  les  nuits  entières  sans  sommeil,  occupé  sans 
cesse  à l'examen  des  temps  et  des  paroles  des  Voyants, 
oracles  de  Dieu,  ainsi  que  des  saints  docteurs.  11  trouva 
consignée  dans  les  livres  l’époque  marquée  pour  l’irruption 
des  Turks,  et  sut  que  la  destruction  et  la  fin  du  monde 
étaient  imminentes.  Voici  les  lignes  qui  s’offrirent  à lui 
dans  ses  recherches  : 

a En  ce  temps-là  ils  s’enfuiront  de  l’orienta  l’occident, 
du  nord  au  midi,  et  ils  ne  trouveront  pas  de  repos  sur  la 
terre,  car  les  plaines  et  les  montagnes  seront  inondées 
de  sang.  Voici  ce  qu’a  dit  Isaïe  : « Les  pieds  de  leurs 
chevaux  sont  fermes.  Sans  cesse  et  chaque  jour  ils 
s’adonnent  à l’intempérance,  entraînés  par  leur  amour  et 
leur  passion  pour  de  sales  voluptés.  » Le  patriarche  et  les 
évêques,  les  prêtres  et  les  religieux  préféreront  l’argent  à 
Dieu.  O mes  chers  enfants,  désormais  la  volonté  de  Satan 
sera  accomplie  parmi  les  fils  des  hommes  plutôt  que  celle 
de  Dieu,  par  ceux-là  même  qui  embiasseront  désormais 
le  service  de  ses  autels.  Aussi  le  Seigneur  fera  éclater  sa 
colère  contre  ses  créatures,  mais  surtout  contre  ceux  qui 
l’offrent  en  sacrifice,  car  le  corps  et  le  sang  du  Christ, 
consacrés  à la  Messe  par  des  ministres  indignes,  seront 
distribués  à d’indignes  chrétiens,  et  Jésus-Christ  sera 
blessé  bien  plus  cruellement  par  ces  prêtres  sacrilèges 
que  lorsqu’il  fut  torturé  et  crucifié  par  les  Juifs.  Satan  a 
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été  délivré  de  ses  liens  au  bout  de  mille  ans  depuis  que  le 
Christ  l’avait  enchaîné.  O mes  enfants,  voilà  ce  que  je  viens 
vous  annoncer,  le  cœur  oppressé,  versant  des  larmes  et 
gémissant  à la  pensée  qu’un  grand  nombre  de  chrétiens 
renonceront  à leur  foi  et  renieront  avec  ostentation  le  nom 
du  Sauveur.  C’est  à cause  de  ces  impiétés  que  les  ténèbres 
ont  enveloppé  le  monde.  » Telles  sont  les  paroles  que  lit 
entendre  le  saint  patriarche  d’Arménie  (3)  en  prédisant  l'ac- 
complissement des  vengeances  célestes.  Il  annonça  aussi 
beaucoup  d’autres  malheurs  qui  attendaient  les  fidèles  et 
qui  se  réalisèrent  successivement  par  suite  de  l’irruption 
de  ces  chiens  enragés  de  Turks,  de  ces  scélérats  et  im- 
mondes fils  de  Cham. 

Cette  même  année,  où  se  montra  le  terrible  phénomène 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  mourut  le  saint 
empereur  Basile,  après  avoir  porté  le  sceptre  cinquante- 
huit  ans  (4).  11  avait  auparavant  fait  venir  son  frère  Cons- 
tantin, et  de  son  vivant,  lui  posant  la  couronne  sur  la  tète, 
l’avait  fait  asseoir  sur  le  trône  en  se  prosternant,  la  face 
confie  terre,  devant  lui.  11  lui  confia  l’administration  du 
royaume.  Par  son  testament,  il  lui  recommanda  l’Armé- 
nie, voulant  qu’il  traitât  ce  pays  avec  un  amour  paternel. 
Il  appela  aussi  sa  sollicitude  sur  les  fils  de  Sénékérim, 
David,  Adom,  Abouçahl  et  Constantin,  ainsi  que  sur  tous 
les  grands  d’Arménie;  il  lui  prescrivit  aussi  de  témoi- 
gner la  plus  grande  bienveillance  aux  fidèles  du  Christ. 
Basile,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  la  sainteté  et  la 
virginité, s’endormit  en  Jésus-Christ.  11  fut  enterré  à côté 
des  saints  monarques  ses  prédécesseurs,  avec  les  regrets 
dus  au  souvenir  de  ses  vertus. 
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XXXIX.  Cette  même  année,  mourut  Sénékérim,  roi 
d’Arménie.  Son  corps  fut  transporté  dans  le  tombeau 
«le  ses  pères,  au  lieu  de  la  sépulture  de  nos  anciens  souve- 
rains, à Varak,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Croix.  C’est 
là  qu’il  fut  déposé  en  compagnie  de  ses  ancêtres  (1).  La 
couronne  d’Arménie  passa  à David,  son  fds  aîné,  prince 
glorieux,  qui  avait  rendu  son  nom  redoutable  au  loin. 

XL.  Cette  année  fut  aussi  marquée  par  la  mort  de 
Kourki,  roi  de  Géorgie  (1).  11  eut  pouf  successeur  son 
fils  Pakrad,  lequel  fut  investi  de  la  domination  sur  tout  le 
pays. 

XL1.  Constantin,  frère  de  Basile,  devenu  empereur,  se 
montra  bon,  pieux,  compatissant  pour  les  veuves  et  les 
captifs,  et  enclin  à pardonner  les  offenses  des  méchants. 
Aussi  fit-il  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  avaient  été 
incarcérés  ; il  ordonna  de  brûler  la  prison  des  condamnés, 
que  Basile  avait  fait  construire,  et  qu’il  avait  remplie  des 
grands  de  l’empire.  Car  Basile,  craignant  pour  son  trône, 
avait  fait  étrangler  les  personnages  les  plus  considérables, 
et  leurs  corps  étaient  pendus  là,  recouverts  de  leurs  vête- 
ments et  attachés  par  la  gorge  à des  crochets  en  fer.  Ce 
spectacle  arracha  des  larmes  des  yeux  de  Constantin,  et 
il  donna  l’ordre  de  les  ensevelir,  en  même  temps  qu’il  fit 
détruire  cette  prison.  Accusant  la  cruauté  de  son  frère  : 
« Eh!  quoi,  s’écria-t-il,  la  fin  de  l’homme  est  toujours 
imminente  ; |>ourquoi  donc  cette  mort  cruelle,  dans  le  but 
de  préserver  une  vie  corporelle  et  passagère?  » Constantin 
gouverna  avec  des  dispositions  pacifiques,  et  se  montra 
plein  de  douceur  envers  les  fidèles.  Après  un  règne  de 
quatre  ans  (1),  il  termina  ses  jours  dans  une  foi  parfaite 


Digitized  by  GoogI 


1"  PARTIE.  — CHAI*.  Mil. 


45 


en  Jésus-Christ  ; et  laissant  après  lui  une  mémoire  vénérée, 
il  alla  rejoindre  ses  pères.  Sa  mortcausa  un  deuil  universel 
parmi  le  peuple,  privé  d’un  si  bon  prince.  Constantin  avait 
donné  sa  fille,  la  princesse  Zoé,  en  mariage  à Romain  (2), 
l’un  des  plus  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  et  comme  il 
n’avait  pas  de  fils,  Romain  lui  succéda,  et  l’empire  passa 
tout  entier  sous  son  obéissance. 

XLII.  L'année  479  (14  mars  1030-13  mars  1031), 
Romain  rassembla  toutes  les  troupes  grecques  et  marcha 
contre  les  musulmans.  Il  vint  camper  sous  les  murs  de  la 
forteresse  nommée  Azaz,  dans  le  voisinage  d’Àlep  (1). 
Les  musulmans,  se  réunissant  en  nombre  immense, 
s’avancèrent  contre  les  Grecs.  Romain,  effrayé,  n’osa 
pas  en  venir  aux  mains,  car  c’était  un  prince  efféminé, 
. incapable,  d’un  mauvais  naturel,  et  impie  blasphémateur 
de  la  foi  orthodoxe.  Aussi  ses  troupes  ne  l’aimaient 
pas,  et  elles  avaient  résolu  de  l’abandonner  pendant  le 
combat,  au  milieu  des  musulmans,  et  de  prendre  la 
fuite,  afin  qu'il  trouvât  la  mort  dans  les  rangs  ennemis. 
Cependant  un  des  principaux  chefs  de  son  armée, 
nommé  Aboukab,  qui  avait  été  précédemment  garde  de  la 
tente  de  David,  curopalate  de  Géorgie,  lui  révéla  ce 
complot.  Romain , épouvanté , prit  la  fuite  pendant 
la  nuit,  escorté  des  grands  de  sa  cour.  Les  musulmans, 
instruits  de  son  départ  précipité,  s’élancèrent  sur  les 
traces  de  l’armée  romaine,  en  firent  un  grand  car- 
nage, et  tuèrent  environ  10,000  hommes.  Les  Romains 
se  débandèrent,  et  chacun  s’enfuit  de  son  côté,  dans 
toutes  les  directions  (2).  Au  bout  de  quatorze  jours,  un 
paysan  de  la  ville  de  Gouris  (3)  trouva  Romain,  qui  avait 
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cherché  un  refuge  au  milieu  des  arbres,  et  tellement 
engourdi  par  le  froid,  qu’il  paraissait  mort.  Cet  homme 
quitta  son  travail  pour  transporter  l’empereur  dans  sa 
maison,  et  lui  ayant  prodigué  des  soins,  le  rappela  à la 
vie  ; mais  il  ignorait  qui  il  était.  Quelques  jours  après,  il 
le  confia  à des  hommes  qui  le  conduisirent  dans  la  ville  de 
Marasch.  Là,  les  débris  de  son  armée  vinrent  le  rejoindre 
et  l’accompagnèrent  jusqu’à  Constantinople.  Au  bout  de 
quelques  jours,  Romain  fit  appeler  celui  qui  l’avait 
recueilli,  le  nomma  gouverneur  du  district  de  Gouris,  et 
après  l’avoir  comblé  de  présents  et  de  remerclments,  le  fit 
reconduire  chez  lui. 

XL1I1.  Au  commencement  de  l’année  480  (14  mars 
1031-12  mars  1032),  mourut  Schebl,  émir  d’Édesse.  il 
y avait  alors  dans  cette  ville  deux  émirs,  Schebl  et  Otheïr  » 
(Oudaïr)  (1).  Des  trois  forteresses  qui  s’élevaient  dans 
son  enceinte,  deux,  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  ville, 
obéissaient  à Schebl  ; une  forteresse  et  l’autre  tiers  recon- 
naissaient l’autorité  d’Otheïr.  Ces  deux  chefs  cherchaient 
réciproquement  à se  faire  périr.  Un  jour,  Schebl  invita 
Otheïr  à un  festin,  et  le  conduisit  hors  de  la  ville,  dans 
un  lieu  appelé  le  Couvent  d’Arctjêdj,  là  où  s’élève  une 
colonne  de  pierre  en  face  de  la  forteresse,  sans  que  l’un 
soupçonnât  les  intentions  de  l’autre.  Schebl  donna  à ses  sol- 
dats un  signal  pour  fondre  sur  Otheïr,  lorsque  les  troupes 
de  ce  dernier,  survenant  tout  à coup,  massacrèrent  Schebl. 
Alors  Otheïr,  à leur  tête,  dirigea  ses  efforts  contre  la  prin- 
cipale forteresse  de  Schebl,  et  voulut  s’en  emparer.  Sal- 
man,  qui  en  avait  le  commandement,  était  retranché  dans 
la  partie  supérieure.  Otheïr  l'attaqua  vivement  ; Salman, 
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réduit  à l'extrémité,  envoya  à Nacer-eddaula,  qui  était  un 
des  principaux  émirs  des  musulmans,  et  résidait  à Meïafa- 
rékïn  (Mouph’argh’ïn)  (2),  pour  lui  dire  qu’il  lui  cédait 
la  forteresse  d’Édesse.  Nacer-eddaula  .envoya  Bal-el- 
raïs  (3)  ii  la  tête  de  mille  cavaliers,  et  fit  venir  Salman  et 
sa  femme  auprès  de  lui,  en  lui  donnant  de  ricbes  pré- 
sents. Otheïr,  arrêté  dans  ses  attaques,  conclut  avec  Bal- 
elraïs  une  paix  simulée,  cherchant  secrètement  les 
moyens  de  lui  ôter  la  vie.  Bal-elraïs  ayant  eu  veut  de  ses 
projets,  profita  du  moment  où  ils  étaient  assis  ensemble  à 
un  banquet,  hors  des  murs  d’Édesse,  pour  tuer  Otheïr  et 
se  rendre  maître  de  toute  la  ville.  La  femme  d’Otheïr 
voyant  qu’elle  avait  perdu  son  mari,  s'opposa  héroïque- 
ment à Bal-elraïs,  et  arborant  un  drapeau  noir,  elle  alla 
implorer  toute  la  nation  des  Arabes.  Elle  leur  dit  que  les 
Kurdes  (Kourt),  dans  une  irruption,  venaient  de  s’empa- 
rer de  la  ville  qui  était  le  patrimoine  des  Arabes,  et 
avaient  tué  son  mari.  Par  ces  paroles,  elle  souleva 
une  multitude  considérable  et  la  guida  contre  Bal-elraïs. 
Nacer-eddaula,  apprenant  cette  aggression,  marcha  contre 
les  Arabes  avec  des  forces  considérables,  tandis  que 
la  femme  d’Otheïr  s’avançait  contre  lui.  Elle  lui  livra  un 
grand  combat  et  le  mit  en  fuite.  Après  quoi  elle  attaqua 
Bal-elraïs  et  livra  à la  citadelle  de  vigoureux  assauts.  Bal- 
elraïs,  réduit  à la  situation  la  plus  critique,  et  se  trouvant 
dans  l’impossibilité  d'en  sortir,  fit  prévenir  Nacer-eddaula 
du  danger  qu’il  courait,  et  lui  apprit  que  c’en  était  fait 
de  lui,  Bal-elraïs,  et  de  tout  le  Kurdistan  (Kertasdan). 
Nacer-eddaula,  à bout  de  ressources  lui-même,  envoya 
Salman  dans  la  forteresse  d'Édesse.  et  rappela  Bal-elraïs 
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auprès  de  lui,  à Meïafarékïn.  Cependant  la  femme  d’O- 
theïr  ne  cessait  chaque  jour  d’inquiéter  Salman.  Celui-ci, 
épuisé  par  ces  attaques  incessantes,  expédia  à Samosate 
une  lettre  pour  Maniacès,  chef  romain,  que  l’on  nommait 
aussi  Georges,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  que  s’il  obte- 
nait pour  lui  de  l’empereur  des  Romains  une  dignité 
et  un  gouvernement  de  province,  il  remettrait  Édesse 
entre  ses  mains.  Cette  proposition  causa  un  vif  plaisir 
à Maniacès,  qui  s’engagea  par  un  serment  solennel  à 
obtenir  pour  lui  tout  ce  qu’il  demandait,  à lui  rendre  sa 
principauté  héréditaire  et  ses  dignités,  et  à en  assurer  la 
transmission  à ses  enfants. 

Alors  Salman  appela  Maniacès,  et  lui  fit  cession  de  la 
forteresse.  Aussitôt  celui-ci  partit  avec  400  hommes,  et 
pendant  la  nuit  il  s’approcha  en  cachette  de  la  porte  de  la 
place.  Salman,  averti  de  son  arrivée,  alla,  les  clefs 
à la  main,  trouver  Maniacès.  Se  prosternant  devant  lui,  il 
lui  remit  la  forteresse,  et  se  retira  cette  nuit  même, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants,  qu’il  conduisit  à 
Samosate.  Les  musulmans,  apprenant  que  Maniacès  était 
dans  les  murs  d’Edesse,  attaquèrent  vivement  cette  ville 
en  nombre  considérable  ; [ceux  de  leur  nation  qui  l’habi- 
taient] en  sortirent.  Cependant  les  Syriens  se  fortifièrent 
dans  la  grande  église  de  Sainte-Sophie,  tremblants  pour 
leurs  femmes  et  les  trésors  d’or  et  d’argent  qu’ils  possé- 
daient; dans  la  crainte  d’en  être  dépouillés,  ils  n’osèrent 
pas  se  réfugier  dans  la  citadelle.  Quelques  jours  après, 
une  foule  d’entre  eux  périrent  par  le  feu  avec  leurs  ri- 
chesses, et  ceux  qui  échappèrent  à ce  funeste  sort  cher- 
chèrent un  asile  dans  la  forteresse  auprès  de  Maniacès,  et 
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furent  sauvés.  Us  évitèrent  ainsi  les  assants  terribles  que 
les  musulmans  donnèrent  à l’église  de  Sainte-Sophie. 
Ceux-ci  avaient  placé  du  côté  nord  une  machine  qui  battit 
fortement  en  brèche  cet  édifice,  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
écroulé.  Puis,  ayant  jeté  du  feu  dans  l’intérieur,  l’incendie 
se  déclara,  et  une  grande  partie  des  personnes  qui  y étaient 
renfermées,  ainsi  que  des  richesses  immenses  et  toutes 
les  provisions  des  habitants  que  l’on  y avait  accumulées, 
devinrent  la  proie  des  flammes.  La  nation  entière  des  mu- 
sulmans soulevée  vint  fondre  sur  Maniacès.  Celui-ci, 
renfermé  dans  la  forteresse  d’Edesse  avec  400  hommes 
seulement,  fit  des  prodiges  de  valeur  (4).  Cependant  les 
émirs  les  plus  considérables  accouraient  chacun  de  leurs 
provinces  vers  Edesse,  de  l’Egypte,  du  pays  des  Babylo- 
niens, ainsi  que  Schebl  de  Kliar’an,  celui-là  même  qui  fut 
blessé  par  un  serviteur  de  Maniacès,  nommé  Rouzar’n, 
lequel  était  venu  à lui  en  qualité  de  messager,  et,  à ce 
titre,  à l’abri  de  tout  soupçon. 

D'un  coup  de  sa  hache  d’armes,  il  l’atteignit  à l’épaule; 
puis,  avec  la  rapidité  d’un  aigle,  il  courut  vers  le  fossé  de 
la  ville  et  y sauta,  après  avoir  perdu  son  cheval,  qui  avait 
été  criblé  de  blessures.  On  vit  arriver  en  môme  temps 
l’émir  Saleh  (5)  d’Alep,  Mahmoud  (Memod)  de  Damas 
(Temeschg),  Mohammed  (Mahmêd)  de  Hêms,  Aziz  de 
l’Egypte  (Mesr),  Ali  de  Menbêdj,  Abdoullah  (Abola)  de 
Bagdad,  Koreïsch  de  Mossoul  (Mocel),  Nacer-eddaula  de 
Pagh'èsch  (6),  Houceïn  de  Her,  Goudan  de  Salamasd  (7), 
Ahi  d’Arzoun  (8),  Ahvarid  de  Zepon  (9),  Ahlou  de  Bas- 
sora  (Paçara),  Vrêan  de  Guerguécéra  (10),  Schahvarid  de 
Séboun,  sans  compter  quarante  autres  émirs,  lesquels  se 
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réunirent  contré  la  forteresse  d’Edesse.  Tout  l’été  ils 
rivalisèrent  d’efforts  pour  s’en  emparer.  Ce  siège  traînait 
en  longueur,  lorsque  les  musulmans  voulurent  brûler  la 
ville  et  se  retirer.  Mais  les  habitants  détournèrent  les  effets 
de  cette  résolution,  à force  de  supplications  et  de  pré- 
sents. Ils  firent  comprendre  aux  assiégeants  que  les 
Romains,  entourés  des  musulmans,  ne  pourraient  pas 
conserver  cette  ville,  que  dans  peu  de  temps  ils  l’aban- 
donneraient en  prenant  la  fuite,  et  regagneraient  leur 
pays.  Ces  raisons  parurent  excellentes  aux  principaux 
chefs  des  musulmans,  et  après  des  assauts  réitérés  et  des 
attaques  prolongées  contre  la  forteresse,  ils  rentrèrent 
chacun  chez  eux.  Cependant  Maniacès,  cantonné  dans 
la  place,  continuait  toujours!  se  défendre  contre  les  gens 
du  pays  qui  ne  cessaient  de  le  harceler  jour  et  nuit.  Lui  et 
toute  sa  garnison  se  trouvaient  dans  une  perplexité 
extrême,  parce  que  les  vivres  leur  manquaient,  et  qu’il 
était  impossible  d’en  introduire  dans  la  ville.  L’empereur 
Romain  ayant  appris  la  résistance  héroïque  de  Maniacès, 
éprouva  une  très-vive  joie,  qui  fut  partagée  par  tous  les 
fidèles  du  Christ.  Il  fit  venir  Salman  et  ses  enfants,  et  leur 
conféra  de  hautes  dignités  et  le  commandement  de  plu- 
sieurs provinces.  Ils  se  firent  chrétiens.  Tous  les  ans, 
l’empereur  envoyait  des  renforts  de  troupes  à Edesse;  il 
fit  construire  une  forteresse  qu’il  appela  de  son  nom 
Romanopolis  (U).  Cependant  les  Arabes  des  pays  limi- 
trophes ne  cessaient  d’inquiéter  les  Romains  sur  toute  la 
route  qui  conduit  de  Samosate  à Edesse,  et  chaque  année 
ils  massacraient  une  quantité  incalculable  de  chrétiens, 
dont  les  ossements  restaient  gisants,  entassés  comme  des 
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monceaux  de  pierres.  Comme  Maniacès  était  toujours  dans 
lasituationlaplusfàcheuse,  Romain  eutl’idée  défaire  trans- 
porter du  pain  à Édesse  dans  des  sacs,  à dos  d’homme  (12). 
Il  fit  partir  pendant  la  nuit  60,000  soldats  (13)  romains, 
qui,  traversant  l’Euphrate,  se  dirigèrent  vers  Édesse,  Or, 
il  n’y  avait  d’autre  édifice  sur  le  territoire  d’alentour,  que 
Ledar  (là).  Lorsqu’ils  furent  parvenus  à Barsour,  Schebib 
fondit  sur  eux,  et  les  poursuivant  jusqu’à  Tèsnatzor  (15), 
tailla  en  pièces  ces  60,000  hommes.  Édesse  resta  plongée 
dans  ces  tribulations  jusqu’au  moment  oit  les  habitants, 
reprenant  courage  c triomphèrent  de  leurs  ennemis  . 
L’empereur  fit  la  paix  , et  ils  recouvrèrent  la  tran- 
quillité ; dès-lors  la  persécution  contre  les  chrétiens  eut 
un  terme.  Ces  événements  se  passèrent  sous  le  règne  du 
roi  Aschod  le  Bagratide  (16) , sous  le  patriarcat  du  seigneur 
Pierre,  catholicos  d’Arménie.  Mais  plus  tard,  à l’époque 
de  Thogrul(Doukhril),sulthandes  Perses  (17),  Édesse  fut 
prise  par  les  infidèles.  Après  avoir  enduré  tant  de  peines, 
tant  de  fatigues  et  de  tourments,  le  brave  Maniacès  fut 
destitué  du  commandement  d’ Edesse  par  Romain,  qui  en 
investit  Aboukab,  garde  de  la  tente  de  David  le  Curopalate. 

XLIV.  Lorsque  la  révolution  du  calendrier  arménien 
amenal’année  A 80(1  à mars  1031-1 2 mars  1032),  une  famine 
horrible  désola  tous  les  pays,  et  fit  périr  une  multitude  de 
gens.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  qui,  dans  la  pénurie 
qu’ils  éprouvaient,  vendirent  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
L’état  de  souffrance  auquel  étaient  réduits  ces  malheureux 
était  tel,  qu’en  parlant,  ils  rendaient  l’âme.  La  terre  fut 
dévastée  par  ce  fléau. 

XLV.  L’année  à8â  (13  mars  1035  — 11  mars  1036) 
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mourut  l’empereur  Romain,  victime  des  embûches  de  sa 
femme,  qui  lui  servit  un  breuvage  empoisonné,  et  qui 
se  défit  de  lui  par  ce  crime.  Michel  (Mikhaïl)  monta  sur  le 
trône  par  la  volonté  de  l’impératrice,  fille  de  Constantin  (1). 

XLVI.  A cette  époque,  David,  roi  d’Arménie,  fils  de 
Sénékérim,  termina  sa  carrière,  laissant  le  royaume  de  ses 
pères  h son  frère  Adom.  Celui-ci  était  un  prince  vertueux 
et  juste,  d’une  vie  sainte  en  Jésus-Christ,  rempli  de  man- 
suétude et  de  bonté,  miséricordieux  envers  les  affligés,  le 
soutien  des  pauvres  et  le  protecteur  des  religieux,  car  il 
bâtit  un  grand  nombre  d’églises  et  de  couvents. 

XLVI1.  Cette  même  année,  les  musulmans  revinrentavec 
des  forces  considérables  contre  Edesse,  et  passant  sur  la 
rive  orientale  du  grand  fleuve  Euphrate,  ils  répandirent 
partout  le  meurtre,  l’esclavage  et  la  ruine.  Une  foule  de 
chrétiens  furent  traînés  en  esclavage.  Ils  ravagèrent 
Alar,  Sévavérag  (1),  teignirent  de  sang  les  eaux  des  fon- 
taines et  des  ruisseaux,  et  firent  tant  de  massacres,  que  1a 
terre  fut  inondée  de  celui  des  chrétiens  (2). 

Cette  même  année,  les  troupes  romaines,  se  rassem- 
blant, marchèrent  contre  les  musulmans.  Elles  étaient  com- 
mandées par  le  frère  de  Michel,  empereur  des  Grecs  (3). 
A la  tête  d’une  nombreuse  cavalerie,  il  arriva  à Mélitène; 
mais,  redoutant  les  musulmans,  il  n’osa  pas  sortir  de  la  ville 
pour  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Ceux-ci,  ayant  connu 
son  arrivée,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays.  Les  Romains 
en  firent  autant , et  rentrèrent  chez  eux,  craignant  de 
s’aventurer  sur  le  territoire  ennemi.  Dans  leur  marche, 
ils  plongèrent  les  chrétiens  dans  le  deuil,  plus  même  que 
n’avaient  fait  les  musulmans. 
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XLVIII.  A la  date  de  notre  calendrier  marquée  par  l’an 
485  (12  mars  1036  — 11  mars  1037),  le  soleil  s’obscurcit 
et  offrit  aux  regards  un  aspect  terrible  et  menaçant.  Car 
de  la  même  manière  qu’il  avait  dérobé  sa  lumière,  au 
moment  où  Jésus-Christ  fut  crucifié,  il  se  couvrit  alors  de 
ténèbres  et  se  revêtit  de  deuil.  Les  astres  s’enveloppèrent 
d’obscurité,  et  les  cieux  se  tendirent  de  noir,  comme  d’une 
ceinture.  Le  soleil  se  voila  en  plein  midi,  et  les  étoiles 
apparurent  comme  au  milieu  de  la  nuit.  Les  ténèbres 
devinrent  tellement  épaisses,  que  toutes  les  créatures  se 
mirent  à pousser  des  cris  ; les  montagnes  et  les  collines  en 
retentirent;  les  rochers  tremblaient,  agités  sur  leurs 
bases,  et  les  flots  de  l’océan  bouillonnaient  bouleversés. 
Les  enfants  des  hommes,  plongés  dans  la  douleur,  versaieùt 
des  larmes.  A la  vue  de  ce  spectacle,  ils  étaient  glacés 
d’épouvante,  comme  s’ils  eussent  été  frappés -par  la  mort. 
Le  fils  pleurait  sur  son  père,  le  père  sur  son  fils;  les  petits 
enfants,  épouvantés,  tombaient  dans  les  bras  de  leurs  pa- 
rents ; et  les  mères,  en  proie  â une  profonde  affliction,  pa- 
reille à un  feu  dévorant,  se  lamentaient  sur  leur  sort.  C’est 
ainsi  que  tous  étaient  dans  la  tristesse,  assiégés  de  ter- 
reur, et  ne  voyant  aucun  remède  à leurs  maux.  En  présence 
de  ce  désordre  de  la  nature,  la  stupéfaction  et  l'épouvante 
étaient  générales.  Alors  le  seigneur  Pierre,  catholicos  des 
Arméniens,  etleroi  Jean,  députèrent  plusieurs  personnages 
considérables  au  docteur  arménien  Jean,  surnommé  Go- 
zer’n,  afin  d’obtenir  delui  l’explication  de  ce  signecéleste  si 
extraordinaire.  Car  c’était  un  saint  homme,  admirable  par 
ses  austérités,  habile  interprète  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament,  et  rempli  des  grâces  de  la  doctrine.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  ce  message  étaient  Grégoire  Magistros, 
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fils  de  Vaçag  (1),  et  Sarkis  le  Grand,  de  la  race  de  Haïg  (2), 
ainsiqueplusieursnoblesetprêtresarméniens.  Ils  partirent 
pour  aller  le  consulter  sur  la  seconde  apparition  de  ce 
phénomène  effrayant.  En  arrivant  chez  Jean,  ils  le  trou- 
vèrent prosterné  la  face  contre  terre  et  accablé  de  tris- 
tesse; le  sol  était  arrosé  de  ses  larmes.  Témoins  de  sa 
douleur  et  des  soupirs  amers  qui  s’échappaient  de  sa 
poitrine,  aucun  d’eux  n’osait  l’interroger , respectant 
l’état  d’abattement  où  ils  le  voyaient.  Ses  pleurs  ne 
tarissaient  pas,  et  il  ne  cessait  de  se  frapper  la  poitrine. 
Alors  les  nobles  arméniens  s’assirent  à ses  côtés  et  res- 
tèrent jusqu’à  la  sixième  heure  du  jour  (3),  sans  se 
hasarder  à lui  adresser  un  mot  ou  une  question  sur 
le  sujet  qui  les  amenait.  Tous  ceux  qui  étaient 
venus  là  pleuraient.  Jean,  s’en  apercevant,  ouvrit  la 
bouche  et  commença  à leur  parler,  entrecoupant  son  dis- 
cours de  soupirs  et  de  larmes  abondantes.  Il  déplora 
d’abord  le  sort  de  toutes  les  nations  fidèles,  celui  de 
l’ordre  sacerdotal,  la  destruction  du  mystère  du  Saint  des 
saints,  les  infortunes  de  l’Eglise,  et  l’anéantissement  des 
préceptes  divins  dont  elle  est  dépositaire.  Çe  fut  dans  les 
termes  suivants  qu’il  s’adressa  aux  nobles  arméniens  : « O 
mes  illustres  enfants,  écoutez  les  paroles  de  l’inconsolable 
et  malheureux  Jean  : aujourd’hui  sont  accomplis  les 
mille  ans  des  tourments  du  crucifiement  du  Christ  et  de 
la  délivrance  du  maudit  lîélial  (Péliar),  que  le  Sauveur 
avait  enchaîné  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  C’est  ce  qui 
nous  avait  été  prédit  par  le  premier  signe,  comme  je 
l’ai  révélé  quatorze  ans  avant  qu’il  n’apparût  ; et  mainte- 
nant ce  signe  s'est  montré  de  nouveau.  D’abord  les  cieux 
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s’étaient  entrouverts  et  la  terre  avait  été  enveloppée  d’obs- 
curité. Cette  année-ci,  les  astres  ont  caché  leur  lumière, 
annonçant  que  désormais  toutes  les  nations  qui  croient 
au  Christ,  marcheront  dans  les  ténèbres,  et  que  les 
institutions  de  la  sainte  Eglise  seront  ternies  même  par  les 
peuples  fidèles.  Les  chrétiens  négligeront  le  jeûne,  la 
prière  ; ils  perdront  la  croyance  à la  vie  future;  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  sera  méprisée  ; la  véritable  foi 
disparaîtra.  Le  culte  de  Dieu  cessera,  les  hommes 
prendront  en  haine  ses  préceptes;  ils  résisteront  aux 
paroles  de  l'Evangile.  Chacun  se  mettra  en  opposition 
avec  les  commandements  de  Dieu  ; ils  mépriseront  les  dis- 
cours des  saints  docteurs,  railleront  les  règles  canoniques 
établies  par  les  saints  patriarches.  C’est  ainsi  qu’un  grand 
nombre  d'entre  eux  tomberont  du  faite  de  la  foi,  qu’ils 
détesteront  les  portes  de  la  sainte  Eglise,  et  que,  dans  leur 
négligence  du  jeûne  et  de  la  prière,  ils  deviendront 
aveugles  pour  le  vrai  culte.  Ils  encourront  l’anathème,  à 
cause  de  leur  désobéissance  aux  avis  contenus  dans  les 
paroles -divines  des  chefs  spirituels.  Les  fils,  rebelles 
envers  leurs  parents,  seront  maudits  par  eux  ; les  parents 
seront  maltraités  par  leurs  fils.  L’amour  et  l'affection 
s’éteindront  dans  le  cœur  desséché  des  amis,  des  pères  et 
des  enfants.  Désormais  une  foule  d’hérésies  envahiront  le 
sein  de  l’Eglise,  par  suite  de  la  négligence  des  patriarches 
devenus  pusillanimes,  incapables,  peu  soucieux  de  veiller 
à la  pureté  du  dogme,  et  tombés  dans  la  démence. 
L’amour  de  l’argent  leur  fera  rejeter  leur  foi,  et  les  chants 
de  bénédiction  cesseront  de  retentir  dans  la  maison  du 
Seigneur.  La  frayeur  du  jugement  de  Dieu,  au  jour  redou- 
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table  qui  est  à venir,  sera  bannie  de  tous  les  esprits  ; ils 
oublieront  la  rétribution  qui  attend  le  juste  et  le  pécheur, 
parce  qu’ils  seront  amis  de  l’iniquité  et  enclins  à la  mau- 
vaise voie.  Leurs  penchants  les  entraîneront  au  séjour 
réservé  aux  méchants.  Les  rois,  les  princes  et  les  chefs 
spirituels  causeront  la  ruine  du  pays.  Les  grands  seront 
avides  de  présents  corrupteurs,  faux  dans  leurs  discours,  et 
parjures  ; gagnés  par  des  cadeaux,  ils  rendront  leurs  juge- 
ments au  mépris  du  droit  qui  est  dû  aux  pauvres.  Aussi, 
la  colère  de  Dieu  éclatera,  surtout  contre  eux,  parce  qu’ils 
auront  exercé  leur  puissance  avec  partialité,  et  non  sui  - 
vaut  la  loi  divine,  parce  qu’ils  auront  régné  sur  les 
peuples  avec  une  autorité  absolue,  sans  s’embarrasser  de 
les  diriger  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  de  les  instruire 
comme  l’a  prescrit  l’apôtre  saint  Paul.  Les  princes  et  les 
grands  préféreront  les  courtisanes  à Dieu  ; ils  auront  de 
l’aversion  pour  les  chastes  liens  du  mariage  ; ils  se  vautre- 
ront dans  l’adultère  et  la  luxure.  Ils  ne  chercheront  qu’à 
faire  périr  leurs  égaux  ; ils  honoreront  les  traîtres  et  les 
voleurs,  spolieront  les  travailleurs,  et  seront  dans  leurs 
jugements  plus  rigoureux  que  n’exige  la  justice.  O mes 
chers  enfants , désormais  l’inimitié  entre  les  chefs 
spirituels  sera  cause  que  les  portes  de  l’Eglise  seront 
brisées,  et  les  institutions  saintes  abolies  au  sein  de 
toutes  les  nations.  Leur  cupidité  les  poussera  à imposer 
les  mains  à une  foule  d’indignes  ; ils  appelleront  à l’hon- 
neur du  sacerdoce  tous  les  hommes  souillés.  Alors  le 
Christ  sera  offert  en  sacrifice  par  des  mains  sacrilèges  ; 
un  grand  nombre  communieront  dans  de  mauvaises  dispo- 
sitions, non  pour  leur  salut,  mais  pour  leur  condamnation 
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et  la  perte  de  leur  âme.  Il  y aura  cependant,  en  quelques 
endroits,  de  véritables  sacrificateurs  du  saint  Mystère, 
parmi  les  diverses  nations;  et  c’est  grâce  àleur  intercession 
que  Dieu  aura  pitié  du  monde.  O mes  enfants,  ils  blesse- 
ront l’homme  juste  et  vertueux,  ils  éloigneront  du  sacer- 
doce l’homme  pur.  A ceux  qui  n’ont  pas  d’argent,  ils  ne 
conféreront  pas  l’imposition  des  mains,  et  comme  nous 
l’avons  annoncé  quatorze  ans  avant  que  l’autre  signe 
céleste  n’apparût,  beaucoup  de  gens  perdront  leur  foi  et 
leur  religion  , car  nombre  de  prêtres  et  de  moines 
se  relâcheront  de  leurs  devoirs  ; ils  deviendront 
avides  de  plaisirs  et  de  voluptés,  et  passeront  leur 
temps  à méditer  des  chants  diaboliques.  Les  religieux 
fuiront  le  désert,  ayant  en  horreur  la  vie  monastique,  de 
l’aversion  et  du  mépris  pour  les  austérités  des  anciens 
anachorètes.  Ils  se  montreront  transgresseurs  des  règles  et 
des  saintes  institutions  , et  délaisseront  le  chant  des 
psaumes.  Tout  ce  que  je  vous  prédis  doit  arriver  un  jour, 
ô mes  enfants.  Les  chefs  spirituels  du  pays,  dominés  par 
leur  cupidité,  choisiront  de  préférence  les  hommes  déchus 
et  séparés  des  grâces  du  Fils  de  Dieu,  pour  les  investir  des 
fonctions  sacerdotales,  et  établiront  tous  les  réprouvés 
comme  guides  du  peuple  chrétieu.  Ils  perdront  même  la 
conscience  du  mal  qu’ils  auront  fait  par  ces  choix  crimi- 
nels, parce  qu’ils  seront  aveuglés  par  leur  amour  de  l’ar- 
gent. J’ai  encore  à vous  dire  que  désormais  le  Christ  sera 
percé  par  les  prêtres  indignes,  de  blessures  plus  cruelles 
que  lorsqu’il  fut  crucifié  et  torturé  par  les  Juifs,  car  ce  qui 
manqua  à sa  Passion  sera  complété  par  eux.  Ils  enten- 
dront ces  paroles  : — Compagnon,  pourquoi  es  tu  entré 
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dans  ce  banquet  ? — Alors  ses  pieds  et  ses  mains  ayant  été 
liés,  on  le  jettera  dans  les  ténèbres  extérieures,  et  ce  qu’il 
aura  recueilli  sera  accumulé  sur  sa  tête  pour  sa  perdition.  O 
mes  chers  enfants,  tous  ces  malheurs  doivent  arriver  dans 
les  derniers  temps,  parce  que  Satan  a été  délivré  des  liens 
qui  le  retenaient  depuis  mille  ans,  lui  que  le  Christ  avait 
enchaîné  par  sa  croix.  Dès  lors  les  fidèles  du  Christ  ac- 
courront pour  le  combattre,  lui  dont  la  mission  est  de 
faire  la  guerre  aux  saints,  qui,  à l’abri  despréceptes  divins, 
persistent  dans  les  institutions  de  la  véritable  confession 
en  Jésus-Christ,  parmi  les  diverses  nations  de  la  terre. 
En  môme  temps  les  infidèles,  les  maudits  filsdeCham,les 
immondes  hordes  turkes,  se  précipiteront  contre  les 
peuples  chrétiens.  Tout,  chez  ces  derniers,  sera  abattu 
par  le  glaive,  tout  sera  détruit  par  la  famine  et  l’esclavage. 
Beaucoup  de  contrées  resteront  dépeuplées  ; les  forces 
des  saints  seront  anéanties,  un  grand  nombre  d’églises 
renversées  jusque  dans  leurs  fondements,  et  le  mystère  de 
la  croix  du  Christ  seraaboli.  Au  milieu  de  ce  débordement 
croissant  d’iniquités,  les  saintes  solennités  seront  inter- 
rompues. Les  fils  seront  en  guerre  avec  leurs  pères,  ceux- 
ci  prendront  en  haine  leurs  enfants  ; les  frères  s’élèveront 
les  uns  contre  les  autres,  et  chercheront  à s’entredétruire 
parle  meurtre  et  l'effusion  du  sang.  Ils  méconnaîtront  le 
lien  de  l’amour  fraternel,  et  le  môme  sang  qui  circule 
dans  leurs  veines  se  desséchera.  Par  ces  œuvres  abomi- 
nables , ils  se  rendront  les  émules  des  mécréants. 
La  terre  sera  bouleversée  par  les  infidèles,  et  une  rosée 
de  sang  couvrira  les  plantes  des  campagnes.  Pendant 
soixante  ans  le  monde  sera  ravagé  par  le  fer  et  l’esclavage-, 
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après  quoi  arriveront  des  nations  belliqueuses,  les  Franks, 
et  leurs  nombreuses  cohortes  s’empareront  de  la  cité 
sainte  de  Jérusalem,  et  le  tombeau  qui  a reçu  un  Dieu 
sera  affranchi.  Après  ces  événements,  la  terre  sera  pen- 
dant cinquante  ans  livrée  à l’extermination  et  à l'escla- 
vage par  les  Perses,  et  ces  maux  seront  sept  fois  plus 
considérables  que  les  précédents.  Les  fidèles  du  Christ 
seront  dans  la  consternation.  Les  armées  romaines, 
accablées  par  des  revers  multipliés,  perdront  l’espérance  ; 
bien  des  fois  elles  seront  taillées  en  pièces  et  exterminées 
par  les  Perses  ; leurs  plus  illustres  et  plus  braves  guerriers 
succomberont  par  le  fer  ou  dans  la  servitude.  Tant  de 
maux  accumulés  sur  les  armées  romaines,  les  jetteront 
dans  un  découragement  complet.  Mais  au  bout  de  cin- 
quante années  elles  commenceront  peu  à peu  à reprendre 
le  dessus,  et  partout  où  subsisteront  des  débris  des  an- 
ciennes troupes,  ils  se  grossiront  d’année  en  année,  et 
étendront  au  loin  leurs  conquêtes.  Réveillé  d’un 
long  sommeil,  l’empereur  des  Romains  fondra,  rapide 
comme  l’aigle,  sur  les  Perses,  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable, nombreuse  comme  le  sable  des  bords  de  la  mer. 
11  s’élancera,  pareil  à un  feu  ardent,  et  la  terreur  de  ses 
armes  fera  trembler  le  monde.  Les  Perses  et  tous  les 
bataillons  des  infidèles  prendront  la  fuite  jusqu’au-delà 
du  grand  fleuve  Djihoun  (Dchahoun)  (â).  L’empereur 
deviendra  pendant  longtemps  le  maître  universel. 
Sur  la  terre  rajeunie  s’élèveront  les  fondements  d’un 
nouvel  édifice,  et  cette  rénovation  sera  pareille  à celle 
qui  suivit  le  déluge.  On  verra  les  populations  s’ac- 
croître, les  animaux  se  multiplier,  et  les  sources,  devenues 
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abondantes,  enfler  les  cours  d’eau  ; une  fertilité  toujours 
croissante  enrichira  les  campagnes  , tandis  que  la 
famine  désolera  le  royaume  des  Perses,  et  y durera  de 
longues  années.  Les  habitants,  se  jetant  les  uns  sur  les 
autres,  se  dévoreront  mutuellement.  La  crainte  de  la  puis- 
sance romaine  éloignera  une  foule  de  leurs  grands  person- 
nages des  villes  et  des  provinces  qu’ils  occupent,  et  sans 
essayer  la  moindre  résistance,  ils  se  retireront  au-delà  du 
Djihoun.  Leurs  provisions  accumulées  à la  longue,  leurs 
monceaux  d’or  et  d’argent,  et  leurs  trésors,  aussi 
abondants  que  la  poussière  de  la  terre  ou  des  amas  de 
pierres,  leur  seront  enlevés  pour  être  transportés  chez  les 
Romains.  Leurs  jeunes  garçons,  leurs  jeunes  lilles,  leurs 
femmes,  y seront  emmenés  en  esclavage.  La  Perse  sera 
ruinée  et  dépeuplée  par  les  Romains,  et  toute  puissance 
sur  la  terre  sera  sous  la  main  de  leur  souverain.  « 

Après  avoir  prononcé  ce  discours,  le  saint  docteur  Jean 
congédia  les  nobles  arméniens  et  les  renvoya  en  paix. 
Aussitôt  ceux-ci  se  mirent  en  route  pour  retourner  chez 
eux. 

XL1X.  Vers  cette  époque,  un  chef  arménien  nommé 
Kantzi  réunit  des  troupes  et  vint  enlever  la  ville  de  Per- 
gri  (1)  aux  Perses;  dans  l’Orient  il  extermina  tous  les  habi- 
tants et  passa  au  fil  de  l’épée  les  troupes  musulmanes. 
Longtemps  il  dirigea  ses  attaques  contre  la  forteresse, 
et  la  réduisit  à l’extrémité  ; nombre  d’assiégés  succom- 
bèrent faute  d’eau.  Mais  comme  les  troupes  arméniennes 
faisaient  cette  guerre  avec  nonchalance  et  passaient 
leur  temps  à boire,  Khedrig  , émir  de  Pergri,  profi- 
tant de  l’occasion , écrivit  aux  habitants , ses  sujets , 
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de  venir  à son  secours.  Les  infidèles  se  rassemblèrent, 
et  surprirent  les  Arméniens.  A l'aurore  ils  fondirent 
sur  eux,  et  en  firent  un  horrible  carnage.  Ce  jour 
même  fut  tué  le  grand  prince  Kantzi,  et  Dadjad  son  fils 
resta  maître  de  la  principauté  que  Kantzi  possédait  ; mais 
toutes  ses  troupes  passèrent  dans  la  ville  de  Pergri. 

Au  commencement  de  l’année  i8G  (12  mars  1037-11 
mars  1038),  le  seigneur  Pierre,  catholicos  d’Arménie, 
abandonna  secrètement  son  siège  et  se  rendit  dans  le  Vas- 
bouragan.  Il  prit  ce  parti  à cause  de  quelques  difficultés 
qu’il  éprouvait  de  la  part  du  roi,  des  satrapes  et  de  la 
noblesse  militaire,  qui  fermaient  l’oreille  aux  préceptes 
divins.  Il  séjourna  pendant  quatre  ans  dans  le  Vasboura- 
gan,  àTzoravank’  (2),  couvent  qui  avait  été  bâti  par  le 
saint  patriarche  Nersès.  Sa  retraite  répanditla  tristesse  dans 
tout  le  pays.  Le  roi  Jean,  de  concert  avec  les  satrapes,  lui 
adressa  une  lettre  dans  laquelle  ils  protestaient  de  leur 
désir  de  suivre  ses  préceptes  et  de  se  conformer  à sa 
doctrine  lumineuse.  Ils  confirmèrent  leur  déclaration 
par  les  serments  les  plus  solennels  , et  pour  mieux 
réussir  à l’attirer  , ils  employèrent  comme  médiateurs 
les  chefs  romains  qui  étaient  venus  en  qualité  de  gouver- 
neurs de  provinces.  Pierre  se  laissa  persuader  par  ces 
serments,  et  revint  occuper  son  siège.  Mais  lorsqu’il  fit 
son  entrée  dans  la  ville  d’Ani,  il  fut  arrêté  par  l’ordre  du 
roi  Jean  et  mis  en  prison  ; on  l’y  retint  un  an  et  cinq  mois. 
Alors  Jean  envoya  à Sanahïn  (S)  et  en  fit  venir  le  grand 
Dioscore  ( Têosgoros  ) , supérieur  de  ce  couvent.  Celui- 
ci  se  rendit  aux  ordres  de  ce  prince,  et  se  posant  en  adver- 
saire de  Pierre,  il  accepta  la  dignité  de  catholicos.  Monté 
sur  le  siège  partriarcal,  il  l’occupa  un  an  et  deux  mois. 
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contre  la  volonté  de  Dieu  (4).  Ce  célèbre  érudit  devint  pour 
tous  un  objet  de  dérision.  11  avilit  les  hautes  fonctions 
dont  il  était  revêtu,  et  personne  ne  voulait  recevoir  de  lui 
l’imposition  des  mains,  cette  prérogative  qui  appartient 
au  saint  siège.  Son  nom  ne  fut  pas  prononcé  en  pleine 
église  avec  celui  des  autres  patriarches,  parce  qu’on 
le  regardait  comme  un  intrus.  Un  deuil  universel  régnait 
parmi  les  enfants  de  l’Arménie.  Lors  de  la  cérémonie 
de  sa  consécration,  les  évêques,  les  prêtres  et  les  patri- 
arches étaient  absents.  Mais  lui,  dans  l’orgueil  de  son 
cœur,  se  regardant  comme  catholicos  légitime,  confé- 
ra l’épiscopat  à une  foule  d’indignes.  Ceux  qui,  pour  leur 
conduite  publiquement  scandaleuse,  avaient  été  chassés 
de  leur  siège  par  les  catholicos  précédents,  devinrent 
l’objet  de  ses  préférences  et  de  son  choix.  Cependant  les 
évêques  et  les  docteurs  d’Arménie  excommunièrent  le  roi 
et  les  satrapes  comme  coupables  d’avoir  troublé  la  paix 
de  l’Eglise.  Ceux-ci,  tremblant  sous  le  coup  de  l’ana- 
thème, voulurent  faire  revenir  le  seigneur  Pierre,  mais  il 
résista  longtemps  à leurs  instances.  Quoique  tous 
implorassent  le  pardon  de  leur  faute,  il  le  leur  refusa 
avec  fermeté.  Alors  le  roi  et  les  grands  écrivirent  au 
catholicos  des  Agh’ouans,  le  seigneur  Joseph  (5) , pour  le 
prier  de  venir  intercéder  en  leur  faveur  et  rétablir  Pierre 
sur  son  siège  à Ani.  Le  seigneur  Joseph,  à la  récep- 
tion de  cette  lettre,  prit  avec  lui  les  évêques  de  son 
pays,  et  partit  pour  remplir  la  mission  que  l’on  réclamait 
de  lui. 

L.  En  l’année  487  (12  mars  1038  - 11  mars  1039),  il  y 
eut  dans  la  ville  d’Ani  une  réunion  imposante  d’évêques, 
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de  moines  et  de  docteurs,  de  nobles  et  de  satrapes,  au 
nombre  d’environ  quatre  cents.  Le  chef  de  cette  réunion 
était  le  vénérable  vieillard  Joseph.  Ils  causèrent  une 
grande  douleur  à Dioscore  en  le  condamnant  sévèrement, 
en  le  dépouillant  de  ses  honneurs,  et  en  le  chassant  du 
siège  patriarcal.  Il  excommunièrent  tous  ceux  qu’il  avait 
ordonnés,  avec  défense  à qui  que  ce  fût  de  les  admettre 
aux  fonctions  sacrées.  Pierre  ayant  été  réintégré,  l’Eglise 
d’Arménie  recouvra  la  paix;  et  Dioscore  reprenant  le 
chemin  de  Sanahïn,  rentra,  couvert  de  honte,  dans  son 
couvent. 

LI.  En  l’année  489  (Il  mars  1040- 10  mars  1041), 
apparut  sur  l’horizon  une  comète  qui  jetait  un  vif  éclat. 
Elle  se  montrait  vers  l’occident  à partir  du  soir,  et, 
suivant  une  marche  rétrograde,  elle  rencontra  dans  sa 
course  les  Pléiades  et  la  lune;  puis  elle  disparut  en  reve- 
nant vers  l’occident. 

LII.  Cette  même  année  les  Boulgares  se  soulevèrent 
contre  les  Romains.  L’empereur  Michel  ayant  rassemblé 
toutes  les  troupes  grecques , marcha  contre  eux. 
Il  saccagea  impitoyablement  une  grande  partie  de  leur 
territoire  , y porta  l’esclavage , et  le  parcourut  le  fer 
à la  main.  Les  Boulgares  , de  leur  côté , se  réunirent 
pour  résister  aux  Romains.  La  guerre  s’alluma  vive- 
ment, et  il  y eut  une  bataille  qui  fut  signalée  jwir 
un  terrible  carnage.  A la  fin  les  Boulgares  eurent 
l’avantage  ; ils  mirent  les  Romains  en  fuite  et  les 
poursuivirent  avec  acharnement  l’épée  à la  main.  Dans 
cette  journée,  la  surface  des  plaines  fut  inondée  de  sang. 
Michel  se  sauva  comme  un  fugitif  à Constantinople.  Les 
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Boulgares,  vainqueurs  des  Grecs,  leur  reprirent  les  pays 
que  ceux-ci  leur  avaient  enlevés  ; et  délivrés  du  joug  qui 
leur  avait  été  imposé,  ils  jouirent  d’une  tranquillité  par- 
faite (1). 

LUI.  Cette  même  année  mourut  le  roi  d’Arménie 
Aschod,  le  Bagratide,  fils  de  Kakig  et  frère  de  Jean,  lais- 
sant un  fils  nommé  Kakig,  qui  n’était  âgé  que  de  quinze 
ans  (1).  Le  corps  d’ Aschod  fut  transporté  à Ani  et  déposé 
dans  le  tombeau  des  anciens  rois  arméniens.  La  raison 
pour  laquelle  ce  prince  n’entra  jamais  pendant  sa  vie 
mais  seulement  après  sa  mort,  dans  Ani,  c’est  parce 
que  Jean  le  redoutait  extrêmement;  en  effet,  Aschod 
était  remarquable  imr  sa  force  et  sa  bravoure.  Après  sa 
mort  les  troupes  se  relâchèrent  du  frein  de  la  disci- 
pline, et  prirent  en  aversion  le  métier  des  armes;  elles 
courbèrent  leur  front  sous  le  joug  de  la  servitude  des 
Romains,  s’adonnèrent  aux  plaisirs  de  la  table,  et  firent 
leurs  délices  de  la  lyre  et  de  la  voix  des  chanteuses.  Re- 
nonçant à cette  union  qui  avait  été  l’élément  de  leur 
force,  elles  ne  volèrent  plus  au  secours  les  unes  des  autres. 
Les  pays  que  le  fer  dévastait  n’étaient  plus  pour  elles 
qu’un  sujet  de  plainte  lugubre;  elles  se  contentaient  de 
pleurer  la  perte  de  leurs  frères,  et  s’abandonnaient  réci- 
proquement au  glaive  des  Grecs.  Ce  fut  ainsi  qu’elles 
entraînèrent  la  mine  de  leurs  compatriotes , et  qu’elles 
méritèrent  d’être  comptées  au  rang  de  leurs  ennemis. 

LIV.  À cette  époque  le  grand  émir  des  Perses,  Abou’l- 
séwar,  ayant  réuni  environ  150,000  hommes,  vint  fondre 
avec  rage  sur  les  chrétiens.  Animé  d’une  colère  au  souffle 
mortel,  il  entra  dans  la  contrée  des  Agh’ouans.  dans  la 
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province,de  David  Anhogh’ïn,  et  lit  souffrir  les  maux  les 
plus  cruels  aux  habitants  (1).  David,  effrayé  de  la  multi- 
tudes des  infidèles,  ne  s'avança  pas  pour  les  combattre. 
Pendant  ce  temps  le  scélérat  Abou'lséwar  s’empara  d’un 
grand  nombre  de  provinces,  de  forteresses  et  de  localités, 
au  nombre  de  quatre  cents.  Ayant  séjourné  un  an  dans  ce 
pays,  il  le  soumit  en  très-grande  partie  ; après  quoi  il  se 
prépara  à marcher  contre  David.  Ce  prince,  réduit  aux 
abois,  envoya  dire  à Jean,  roi  d’Ani,  qu’Abou’lsé- 
war,  après  s’être  rendu  maître  de  toutes  les  provinces 
arméniennes,  était  sur  le  point  de  l’attaquer.  « Si  tu  ne 
viens  pas  à mon  secours,  ajoutait-il,  je  me  soumettrai  à 
lui,  et  lui  servant  de  guide,  je  porterai  la  désolation  dans 
ton  district  de  Schirag.  » Aussitôt  Jean  envoya  à David  un 
corps  de  3,000  hommes.  David  expédia  un  semblable 
message  au  roi  de  Gaban,  qui  lui  en  accorda  2,000  (2). 
Ayant  adressé  les  mômes  menaces  au  roi  des  Aph’khaz, 
celui-ci  lui  donna  4,000  hommes  (3).  Puis  David  ras- 
sembla ses  propres  troupes,  qui  se  composaient  de  10,000 
combattants  environ.  Tîn  môme  temps  il  envoya  porter  ces 
paroles  au  catholicos  des  Agh’ouans  : « Les  infidèles 
marchent  contre  nous  en  haine  de  la  foi  chrétienne  ; ils 
veulent  détruire  le  ciilte  de  la  Croix,  et  anéantir  la  religion 
du  Christ.  11  est  du  devoir  de  tous  les  fidèles,  il  est  juste  de 
s’avancer  au-devant  de  leurs  glaives  et  de  mourir  pour 
notre  Dieu.  Réunis  les  évêques  arméniensqui  résident  dans 
le  pays  des  Agh’ouans,  et  accourez  tous  dans  notre  camp, 
afin  de  partager  notre  trépas.  » Le  seigneur  Joseph,  ayant 
rassemblé  deux  cents  évêques,  vint  rejoindre  David.  Il 
écrivit  aussi  à tous  les  supérieurs  de  couvents  d’accou- 
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rir  avec  leurs  religieux;  il  appela  pareillement  les 
prêtres  et  les  diacres  du  pays  des  Agh'ouans.  Ensuite  il  fit 
proclamer  partout  l’avis  suivant  : « S’il  y a quelqu’un, 
homme  ou  femme,  qui  ambitionne  la  couronne  du  mar- 
tyre, l’occasion  de  la  mériter  s’offre  à lui.  Que  celui 
qui  soupire  après  Jésus-Christ  vienne  à nous.  » Les 
pères  accompagnés  de  leurs  fils,  les  mères  avec  leur  filles, 
se  hâtèrent  de  répondre  â cette  invitation.  La  plaine  était 
couverte  au  loin  d’une  multitude  immense,  qui  offrait 
l’aspect  de  troupeaux  de  brebis.  En  apprenant  la  nouvelle 
de  ce  concours  de  peuple,  Abou’lséwar  en  fit  l’objet  de  ses 
railleries.  En  même  temps  il  s’avança  contre  les  Arméniens. 
David  fit  transmettre  aux  évêques,  aux  moines  et  aux 
prêtres  cette  recommandation  : « Que  chacun  prenne  en 
main,  comme  arme  de  guerre,  la  Croix  et  l’évangile  seu- 
lement, et  marche  à l’ennemi.  » Cependant  les  infidèles 
s’ébranlèrent,  et  toute  la  légion  des  prêtres  se  mit  en  me- 
sure de  leur  résister,  tandis  que  David,  à la  tête  de 
10,000  soldats  aguerris,  se  portait  en  avant  pour  soutenir 
le  choc.  Dès  que  le  combat  fut  engagé,  les  prêtres,  élevant 
la  voix  tous  ensemble  vers  Dieu  et  versant  des  larmes, 
firent  retentir  cette  prière  : « Seigneur,  lève-toi,  viens  à 
notre  aide  et  sauve-nous  pour  la  gloire  de  ton  saint 
nom.  » Cependant  les  chrétiens,  se  précipitant  dans  les 
rangs  des  infidèles  comme  dans  une  mer,  furent  envelop- 
pés de  tous  côtés.  Alors  les  prêtres,  agitant  tous  à la  fois 
le  signe  sacré  de  la  Rédemption,  chargèrent  l’ennemi  avec 
impétuosité,  et  un  feu  ardent  sortant  du  milieu  d’eux  le 
frappa.  Les  infidèles  tournèrent  le  dos.  et  les  Arméniens, 
les  poursuivant  l’épée  à la  main,  ne  discontinuèrent  pas, 
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pendant  cinq  jours,  de  les  tailler  eu  pièces.  Les  plaines  et  les 
montagnes  se  couvrirent  de  sang  ; des  trésors  d’or  et 
d’argent  et  un  butin  immense  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Les  débris  de  l’armée  perse  se  sauvèrent  à 
grand’ peine,  nus  et  sans  chaussures,  et  se  réfugièrent 
dans  leur  pays.  En  trois  jours  David  reprit  le  territoire 
qui  lui  avait  été  enlevé;  après  quoi  il  renvoya, 
comblées  de  richesses,  les  troupes  qui  étaient  accourues  à 
son  secours.  11  distribua  aussi  aux  évêques,  aux  prêtres  et  à 
tous  ceux  qui  étaient  venus  à lui,  quantité  d’objets  pris 
sur  le  butin.  La  tranquillité  fut  ainsi  rétablie. 

Cette  même  année,u  n infâme  personnage,  qui  appar- 
tenait au  corps  de  la  noblesse  de  Sénékérim,  alla  trouver 
l’empereur  des  Grecs,  et  lui  fit  entendre  les  plus  odieuses 
dénonciations  contre  Adom  et  Abouçahl,  fils  de  Sénéké- 
rim ; il  représenta  ces  deux  princes  comme  nourrissant 
le  projet  de  se  révolter  et  de  lui  susciter  des  em- 
barras et  des  dangers.  Michel  ajouta  foi  à ces  perfides 
propos,  et  envoya  à Sébaste  son  Acolythe  (4)  à la  tête 
de  15,000  hommes,  avec  la  mission  de  lui  amener  ces 
deax  princes,  de  gré  ou  de  force.  L’ Acolythe  étant  arrivé 
à Sébaste,  cette  nouvelle  jeta  les  fils  de  Sénékérim  dans 
une  surprise  et  une  frayeur  extrêmes.  11  se  convainquit 
que  personne  ne  les  égalait  en  prudence  ; cependant  ils 
redoutaient  de  partir. 

LV.  Alors  Schabouh  (1)  dit  à Adom  et  à Abouçahl  : 
« Voulez-vous  que  je  disperse  au  loin,  que  je  mette  en 
fuite  les  Romains?  » En  prononçant  ces  mots,  il  plaça  cinq 
cuirasses  en  fer  l’une  sur  l’autre,  et  les  frappant  de  son  épée, 
il  les  fit  voler  en  éclats,  f.es  jeunes  princes  arméniens  lui 
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répondirent  : « Garde-toi  de  tout  acte  de  violence  ; nous 
partirons  avec  les  messagers  qui  sont  venus  nous  chercher.  » 
Et  ayant  offert  de  riches  présents  au  général  romain,  ils 
se  mirent  en  route  avec  lui  pour  Constantinople.  En 
entrant  dans  cette  ville,  ils  se  rendirent  en  pleurs  au 
tombeau  de  l’empereur  Basile,  et  jetant  sur  ce  monument 
l’écrit  qui  contenait  le  serment  qui  leur  avait  été  donné,  ils 
s’écrièrent  : «C’est  toi  qui  nous  as  fait  venir  dans  le  pays  des 
Romains,  et  maintenant  on  menace  notre  vie;  rends-nous 
raison  contre  nos  accusateurs,  ô notre  père!  » Michel 
ayant  appris  ce  trait  d’habileté,  l’admira  beaucoup,  et 
ordonna  de  mettre  à mort  le  faux  dénonciateur. 

LVI.  En  l’année  490  (11  mars  1041  - 10  mars  1042) 
mourut  le  roi  d’Arménie  Jean,  frère  d’Aschod  et  fils  de 
Kakig,  de  la  famille  des  Bagratides.  Il  fut  enseveli  à 
Ani  dans  le  tombeau  des  rois  ses  prédécesseurs.  Dès  que 
les  Romains  eurent  appris  cet  événement , l’empereur 
Michel  leva  des  troupes  et  vint  en  Arménie.  11  saccagea  ce 
pays  et  y répandit  l’extermination  et  la  servitude.  Il  avait 
pour  motif  que  Jean,  de  son  vivant,  avait  donné  aux  Ro- 
mains une  déclaration  écrite,  portant  qu’après  sa  mort, 
Ani  leur  appartiendrait,  et  qu’en  retour  de  cet  engagement, 
il  avait  reçu  d’eux  des  présents  et  des  honneurs  pendant 
quinze  ans.  Après  la  mort  de  Jean,  un  des  satrapes 
d’Arménie,  homme  perfide,  nommé  Azad  (le  noble) 
Sarkis  (1),  descendant  de  Haïg,  prévint  les  Romains  et 
leur  offrit  en  don  ce  royaume.  Puis,  ayant  enlevé  le  trésor 
des  anciens  souverains  arméniens,  il  l’emporta  chez  les 
Aph'khaz;  il  s’empara  de  quantité  de  forteresses  et  de 
bourgs,  et  voulut  régner  sur  l’Arménie.  Mais  la  famille 
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des  Bagratides  arrêta  ses  vues  ambitieuses,  parce  qu’il 
était  descendant  de  Haïg. 

LVH.  Cette  même  année,  l’Arménie  fut  affligée  de  ca- 
lamités qui  eurent  pour  auteur  David  Anhogh’ïn,  chef  de 
la  famille  dont  faisait  partie  le  roi  Jean  (1).  David  envahit 
ce  royaume,  portant  dans  plusieurs  lieux  la  mort  et 
l’esclavage.  11  était  venu  du  pays  des  Agh’ouans  avec  des 
forces  considérables.  Il  fit  des  ravages  immenses,  et  ses 
troupes  répandirent  partout  l’incendie.  Après  quoi  il  s’en 
retourna  dans  ses  états,  chez  les  Agh’ouans. 

LVUI.  Cette  même  année,  les  Romains  tentèrent  une 
nouvelle  expédition  contre  l’ Arménie.  Comme  nos  troupes 
manquaient  de  chef,  beaucoup  de  provinces  se  soumirent; 
car  leur  arrivée  était  le  signal  de  l'extermination.  S’étant 
réunis  pour  attaquer  la  ville  royale  d’Ani,  au  nombre 
de  100,000  hommes,  ils  établirent  leur  camp  sous  ses 
murs.  Les  débris  de  l’armée  arménienne  accoururent  vers 
le  généralissime  Vahram  le  Bahlavouni,  et  demandè- 
rent à marcher  contre  un  ennemi  qui  venait  porter  la 
guerre  dans  leurs  foyers,  le  blasphème  et  l’injure  à la 
bouche.  Les  Arméniens,  la  rage  dansjle  cœur,  pareils  à 
des  bêtes  féroces  rendues  furieuses,  s’avancèrent  au 
nombre  de  30,000,  tant  fantassins  que  cavaliers,  et 
sedirigèrent  vers  la  porte  nommée Dzagh’gots  (du  jardin). 
Se  précipitant  comme  la  foudre  sur  les  Romains,  dont 
l’orgueil  et  la  jactance  étaient  extrêmes,  ils  les  firent  re- 
culer, les  mirent  en  fuite  et  les  exterminèrent  impitoyable- 
ment. Le  fleuve  Akhourian,  qui  coule  tout  auprès,  ne 
roula  plus  que  des  flots  de  sang.Les  Arméniens,  s’animant 
de  plus  en  plus  par  les  cris  qu’ils  poussaient  dans  l’action, 
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terrifiaient  les  fuyards,  qui  dans  l'impuissance  de  se  sau- 
ver , et  éperdus , tombaient  sous  le  tranchant  du  glaive. 
Cette  journée  fut  fatale  aux  Romains;  de  chaque  myriade 
il  n’en  resta  que  cent.  Alors  le  grand  et  saint  généralis- 
sime Vahram  le  Bahlavouni,  s’interposant  comme  média- 
teur. envoya  un  message  aux  Arméniens  pour  les  supplier 
en  faveur  des  vaincus.  Mais  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  put  obtenir  d’eux  de  laisser  ceux- 
ci  se  retirer  immédiatement.  C’est  ainsi  que  furent 
épargnés  les  débris  de  l’armée  ennemie  ; et  depuis  lors 
les  Romains  ne  vinrent  plus  revendiquer  la  ville  d’Ani. 
Ils  s’eu  retournèrent  honteusement  àConstantinople auprès 
de  Michel. 

L1X.  A cette  époque  fut  suscité  un  jeune  homme  de 
dix-neuf  ans,  nommé  Kakig,  de  la  race  des  Bagratides, 
fils  du  roi  Aschod,  lequel  était  fils  d’Aschod,  fils  d’Apas, 
fils  de  Sempad,  fils  d’Ergath  (1).  Ce  jeune  prince  était 
très-vertueux,  et  d’une  piété  exemplaire.  Tous  les  satrapes 
se  rendirent  auprès  du  patriarche,  le  seigneur  Pierre,  et 
Kakig  fut  sacré  roi  d’Arménie,  par  la  grâce  de  l’Esprit 
Saint,  et  d’après  l’ordre  d’un  prince  illustre,  ordre  en 
vertu  duquel  notre  grand  et  saint  patriarche  accomplit 
cette  cérémonie.  Ce  prince  était  de  la  race  de  Haïg,  et 
par  son  père  descendait  de  la  famille  des  Bahlavounis.  11 
portait  le  nom  de  Grégoire,  comme  issu  de  notre  saint 
llluminateur.  11  brilla  comme  un  second  Samuel,  émule 
du  premier,  qui  sacra  David  roi  d'Israël.  Ce  fut  lui  qui 
établit  Kakig  roi  de  toute  l’Arménie.  Pieux  et  plein 
d’amour  pour  Dieu , il  se  montrait  invincible  parmi  les 
savants;  ses  efforts,  dirigés  par  la  sagesse,  n’avaient 
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«l’autre  but  que  d’affermir  notre  trône  national.  Il  deman- 
dait sans  cesse  à Dieu,  avec  instances,  sa  protection  pour 
lui  et  pour  la  famille  des  Bablavouuis  (2). 

LX.  Kakig,  secondé  par  ses  troupes,  s’étant  emparé 
de  la  personne  de  Sarkis,  lui  fit  endurer  toutes  sortes  de 
tourments,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  eût  arraché,  malgré  ses 
refus  obstinés,  les  forteresses,  les  provinces,  les  villes  et 
les  trésors,  héritage  de  ses  ancêtres , que  celui-ci  avait 
enlevés.  La  bonté  divine  permit  que  pendant  ce  temps 
les  Romains  se  tinssent  tranquilles  ; ils  ne  cherchèrent 
plus  à se  rendre  maîtres  d’Ani,  et  à faire  la  guerre  aux 
Arméniens.  Deux  ans  s’écoulèrent,  pendant  lesquels  tout 
réussit  au  roi  Kakig  par  l’inspiration  de  l’Esprit  Saint. 
Dans  l’intervalle,  ayant  rassemblé  son  armée,  il  parcourut 
le  royaume  qu’il  tenait  de  ses  pères,  soumettant  les  re- 
belles et  remportant  d’éclatants  triomphes  sur  ses  ennemis. 
A la  tête  de  forces  considérables,  il  vint  camper  dans  la 
province  d’Ararad,  afin  de  tirer  vengeance  de  la  nation  du 
midi  (1).  De  sou  côté,  le  puissant  prince  Grégoire,  fils 
de  Vaçag,  de  la  race  Bahlavouni,  vint  établir  son  camp 
auprès  du  fleuve  Hourazdan  (2)  , non  loin  de  la  grande 
. forteresse  de  Pedchni  (3).  Aussitôt  les  infidèles  accou- 
rurent, et  il  y eut  de  terribles  rencontres.  Mais  les  Armé- 
niens les  vainquirent  et  en  firent  un  grand  carnage  sur 
les  bords  mêmes  du  fleuve.  Les  chefs  turks  furent  faits 
prisonniers,  et  les  débris  de  leur  année  s’en  retournèrent 
en  Perse. 

LXI.  A cette  époque,  et  à l’instigation  de  l’esprit  du 
mal,  les  Grecs  se  déclarèrent  de  nouveau  contre  nous, 
excités  par  les  trames  et  la  fourberie  des  faux  chrétiens. 
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sujets  de  David  Vnhogh’ïn.  Ce  prince,  dont  le  nom  devrait 
être  prononcé  Ta  riht  (1),  parce  que  ce  fut  lui  qui  plongea 
les  fidèles  dans  le  gouffre  des  calamités,  tourmenté  inté- 
rieurement par  le  démon,  tomba  dans  l’abîme  delà  perdi- 
tion et  des  supplices  éternels. 

LX1I.  Cette  année,  Michel  ayant  rassemblé  des  troupes 
dans  tout  l’empire  grec,  ainsi  que  daus  la  partie  de  l’Ar- 
ménie qui  était  sous  sa  domination,  à Sébaste,  à Darôn, 
et  dans  tout  le  Vasbouragan,  marcha  vers  l’Occident.  Il 
porta  l’esclavage  dans  la  contrée  des  Gotlis  (Kount;  (1), 
et  fit  rentrer  sous  ses  lois  ceux  qui  s’étaient  révoltés.  Après 
avoir  soumis  tout  leur  pays,  il  revint  à Constantinople, 
et  bientôt  après  il  mourut  (2). 

LXI1I.  Ileut  pour  successeur  son  neveu  (fils  de  sa  sœur;, 
qui  était  déjà  César.  Celui-ci  régnaquatre  mois  seulement 
(1);  car  ayant  conçu  des  pensées  perverses,  il  se  tendit  lui- 
même  le  piège  où  il  fut  pris,  d’après  cette  parole  de  l’É- 
criture : « Celui  qui  creuse  la  fosse  pour  son  compagnon, 
y tombera  lui-même  » . 11  poussa  la  folie  de  l’orgueil  si  loin, 
qu’il  avait  perdu  la  conscience  de  ses  propres  actions. 
En  effet,  il  eut  l'audace  de  faire  raser  les  cheveux  à la 
fille  de  l’empereur  Constantin,  et  de  la  reléguer,  chargée 
de  fers,  dans  une  île.  11  ordonna  aussi  d’arrêter  le  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  le  fit  enchaîner  et  jeter 
dans  un  cachot  (2).  Il  voulait  par  là  s’assurer,  à lui 
et  à sa  famille,  la  possession  permanente  du  trône  : 
mais  comme  c’étaient  des  geus  scélérats,  impies,  véritable 
fléau  du  pays,  Dieu  vint  en  aide  au  patriarche.  Il  se  tra- 
vestit, brisa  ses  fers,  et  se  sauvant  de  sa  prison,  courut 
se  réfugier  dans  Sainte-Sophie.  Tout  Constantinople  se 
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souleva  contre  le  César,  et  il  y eut  de  grands  combats  livrés 
dans  l’enceinte  de  la  ville.  Cette  journée  fut  marquée  par 
une  lutte  longue  et  acharnée  entre  les  deux  partis.  Des 
torrents  de  sang  coulèrent  dans  tous  les  quartiers,  et 
SainterSophie  en  fut  inondée.  A la  fin,  le  patriarche  l’em- 
porta sur  l’empereur,  qui  fut  pris  et  eut  les  yeux  arra- 
chés. On  démolit  de  fond  en  comble  les  maisons  de  ses 
parents;  après  quoi  on  fit  revenir  l’impératrice  RyraZoé, 
en  grande  pompe,  à Constantinople. 

Dans  ce  temps-là  périt  le  grand  prince  arménien  Khat- 
chig  (3),  avec  un  de  ses  fils  encore  tout  jeune,  nommé 
Ischkhan  (4),  dans  la  province  de  Vasbouragan.  Les  ha- 
bitants de  Her  et  de  Salamasd  étant  venus  en  masse 
faire  une  incursion  dans  le  district  de  Thor’évan, 
Khatchig  apprit  que  les  infidèles  avaient  pénétré  sur  son 
territoire.  C’était  un  brave  guerrier,  habitué  comme  ses 
ancêtres  aux  succès  militaires,  un  aigle  de  race  ; mais 
comme  il  était  devenu  vieux,  il  avait  abandonné  le  métier 
des  armes.  11  déplora  amèrement  l’impuissance  de  son 
bras  affaibli  par  l’âge,  d’autant  plus  que  son  fils  aîné,  le 
vaillant  Haçan,  et  son  autre  fils  Djendjegh’ong  (passereau) 
étaient  allés  rejoindre  avec  ses  troupes  l’empereur  Michel. 
Cependant  Khatchig,  ne  pouvant  contenir  son  ardeur, 
marcha  à la  tête  de  70  hommes  contre  les  infidèles,  après 
avoir  renfermé  dans  sa  maison  son  troisième  fils  Ischkhan, 
qui  ne  comptait  encore  que  quinze  ans.  Khatchig,  parvenu 
en  présence  des  ennemis,  découvrit  leurs  bataillons  épais. 
Aussitôt,  animant  de  la  voix  sa  petite  troupe,  il  se 
jeta  sur  eux,  et  les  attaquant  vivement,  il  fit  inordre  la 
poussière  «à  un  bon  nombre.  Tout-à-coup  il  aperçut 
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sou  lils,  qui  s'était  échappé  du  lieu  où  il  l'avait 
laissé,  et  qui  volait  au  combat.  A cette  vue,  Khatchig 
eut  le  cœur  brisé,  car  ischkhau  était  un  enfant  d’une 
beauté  remarquable  ; il  courait  comme  un  lionceau  et  se 
battait  avec  intrépidité.  Khatchig,  allant  aussitôt  à lui, 
le  saisit  et  le  força  de  rentrer  ; mais  Ischkhan  s’élança  de 
nouveau,  revint  dans  la  mêlée,  et  emporté  par  son  cou- 
rage, s’y  engagea  avec  témérité.  Les  infidèles,  sachant  que 
c’était  Te  fils  d’un  illustre  guerrier,  le  cernèrent,  s’empa- 
rèrent de  lui  et  le  tuèrent.  Témoin  de  ce  cruel  spectacle, 
Khatchig  fut  saisi  de  douleur,  et  son  épée  lui  tomba  des 
mains.  A l'instant,  les  infidèles,  se  jetant  sur  lui,  le 
prirent  et  le  massacrèrent.  Ses  compagnons  d’armes  s’en- 
fuirent, et  chacun  revint  chez  soi..  Au  bout  de  quelque 
temps,  les  fils  de  Khatchig  retournèrent  des  contrées  de 
l’occident,  où  ils  avaient  appris  la  mort  de  leur  père  et  de 
leur  jeune  frère.  Ils  étaient  vêtus  de  noir,  et  versèrent  d’a- 
bondantes larmes.  L’alné,  Haçan , ayant  appelé  un  raïs  (chef) 
kurde  qui  habitait  un  district  voisin,  lui  donna  mille  tahé- 
gans,  en  lui  recommandant  de  se  rendre  à Salamasd,  de 
dire  aux  habitants  que  tout  le  district  de  Thor’évan 
était  dégarni  d’hommes,  et  de  les  engager  à profiter  de 
cette  occasion  pour  s’emparer  des  nombreux  troupeaux 
de  brebis  qui  s’y  trouvaient,  tandis  que  les  bergers 
étaient  dispersés  dans  les  champs.  Le  raïs  ayant  exécuté 
ponctuellement  ces  injonctions,  les  infidèles  accoururent 
au  nombre  de  45,000,  au  lieu  qui  leur  avait  été  indiqué. 
Le  raïs  vint  annoncer  à Haçan  et  à Djendjegh’oug  le  succès 
de  sa  mission , et  aussitôt  Haçan , à la  tète  de  5 , 000  hommes , 
et  avec  la  rage  d’une  bête  féroce  blessée,  fondit  sur 
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les  mécréants.  En  même  temps,  élevant  sa  voix,  que  les 
larmes  entrecoupaient,  et  s’adressant  à eux  : « Où  est 
celui,  s’écria-t-il,  qui  a donné  la  mort  à mon  père  Khat- 
chig?  qu’il  paraisse  ! » Aussitôt  un  des  infidèles,  qui  était 
un  noir  d’une  force  athlétique,  répondant  à ce  défi  : «C’est 
moi,  dit-il,  qui  ai  tué  le  brave  Khatchig.  Voilà  son  cheval 
de  bataille,  son  vêtement,  son  drapeau  et  son  épée,  qui 
maintenant  sont  ma  propriété.  » La  vue  de  ces  objets  arra- 
cha de  nouvelles  larmes  des  yeux  de  Haçan.  Dégainant 
son  épée,  il  se  précipita  comme  un  lion  au  milieu  des 
infidèles,  et  frappant  le  meurtrier  de  son  père,  il  le  parta- 
gea en  deux  et  l’abattit.  Puis,  s’empalant  de  son  cheval  et 
de  son  étendard,  il  s’en  retourna  sans  avoir  reçu  aucune 
blessure. D’un  autre  côté,  son  frère  Djendjegh’oug  s’écria  : 
«Quel  est  celui  qui  a tué  mon  frère  Iscbkhan?  qu’il  sorte 
des  rangs  à l’instant  même,  afin  que  je  le  connaisse  ! » A 
l’instant  un  Perse  redoutable  par  sa  bravoure  parut  et 
dit  : «C’est  moi  qui  ai  tué  Iscbkhan,  voilà  son  cheval 
blanc,  voilà  sa  bannière.  » Prompt  comme  la  foudre, 
Qjendjegh'oug  fondit  sur  lui  et  lui  fit  mordre  la  poussière. 
Puis,  saisissant  le  cheval  de  cet  homme  et  son  étendard,  il 
vint  rejoindre  Haçan.  En  même  temps,  celui-ci,  appelant 
à lui  les  siens,  attaqua  avec  intrépidité  les  infidèles,  les 
mit  en  fuite  et  en  tua  A 000.  Tout  joyeux  de  ce  succès, 
les  fils  de  Khatchig  s’en  retournèrent  tranquillement  et 
quittèrent  leurs  habits  de  deuil. 

LXIV.  Au  commencement  de  l’année  492  (tl  mars 
1043  - 9 mars  1044),  VIonomaque,  nommé  aussi  Constan- 
tin, monta  sur  le  trône  à Constantinople  (1).  Cette  année, 
les  Romains  eurent  une  guerre  considérable  à soutenir. 
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Maniacès,  le  mèmè  qui  précédemment  s’était  rendu  maître 
d’Edesse,  se  déclara  contre  Monoinaque,  et  se  posa  la 
couronne  sur  la  tête.  11  réunit  sous  ses  drapeaux  tout 
l’Occident,  et  appela  comme  soutiens  de  sa  cause  les 
populations  de  cette  partie  de  l’empire.  La  terreur 
qu’il  inspirait  les  fit  ranger  dans  son  parti/car  c’était 
un  guerrier  heureux  dans  les  combats,  et  d’un  courage 
éprouvé.  A son  tour,  l’empereur  Monomaque  rassembla 
des  forces  dans  toute  l’étendue  de  ses  états,  ainsi  que 
les  Arméniens,  et  marcha  vers  l’Occident  pour  s’opposer 
à Maniacès,  qui  se  faisait  un  titre  de  son  habileté 
militaire  pour  revendiquer  la ‘couronne.  Les  Romanis 
étaient  dans  l’épouvante.  Mais  avant  que  les  deux 
partis  ne  se  fussent  mesurés,  la  colère  de  Dieu  frappa 
Maniacès,  et  ce  guerrier  tant  de  fois  victorieux  mourut 
subitement.  Cet  homme  pervers  ayant  cessé  d’exister,  la 
paix  fut  rétablie,  et  les  rebelles  prirent  la  fuite.  Mono- 
maque, après  en  avoir  fait  rentrer  plusieurs  dans  le 
devoir,  rentra  à Constantinople  (2). 

LXV.Acette  époque,  l’infâme  Sarkis  commença  à don- 
ner cours  à ses  trames  perfides.  11  suggéra  à Monomaque 
l’idée  d’inviter  le  roi  d’Arménie  Kakig  à se  rendre  auprès 
de  lui  à Constantinople,  en  l’attirant  sous  un  prétexte  d’a- 
mitié, et  de  lui  enlever  ainsi  par  surprise  la  ville  d’Ani.  Ce 
conseil  plut  singulièrement  à l’empereur,  et  dans  son  cœur 
germa  la  plante  de  la  malice,  et  l’envie  de  devenir  posses- 
seur de  l’Arménie.  Il  écrivit  à Kakig  une  lettre  qui  conte- 
nait les  serments  les  plus  solennels,  et  poussa  si  loin 
l’oubli  de  toute  pudeur,  qu’il  accompagna  cette  lettre  de 
l’envoi  de  l’Évangile  et  de  la  sainte  Croix  comme  gage  de 
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sa  sincérité.  C’est  ainsi  qu'il  engagea  le  foi  d'Arménie  à se 
rendre  en  ami  auprès  de  lui , et  comme  pour  satisfaire  le  dé- 
sir qu’il  avait  de  le  voir.  Kakig  refusa  d’abord,  car  il 
connaissait  la  duplicité  des  Romains.  Mais  le  traître  Sarkis 
et  d’autres  nobles  qui  étaient  d’intelligence  avec  lui,  se  pré- 
sentèrent àKakig  et  le  poussèrent  à entreprendre  ce  voyage. 
«O  Roi,  lui  dirent-ils,  pourquoi  hésites-tu  après  de  pareils 
serments,  confirmés  par  l’envoi  de  l’Évangile  et  de  la  sainte 
Croix?  ne  crains  rien  de  notre  part;  nous  mourrons  pour 
toi,  s’il  le  faut.  » Ils  prirent  pour  garants  de  leur  véracité 
le  seigneur  Pierre,  et  firent  les  plus  terribles  serments.  Ils 
apportèrent  le  Mystère  sacré  du  corps  et  du  sang  du  Fils 
de  Dieu,  et  plongeant  la  pkirne  dans  ce  sang  vivifiant, 
eux  et  le  patriarche  consignèrent  ce  serment  par  écrit. 
Kakig  partit  donc  pour  Constantinople.  A son  arrivée, 
toute  la  ville  sortit  en  foule  au-devant  de  lui,  et  on  le  con- 
duisit chez  l'empereur  en  grande  pompe  et  avec  les  hon- 
neurs dus  à son  rang.  Pendant  quelque  temps,  Monoma- 
que  le  traita  avec  une  haute  distinction.  Cependant  les 
traîtres  renégats,  qui  avaient  scellé  leurs  serments 
avec  le  sang  de  Jésus-Christ,  envoyèrent  à Monomaque 
les  quarante  clefs  d’Ani,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
se  trouvaient  ces  mots  : « Ani  et  tout  l’Orient  se  sont 
donnés  à toi.  » L’empereur  ayant  mandé  Kakig,  lui 
montra  les  clefs  de  son  palais  et  de  la  ville,  ainsi  que  la 
lettre  qui  lui  avait  été  adressée,  et  lui  dit  : « On  m’adonné 
Ani  et  tout  l’Orient.  » Aussitôt  Kakig  comprit  qu’il  était 
victime  d’une  trahison  ; gémissant  et  fondant  en  larmes, 
il  s’écria  : « Que  le  Christ  soit  juge  entre  moi  et  ceux  qui 
m’ont  trompé  ! » Puis  il  dit  à Monomaque  : «C’est  moi  seul 
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qui  suis  maître  et  souverain  de  l’Arménie,  et  je  ne  livre 
pas  mon  royaume  entre  tes  mains,  parce  que  tu  m’as  at- 
tiré ici.  » Pendant  trente  jours  il  persista  avec  fermeté 
dans  son  refus;  mais  enfin  voyant  qu’il  n’y  avait  aucun 
moyen  de  sortir  de  cette  position  difficile,  il  consentit  à 
cette  cession.  Monomaque  lui  donna  en  retour  Galonbegh’ ad 
et  Bizou  (1),  et  ne  lui  permit  plus  de  revenir  à Ani.  C'est 
ainsi  qu’il  s’arrogea  les  possessions  héréditaires  du  roi  d’Ar- 
ménie. Celui-ci  séjourna  comme  un  exilé  au  milieu  de  la 
cruelle  et  perfide  nation  des  Grecs.  Partout  où  il  allait,  sa 
présence  les  troublait,  par  la  honte  infinie  qu’elle  leur  cau- 
sait; caril  se  montrait  à leurs  yeux  avec  la  majesté  d’un  sou- 
verain. 11  ne  cessait  de  nourrir  dans  son  cœur  un  profond 
chagrin  né  du  souvenir  du  trône  de  ses  pères  que  lui 
avaient  fait  perdre  les  apostats  qui  l’avaient  trahi,  et  la 
race  perverse  des  hérétiques  (2). 

LXV1.  Au  commencement  de  l’année  493  (10  mars 
104  4-9  mars  1045)  Monomaque  rassembla  des  forces 
considérables  dans  tout  l’empire,  et  les  envoya  dans  l’O- 
rient pour  revendiquer  Ani.  11  avait  mis  à leur  tètel’Accu- 
biteur  (1),  qui  arriva  avec  ses  troupes  sous  les  murs  de 
cette  ville.  Monomaque  voulait  donner  le  gouvernement 
de  l’Arménie  à cet  homme-femme  (eunuque),  qu’il  avait 
appelé  à remplacer  le  brave  Kakig,  banni  à jamais  par 
lui  de  l’Orient.  Cependant  les  habitants  ne  consenti- 
rent pas  à livrer  leur  ville  : ils  réclamaient  vivement  leur 
roi  , en  accablant  de  malédictions  leurs  agresseurs  . 
Us  firent  une  sortie  générale,  et  une  grande  bataille  fut  li- 
vrée à la  porte  d’Ani.  Us  mirent  les  Romains  en  déroute, 
les  poursuivirent  en  les  massacrant,  et  pillèrent  leur 
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camp.  Après  cette  éclatante  victoire  , ils  rentrèrent 
dans  leurs  murs,  tandis  que  les  Romains,  couverts  de 
honte,  se  retiraient  sur  leur  territoire.  L’Accubiteur  établit 
ses  quartiers  d’hiver  à Ough’thik’  ( 2 ).  Les  Armé- 
niens ayant  appris  que  leur  roi  ne  devait  plus  leur  être 
rendu,  et  comment  les  satrapes  l’avaient  livré,  toute  la 
nation  versa  des  larmes.  Les  habitants  d’Ani,  prosternés 
autour  des  tombeaux  de  leurs  anciens  souverains,  déplo- 
raient amèrement  la  perte  qu’ils  avaient  faite  de  leur 
chef,  et  la  destruction  de  leur  trône  national;  ils  pleuraient 
sur  Kakig  et  la  race  des  Bagratides,  en  proférant 
d’horribles  imprécations  contre  ceux  qui  avaient  abusé  ce 
prince.  Cependant  à la  fin  voyant  le  mal  sans  remède,  les 
habitants  et  les  troupes  consentirent  à ce  qui  leur  était 
demandé.  Ils  écrivirent  à l’Accubiteur  de  venir  , lui 
prêtèrent  serment  et  se  donnèrent  à lui.  Telle  fut  la  fin 
de  la  dynastie  des  Bagratides. 

LXVII.  En  l’année  49 4 (10  mars  1045  - 9 mars  1046} 
la  colère  céleste  éclata  d’une  manière  terrible  : Dieu  jeta 
sur  ses  créatures  un  regard  courroucé.  Un  effroyable  trem- 
blement de  terre  ébranla  l’univers,  suivant  la  parole  du 
prophète,  qui  dit  : « 11  regarde  la  terre  et  la  fait  trembler. 
(Psaume  CIII,  321.»  C’est  ainsi  que  le  monde  entier  fut 
agité.  Dans  le  district  d’Egnégh’iats,  beaucoup  d’églises 
s’écroulèrent  jusqu’aux  fondements,  et  la  ville  d’Erzen- 
ga  fut  ruinée  entièrement  (1).  La  terre  s’entrouvrit  vio- 
lemment; des  hommes  et  des  femmes  furent  engloutis 
dans  ses  profondeurs,  et  pendant  plusieurs  jours  du  sein 
de  ces  abîmes  on  entendit  sortir  des  cris  lamentables.  On 
était  alors  dans  l’été,  et  chaque  jour  le  fléau  se  répétait. 
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11  serait  impossible  de  décrire  les  calamités  dont  Dieu  nous 
affligea  en  punition  de  nos  péchés.  Ce  même  été,  l’obscu- 
rité et  les  ténèbres  devinrent  générales  et  si  épaisses,  que 
le  soleil  et  la  lune  n’apparaissaient  plus  que  couleur  de 
sang.  Lorsque  ces  deux  astres  montèrent  au  zénith,  on 
était  dans  la  sainte  Cinquantaine  (2). 

LXV111.  A l’automne,  les  Romains  marchèrent  contre  la 
ville  de  Tevïn.  Lorsque  le  combat  fut  engagé,  ils  éprou- 
vèrent les  effets  de  la  vengeance  céleste  : ils  furent  vain- 
cus et  mis  en  pièces  parles  infidèles,  qui  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  La  majeure  partie  de  leur  armée  fut  exter- 
minée ou  réduite  en  esclavage  (1).  Parmiceuxqui  succom- 
bèrent étaient  le  général  en  chef  des  Arméniens  Vahram 
et  son  fils  Grégoire,  qui  furent  tués  dans  l’action  sous  les 
murs  mômes  de  Tevïn. 

LX1X.  Cette  année,  une  grande  calamité  nous  vint  delà 
Perse.  Trois  hommes  sortis  du  divan  de  Thogrul  Sulthan, 
savoir  : Baugh’i,  Botigh’i  et  Anazougli,  s’avancèrent  dans  le 
pays  des  musulmans  avec  des  troupes  nombreuses,  traînant 
avec  eux  une  multitude  immense  de  captifs.  Ils  établirent 
leur  camp  sur  les  bords  de  la  rivièreArian(l),dans  le  ter- 
ritoire de  Mossonl.  Le  chef  des  troupes  de  Mossoul, 
nommé  koreïsch  (Rourêsch)  (2),  seigneur  de  cette  ville, 
ayant  réuni  son  armée,  se  porta  à la  rencontre  des  enne- 
mis, à la  tête  des  Arabes.  Une  grande  bataille  fut  livrée, 
dans  laquelle  les  Turks  triomphèrent  des  Arabes,  les  mi- 
rent en  fuite,  et  s’emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants.  L’émir  Koreïsch  ayant  arboré  un  drapeau  noir, 
accourut  en  suppliant  chez  ses  compatriotes,  et  en  revint 
avec  des  forces  considérables  contre  les  Turks.  Après  un 
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combat  acharné,  il  vainquit  les  Turks  et  leur  enleva  non- 
seulement  le  butin  qu'ils  lui  avaient  pris,  mais  encore  celui 
qui  leur  appartenait  en  propre.  Les  Turcs  s’enfuirent  jus- 
qu’à Bagh’ïn  (3),  répandant  le  sang  en  une  foule  de  lieux. 
Dans  le  district  de  Thelkhoum  (4),  le  massacre  des  chré- 
tiens fut  très-considérable.  Après  avoir  fait  une  multitude 
de  captifs,  reprenant  le  chemin  de  la  Perse,  ils  arrivèrent 
à la  ville  arménienne  d’Ardjêsch  (5).  Cette  ville  relevait 
d’un  chef  romain  nommé  Etienne  (Sdepb’anj  qui  en  était 
gouverneur  avec  le  titre  de  Catapan.  Les  émirs  perses  lui 
envoyèrent  de  riches  présents,  afin  d’obtenir  passage  pour 
regagner  leur  pays.  Mais  Etienne,  plein  d’orgueil,  étant 
venu  les  attaquer,  eut  le  dessous,  et  éprouva  de  grandes 
pertes.  Il  tomba  entre  les  mains  des  Turks,  qui  le  condui- 
sirent dans  la  ville  de  lier,  où  ils  le  firent  périr  dans  des 
tourments  affreux.  Ils  l'écorchèrent,  et  ayant  rempli  sa 
peau  de  foin,  la  suspendireut  au  rempart.  Les  parents 
d’Etienne  qui  en  furent  instruits,  rachetèrent  son  corps 
et  sa  peau  au  prix  de  10,000  taliégans  (6j. 

LXX.  En  l’année  495  (10  mars  1046  - 9 mars  1047), 
Monomaque  leva  des  troupes  et  les  plaça  sous  le  comman- 
dement de  l’un  des  plus  hauts  dignitaires  de  l’empire,  l'eu- 
nuque [Catacalon  le  Brûlé],  Téléarche  (Déliarkli)  (1).  Celui- 
ci,  à la  tète  d’une  armée  formidable,  marcha  contre  Tevïn, 
et  vint  camper  aux  portes  de  la  ville.  Comme  c’était  pen- 
dant l’hiver,  la  rigueur  du  froid,  l'abondance  des  pluies 
l’empêchèrent  d’en  faire  le  siège  ; de  cette  manière  il 
resta  invincible,  puis  il  rentra  dans  le  pays  des  Romains. 

LXXI.  Lorsque  le  renouvellement  de  1ère  arménienne 
eut  amené  l’an  496  (10  mars  1047  - 8 mars  1048) , le 
» 6 
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Téléarche  revint  avec  des  forces  imposantes  contre  Tevïn. 
11  commit  une  foule  d’actes  de  cruauté,  et  répandit  la  dé- 
solation dans  cette  province,  massacrant  les  musulmans, 
et  les  réduisant  en  esclavage.  Après  quoi  il  opéra  tran- 
quillement sa  retraite  (1). 

LXXI1.  Cette  même  année,  un  patrice  nommé  Thornig 
(1),  originaire  d’Audrinople  (Anternabolis),  se  révolta 
contre  Monomaque.  C’était  un  vaillant  et  redoutable  guer- 
rier ; ayant  levé  des  troupes  innombrables  dans  tout  l’Occi- 
dent et  chez  les  Goths  (Kount) , il  marcha  contre  Constan- 
tinople. 11  plongea  cette  ville  dans  le  désespoir  et  la  réduisit 
à la  situation  la  plus  critique.  L’empereur  n’osait  pas  sortir 
pour  se  mesurer  avec  lui.  Les  habitants  avaient  tellement 
à souffrir  des  rigueurs  de  ce  siège,  qu’ils  fermèrent  une 
des  portes  de  la  ville  avec  de  la  boue  et  des  pierres.  La 
guerre  que  leurfaisait  Thornig  était  si  cruelle,  qu’il  démolit 
de  fond  en  comble  l’église  des  saints  Anargyres,  édifice 
situé  hors  des  murs,  et  qu’il  jeta  dans  l’Océan  toutes  les 
richesses  de  l’église  des  saints  Martyrs  (2). 

Cependant  Monomaque  et  les  grands  , consternés , 
et  jugeant  leur  position  désespérée  et  toute  résistance  im- 
possible, imaginèrent,  de  concert  avec  le  patriarche,  la 
plus  perfide  machination  contre  Thornig.  Us  lui  écrivirent 
pour  lui  promettre,  sous  la  foi  des  serments  les  plus  so- 
lennels, afin  de  mieux  le  tromper,  de  lui  donner  dès  ce 
moment  la  dignité  de  César,  et  après  la  mort  de  Mono- 
maque, la  couronne.  Cette  lettre  et  ces  serments  con- 
vainquirent Thornig  de  leur  sincérité.  Us  lui  mandaient 
qu’ils  avaient  trouvé  consigné  dans  les  livres  qu’après 
la  mort  de  Monomaque  il  était  destiné  à s'asseoir  sur 
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le  trône.  Le  patriarche,  les  prêtres  et  les  grands  se  ren- 
dirent anprès  de  Thomig,  et  renouvelèrent  leurs  ser- 
ments en  sa  présence.  La  paix  ayant  été  conclue  et  l’amitié 
établie , ils  l'amenèrent  à Constantinople.  Mais  au  bout 
de  quelques  jours,  ils  violèrent  la  foi  jurée,  et  renièrent 
Dien  qu’ils  avaient  pris  à témoin,  suivant  l’habitude  des 
Romains,  qui  est  de  faire  périr  les  grands  en  les  abusant 
par  de  faux  serments.  Le  brave  Thomig  fut  privé  de 
la  vue. 

LXX1H.  En  l’année  498  (9  mars  1049  - 8 mars  1050) 
sous  le  règne  de  Monomaque  César,  qui  par  la  four- 
berie et  le  parjure  dépouilla  la  dynastie  des  Bagra- 
tides  de  la  souveraineté  de  l’Arménie,  et  sous  le  pontificat 
du  seigneur  Pierre,  catholicos,  une  calamité,  signe  de 
la  colère  divine,  nous  vint  de  la  Perse  par  ordre  de  Tho- 
grul  Sulthan.  Deux  généraux  sortirent  de  son  divan,  nom- 
més , l’un  Ibrahim  ( Apréèm  ) et  l’autre  Koutoulmisch 
(Kethelmousch) . Ils  s’avancèrent  à la  tête  d’une  armée 
formidable  contre  l’Arménie.  Ils  avaient  appris  que,  grâce 
aux  Romains,  ce  pays  était  sans  chef  et  sans  défense, 
car  ceux-ci  avaient  enlevé  de  l'Orient  tout  ce  qu’il  y avait 
de  guerriers  courageux , et  n’envoyaient  à leur  place 
que  des  eunuques  (1).  Ils  se  dirigèrent  d'abord  contre  la 
célèbre  et  populeuse  ville  d’Arménie  que  l’on  appelle 
Ardzen  (2).  Ils  n’ignoraient  pas  qu’elle  était  dégarnie  de 
remparts  et  qu’elle  renfermait  une  multitude  d’hommes 
et  de  femmes,  ainsi  que  des  trésors  immenses  d’or  et 
d’argent.  A la  vue  des  infidèles,  les  habitants  sortirent 
pour  les  repousser.  Un  combat  terrible  s'engagea  sous 
les  murs  mêmes  de  la  ville.  Il  dura  une  grande  partie  de 


Digitized  by  Google 


84 


MATTHIEU  D’EDESSE. 


la  journée,  et  les  campagnes  se  couvrirent  de  sang  ; car 
il  n’y  avait  aucun  lieu  qui  pût  servir  d'abri,  et  nul  secours 
à attendre  : la  mort  seule  s'offrait  aux  habitants.  Enfin, 
écrasés  par  le  nombre,  ils  tournèrent  le  dos,  et  les  infidèles, 
pénétrant  dans  la  ville  l’épée  nue,  massacrèrent  tous  ceux 
qui  s’y  trouvaient,  au  nombre  de  150,000.  11  serait  super- 
flu de  mentionner  l’or,  l’argent,  les  étoffes  de  brocart  d’or 
dont  ils  s’emparèrent  ; la  plume  est  impuissante  à en 
retracer  la  quantité.  J’ai  entendu  raconter  souvent  et  par 
beaucoup  de  gens,  au  sujet  du  chorévêque  Tavthoug  (3), 
dont  Ibrahim  enleva  les  trésors,  qu’il  fallut  quarante 
chameaux  pour  les  emporter,  et  que  huit  cents  sixains  de 
bœuft  sortirent  de  ses  étables.  A cette  époque  il  y avait 
à Ardzen  huit  cents  églises  où  l’on  célébrait  la  messe.  Ce 
fut  par  ce  cruel  désastre  et  après  un  affreux  carnage  que 
tomba  cette  belle  et  noble  cité.  Comment  raconter  ici,  d’une 
voix  étouffée  par  les  larmes,  le  trépas  des  nobles  et  des 
prêtres  dont  les  corps,  laissés  sans  sépulture,  devinrent  la 
proie  des  animaux  carnassiers,  le  sort  des  dames  d’une 
haute  naissance  conduites  avec  leurs  enfants  comme  es- 
claves en  Perse,  et  condamnées  à une  éternelle  servitude  ! 
Ce  fut  le  commencement  des  malheurs  de  l’Arménie. 
Prêtez  donc  une  oreille  attentive  à ce  récit  douloureux. 
L’extermination  de  la  nation  orientale  s’opéra  successive- 
ment d’année  en  année, et  Ardzen  est  la  première  ville  qui 
fut  prise  et  disparut  dans  cette  ruine. 

Cependant  Monoinaque,  ayant  appris  cette  triste  nou- 
velle, fit  partir  pour  l’Orient  des  troupes  dont  il  confia  le 
commandement  aux  généraux  Catacalon  (4),  Grégoire 
[Magistros],  fils  de  Vaçag,  et  Libarid,  frère  de  K’ad  le 
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brave  (5).  Ils  arrivèrent  en  Arménie  à la  tête  de  ces  forces 
qui  étaient  considérables,  pour  repousser  les  Perses. 

LXXIV.  Cette  même  année,  Monomaque  écrivit  au  ca- 
tholicos  Pierre,  pour  lui  mander  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à Constantinople.  Celui-ci  s’empressa  d’obéir  à cet 
ordre.  Mais  réfléchissant  que  les  Romains  ne  le  laisse- 
raient peut-être  plus  jamais  retourner  en  Orient,  il  désigna 
comme  son  successeur  un  homme  digne  de  tout  éloge,  le 
seigneur  Khatchig.  11  eut  la  même  prévision  à l’égard  du 
myron  (1),  huile  bénite  servant  à la  consécration,  dans  le 
rite  arménien.  11  l’ensevelit  dans  le  fleuve  Akhourian, 
en  la  renfermant  dans  des  vases  : il  y en  avait  âOO  livres 
pesant.  Il  voulait  éviter  que  ce  précieux  dépôt  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Romains  ; et  il  est  resté  là  jusqu’à  ce 
jour.  Il  l’v  cacha  pendant  la  nuit,  dans  un  endroit 
voisin  de  la  porte  d’Ani.  Puis  il  partit  escorté  des  nobles 
attachés  à sa  maison,  tous  gens  d’une  haute  distinc- 
tion, au  nombre  de  300,  et  armés,  de  docteurs,  d’é- 
vêques, de  moines,  de  prêtres,  au  nombre  de  11,0, 
montés  sur  des  mulets,  et  de  200  domestiques  à pied.  A 
la  suite  de  Pierre  venaient  le  premier  et  le  plus  illustre 
de  tous,  le  vartabed  Poulkhar  ; l’éminent  Khatchadour, 
chancelier;  T h ad  déc  (Thatêos),  homme  sans  pareil  comme 
littérateur;  Georges  (Kêork)  K’arnégh’etsi  ; Jean  (Olian- 
nès)  K’aruégh’etsi  ; Matthieu  (Madthêos) , du  couvent  de 
Hagh’pad;  Mekhilhar  de  Knaïr;  Diranoun  Gabanetsi, 
le  philosophe;  Mekhitharig  ; Vartan,  du  couvent  de  Sana- 
hïn  ; Basile  (Parsegh’)  Paschkhadetsi;  l’éminent  et  véné- 
rable Elisée  (Egh’ischê);  Basile  (Parsegh’),  son  frère; 
Georges,  surnommé  Tchoulahag-tzak  ; les  seigneurs  , 
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Ephrem,  Ananie  et  Khatchig.  Tous  ces  docteurs,  philo- 
sophes et  savants,  versés  daus  la  connaissance  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  aihsi  que  l’illustre  seigneur 
Pierre,  qu’ils  accompagnaient,  firent  le  voyage  de  Cons- 
tantinople. En  apprenant  leur  arrivée,  les  habitants, 
avec  les  grands  de  l’empire,  accoururent  en  foule  au 
devant  de  Pierre,  et  le  conduisirent  en  pompe  à Sainte- 
Sophie.  Là,  l’empereur  et  le  patriarche  (2)  étant  venus 
le  rejoindre,  l’amenèrent  à un  magnifique  palais,  Mono- 
maque  ordoima  de  pourvoir  à toutes  ses  dépenses,  et  le 
premier  jour,  on  lui  donna  un  centenarium  (3).  Le  lende- 
main Pierre  alla  au  palais  faire  sa  visite  à l’empereur.  Ce 
prin^,  instruit  de  son  arrivée,  s’avança  au-devant  de  lui,  et 
commanda  de  le  faire  asseoir  sur  un  siège  d’or,  dont  le 
seigneur  Elisée  se  saisit  lorsque  le  patriarche  se  retira. 
Comme  les  gens  de  service  s'efforçaient  de  le  lui  arra- 
cher, Elisée  le  retenait  avec  force.  Monomaque  ayant 
demandé  le  motif  de  cette  résistance,  Elisée  lui  répondit  : 
« O prince,  ce  siège  est  devenu  un  trône  patriarcal,  et  nul 
n’fcst  digne  maintenant  de  s'y  asseoir,  si  ce  n’est  le  sei- 
gneur Pierre.»  Monomaque  goûta  beaucoup  cette  rai- 
son, et  dit  : « Laissez -lui  ce  trône  patriarcal.  » Puis 
s’adressant  à Elisée  : « Ce  siège,  lui  dit-il,  vaut  mille 
tahégans;  conserve-le  pour  ton  seigneur  lia  patriarche!, 
afin  que  nul  autre  que  lui  ne  s’y  place.»  Pierre  vécut 
quatre  ans  à Constantinople  au  milieu  des  Romains, 
traité  avec  les  plus  grands  égards,  et  chaque  jour  il  voyait 
augmenter  sa  considération  et  ses  honneurs.  Lorsqu’il  se 
rendait  chez  l’empereur,  on  portait  devant  lui  la  crosse 
patriarcale,  et  dès  que  ce  prince  l’apercevait,  il  se  proster- 
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naît  à scs  pieds.  Il  intima  aux  grands  de  sa  cour  l’ordre 
de  ne  jamais  manquer  d’aller  au  devant  du  seigneur  Pierre. 
Au  bout  de  ce  temps  l’empereur  et  le  patriarche  [de  Cons- 
tantinople] lui  donnèrent  de  riches  présents,  des  robes  de 
brocart,  beaucoup  d’or  et  d’argent.  Monomaque  accorda 
aussi  divers  insignes  etdes  dignités  aux  noblesdesamaison, 
et  il  éleva  au  rang  de  syncelle  (A)  le  neveu  (fils  de  la  sœur) 
de  Pierre,  le  seigneur  Ananie  ; puis  ayant  fait  cadeau  au 
patriarche  de  vêtements  précieux  de  toutes  sortes,  il  le 
congédia  avec  bienveillance,  chargé  des  marques  de  sa 
munificence.  Pierre,  ne  pouvant  plus  retourner  à Ani, 
fixa  sa  résidence  à Sébaste,  auprès  des  fils  de  Sénékérim, 
et  il  y vécut  entouré  de  respect. 

Cependant  les  troupes  grecques  étant  arrivées  dans 
l’Orient,  Catacalon,  Aaron  (Ar’ôn)  Vestès  (5)  etGrégoire, 
fils  de  Viçag,  appelèrent  à eux  Libarid,  prince  des  Géor- 
giens. Ils  parvinrent  auprès  du  fort  de  Gaboudrou,dans  le 
district  d’Ardchovid  (6).  Les  Turks  ayant  appris  qu’ils 
approchaient,  s’arrêtèrent,  tandis  que  les  Romains  étaient 
campés  en  ce  lieu.  Les  infidèles  s’étant  avancés  du  côté  de 
Libarid,  celui-ci  fit  venir  le  préfet  de  nuit  Tchordouanel, 
son  neveu  (fils  de  sa  sœur) , qui  était  un  intrépide  guer- 
rier. Les  Turks  commencèrent  l’attaque  pendant  la  nuit  : 
et  le  bruit  de  la  mêlée  retentit  aux  oreilles  de  Libarid. 
« Accours,  lui  criait-on,  les  infidèles  nous  ont  cer- 
nés. » 11  répondit  : « C’est  aujourd’hui  samedi , et  ce 
n'est  pas  ce  jour-là  le  tour  des  Géorgiens  de  combattre.  « 
Cependant  Tchordouanel , semblable  à un  lion , frap- 
pait dans  les  ténèbres  les  ennemis  et  les  poussait  vive- 
ment. lorsqu’une  flèche  vint  l’atteindre  à la  bouche  et  lui 
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sortit  par  la  nuque  ; il  expira  du  coup.  Libarid,  apprenant 
sa  mort , s’élança  furieux  et  mit  les  Turks  en  déroute 
sur  toute  l’étendue  de  la  plaine,  qu’il  changea  en  un 
marais  de  sang.  Témoins  de  ses  prouesses , les 
Romains  le  trahirent,  l’abandonnant  au  milieu  des  infi- 
dèles, et  prirent  la  fuite,  afin  de  lui  ôter  l’occasion  de  se 
couvrir  de  gloire.  A cette  vue  les  Turks  revinrent  à la 
charge  contre  les  Géorgiens.  Au  plus  fort  de  la  mêlée, 
Libarid,  pareil  à un  lion,  faisait  entendre  sa  voix,  lors- 
qu’un Géorgien,  qui  se  tenait  derrière  lui,  coupa  du 
tranchant  de  son  épée  les  jarrets  du  cheval  de  Libarid, 
et  ce  héros,  tombant  à terre,  se  trouva  assis  sur  son 
bouclier.  « C’est  moi  qui  suis  Libarid,  s’écriait-il.» 
Aussitôt  les  infidèles  massacrèrent  un  grand  nombre  de 
Géorgiens,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  11  firent  Libarid 
prisonnier  et  l’emmenèrent  dans  le  Khoraçan  (7) , auprès 
de  Thogrul  Sulthan  (8).  Car  déjà  depuis  longtemps  sa 
renommée  était  parvenue  jusqu'à  ce  prince,  qui  connais- 
sait sa  bravoure  à toute  épreuve.  Il  demeura  à sa  cour 
deux  ans,  et  se  distingua  par  plusieurs  traits  de  courage. 
Là  se  trouvait  un  noir,  homme  fort  et  courageux,  que 
l’on  mit  aux  prises  avec  Libarid  en  présence  du  sulthan  : 
Libarid  vainquit  son  adversaire  et  le  tua.  En  récompense, 
Thogrul  lui  rendit  la  liberté  et  le  renvoya  comblé  de  pré- 
sents dans  le paysdes Romains.  Le  prince  géorgien  s’en  vint 
à Constantinople  auprès  de  Monomaque,  qui  fut  enchanté 
de  le  revoir,  et  qui,  après  lui  avoir  donné  des  preuves  de 
sa  haute  munificence,  lui  permit  de  retourner  chez  lui 
rejoindre  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  Libarid  était  frère 
de  R’ad  et  de  Zoïad  (0).  11  était  géorgien  de  nation  et 
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descendait  d'une  famille  qui  avait  produit  d’illustres 
guerriers. 

LXXV.  En  l’année  499  (9  mars  1050  - 8 mars  1051), 
les  Romains  eurent  à soutenir  de  terribles  assauts.  Un 
grand  nombre  de  provinces  furent  dévastées  et  livrées  au 
massacre  et  à la  ruine  par  les  Patzinaces  (Badzénig)  (1), 
peuple  avide  de  dévorer  les  cadavres,  scélérat  et  immonde, 
•bêtes  cruelles  et  sanguinaires.  Car  la  nation  des  Ser- 
pents (2) , ayant  franchi  les  limites  de  son  territoire,  chassa 
devant  elle  les  Khardèsch  (3).  Les  Khardêsch  émigrant 
repoussèrent  les  Ouzes  (4)  et  les  Patzinaces , et  tous  ces 
peuples  réunis  tournèrent  leur  fureur  contre  les  Romains. 
Constantinople  fut  livrée  aux  plus  grandes  calamités,  et 
les  plus  nobles  personnages  furent  traînés  en  esclavage. 
Il  nous  serait  impossible  de  raconter  toutes  les  tribulations 
qui  affligèrent  les  Romains  cette  année.  Car  ces  hordes 
firent  des  ravages  épouvantables.  L’empereur  consterné 
n’osait  pas  sortir  de  sa  ville  pour  aller  les  repousser, 
parce  qu’elles  étaient  innombrables.  Après  avoir  fait 
sur  les  terres  de  l’empire  un  séjour  prolongé,  elles 
regagnèrent  leur  pays,  et  la  tranquillité  fut  rétablie  (5). 

LXXVI.  Sur  la  fin  de  l’année  500  (9  mars  1051  - 
7 mars  1052),  une  venimeuse  dénonciation  fut  portée  à 
l’empereur  Monomaque.  Des  langues  perfides  firent  re- 
tentir à ses  oreilles  des  calomnies  contre  de  nobles  Arrné- 
niens<qui  résidaient  dans  le  district  de  Bagh’ïn.  Comme  on 
lui  dit  qu’ils  s’opposaient  à ses  ordres  et  qu’ils  avaient 
l’intention  de  se  révolter,  il  envoya  des  troupes  à Bagh’ïn; 
et  aussitôt  il  commença  à répandre  le  poison  de  sa  malice 
sur  des  gens  innocents,  et  à traiter  cruellement  tout  ce 
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district;  et  dépouilla  ces  nobles  de  leurs  honneurs.  Mono- 
maque  avait  envoyé  là  un  homme  abominable,  nommé 
Ber’os  (1),  véritable  général  de  Satan.  Celui-ci  voulut 
s’emparer  des  quatre  princes,  fils  d’Abel  (Hapêl)  , 
Harbig , guerrier  distingué  , David  , Léon  ( Lévon  ) 
et  Constantin,  ainsi  que  des  autres  chefs.  Alors  tous 
se  concertèrent  secrètement,  convenant  de  se  cantonner 
chacun  dans  son  château  - fort , et  s’engageant  réci-^ 
proquement  par  serment  à mettre  leur  projet  à exé- 
cution le  samedi  matin.  Mais  un  des  confédérés,  nommé 
Thoroçag,  seigneur  de  Thelbagh’d  (2),  manquant  à la  foi 
jurée,  donna  avis  à Ber’os  de  la  résolution  que  les  chefs 
avaient  prise  de  ne  pas  se  rendre  à son  appel.  Ignorant 
cette  trahison,  les  fils  d’Abel,  ainsi  qu’ils  en  étaient  con- 
venus, se  renfermèrent  au  jour  fixé  dans  la  grande  forte- 
resse d’Argni,  située  dans  le  voisinage  du  district  de 
Thelkhoum,  tandis  que  les  autres  allaient  trouver  Ber’os. 
Lorsque  Ber’os  sut  ce  qu’avaient  fait  les  quatre  fils  d’Abel, 
il  s’avança  vers  Argni  avec  des  forces  considérables. 
D’abord,  l’aspect  imposant  de  cette  place  le  surprit  pro- 
fondément, et  il  n’osa  pas  l’attaquer,  tant  elle  était  élevée 
et  paraissait  imprenable,  ni  même  en  approcher.  Aussitôt 
il  conçut  la  plus  odieuse  pensée  et  résolut  de  la  mettre  à 
exécution.  « Celui , dit-il , qui  m’apportera  la  tête  de 
Harbig  , recevra  de  l’empereur  une  grosse  somme , 
des  dignités  et  des  honneurs.  » Cette  promesse  Ayant 
été  connue  des  compagnons  d’enfance  et  des  vieux 
amis  de  Harbig,  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  for- 
teresse, ils  méditèrent  une  trahison  digne  de  Judas  et  de 
Caïn,  le  meurtrier  de  son  frère.  Non  loin  de  la  forteresse 
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et  en  face  était  un  lieu  où  Harbig  s’était  posté  avec 
quelques  hommes,  et  qu’il  gardait.  Pendant  trois  jours  il 
n'avait  pu  prendre  un  seul  instant  de  sommeil.  Les  fourbes 
lui  dirent  : « Seigneur,  pourquoi  ne  goûtes-tu  pas  quelques 
moments  de  repos  ? Nous  voici  disposés  à sacrifier  notre 
vie  pour  toi.  » Harbig  les  crut  et  s’en  alla  dormir,  car  il 
succombait  sous  l’excès  de  la  fatigue.  Dès  qu’il  fut  plongé 
dans  le  sommeil,  ses  perfides  amis  lui  coupèrent  la  tête 
avec  une  épée , et  vinrent  cette  nuit  même  apporter  cette 
tête  ensanglantée  au  gouverneur  Ber' os.  Mais  ce  crime  ne 
profita  pas  aux  meurtriers,  car  ils  n’y  gagnèrent  que 
des  malédictions.  Ber’ os  ordonna  de  mettre  la  tête  de 
Harbig  au  bout  d’une  perche,  qu’il  fit  planter  en  face  de 
la  forteresse.  Lorsque  le  jour  parut,  les  frères  d’Abel  l’aper- 
cevant, la  reconnurent,  et  aussitôt  ils  ouvrirent  le9  portes 
de  la  place  ; répandant  de  la  poussière  sur  leur  tête,  et 
fondant  en  larmes,  ils  vinrent  tous  les  trois  se  prosterner 
devant  cette  triste  dépouille.  Leurs  lamentations  étaient  si 
déchirantes,  que  toutes  les  troupes  du  camp  versaient  des 
pleurs,  et  faisaient  retentir  l’air  de  leurs  gémissements. 
Cê  fut  par  cet  acte  de  perfidie  que  Ber’ os  se  rendit  maître 
d’Argni.  11  emmena  les  frères  de  Harbig  à Constan- 
tinople , auprès  de  Monomaque.  A leur  arrivée , l’em- 
pereur et  tous  les  Grecs  ne  pouvaient  revenir  de  l’éton- 
nement que  leur  causait  l’aspect  redoutable  de  ces 
jeunes  princes.  Rien  de  plus  majestueux  que  leur  stature, 
qui  dépassait  de  toute  l’épaule  la  taille  ordinaire  des 
Grecs.  La  beauté  de  leur  mine  leur  épargna  tout  mauvais 
traitement;  et  l’empereur  se  contenta  de  les  reléguer 
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dans  une  île.  Tel  fut  le  sort  de  David,  Léon  et  Cons- 
tantin, tous  trois  également  braves,  et  des  plus  Dobles 
entre  les  grands  d’Arménie. 
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Jusqu'au  point  de  notre  histoire  où  nous  touchons 
maintenant, nous  avons  employé  les  matériaux  rassemblés 
par  nous  avec  beaucoup  de  fatigues  et  d’efforts  pour  une 
période  de  cent  ans,  matériaux  que  nous  avons  recueilli 
et  dont  nous  avons  examiné  la  valeur  par  des  travaux 
prolongés.  Nous  les  avons  empruntés  à des  gens  qui  avaient 
été  les  témoins  oculaires  des  faits  consignés  dans  ce  livre, 
ou  qui  les  avaient  entendu  raconter  dans  les  anciens  temps, 
et  à ceux  aussi  qui  avaient  lu  les  histoires  contemporaines 
de  ces  événements,  et  des  malheurs  que  notre  nation  a 
soufferts  en  punition  de  ses  péchés.  Bien  des  fois  nous 
avons  réfléchi  à la  tâche  pénible  de  retracer  les  catas- 
trophes des  âges  postérieurs,  et  les  châtiments  terribles 
qu’a  éprouvés  l'Arménie  de  la  part  de  la  nation  cheve- 
lue et  abominable  des  Elyméens  (Egh’imnatsik’),  de  la 
part  des  Turks  et  de  leurs  frères  les  Romains. 
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Ces  motifs  m'ont  engagé  à méditer  sans  cesse  mon 
dessein  comme  une  œuvre  grande,  et  à rechercher  comment 
s'accomplit  la  destruction  de  notre  royaume.  Après  avoir 
réuni  tous  les  documents,  je  les  ai  coordonnés  en  condui- 
sant ma  narration  jusqu’à  l’époque  où  nous  sommes  arrivés 
ici.  J’ai  raconté  ce  que  mes  recherches  m’ont  appris  sur 
les  trois  nations  précitées,  sur  les  patriarches,  sur  les  autres 
peuples  et  sur  les  rois.  Les  récits  que  je  vais  entreprendre 
marquent  le  commencement  de  notre  chute,  et  embras- 
sent la  suite  des  événements  arrivés  du  temps  de  nos 
pères,  dont  ils  furent  bien  des  fois  les  témoins,  et  qui 
ont  été  l’objet  de  mes  continuelles  préoccupations.  Je  me 
suis  livré  pendant  huit  années  à d’incessantes  investiga- 
tions, et  je  me  suis  fait  un  devoir  de  les  mettreen  lumière  et 
de  les  consigner  par  écrit,  afin  que  la  mémoire  ne  s’en 
efface  pas  au  milieu  du  malheur  des  temps,  et  subsiste  à 
jamais.  C’est  pourquoi,  moi,  Matthieu  d’Edesse,  né  dans 
cette  ville,  et  moine,  je  n’ai* tenu  aucun  compte  de  mes 
peines,  et  je  n’ai  eu  d'autre  but  que  de  laisser  après  moi 
ce  livre,  comme  un  monument  pour  ceux  qui  aiment  à 
étudier  l’histoire,  afin  que  lorsqu’ils  se  livreront  à des 
recherches  sur  les  siècles  passés,  ils  puissent  facilement 
trouver  l’indication  des  époques,  des  temps  et  des  catas- 
trophes qui  en  ont  signalé  le  cours,  et  afin  que,  réfléchis- 
sant à ces  malheurs,  ils  se  rappellent  les  fléaux  dont 
Dieu  nous  a frappés  dans  sa  colère,  et  que  nous  avons 
subis  à cause  de  nos  péchés,  comme  une  rétribution 
infligée  par  la  justice  de  ses  jugements.  Les  calamités  que 
nos  fautes  ont  attirées  sur  les  contrées  chrétiennes,  les 
sévères  avertissements  que.  Dieu  notre  Seigneur  nous 
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a donnés  en  se  servant  du  bras  des  infidèles,  et  les 
punitions  célestes  qui  nous  ont  atteints,  nous  n’avous  pas 
voulu  que  le  souvenir  en  fût  perdu.  Aussi  est-il  conve- 
nable sans  cesse  et  toujours  de  prêter  l’oreille  à ces  admo- 
nitions suprêmes.  Le  même  châtiment  s'est  de  nouveau 
appesanti  sur  nous  et  se  prolonge  encore,  châtiment 
que  nous  avons  subi  comme  une  expiation  bien  méritée. 
Nous  avons  encore  à vous  raconter  l’histoire  de  quatre- 
vingts  années,  et  à vous  faire  connaître  le  résultat  des 
travaux  exécutés  par  nous,  Matthieu  d’Edesse,  supérieur 
de  couvent. 

LXXV11.  En  l’année  502  (8  mars  1053  - 7 mars  1054), 
un  signe  extraordinaire  et  effroyable,  présage  d'extermi- 
nation, apparut,  manifesté  par  la  colère  céleste , dans  la 
grande  ville  d’Antioche.  Ce  phénomène  se  montra  dans 
l’intérieur  du  soleil,  et  excita  partout  la  frayeur  et  l’éton- 
nement ; il  consterna  l’àme  des  fidèles,  car  il  annonçait  le 
terrible  jugement  que  Dieu  allait  faire  éclater.  Voici  ce 
qui  provoqua  sa  colère.  Les  Syriens,  qui  étaient  nombreux 
à Antioche,  possédaient  de  grandes  richesses  et  vivaient 
dans  l’opulence  et  le  faste.  Leurs  jeunes  garçons,  lors- 
qu'ils se  rendaient  à l’église  qui  appartenait  à leur  nation, 
y allaient  au  nombre  de  500,  montés  sur  des  mulets.  Les 
Romains,  très-jaloux  des  Syriens,  leur  avaient  voué  une 
haine  implacable.  Un  des  principaux  Syriens  avait  uu  grand 
nombre  de  captifs  : cela  occasionna  un  procès  considérable 
qui  fut  soumis  au  patriarche  des  Romains.  Le  Syrien,  crai- 
gnant les  chances  du  jugement,  céda  aux  instances  pres- 
santes qui  lui  furent  faites  d’abandonner  sa  foi  ; et  les  Ro- 
mains, ayant  obtenu  son  assentiment,  le  rebaptisèrent. 
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Après  avoir  ainsi  renié  sa  croyance,  il  devint  l’ennemi 
des  nobles  ses  compatriotes.  Il  en  résulta  de  grands  désa- 
gréments pour  les  Syriens  : car  ayant  entrepris  de  soute- 
nir chaque  jour  des  controverses  contre  les  Romains, 
ceux-ci  en  vinrent  à un  tel  degré  d’impudence,  qu’ils 
perdirent  même  la  conscience  de  leurs  actions,  et  que 
leur  patriarche  donna  l’ordre  de  brûler  le  livre  des 
Evangiles  des  Syriens.  Mais  lorsqu’ils  l’eurent  mis  dans  le 
brasier,  une  voix  sortit  du  volume  divin,  qui  de  lui-même 
s’échappa  des  flammes.  Alors  ils  l’y  jetèrent  de  nouveau, 
et  il  s’en  échappa  également.  Dans  leur  rage  sacrilège, 
ils  l’y  précipitèrent  une  troisième  fois,  et  il  en  sortit  en- 
core intact.  Etant  revenus  à la  charge  pour  la  quatrième 
fois,  le  livre  saint  prit  feu  et  fut  consumé.  Ce  fut  ainsi  que 
le  saint  Evangiledu  Christ  notre  Dieu  i'utbrûlé  <à  Antioche 
par  les  Romains.  Le  patriarche  et  tout  son  peuple,  après 
avoir  quitté  le  lieu  où  cette  scène  s’était  passée,  retour- 
nèrent à l’église  de  Saint-Pierre,  pleins  d’allégresse, 
comme  après  une  victoire  remportée  sur  un  ennemi  redou- 
table. Lorsqu’ils  y furent  rentrés,  un  fracas  horrible  reten- 
tit dans  tout  l’édifice,  et  un  violent  tremblement  de  terre 
agita  la  ville  entière.  Un  autre  jour  le  feu  du  ciel  tomba 
sur  Saint-Pierre, et  pareille  à une  lampe,  cette  église  s’en- 
flamma depuis  les  fondements  jusqu’au  faîte  ; les  pierres 
mêmes  s’embrasèrent  comme  un  monceau  de  bois;  la 
fumée  s’élevait  jusqu’aux  nues.  Le  sol  du  sanctuaire  s’en- 
tr’ ouvrit,  et  l’autel  du  saint  Sacrifice  fut  englouti  dans  les 
profondeurs  de  la  terre.  La  pierre  lumineuse  que  le  grand 
Constantin  avait  déposée  là  avec  un  présent  de  200,000 
pesant  d’or,  et  qui  était  placée  au-dessus  de  l’autel  pour 
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éclairer  pendant  la  nuit,  tomba  à terre,  et  il  fut  impossible 
de  la  retrouver.  Quarante  autres  églises  appartenant  aux 
Romains  furent  consumées  par  la  foudre  avec  Saint-Pierre, 
tandisque  celles  des  Arméniens  et  des  Syriens  n’éprouvèrent 
aucun  dommage.  Frappésde  stupeur,  tremblants  et  plongés 
dans  la  consternation,  les  habitants  se  mirent  en  prières, 
et  adressèrent  à Dieu  des  supplications  accompagnées  de 
larmes  et  de  soupirs  abondants.  Le  patriarche  sortit  suivi 
des  prêtres,  des  diacres,  des  clercs  et  d’une  foule  pressée 
d’hommes,  de  femmes,  de  vieillards  et  d’enfants.  Ils  par- 
coururent la  ville  revêtus  de  leurs  ornements  sacerdotaux, 
et  tenant  à la  main  les  objets  les  plus  vénérés  du  culte. 
Lorsqu’ils  furent  parvenus  à IIor’om-Meïdan  (la  place  des 
Romains),  à l’endroit  où  s'élève  le  petit  pont,  bâti  sur  les 
torrents  de  la  montagne,  le  sol  retentit  tout  à coup  avec  un 
fracas  horrible,  et  un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir. 
C’était  au  milieu  du  jour,  vers  la  sixième  heure.  Au  même 
instant,  la  terre  s’entr’ ouvrit,  et  découvrait  ses  abîmes, 
engloutit  le  patriarche,  les  prêtres  et  toute  la  foule,  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille  personnes.  Pendant  quinze 
joursdescrisplaintifssortirentdesprofondeursdecegouffre; 
ensuite  tous  ces  malheureux  furent  étouffés,  car  la  terre  se 
referma  sur  eux,  et  ils  y sont  restés  ensevelis,  ('.es  châti- 
ments furent  infligés  aux  habitants  d’Antioche  par  la 
justice  divine.  11  serait  ici  déplacé  de  mentionner  les  abo- 
minations qu’ils  avaient  commises,  et  auxquelles  s’asso- 
ciaient même  les  ecclésiastiques  et  les  chrétiens  grecs 
de  tous  les  rangs.  Car  la  fumée  de  ces  œuvres  d'iniquité 
s’est  élevée  plus  haut  que  celle  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe.  Leur  sort  prouve  qu’ils  méritaient  bien  cette 
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punition.  Car,  si  à Sodome  et  à Gomorrhe  le  feu  du 
ciel  tomba  sur  des  pécheurs  endurcis  pour  les  anéantir, 
là,  des  coupables  non  moins  criminels  furent  condamnés 
à périr  tous  à la  fois  par  le  feu,  et  à être  précipités 
dans  les  abîmes  de  la  terre,  au  sein  de  cette  ville  per- 
verse ; et  cependant  ses  habitants  persistent  encore 
avec  opiniâtreté  dans  leur  croyance  impie.  Tout  en 
professant  le  culte  de  Dieu,  ils  pratiquaient  les  œuvres 
des  incrédules  et  des  infidèles,  et  s’abandonnaient  avec 
entraînement  aux  passions  les  plus  dissolues,  à des  excès 
dont  le  récit  serait  odieux  à entendre  et  honteux  à racon- 
ter. Que  dire  donc  de  ceux  qui  s’en  rendaient  coupables, 
lorsque  le  Sauveur  nous  a même  interdit,  sous  peine  de 
faute  grave,  d’arrêter  le  regard  sur  une  femme!  Parlerai- 
je  de  la  sodomie  dont  ils  se  souillaient,  crime  que  le  Sei- 
gneur fit  expier  à cette  ville  corrompue  ? 

LXXVIII.  En  l’année  503  (8  mars  1054-7  mars  1055), 
un  vent  au  souille  empoisonné  et  mortel  souilla  sur 
notre  pays.  Le  roi  des  Perses,  Thogrul  Sulthan,  descen- 
dant de  son  trône,  vint,  avec  une  armée  aussi  nombreuse 
que  le  sable  de  la  mer,  fondre  sur  l’Arménie  (1).  Etant 
arrivé  à Pergri,  il  prit  cette  ville  d’assaut,  et  ayant 
chargé  de  chaînes  les  principaux  habitants,  les  traîna 
en  esclavage.  Il  s’empara  d’autres  places,  le  fer  à la  main, 
et  en  extermina  les  populations.  Pareil  à un  nuage  noir, 
d'où  l’éclair  jaillit,  il  lançait  dans  sa  course  une  grêle 
meurtrière.  Ayant  mis  le  siège  devant  Ardjêsch,  et  ayant 
continué  ses  attaques  pendant  huit  jours,  les  habitants, 
accablés  par  la  m ultitude  des  ennemis  qui  leur  faisaient  une 
guerre  acharnée,  s’empressèrent  de  venir,  en  suppliants, 
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faire  leur  soumission.  *A  force  de  prières,  et  grâce  aux 
présents  qu’ils  lui  offrirent  en  quantité,  or,  argent, 
chevaux  et  mulets,  ils  obtinrent  de  conclure  des  préli- 
minaires de  paix  : « O sulthan.  seigneur  du  monde, 
dirent-ils  àThogrul,  va  prendre  la  ville  de  Mandzguerd  (2), 
et  alors  nous  et  toute  l’Arménie  nous  t’appartiendrons.  » 
Cette  proposition  causa  un  vif  plaisiràThogrul,etétantparti 
avec  son  année,  il  arriva  devant  Mandzguerd,  comme  un 
serpent  rempli  d’une  malice  consommée.  Aussitôt  il  établit 
son  camp  sons  les  murs  de  cette  ville  et  l’investit  S'étant 
arrêté  dans  un  lieu  nommé  K’arakloukh  (Tète  de  pierre), 
il  y fixa  ses  quartiers.  Dès  que  l’aurore  commença  à éclairer 
l’horizon,  il  ordonna  de  sonner  les  trompettes.  C’était  un 
spectacle  affreux  que  celui  qui  s’offrit  aux  yeux  des  chré- 
tiens le  jour  où  les  infidèles  entourèrent  leurs  murs.  Car 
dès  que  le  fracas  des  trompettes  eut  retenti,  les  clameurs 
poussées  par  toute  l’armée  à la  fois  ébranlèrent  les  rem- 
parts. Et  maintenant  que  dirai-je  des  chrétiens  de  cette 
cité,  qui  tous,  combattant  héroïquement,  résistèrent  à des 
assauts  incessants  ? Le  général  qui  en  avait  le  comman- 
dement était  un  Romain  nommé  Vasil,  fils  d’Aboukab  (8), 
homme  excellent  et  pieux.  Il  fortifia  la  ville  par  tous  les 
moyens  possibles  : il  avait  enrôlé  tous  les  habitants  qui 
avaient  du  cœur,  hommes  et  femmes.  11  promettait 
à chacun,  au  nom  de  l’empereur,  des  honneurs  et  des 
dignités,  et  nuit  et  jour  il  ne  cessait  de  les  encourager 
et  de  les  animer.  Cependant  les  infidèles  ne  disconti- 
nuèrent pas  pendant  plusieurs  jours  leurs  attaques. 
Comme  ils  avaient  entrepris  de  creuser  sous  les  remparts 
afin  de  pénétrer  dans  la  ville  par  cette  ouverture,  les  as- 
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siégés  s’en  étant  aperçus,  pratiquèrent  une  contre-mine 
et  tirent  prisonniers  les  mineurs  ennemis.  Parmi  eux 
était  le  beau-père  du  sulthan,  nommé  Osguedzam  (4). 
Les  ayant  amenés  sur  le  rempart , ils  les  massa- 
crèrent tous.  Ce  spectacle  affligea  profondément  le  sul- 
than,  qui  envoya  chercher  à Pagh’êsch  la  baliste  que 
l’empereur  Basile  avait  fait  construire  afin  de  battre  les 
murs  de  Her,  machine  étonnante  et  terrible.  Lorsqu’elle 
eut  été  dressée  , toute  la  ville  fut  épouvantée.  Les 
premiers  quelle  atteignit  furent  trois  sentinelles;  du 
même  coup  elle  rejeta  dans  l’intérieur  un  homme  qui  oc- 
cupait un  poste  avancé.  Alors  un  prêtre,  sortant  des 
rangs  des  assiégés,  éleva  à la  hâte  une  machine  pour 
l’opposer  à celle  des  infidèles , et  avec  la  première 
pierre  qu’il  lança,  il  atteignit  la  baliste  ennemie,  et  fra- 
cassa la  tête  du  bélier.  A cette  vue  le  courage  revint 
aux  habitants  terrifiés.  Mais  au  bout  de  quelques  jours  les 
infidèles  fortifièrent  leur  machine,  la  rendirent  inacces- 
sible de  tous  côtés,  et  recommencèrent  à battre  le  rem- 
part avec  d’énormes  pierres.  Les  assiégés  furent  plongés  de 
nouveau  lians  une  profonde  consternation.  Vasil  fit  procla- 
mer ces  paroles  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  : 
«Celui  qui  aura  le  courage  de  sortir  des  murs,  et  d’aller 
incendier  cette  baliste,  recevra  de  moi  avec  libéralité  de 
l’or,  de  l’argent,  des  chevaux  et  des  mulets,  et  de  l’em- 
pereur des  honneurs  et  des  dignités.  S’il  vient  à périr,  et 
qu’il  ait  une  famille,  cette  récompense  deviendra  son 
héritage.  » Un  Frank  (5)  se  présenta  et  dit  : « C’est  moi  qui 
irai  remplir  cette  mission  ; c’est  moi  qui  aujourd'hui  ver- 
serai mon  sang  pour  les  chrétiens;  car  je  suis  seul,  et  je 
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n’ai  ni  femme,  ni  enfants  pour  pleurer  ma  perte.  » il 
demanda  un  vigoureux  et  rapide  coursier,  endossa  une 
cuirasse,  couvrit  sa  tête  d’un  casque,  et  prit  une  lettre 
qu’il  attacha  à la  pointe  de  sa  lance.  Dans  son  sein  étaient 
cachés  trois  pots  en  verre  remplis  de  naphte.  Ainsi 
équipé,  il  se  mit  en  route,  ayant  l’apparence  d’un  homme 
chargé  d’un  message.  Après  s’être  recommandé  aux 
prières  des  chrétiens,  et  plein  de  confiance  eu  Dieu,  il  se 
dirigea  droit  vers  le  camp  des  infidèles.  Ceux-ci,  aper- 
cevant la  lettre,  crurent  voir  arriver  un  messager,  et 
se  tinrent  tranquilles.  C’était  vers  midi;  et  comme  la 
chaleur  était  extrême,  chaque  soldat  dormait  dans  sa 
tente.  Le  Frank  s’étant  avancé  en  face  de  la  baliste, 
s’arrêta  : les  ennemis  crurent  qu’il  était  occupé  à contem- 
pler et  à admirer  cette  formidable  machine.  En  même 
temps,  ayant  saisi  un  des  pots  de  naphte,  il  le  lança 
contre  la  baliste  puis,  eu  faisant  le  tour  avec  la  rapidité 
de  l’aigle,  il  jeta  un  second  pot;  enfin,  tournant  une  troi- 
sième fois,  il  lança  le  dernier.  Aussitôt  la  baliste  s’en- 
flamma, tandis  que  le  Frank  fuyait  rapidement.  A*  cette 
vue,  les  infidèles  s’élancèrent  à sa  poursuite;  mais  il 
regagna  la  ville  sans  avoir  été  atteint,  et  sans  accident. 
La  machine  fut  entièrement  consumée  ; et  les  habitants, 
ravis  de  joie,  comblèrent  de  présents  le  Frank.  Mandé 
par  Monomaque  à sa  cour,  il  reçut  de  lui  des  dignités.  Le 
sulthan  lui-même  ne  put  refuser  son  admiration  à l’au- 
teur d'une  telle  prouesse,  et  témoigna  à Vasil  le  désir  de 
le  voir  et  de  le  récompenser.  Mais  le  Frank  déclina  cette 
invitation,  au  grand  regret  de  Thogrul. 

Cependant  le  sulthan  ordonna  de  recommencer  à mi- 
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lier  les  remparts  ; mais  les  assiégés,  redoublaut  d’efforts, 
bravèrent  toutes  les  machines  auxquelles  il  eut  recours. 
Ils  avaient  fabriqué  des  crampons  en  fer,  à l’aide  des- 
quels ils  enlevaient  les  mineurs,  qu’ils  massacraieut  à 
Tintant.  Se  voyant  aussi  vigoureusement  repoussé,  Tho- 
grul  fut  forcé  d’arrêter  les  travaux,  et  en  ressentit  un 
dépit  mortel.  Pour  le  braver,  les  habitants  prirent  un 
porc,  et  le  plaçant  dans  une  baliste,  le  lancèrent  dans  le 
camp  ennemi,  en  criant  tous  à la  fois  : « O Sulthan,  prends 
ce  porc  pour  femme,  et  nous  te  donnerons  Mandzguerd 
en  dot.  » 

En  entendant  ces  paroles,  ce  prince  entra  en  fureur,  et 
fit  couper  la  tête  à ceux  qui  lui  apportèrent  le  porc,  et 
étaler  leurs  cadavres  devant  Mandzguerd.  Puis  il  s’en 
revint  en  Perse,  honteux  de  cet  échec.  C’est  ainsi  que, 
par  la  miséricorde  de  Dieu , cette  ville  fut  sauvée  des 
mains  des  Turks.  ^ 

LXXIX.  En  Tannée  504  (8  mars  1055  - 6 mars  1056) 
mourut  Monomaque,  après  un  règne  de  quatorze  ans  (1). 
la  couronne  passa  à la  sœur  de  sa  femme  iZoé),  la  prin- 
cesse Théodora  (Tôdôr),  celle  qui  fut  nommée  Élector 
(Elekhdôr)  (2).  C’était  une  sainte  femme,  vivant  dans  la 
virginité,  et  d’une  vertu  exemplaire.  Elle  ordonna  de 
traiter  tous  ses  sujets  avec  bonté,  principalement  les 
veuves  et  les  captifs,  et  voulut  que  ceux  qui  avaient 
souffert  un  dommage  quelconque  fussent  indemnisés,  et 
recouvrassent  leurs  droits  ; tous  les  prisonniers  furent 
relâchés.  Elle  délivra  de  leurs  fers  les  princes  arméniens, 
fils  d’Abel  et  frères  de  Harbig  , et  les  rappelant  de 
T île  où  ils  avaient  été  exilés,  les  renvoya  chez  eu' 
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comblés  d'honneurs;  elle  leur  rendit  la  forteresse  d’Ar- 
gni,  héritage  de  leurs  pères,  après  leur  avoir  recommandé 
de  ne  jamais  s’écarter  de  leur  devoir  envers  elle.  Cette 
année  Ber’ os  fut  remplacé  dans  sa  charge  de  gouverneur 
par  Mélissène  (Méliçanos) , homme  de  bien,  et  d’une  haute 
réputation,  compatissant  aux  veuves  et  aux  captifs,  bienfai- 
teur des  populations  et  recommandable  par  les  plus  belles 
et  les  plus  nobles  qualités.  Théodora,  après  avoir  occupé 
le  trône  deux  ans  et  trois  mois,  alla  rejoindre  le  Christ, 
et  mourut  dans  les  sentiments  d'une  piété  parfaite  (3). 
Elle  eut  pour  successeur  Michel  l’Ancien,  qui  régna  sept 
mois  (h). 

Ce  fut  à cette  époque  qu'un  des  grands  de  l’empire, 
nommé  llsaac]  Comnène  (Gornan),  s’avança  à la  tête 
d’une  armée  formidable  contre  Constantinople.  11  établit 
son  camp  sur  les  bords  de  la  mer  océane,  du  côté  de 
l’Asie,  et  réclama  impérieusement  la  couronne.  Ceci  se 
passait  en  l’année  505  de  notre  ère  (7  mars  1056  - 
6 mars  1057).  Michel,  avec  toutes  les  forces  de  l’Occident, 
traversa  la  mer  à Chrysopolis  (Kraubolis) , pour  s’op- 
poser à Comnène  (Gomanos).  Cette  journée  vit  mie  ter- 
rible bataille  s’engager  entre  les  chrétiens,  qui  s’égor- 
gèrent avec  rage  ; et  la  terre  fut  inondée  de  leur  sang. 
Dans  la  mêlée,  Comnène,  ardent  comme  un  lion,  et 
poussant  un  cri  terrible,  se  précipita  sur  les  impériaux, 
les  tailla  en  pièces  et  les  mit  en  fuite;  tous  furent 
passés  au  fil  de  l’épée.  Acculés  sur  les  bords  de  la  grande 
mer  océane,  et  pareils  à des  sauterelles  engourdies  par 
le  vent,  ils  étaient  paralysés  dans  leurs  mouvements,  et 
impuissants  à résister  à d’aussi  rades  attaques.  Les  uns 
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périrent  engloutis  dans  la  mer,  les  autres  sous  le  tran- 
chant d’un  glaive  inexorable.  Les  Romains  perdirent 
150,000  hommes,  l'élite  de  leur  armée;  les  principaux 
otliciers  furent  faits  prisonniers.  Les  grands  qui  étaient 
restés  dans  le  palais  impérial,  voyant  ce  désastre,  se 
concertèrent  pour  donner  la  couronne  à Comnène,  quoi- 
qu'il eût  plongé  dans  le  deuil  toute  la  nation  grecque. 
Le  patriarche  et  les  grands  se  rendirent  en  corps  au- 
près de  lui,  et  après  lui  avoir  prêté  serment  et  avoir 
reçu  le  sien,  l’iutroduisirent  dans  la  ville  et  le  firent 
asseoir  sur  le  trône  : dès  lors  la  tranquillité  fut  assu- 
rée (5).  Cependant  la  ruine  et  la  dévastation  déso- 
lèrent encore  l’empire  pendant  tout  le  cours  de  cette 
année  ; car  Comnène  et  Michel  saccageaient,  chacun  de 
son  côté,  les  contrées  qui  s’étaient  déclarées  contre 
eux  (6).  Ces  désordres  ne  firent  même  que  s’accroître 
et  continuer,  jusqu’à  ce  que  Comnène,  devenu  seul 
maître  du  pouvoir  suprême,  eût  publié  un  édit  qui  y 
mit  un  terme.  11  combla  d’honneurs  ceux  qui  étaient 
restés  fidèles  à Michel,  beaucoup  plus  que  ses  propres 
partisans.  Avant  que  la  cause  de  Comnène  ne  triom- 
phât, plusieurs  grands  étaient  accourus  au  secours  de 
Michel,  eutre  autres,  Bizônid  (7)  et  Libarid.  Mais  lors- 
qu’ils furent  arrivés  à Djerdjéri  et  qu’ils  apprirent  le 
triomphe  définitif  de  Comnène,  ils  se  sauvèrent  pendant 
la  nuit,  en  se  disant  les  uns  aux  autres  : a L’erreur 
retourne  de  Djerdjéri  (8).  » Au  bout  de  quelques  jours  ils 
vinrent  se  présenter  à l’empereur,  qui  les  traita  avec  les 
plus  grands  honneurs.  Comnène  donna  l’ordre  de  frapper 
des  monnaies  en  son  nom,  et  où  il  était  représenté  avec  un 
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glaive  sur  l’épaule,  «car,  disait-il, c’est  avec  mon  épée  que 
j’ai  conquis  la  couronne»  (9).  Il  offensa  Dieu  par  ces  pa- 
roles orgueilleuses,  et  commit  bien  d’autres  actions  qui  le 
rendirent  coupable  envers  les  chrétiens.  Quelque  temps 
après,  ayant  rassemblé  des  forces  considérables,  afin  de 
porter  la  guerre  contre  les  Patzinaces  (10),  il  traversa  le 
Danube  (Donavis) , et  s’avança,  semant  partout  en  Occi- 
dent la  ruine  sur  son  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  il  ar- 
rivait, rugissant  comme  une  bête  sauvage,  il  donnait  cours 
à la  férocité  de  ses  instincts,  et  versait  des  torrents  de  sang. 
Des  lamentations  s’élevèrent  en  tous  lieux  dans  l’Occi- 
dent, et  surtout  dans  le  pays  des  Boulgares.  On  était 
alors  dans  l’été.  Cependant  un  châtiment  du  ciel  irrité 
tomba  sur  l’armée  de  Comnène,  châtiment  dont  aucune 
bouche  humaine  ne  saurait  raconter  la  rigueur,  que  la 
plume  ne  pourrait  retracer,  et  qui  fut  une  juste  punition 
de  ses  crimes.  Un  nuage  monta  de  l’occident,  nuage  à 
l’aspect  sombre  et  sinistre,  et  que  personne  n’osait  contem- 
pler et  s’abattit  sur  le  camp  des  Romains  : de  ses  flancs 
sortaient  des  bruits  de  tonnerre,  et  il  en  jaillissait  des 
éclairs  vomissant  le  feu.  Ce  nuage  commença  à lancer  une 
grêle  d’une  grosseur  énorme,  et  dont  les  coups  redou- 
blés et  écrasants  atteignirent  les  soldats.  Effrayés,  ils  se 
débandèrent  de  tous  côtés,  ne  sachant  comment  se  déro- 
ber à ce  fléau.  L’empereur,  furieux,  fut  obligé  de  se 
sauver  comme  un  fuyard.  Ses  troupes  s’étaient  disper- 
sées sur  les  collines  et  dans  le3  plaines.  Quel  spectacle 
que  celui  de  la  déroute  qui  suivit  cet  épouvantable  orage, 
et  où  tant  de  personnes  trouvèrent  la  mort!  Le  père 
tombait  écrasé  par  son  fils,  le  fils  par  son  père,  et  les 
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frères  l’un  par  l’autre.  L’empereur  resta  perdu,  n'ayant 
que  trois  hommes  avec  lui,  jusqu’au  Danube,  et  ce  ne  fut 
que  plus  tard  qu’on  le  retrouva.  Lorsqu’il  fit  le  dénom- 
brement des  soldats  qui  lui  restaient,  il  vit  que  la  plus 
grande  partie  avait  été  détruite.  Quant  aux  chevaux,  aux 
mulets,  à l’or,  à l’argent  et  aux  bagages,  il  est  inutile 
d’en  parler  : tout  cela  eut  le  même  sort  que  le  gros  de 
l’armée.  Comnène,  comprenant  que  ce  désastre  était 
un  effet  du  courroux  divin,  et  l’avait  frappé  à cause  de 
ses  iniquités,  se  prosterna,  en  arrivant  à Constanti- 
nople, devant  le  Seigneur,  implorant  sou  pardon,  et  ne 
songea  plus  qu’à  déposer  le  sceptre,  et  à se  consacrer  à la 
pénitence,  au  jeûne  et  aux  larmes. 

LXXX.  En  l’année  507  (7  mars  1068-1069),  il  abdiqua 
en  faveur  de  [Constantin]  Ducas  (Douguidz),  parce  que 
les  événements  que  nous  venons  de  rapporter  lui  avaient 
prouvé  que  son  règne  n’était  pas  agréable  à Dieu,  irrité  de 
ce  qu'il  avait  répandu  le  sang  innocent  de  tant  de  fidèles. 
l)n  des  côtés  de  son  corps  ayant  été  frappé  de  paralysie, 
il  fut  convaincu  que  la  vengeance  céleste  le  poursuivait 
jusque  dans  sa  personne,  et  il  se  décida  à prendre  l’habit 
monastique  et  à se  retirer  dans  un  couvent.  11  envoya 
donc  dans  le  pays  des  musulmans,  à Édesse,  et  manda  le 
gouverneur  de  cette  ville,  nommé  Ducas,  qui  appartenait 
à l’une  des  plus  illustres  familles  de  l’empire.  Ayant  pris 
la  couronne  entre  ses  mains,  il  la  lui  posa  sur  la  tète,  se 
prosterna  devant  lui  et  le  fit  asseoir  sur  le  trône.  Puis,  se 
retirant  au  désert,  il  fit  profession  dans  un  monastère  (1). 
Ducas,  investi  delà  puissance  souveraine,  fit  rentrer  dans 
l’orthodoxie  tous  ceux  qui  s’en  étaient  écartés  (2).  Son 
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élévation  causa  une  vive  allégresse  parmi  les  Grecs. 

LXXX1.  Cette  même  année  mourut  un  homme  digne 
de  toutes  sortes  d’éloges,  le  seigneur  Pierre,  catholicos, 
la  tête  du  corps  de  notre  nation,  le  rempart  de  la  sainte 
Église.  Après  avoir  exercé  ses  fonctions  pendant  quarante- 
deux  ans,  il  alla  rejoindre  ses  pères.  11  avait  auparavant 
consacré,  pour  son  successeur,  le  bienheureux  seigneur 
Rhatchig,  son  neveu  (fils  de  sa  sœur),  dont  la  piété  émi- 
nente s'était  révélée  dès  l’enfance  ; il  avait  acquis  une 
brillante  réputation,  et  était  orné  des  grâces  apostoliques 
et  prophétiques.  Pierre  fut  enterré  à Sébaste,  dans  le 
couvent  de  la  Sainte-Croix  (1),  au  milieu  d’un  concours 
immense. 

A cette  même  date,  les  infidèles  tentèrent  une  seconde 
invasion.  11  arriva  de  la  Perse  un  émir  d’un  haut  rang  , 
vaillant  guerrier,  nommé  Dinar  (Tinar).  11  vint  avec 
des  troupes  nombreuses,  sans  avoir  éveillé  de  soupçons, 
mais  rempli  de  projets  de  violence,  et  cachant  sa  malice 
au  fond  <|u  cœur.  11  traversa  nombre  de  pays  sans  y 
faire  aucun  mal  ; puis  il  se  dirigea  vers  la  célèbre  ville 
de  Mélitène.  Les  Perses  depuis  longtemps  avaient  en- 
tendu dire  que  cette  magnifique  cité  regorgeait  d’or,  d’ar- 
gent, de  pierres  précieuses  et  d’étoiles  de  brocart;  et 
qu’en  outre,  elle  n’était  pas  protégée  par  des  remparts. 
Sur  sa  route,  l’émir  s'empara  du  territoire  au  sud  de 
Mélitène  , et  en  extermina  la  population.  De  là  il 
arriva  devant  cette  cité,  célèbre  dans  tout  l’empire  des 
Perses  par  sa  splendeur,  et,  comme  un  nuage  noir, 
l’enveloppa  de  tous  côtés.  Témoins  de  cet  effrayant  déploie- 
ment de  forces,  les  habitants,  hommes  et  femmes, 


Digitized  by  Google 


108 


.MATTHIEU  D’tUESSE. 


essayèrent  de  preudre  la  fuite.  Mais  aucun  lieu  de  refuge 
ne  s’offrait  à eux.  Dans  ce  moment  critique,  les  liens  de  l’af- 
fection se  rompirent,  tout  espoir  de  salut  s’évanouit  ; le 
père  oublia  son  fils,  et  le  fils  ne  se  souvint  plus  de  son 
père  ; la  mère  pleurait  sur  sa  fille,  la  fille  sur  sa  mère , 
le  frère  sur  son  frère,  l’ami  sur  son  ami.  Alors,  se  disper- 
sant sur  toute  l’étendue  de  la  vaste  plaine  qui  entoure 
Mélitène,  la  multitude  vint  se  jeter  au  milieu  des  enne- 
mis. Ceux-ci  s’arrêtèrent  étonnés  en  contemplant  cette 
population  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer.  Ils 
n’osèrent  rien  entreprendre  contre  elle  jusqu’à  l’instant 
où  elle  tenta  de  fuir.  En  ce  moment,  se  précipitant  dans  la 
ville,  l’épée  nue,  ils  firent  un  carnage  épouvantable.  En 
quelques  instants  elle  regorgea  du  sang  de  ses  habitants, 
qui  reflua  d'uue  extrémité  à l’autre.  Ni  les  vieillards,  ni 
les  enfants  ne  furent  épargnés;  on  voyait  les  cadavres  des 
plus  nobles,  des  plus  illustres  personnages  gisants  sur  le 
sol  ; les  enfants  étaient  immolés  sur  le  sein  de  leurs  mères, 
et  le  sang  se  mêla  avec  le  lait.  O qui  pourrait»  peindre 
l’effroyable  désastre  dont  Dieu  frappa  en  ce  jour  cette 
malheureuse  cité  ! Au  lieu  d’une  douce  rosée,  toutes  les 
tiges  de  l’herbe  dans  la  campagne  dégouttèrent  de  sang. 
Après  que  le  massacre  et  le  pillage  eurent  cessé,  le  vain- 
queur fit  marcher  devant  lui.  pour  les  mener  en  esclavage, 
des  dames  d’une  haute  naissance,  et  d’une  beauté  mer- 
veilleuse, de  jeunes  garçons,  de  jeunes  filles,  d’une  figure 
ravissante,  en  nombre  immense;  il  emporta  des  trésors 
incalculables.  Après  cette  expédition  , les  infidèles  , 
pleins  d’allégresse  , préparèrent  leur  départ  pour  la 
Perse.  Ayant  traversé  l’Euphrate,  ils  établirent  leurs 
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quartiers  d'hiver  à Hantzith.  Cependant  les  Romains 
s’ élancèrent  sur  leur  trace  ; mais,  arrivés  en  leur  présence, 
ils  n’osèrent  pas  en  venir  aux  mains,  et  s’en  retournèrent 
sur  leur  territoire. 

Au  printemps , les  Turks  envahirent  le  district  de 
Darôn,  au  pied  du  mont  Taurus,  non  loin  de  Saçoun.  A la 
nouvelle  de  cette  agression,  le  brave  prince  arménien 
Thornig,  fils  de  Mouschegh’  (2),  leva  des  troupes  dans 
tout  le  district  de  Saçoun,  et  marcha  contre  eux.  Les  infi- 
dèles firent  aussitôt  retentir  la  trompette  guerrière,  et 
s’avancèrent  en  masse  au  combat.  Ce  fut  une  terrible 
journée  ; les  deux  années,  animées  comme  des  troupes  de 
lions,  se  jetèrent  avec  fureur  l’une  sur  l’autre.  Thornig, 
excitant  de  la  voix  ses  soldats  de  l’aile  droite,  attaqua 
'l’aile  gauche  des  infidèles,  et  la  mit  complètement  en  dé- 
route. Puis,  revenant  sur  ses  pas  et  tournant  ses  regards 
vers  le  couvent  du  saint  Précurseur  (3),  il  s’écria  avec 
force  : « O couvent  de  Klag,  ô Précurseur,  viens  à mon 
secours,  et  rends  ce  jour  solennel  et  heureux  pour  les 
chrétiens.  » Les  siens,  s’animant  mutuellement,  tombèrent 
sur  les  infidèles  , leur  enlevèrent  les  dépouilles  et  le 
butin  qu’ils  avaient  conquis , et  leur  reprirent  tous  les 
captifs.  Les  débris  de  l’armée  ennemie,  se  sauvant  péni- 
blement, regagnèrent  la  Perse,  tandis  que  Thornig  ren- 
trait tout  joyeux  à Saçoun,  bénissant  Dieu  de  ce  qu’il 
avait  arraché  les  habitants  de  Mélitène  à la  servitude 
de  la  race  impie  des  Perses.  Ce  fut  là  un  miracle  opéré 
en  faveur  de  l’Arménie. 

LXXXII.  Cette  même  année  et  pendant  l’hiver,  il  arri- 
va un  phénomène  terrible  et  bien  étonnant,  signe  de  la 
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colère  céleste  contre  les  chrétiens,  et  avant-coureur  de 
leur  perte.  Car,  de  même  que  dans  un  cadavre  la  corrup- 
tion se  trahit  par  une  odeur  fétide,  ainsi  l’accomplissement 
de  notre  ruine  fut  précédé  de  prodiges  sinistres  et  mena- 
çants. Un  vent  violent  du  sud  s’éleva,  et  un  jour,  lorsque 
l’aurore  commençait  â répandre-ses  clartés,  et  que  chacun 
sortait  de  sa  maison,  on  vit,  par  une  atmosphère  sereine, 
le  sol  couvert  d’une  neige  ronge,  qui  s’étendait  sur  tout 
notre  pays,  à l’est,  à l’ouest,  au  nord  et  au  sud.  Ce  phé- 
nomène commença  un  lundi  et  se  prolongea  pendant 
soixante  jours  sans  interruption.  La  neige  tombait  pendant 
la  nuit,  et  au  matin  la  surface  de  la  terre  avait  disparu 
sous  ses  couches  épaisses;  elle  ne  durait  qu’un  jour. 
Cette  année,  la  mortalité  sévit  sur  les  bestiaux  et  les  bêtes 
fauves,  et  sur  les  oiseaux.  Les  campagnes  désolées  ne  • 
leur  fournissant  plus  de  nourriture,  ils  couraient  de  tous 
côtés,  et  ceu*  des  habitants  qui  avaient  une  antipa- 
thie naturelle  contre  eux,  les  tuaient  sans  pitié.  Car 
les  quadrupèdes  erraient  par  bandes,  et  les  oiseaux  s’abat- 
taient en  troupes  dans  les  rues  et  les  maisons.  Triste  spec- 
tacle que  celui  des  soufîrances  de  (tes  pauvres  animaux,  qui 
expiaient  les  péchés  des  hommes!  Les  gens  doués  d'une  âme 
compatissante  les  nourrirent  chez  eux  tant  que  dura  l’hiver  ; 
puis  ils  leur  rendirent  la  liberté;  chacun  se  sentait  touché 
du  sort  de  ces  malheureuses  créatures.  Le  grand  émir 
Nacer-eddaula,  qui  résidait  dans  la  ville  de  Meïafarékïn, 
ordonna  de  répandre  quarante  k’our  (1)  de  froment, 
d'orge,  de  millet  et  de  toutes  sortes  de  graines,  par  les 
plaines  et  les  montagnes,  pour  nourrir  les  oiseaux,  ainsi 
que  du  foin  et  de  la  paille  â profusion  pour  les  bestiaux. 
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I)e  cette  manière  un  grand  nombre  trouvèrent  de  quoi 
manger  et  conservèrent  la  vie. 

LXXXIII.  Cette  même  année,  une  cruelle  famine  sévit 
partout.  Une  multitude  de  personnes  succombèrent  dans 
les  angoisses  de  la  faim.  Car  l’abondance  des  neiges  em- 
pêcha les  pluies  de  féconder  les  campagnes,  et  la  récolte 
manqua  ; quantité  ' d’arbres  fruitiers  se  desséchèrent. 
Mais  l’année  suivante,  la  fertilité  de  la  terre  et  la  richesse 
de  ses  produits  fut  telle , qu’un  boisseau  rendit  cent 
pour  un. 

LXXX1V.  Au  commencement  de  l’année  508  (6  mars 
1059  - 4 mars  1060),  une  terrible  calamité  fut  le  partage 
des  fidèles  du  Christ.  Il  nous  serait  impossible  de  dire  les 
tribulations  qu’ils  eurent  à souffrir;  car  la  nation  des 
Perses  tout  entière,  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
se  leva  contre  les  chrétiens  d’Arménie.  Une  foule  de  pro- 
vinces furent  dévastées  parle  glaive  et  livrées  à F esclavage 
par  trois  bêtes  féroces  qui  sortirent  du  divan  de  Thogrul 
Sulthan,  savoir  les  émirs  Samoukhd,  Amer-Kaph'er  et  Kid- 
jajidji  (1),  hommes  plus  cruels  que  les  animaux  sauvages. 
A la  tète  de  troupes  noires,  et  portant  des  étendards , 
signes  de  mort,  ils  s'avancèrent  contre  Sébaste,  cette 
populeuse  et  noble  cité.  Leurs  rugissements  éclataient 
comme  le  tonnerre,  et  annonçaient  le  désir  d’assouvir 
leurrage.  Ils  voulaient  surtout  s’emparer  des  fils  deSéné- 
kérirn,  Adom  et  Abouçahl.  Ces  princes,  ayant  appris  leur 
arrivée,  s’enfuirent  à Kavadanêk  (2) , avec  une  foule  de 
grands  de  leur  suite.  Le  dimanche  qui  précéda  le  jeûne  de 
la  fête  de  la  Transfiguration  (S),  le  siège  de  Sébaste 
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commença  ainsi  que  le  carnage  ; des  milliers  de  ca- 
davres gisaient  sur  le  sol.  Quel  affreux  tableau  ! Les 
corps  des  plus  illustres  personnages  étaient  amoncelés 
comme  un  abattis  de  forêt  ; et  la  terre  était  trempée  du 
sang  qui  en  découlait.  Quoique  Sébaste  n’eût  pas  de  rem- 
parts, les  infidèles. n’avaient  pas  osé  d’abord  y pénétrer, 
parce  qu’apercevant  les  églises  qui  élevaient  à l'horizon 
leurs  dômes  blanchissants,  ils  s’imaginaient  que  c’étaient 
les  tentes  de  l’ennemi.  Mais  dès  qu’ils  eurent  reconnuleur 
erreur,  ils  donnèrent  cours  à leur  rage,  devenant  ainsi  les 
ministres  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  chrétiens.  Ils 
massacrèrent  impitoyablement  une  multitude  immense, 
enlevèrent  un  butin  considérable,  et  firent  d’innombrables 
captifs,  hommes  et  femmes,  jeunes  garçons  e,t  jeunes  filles, 
qu’ils  vouèrent  à la  servitude.  La  quantité  d’or,  d’argent, 
de  pierres  précieuses,  de  perles  et  d’étoffes  de  brocart 
qu’ils  prirent,  est  au-dessus  de  tout  calcul  ; car  cette 
ville  était  la  résidence  des  souverains  d’Arménie  (h). 
Journée  fatale!  En  un  instant  Sébaste  et  la  plaine  au 
milieu  de  laquelle  elle  s’élève  furent  inondées  de  sang. 
Le  fleuve  qui  traverse  ses  murs  cessa  de  rouler  une  eau 
limpide  et  prit  une  teinte  rouge.  Beaucoup  de  personnes 
périrent  par  le  feu.  Une  foule  d’hommes  marquants  et  de 
nobles,  frappés  mortellement,  gisaient  au  milieu  des  plus 
saintes,  des  plus  précieuses  victimes  ; la  blancheur  de 
leurs  corps  les  faisait  briller  comme  des  astres.  Men- 
tionnerai-je  les  prêtres  et  les  diacres  immolés,  les  mille 
églises,  ornements  de  cette  cité,  dévorées  par  les  flammes, 
les  vierges,  les  épouses  et  les  dames  de  qualité  traînées 
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esclaves  en  Perse.  En  quelques  instants  Sébaste  devint 
comme  une  chaumière  que  l’iucendie  a consumée.  Les 
infidèles,  après  y être  restés  huit  jours,  s’en  retournèrent 
chez  eux. 

Qui  pourrait  retracer  en  détail  les  malheurs  de  la  nation 
arménienne,  ses  douleurs  et  ses  larmes,  tout  ce  qu’elle 
eut  à souffrir  des  Turks,  ces  animaux  féroces,  buveurs  de 
sang,  dans  le  temps  où  notre  royaume  avait  perdu  ses 
maîtres  légitimes,  que  lui  avaient  enlevés  ses  faux  défen- 
seurs, l’impuissante,  l’efféminée,  l’ignoble  nation  des 
Grecs  ! Ils  avaient  dispersé  les  plus  courageux  d’entre  les 
enfants  de  l’Arménie,  après  les  avoir  arrachés  de  leurs 
foyers,  de  leur  patrie.  Ils  avaient  détruit  notre  trône  na- 
tional, abattu  ce  mur  protecteur  que  formaient  notre  brave 
milice  et  nos  intrépides  guerriers,  ces  Grecs,  qui  ont  fait 
de  leur  promptitude  à prendre  la  fuite  leur  titre  de  renom- 
mée et  de  gloire,  semblables  au  pusillanime  pasteur  qui  se 
sauve  en  apercevant  le  loup.  Ils  n’eurent  point  de  repos 
qu’ils  n’eussent  renversé  le  rempart  de  l’ Arménie,  la  poi- 
trine héroïque  de  ses  fils.  Les  Perses  fondirent  sur  nous  et 
les  Romains  s’attribuèrent,  avec  l’impudence  la  plus  ef- 
frontée , l’honneur  des  victoires  gagnées  sur  les  infi- 
dèles. Ils  ne  cessèrent  de  placer,  comme  gardiens  de 
notre  pays,  des  généraux  et  des  soldats  eunuques,  jusqu’à 
ce  que  vint  le  moment  où  les  Perses  virent  tout  l’Orient 
sans  maître.  Alors,  forts  de  leurs  troupes  innombrables, 
et  ne  rencontrant  aucun  obstacle,  ils  accoururent,  et  dans 
l’espace  d’un  an  parvinrent  jusqu’aux  portes  de  Constan- 
tinople, s’emparèrent  de  toutes  les  provinces,  des  villes  du 
littoral  et  des  îles  qui  appartenaient  aux  Romains,  et  les 
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renfermèrent,  comme  de»  prisonniers,  dans  l’enceinte  de 
leur  capitale.  Lorsqu’ils  eurent  subjugué  l’Arménie,  elle 
cessa  d’être  victime  des  effets  de  la  perversité  des  Grecs, 
mais  ceux-ci  imaginèrent  de  renouveler  la  guerre  contre 
elle  sous  une  autre  forme  : ils  entreprirent  de  lui  opposer 
la  controverse  religieuse.  Pleins  de  répugnance  et  de  mé- 
pris pour  les  luttes  guerrières  et  la  valeur  militaire,  ils  y 
renoncèrent  pour  chercher  à introduire  dans  l’Église  les 
disputes  et  les  troubles,  et  abandonner  avec  empressement 
toute  résistance  contre  les  Perses.  Leurs  efforts  se  bor- 
nèrent à détourner  de  la  vraie  foi  les  fidèles  croyants  et  à 
les  anéantir.  Lorsqu’il  se  trouvait  un  illustre  guerrier,  ils 
le  privaient  de  la  vue  ou  le  noyaient  dans  la  mer.  Leurs 
soins  les  plus  constants  furent  d’écarter  sans  cesse  de 
l’Orient  tout  ce  qu’il  y avait  d’hommes  de  cœur  et  de 
vaillants  généraux,  d’origine  arménienne,  et  de  les  éloi- 
gner en  les  forçant  de  demeurer  parmi  eux.  Ils  trans- 
formèrent les  jeunes  garçons  en  eunuques,  et  à la  place  de 
fortes  cuirasses,  parure  des  braves,  ils  leurs  donnèrent 
des  vêtements  aux  plis  larges  et  flottants  ; au  lieu  de 
casques  d’acier,  ils  couvrirent  leurs  têtes  de  bonnets,  et 
substituèrent  aux  cottes  de  mailles  enserrant  les  épaules, 
d’amples  lichus.  Comme  les  femmes,  ils  chuchottent  et 
parlent  en  cachette;  sans  cesse  ils  méditent  la  perte  des 
guerriers  courageux,  et  c'est  grâce  à eux  que  les  fidèles 
ont  été  conduits  en  servitude  parmi  les  Perses. 

LXXXV.  A cette  époque,  l’empereur  [Constantin]  Du- 
cas  conçut  l’idée  criminelle  de  renverser  le  trône  de  saint 
Grégoire  l’illuminateur.  Comme  nous  l’avons  dit  précé- 
demment, il  suscita  des  persécutions,  et  entreprit  d’exa- 
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miner  les  divers  points  de  la  croyance  des  Arméniens.  Il 
s'y  appliqua  Surtout  vers  le  temps  de  la  mort  du  catholi- 
cos  Pierrre.  Les  Romains  s’élevèrent  contre  notre  saint 
siège  et  voulurent  le  détruire  et  ramener  toute  l'Arménie 
à la  croyance  de  l’impie  concile  de  Chalcédoine(l).S’étant 
avisés  de  chercher  les  riches  trésors  de  Pierre,  ils  sou- 
mirent une  foule  de  personnes  à la  torture  ; ils  emmenè- 
rent à Constantinople  le  patriarche  qui  avait  été  déjà 
sacré,  et  qui  devait  monter  sur  le  trône  pontifical,  le  sei- 
gneur Khatchig,  ainsi  que  plusieurs  évêques,  entre  autres 
l’éminent  seigneur  Elisée,  et  les  tinrent  trois  ans  dans 
l’exil.  Pendant  ce  temps,  notre  foi  eut  bien  des  assauts 
à subir.  Enfin,  les  princes  arméniens,  Kakig  d’Ani, 
Adom  et  Abouçahl,  fils  de  Sénékérim,  parvinrent,  en  se 
donnant  toutes  les  peines  imaginables  pour  ces  saints 
évêques  et  à force  d’instances,  à obtenir  leur  rappel. 
Le  siège  patriarcal  fut  transféré  à Tbavplour  {2),  où 
Khatchig  l’occupa  trois  ans,  ce  qni  porte  à six  années  en 
tout  l'espace  pendant  lequel  il  exerça  ses  fonctions. 

LXXXVI.  Dans  le  courant  de  l’année  511  (6  mars 
1062 -5  mars  1065),  un  fléau  cruel,  accompagné  d’un 
air  pestilentiel,  se  répandit  sur  les  fidèles  du  Christ.  Une 
nouvelle  calamité  nous  arriva  de  la  Porte  (cour)  de  Perse, 
Trois  chefs  d’un  haut  rang,  Salar  (Slar)  Khoraçan  (1), 
Djemdjem  (2)  et  Içoulv,  sortis  du  divan  de  Thogrul,  mar- 
chèrent contre  les  chrétiens  en  versant  le  sang  à tor- 
rents. Dans  le  district  de  Bagh’in,  ils  firent,  dans  leur 
rage,  d’immenses  massacres  parmi  les  fidèles,  et  mirent 
tonte  cette  contrée  à sac.  De  là  ils  passèrent,  pareils  à des 
serpents  venimeux,  dans  le  district  de  Thelkhoum  et 


Digltized  by  Google 


116 


MATTHIF.f  D'KDKSSK. 


d’Argni,  et  y surprirent  les  populations.  Lorsqu’ils 
virent  que  tout  ce  pays  était  fortifié,  ils  se  félicitèrent 
d’avoir  réussi  dans  ce  coup  de  main.  Aussitôt,  comme  des 
loups  altérés  de  sang  ou  des  chiens  enragés,  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  habitants  pour  les  exterminer  jusqu'au 
dernier.  Partout,  dans  ces  districts,  s’élevaient  des  mai- 
sons ; ils  étaient  riches  en  bestiaux  et  remplis  d’une  flo- 
rissante population.  Le  4 du  mois  d’arek  (5  octobre), 
un  samedi,  à la  troisième  heure  du  jour,  toute  l’étendue 
de  cette  vaste  plaine  fut  couverte  de  cadavres  et  encombrée 
de  captifs  ; elle  devint  le  théâtre  de  massacres  qu’il  nous 
serait  impossible  de  décrire.  Beaucoup  périrent  par  le  feu; 
parmi  les  autres  aucun  n’échappa  au  tranchant  du  glaive  ; 
ils  reçurent  en  ce  jour  la  palme  du  martyre.  Après  avoir 
rappelé  ces  scènes  de  meurtre  et  de  dévastation,  je  men- 
tionnerai les  saints  prêtres  Christophe  (Krisdaph’or)  et 
ses  fils  Thoros  et  Etienne  (Sdéph’anos),  qui  furent  réunis  à 
cette  cohorte  de  martyrs.  Christophe  ayant  vu  cette  mul- 
titude d’infidèles,  rassembla  les  habitants  de  sou  village 
dans  l’église,  hommes,  femmes  et  enfants;  puis  il  com- 
mença la  célébration  du  saint  Sacrifice  et  leur  distribua  la 
communion.  Cependant,  les  infidèles  cernèrent  l’édifice, 
et  les  chrétiens,  après  avoir  pris  part  au  banquet  sacré, 
sortaient  l’un  après  l’autre  pour  s’offrir  au  trépas.  Lors- 
que Christophe  survécut  seul  avec  ses  fils,  tous  trois  flé- 
chirent le  genou  devant  Dieu,  et  en  le  bénissant  ils  se 
donnèrent  mutuellement  le  baiser  d’adieu  ; puis,  s’avan- 
çant sur  le  seuil  de  la  porte,  ils  reçurent  la  mort  des 
martyrs,  en  confessant  le  nom  de  Jésus-Christ.  Lorsque 
l’émir  d’Amid  r3)  eut  connu  ces  scènes  de  désolation,  il 
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écrivit  à Salar  Klioraçan  et  fit  alliance  avec  lui.  Il  ordonna 
de  vendre  les  captifs  dans  la  province  même  qu’il  habitait; 
car  c’était  un  homme  bon  et  miséricordieux  envers  les 
chrétiens.  11  fit  publier  partout  un  édit  portant  que  les  pri- 
sonniers seraient  vendus  tous  sans  exception  ; ordre  qui 
fut  exécuté.  Lorsqu’on  les  conduisit  à Amid  pour  se 
conformer  à sa  volonté,  il  y en  eut  un  grand  nombre  qui 
périrent  martyrs  à la  porte  de  cette  ville.  On  aperçut  alors 
une  clarté  qui  descendit  du  ciel  sur  eux,  sous  la  forme 
d’un  feu.  Qui  donc  aurait  la  force  de  raconter  les 
malheurs  de  notre  Arménie  ? Partout  le  sang  ruissela,  et 
les  pieds  des  chevaux  des  infidèles  foulèrent,  en  les  abî- 
mant, les  montagnes  et  les  collines.  L’odeur  qui  s’exhalait 
des  corps  morts  répandit  l’infection  au  loin.  La  Perse 
regorgea  de  captifs  ; les  animaux  carnassiers  se  ras- 
sasièrent de  cadavres.  Plongés  dans  le  deuil  et  la  tris- 
tesse, les  enfants  des  hommes  fondaient  en  larmes,  parce 
que  le  Créateur  avait  détourné  loin  d’eux  ses  regards. 
Ces  calamités  furent  la  punition  de  nos  crimes.  Dieu  nous 
abandonna  à l’impie  et  cruelle  nation  des  Turks,  suivant 
la  parole  du  prophète,  qui  a dit,  en  s’adressant  au  Sei- 
gneur : « Tu  nous  as  rejetés,  tu  nous  a précipités  dans  la 
ruine.  O Dieu,  tu  n’as  pas  marché  avec  nos  années,  tu 
nous  a mis  au-dessous  de  nos  ennemis  ; ceux  qui  nous 
haïssent  nous  ont  dépouillés;  tu  nous  as  livréscomme  des 
brebis  pour  être  égorgés,  et  tu  nous  as  dispersés  parmi  nos 
ennemis.  » (Psaume  XLIII,  11-13).  Aprèss’être  repus  de 
sang  et  de  butin,  les  infidèles  conduisirent  en  Perse  cette 
foule  de  captifs,  agglomérés  par  bandes  comme  des 
troupes  d’oiseaux.  En  les  contemplant,  ils  étaient  dans 
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l’ étonnement,  et  leur  disaient  : « Pourquoi  vous  êtes-vous 
laissé  surprendre  au  milieu  d’une  sécurité  complète  ? 
Comment  n’avez-vous  pas  prévu  ce  qui  allait  vous  arriver, 
et  pris  la  fuite,  en  apprenant  notre  approche  ou  en  voyant 
les  signes  qui  vous  l’annonçaient  ? » Les  captifs  répon- 
daient : « Nous  n’avons  pu  en  aucune  manière  en  être 
instruits.  » Les  femmes  des  inlidèles  leur  disaient  à leur 
tour  : « 11  y avait  un  présage  de  votre  perte  ; lorsque  le 
soir  votre  coq  chantait,  et  que  vos  bestiaux  ou  vos  brebis 
s’accroupissaient  pour  faire  leur  fumier,  c’était  là  un  in- 
dice des  malheurs  qui  vous  étaient  réservés.  » Les  captifs 
répondaient  : «Cela  s’est  reproduit  bien  souvent  chez 
nous,  et  nous  iguorions  que  ce  fût  un  signe  funeste.  » 
Cette  invasion  était  déjà  finie,  lorsque  la  douloureuse 
nouvelle  en  parvint  à l’empereur  Ducas.  Il  se  hâta  de  ras- 
sembler des  troupes  nombreuses  dont  il  confia  le  com- 
mandement à un  des  grands  de  son  empire  nommé  Fran- 
copoule  (Frankabol)  (4).  11  l’envoya  dans  le  district  de 
Thelkhoum , où  celui-ci  arriva  immédiatement;  de  son 
côté,  le  duc  d’Édesse,  nommé  Tavadanos,  homme  d’une 
grande  bravoure  et  d’une  haute  réputation,  se  mit  en  cam- 
pagne. Ayant  rassemblé  les  milices  d’Édesse,  de  Gar- 
gar’  (5),  de  Hisn-Mansour  (Haçan-Meçour)  (0),  il  mar- 
cha contre  les  musulmans  et  tira  vengeance  du  meurtre 
des  chrétiens.  A la  tête  d’une  armée  considérable, 
il  vint  camper  dans  la  plaine  de  Thelkhoum.  Le  spec- 
tacle que  présentait  sur  divers  points  ce  district  saccagé, 
arracha  des  larmes  des  yeux  de  ses  soldats.  Les  Turks, 
apprenant  l’arrivée  des  Romains,  se  sauvèrent  en  Perse. 
Tavadanos  ayant  pqussé  un  cri  de  lion  contre  les  mu- 
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sulmans,  alla  attaquer  Arnid.  il  voulait  profiter  de  ce 
que  les  habitants  s’étaient  défaits  par  le  poison  du  grand 
émir  Saïdr  fils  de  Nacer-eddaula.  Ceux-ci,  instruits  de  l’ap- 
proche des  Grecs,  firent  tenir  sous  main  dix  mille  tahé- 
gans  à Franco  poule , qui  se  mit  secrètement  d’intelli- 
gence avec  eux.  Tavadanos  ayant  eu  connaissance  de 
cette  trahison,  accabla  d'injures  Francopoule.  Lorsque  les 
Grecs  furent  arrivés  sous  les  murs  d’Amid,  au  lieu  nommé 
la  Porte  de#  Romains,  les  infidèles  sortirent  à leur  ren- 
contre. Fraucopoule  laissa  traîtreusement  Tavadanos  sou- 
tenir leur  choc,  tandis  que  lui  avec  ses  troupes  restait  à l'ar- 
rière, sans  s’inquiéter  de  ce  qui  se  passait  ailleurs  ; il  avait 
avec  lui  soixante  mille  hommes.  Lorsque  les  deux  armées 
en  furent  venues  aux  mains,  un  des  infidèles,  vaillant 
guerrier,  nommé  Hedjen  Beschara  (7),  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Romains.  Pareil  à un  lion,  il  força  leurs  rangs,  et 
les  parcourait  dans  tous  les  sens.  A cette  vue,  Tavadanos 
demanda  un  cheval  : « A moi , s’écria-t-il , un  sabre  à 
double  tranchant  (8)  ! » Et  comme  Beschara  s’avançait 
en  ce  moment,  Tavadanos  se  précipita  sur  lui  avec  impé- 
tuosité, et  lui  portant  un  coup  de  lance  au  cœur,  fendit 
le  fer  de  sa  cuirasse,  et  lui  traversa  le  corps  de  part  en 
part.  Ce  coup  fit  tomber  de  cheval  à la  fois  les  deux  adver- 
saires. La  mêlée  étant  devenue  générale,  Tavadanos  fut 
tué  sur  le  lieu  môme  où  il  venait  de  s’illustrer  parce  haut 
fait,  et  Beschara  resta  là,  gisant  et  transpercé.  Les  habi- 
tants ayant  appris  la  mort  de  ce  dernier,  et  la  manière 
dont  il  avait  péri,  firent  une  sortie  tous  à la  fois.  Un  des 
hommes  de  Tavadanos,  nommé  I)avar  (9), étant  venu  trou- 
ver Francopoule,  l’accusa  d'être  la  cause  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Piqué  de  ce  reproche,  Francopoule  se  jeta  sur 
les  infidèles  et  en  fit  un  affreux  carnage  aux  portes 
mêmes  d’ Amid  ; 1 5,000  restèrent  sur  la  place.  Après  quoi 
il  retourna  dans  le  pays  des  Romains. 

LXXXVI1.  Cette  même  année,  un  certain  Ehnoug, 
ayant  réuni  un  corps  de  5000  hommes,  vint  attaquer  les 
Kurdes  sur  le  territoire  d’Amid,  auprès  d’un  lieu  nommé 
Rjêbou  Schahar.  11  s’empara  d’un  butin  considérable-, 
consistant  en  troupeaux  de  brebis,  gros  bétail,  chevaux, 
esclaves  et  autres  choses.  De  là  il  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse de  Sévavérag,  lorsque  l’ancien  (le  scheïkh)  des 
. Kurdes,  nommé  Khaled  (Khalet),  s'étant  mis  à sa  poursuite 
avec  ses  fils,  l’atteignit.  Aussitôt  lvhnouget  les  siens  prirent 
la  fuite,  et  la  colère  de  Dieu  les  frappa,  car  les  troupes 
d’Amid  étant  survenues  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde, 
et  reprirent  le  butin  et  les  captifs  qu’il  avait  enlevés. 

Cette  même  année,  Francopoule,  en  se  rendant  en  la 
ville  de  Garni  (1),  rencontra  le  détachement  de  Turks  qui 
avait  saccagé  précédemment  le  district  de  Thelkoum.  Le 
combat  s’engagea  entre  lui  et  les  infidèles  ; il  les  extermina 
entièrement,  tua  leur  émir,  qui  se  nommait  Youçouf, 
fit  un  riche  butin  et  délivra  de  leurs  mains  une  multitude 
de  captifs. 

Lorsque  Ducas  eut  appris  la  mort  de  Tavadanos,  occa- 
sionnée par  la  perfidie  de  Francopoule,  il  manda  celui-ci  à 
Constantinople  et  le  fit  mourir  ; on  lui  attacha  une  pierre 
au  cou  et  on  le  précipita  dans  l'Océan. 

LXXXV111.  En  l’année  513  (5  mars  1064  -4  mars 
1065),  le  souverain  de  la  Perse,  Alp-Arslan  Sulthan.  frère 
de  Thogrul  ;1)  et  son  successeur,  ayant  levé  des  troupes 
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parmi  les  Perses  et  les  Turks,  ainsi  que  dans  tout  le 
Khoujasdan  (2)  et  jusque  dans  le  Sakasdan  (3),  se  mit  en 
marche  avec  fureur.  C’était  une  mer  ondoyante  qui  sou- 
lève ses  vagues  irritées,  ou  bien  un  fleuve  qui  roule  des 
flots  tempétueux  et  débordés  ; c’était  une  bête  féroce  qui, 
exaspérée,  donne  cours  à ses  instincts  cruels.  11  se  dirigea 
vers  l’Arménie  et  entra  dans  le  pays  des  Agh’ouans  (4)  ; 
les  habitants  furent  passés  au  fd  de  l’épée  et  réduits  en 
esclavage.  If  causa  aux  chrétiens  des  maux  infinis,  dont 
il  serait  au-dessus  de  nos  forces  d’esquisser  le  tableau  ; 
car  ils  goûtèrent  à la  coupe  amère  de  la  mort,  que  leur 
présenta  la  race  enragée  et  odieuse  des  Turks.  Les  infi- . 
dèles  étaient  si  nombreux,  qn'ils  couvraient  au  loin  lasur- 
face  des  plaines,  et  que  toute  issue  de  salut  fut  fermée. 
C’est  alors  que  s’accomplit ce,tte  parole  du  Sauveur  : «Mal- 
heur aux  femmes  qui  seront  enceintes  ou  nourrices  dans 
ce  temps-là.  » (Saint  Luc,  XXI,  23).  Une  foule  de  prêtres, 
de  religieux,  de  patriarches  et  de  gens  de  distinction 
périrent,  et  leurs  cadavres  devinrent  lapâture  des  animaux 
et  des  oiseaux  de  proie.  Ensuite  le  sulthan  envoya  au  roi 
des  Agh’ouans,  Goriguê,  fils  de  David  Anhogh’ïn,  lui  de- 
mander sa  fille  en  mariage.  Ce  prince , redoutant  le  sulthan , 
la  lui  accorda,  et  Alp-Arslan  contracta  avec  lui  paix  et  ami- 
tié pour  toujours;  après  l’avoir  comblé  d’honneurs  et  de 
présents,  il  le  congédia,  et  Goriguê  regagna  Lor’ê  sa  capi- 
tale (5) . De  là  le  sulthan  pénétra  dans  la  Géorgie,  et  y 
promena  partout  la  mort  et  l’esclavage.  Etant  venu  camper 
dans  le  district  nommé  Dchavalkhs  (6),  il  attaqua  la  ville 
d'Akhal  et  l’emporta  d’assaut. 

Les  Turks  exterminèrent  tous  les  habitants,  hommes. 
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femmes,  prêtres,  moines  et  nobles  ; les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  furent  emmenés  captifs  en  Perse.  Des 
amas  incalculables  d’or,  d’argent,  de  pierres  précieuses 
et  de  perles  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Fier  de  ce  succès,  le  sulthan,  ce  dragon  de  la  Perse,  fondit 
cette  année  même  sur  l’Arménie.  Instrument  des  ven- 
geances divines,  sa  colère  se  répandit  sur  la  nation  orien- 
tale, à laquelle  il  fit  boire  le  fiel  de  sa  malice.  Le  fen  de 
la  mort  enveloppa  de  ses  flammes  les  fidèles  du  Christ  ; le 
pays  fut  inondé  de  sang,  et  le  glaive  et  l’esclavage  y éten- 
dirent leurs  ravages.  Lesnlthan  marchait,  menaçant  comme 
un  nuage  noir.  Parvenu  sous  les  murs  de  la  ville  royale 
d’Ani,  il  l’entoura  de  toutes  parts  comme  un  serpent  dans 
ses  replis.  A sa  vue,  les  habitants  tremblèrent  ; néanmoins 
ils  se  préparèrent  à lui  opposer  une  vigoureuse  résis- 
tance. Cependant  les  infidèles  commencèrent  l’attaque 
avec  un  élan  impétueux  et  terrible,  et  rejetèrent  en 
masse  les  troupes  arméniennes  dans  l’intérieur  des  murs. 
Par  leurs  assauts  incessants,  ils  réduisirent  les  assiégés  à 
l’extrémité.  Ceux-ci,  épouvantés,  se  mirent  à répandre 
des  larmes  : le  père  pleurait  sur  son  fils,  le  fils  sur 
son  père,  la  mère  sur  sa  fille,  la  fille  sur  sa  mère,  le 
frère  sur  son  frère,  l’ami  sur  son  ami.  Ils  étaient  dans  la 
situation  la  plus  difficile,  tandis  que  de  leur  côté  les  enne- 
mis redoublaient  d’efforts.  En  présence  de  ces  assauts 
prolongés,  les  habitants  recoururent  au  jeûne  et  à la 
prière  ; ils  élevaient  de  concert  vers  Dieu  leurs  voix  sup- 
pliantes, qu’entrecoupaient  les  larmes  et  les  soupirs,  lui 
demandant  de  les  délivrer  de  ces  hordes  farouches.  Ani,  à 
cette  époque,  renfermait  des  milliers  d’hommes . de 


Digitizad  by  Google 


2'  PARTIE.  — CIIAP.  LXXXVIII. 


123 


femmes,  de  vieillards  et  d’enfants,  et  présentait  un  spec- 
tacle admirable.  Cette  population  était  telle,  que  les  in- 
fidèles crurent  que  dans  ses  murs  était  réunie  la  ma- 
jeure partie  de  la  nation  arménienne.  11  y avait  mille  et 
une  églises  où  l’on  célébrait  la  messe.  La  ville  s’élevait, 
dans  presque  toute  l’étendue  de  son  contour,  sur  des 
pentes  abruptes,  et  le  fleuve  Akhourian  l’entourait  de  son 
cours  sinueux.  Un  seul  côté  s’inclinait  comme  une  plaine, 
sur  une  distance  d’une  portée  de  flèche  environ.  Sur  ce 
point  les  Turks  avaient  fait  crouler  le  rempart  à l’aide 
d’une  baliste.  Le  siège  durait  depuis  longtemps  sans 
qu’ils  eussent  pu  se  faire  jour  dans  la  ville.  Découragés, 
ils  ralentirent  leurs  opérations.  Alors  les  infâmes  chefs 
romains  que  l’empereur  avaient  établis  préfets  de  l'Armé- 
nie, Pakrad,  père  de  Sernpad,  Grégoire,  fils  de  Pagou- 
ran  (7),  Géorgien  de  nation,  résolurent  de  se  retrancher 
dans  le  corps  intérieur  et  le  plus  élevé  de  la  forteresse.  Ce 
jour-là  même,  le  sultban,  ses  troupes  de  siège  et  toute 
son  armée,  furent  repoussés  et  se  disposaient  à partir 
pour  la  Perse.  Les  habitants,  voyant  que  ces  renégats  de 
préfets  s’étaient  mis  en  sûreté,  s’enfuirent  chacun  de 
son  côté  sans  savoir  pourquoi,  et  toute  l’atmosphère 
fut  obscurcie  de  la  poussière  [soulevée  par  les  pieds 
des  fuyards].  Les  principaux  coururent  se  prosterner 
en  pleurs  sur  les  tombeaux  des  anciens  rois  d’Armé- 
nie, et  là,  se  livrant  à leur  douleur,  ils  faisaient  entendre 
ces  plaintes  : « Levez-vous  et  contemplez  maintenant 
cette  cité,  qui  fut  jadis  votre  patrimoine».  Témoins  de  ce 
qui  se  passait,  les  infidèles  vinrent  en  avertir  le  sultban, 
qui  d’abord  refusa  de  les  croire.  S’apercevant  que  la  gar- 
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nison  avait  abandonné  les  remparts,  ils  pénétrèrent  en 
masse  dans  la  ville  : ils  enlevèrent  un  jeune  enfant  à sa 
mère,  et  l’apportèrent  au  sulthan  en  disant  : « Voilà  un 
enfant  qui  provient  d’Ani,  et  qui  te  servira  de  témoignage 
que  cette  ville  est  à nous.»  Cette  nouvelle  étonna  beaucoup 
Alp-Arslan  : «C’est  leur  Dieu , s’écria-t-il , qui  a livré 
aujourd’hui  entre  mes  mains  cette  cité  inexpugnable.  » 
Aussitôt,  accourant  avec  le  gros  de  son  armée,  il  y fit  son 
entrée.  Les  Turks  tenaient  deux  couteaux  effilés,  un  de 
chaque  main,  et  un  troisième  entre  les  dents.  Aussitôt  ils 
commencèrent  le  carnage  avec  une  cruauté  inouïe.  La  po- 
pulation d’Ani  fut  moissonnée  comme  l’herbe  verte  des 
champs.  On  aurait  dit  des  monceaux  de  pierres  qui  tom- 
baient entassés  les  uns  sur  les  autres.  En  un  instant  les 
rues  regorgèrent  de  sang.  les  plus  illustres  Arméniens  et 
les  nobles  furent  traînés,  chargés  de  chaînes,  en  pré- 
sence du  sulthan.  Des  dames  belles  et  respectables,  et 
d’une  haute  naissance,  furent  conduites,  comme  esclaves, 
en  Perse.  De  jeunes  garçons  au  teint  éclatant  de  blan- 
cheur, de  jeunes  filles  à la  figure  ravissante,  furent 
emmenés  à la  suite  de  leurs  mères.  Une  foule  de 
saints  prêtres  périrent  par  le  feu;  il  y en  eut  qui  furent 
écorchés  des  pieds  à la  tête  avec  d’horribles  souf- 
frances. Scène  déchirante!  L’un  des  infidèles  étant  monté 
sur  le  faite  de  la  cathédrale,  arracha  l’énorme  croix 
qui  s’élevait  sur  la  coupole,  et  la  jeta  en  bas.  Puis, 
ayant  pénétré  par  la  porte  qui  donnait  accès  dans  l’in- 
térieur de  la  coupole,  il  précipita  dans  l’église  la  lampe 
de  cristal  que  le  puissant  roi  Sempad  avait  rapportée 
de  l'Inde  (8),  et  qui  se  brisa  en  mille  pièces.  11  l’avait 
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donnée,  avec  je  ne  sais  combien  d’autres  trésors,  à cette 
église.  Elle  pesait  douze  livres  et  pouvait  contenir  un 
poids  égal  [d’huile].  Au  moment  de  la  chute  de  la  croix,  de 
violents  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre,  et  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  entraîna  dans  l’Akhourian  des 
torrents  de  sang,  et  les  fit  jaillir  dans  toute  la  ville. 
Le  sulthan  ayant  appris  que  cette  lampe  qui  était  sans 
pareille  avait  été  cassée,  en  fut  désolé.  Quant  à la 
croix  d’argent  que  les  infidèles  avaient  précipitée,  et  qui 
était  de  hauteur  d’homme,  ils  l’emportèrent  pour  la  faire 
servir  de  seuil  à la  porte  de  la  mosquée  de  Nakhdjavan  (9) , 
et  elle  y est  demeurée  jusqu’à  présent. 

A cette  époque, ‘K akig,  fils  d’Apas  Schahenschah,  qui 
régnait  à Gars,  fut  invité  par  un  message  d’Alp-Arslan  à 
venir  lui  rendre  hommage.  Comme  Kakig  était  un  homme 
avisé  et  prudent,  il  imagina  un  moyen  de  se  sortir  d’em- 
baras.  Il  se  revêtit  d’habits  noirs  comme  un  homme  en 
deuil,  et  s’assit  sur  un  coussin  de  la  même  couleur. 
Lorsque  l’envoyé  du  sulthan  l’eut  vu  dans  ce  costume,  il 
lui  en  demanda  la  raison  : « Car,’  ajouta-  t-il,  tu  es  roi.  » 
Kakig  lui  répondit  : « Lorsque  mounit  mon  ami  Thogrul 
Sulthan,  frère  d’Alp-Arslan,  je  pris  le  deuil  ».  Cette 
l 'épouse  surprit  beaucoup  l’envoyé,  qui.  à son  retour, 
raconta  ce  qu’il  avait  vu  au  sulthan.  Celui-ci  fut  enchanté 
de  la  conduite  de  Kakig.  et,  à la  tête  de  son  armée,  il  vint 
lui  rendre  visite  à Gars;  il  lui  témoigna  une  vive  amitié  et 
une  grande  joie  de  le  voir,  et  le  revêtit  d’un  costume 
royal.  Kakig  offrit  un  banquet  au  sulthan  ; nous  avons 
entendu  dire  que  pour  un  agneau  qui  fut  rôti,  il  dépensa 
mille  tahégans.  Il  fit  don  en  même  temps  à ce  prince 
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d’une  table  qui  en  valait  cent  mille,  et  mit  toutes  ses 
troupes  h sa  disposition.  C’est  ainsi  nue  Kakig  échappa 
aux  dangers  d’une  invasion.  Quelque  temps  après,  il 
quitta  Gars  et  le  royaume  de  ses  pères,  et  passa  chez  les 
Romains.  Ducas  lui  accorda  Dzamentav,  où  Kakig  fixa  sa 
l'ésidence  avec  sa  noblesse. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  la  nation  arménienne  fut 
réduite  en  servitude.  Tout  notre  pays  fut  inondé  de  sang, 
qui , comme  une  mer , débordait  d’une  extrémité  à 
l’autre.  Notre  maison  paternelle  fut  ruinée  et  détruite; 
elle  fut  démantelée  et  croula  jusqu’aux  fondements.  Tout 
espoir  de  salut  s’évanouit,  notre  front  fut  courbé  sous  le 
joug  des  infidèles  et  des  hordes  venues  des  contrées 
étrangères.  Alors  fut  accomplie  contre  nous  cette  parole 
du  prophète  David  : « Tu  as  vendu  ton  peuple  pour  rien  ; 
nos  cris  n’ont  pas  cessé.  Tu  nous  a rendus  la  fable  des 
nations,  un  objet  de  dérision  et  de  mépris  pour  ceux  qui 
nous  environnent.  Aussi  crions-nous  vers  toi  en  disant  : 
O Dieu,  notre  sauveur,  reviens  à nous  et  détourne  de 
notre  tète  ta  colère.  » (Psaume  XLIII,  13-14).  Telle  fut  la 
chute  de  l’Arménie. 

LXXXIX.  En  l’année  514  (5  mars  1065-4  mars  1066), 
sous  le  règne  de  Ducas,  une  guerre  terrible  éclata  dans 
l’Occident,  suscitée  par  la  nation  des  Ouzes.  L’empereur 
ayant  levé  des  troupes  dans  tous  ses  états,  et  réuni  les 
milices  de  l’Arménie,  en  confia  le  commandement  à Vasil, 
fils  d’Aboukab,  un  de  ses  généraux  les  plus  distingués. 
Vasil  marcha  vers  le  Danube,  line  lutte  très-vive  s’engagea 
entre  les  Romains  et  les  Ouzes  sur  les  bords  de  ce  grand 
fleuve  ; des  deux  côtés  il  y eut  de  grandes  pertes.  Ce  fut 
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une  boucherie,  car  la  bataille  dura  une  grande  partie  de 
la  journée,  et  les  deux  armées  se  heurtaient  comme  des 
troupeaux  de  moutons.  Cependant  les  Ouzes  ayant  fait 
de  nouveaux  efforts,  les  Romains  plièrent  et  tournèrent 
le  dos.  Ils  les  poursuivirent  l’épée  à la  main,  les  tail- 
lèrent en  pièces,  et  ayant  fait  prisonnier  Vasil,  l’emme- 
nèrent chez  eux.  Le  camp  des  Romains  regorgeait  d'or, 
d’argent  et  autres  richesses  qui  devinrent  la  proie  des 
Ouzes.  Ils  traînèrent  aussi  en  esclavage  les  principaux 
officiers  grecs.  Vasil  resta  longtemps  chez  les  Ouzes,  sans 
qu’il  fût  possible  de  le  racheter,  car  ils  exigeaient  une  ran- 
çon énorme.  Dans  la  suite,  un  des  soldats  de  cette  nation 
s’engagea  sous  main  à le  délivrer,  gagné  par  la  promesse 
que  Vasil  le  récompenserait  magnifiquement  et  obtien- 
drait pour  lui  de  l’empereur  des  honneurs  et  des  dignités. 
En  effet,  quelque  temps  après,  cet  homme,  avec  l'aide  de 
plusieurs  de  ses  compagnons,  enleva  le  général  grec,  et  se 
hâta  de  le  ramener  à Constantinople  auprès  de  Ducas. 
L’arrivée  de  Vasil  fut  le  signal  d’une  grande  allégresse, 
et  l’einpereur  récompensa  avec  générosité  son  libérateur. 
Vasil  retourna  auprès  de  son  père  Aboukab  à Etlesse,  et 
celui-ci,  ainsi  que  toute  notre  nation,  furent  au  comble  de 
la  joie  (1). 

Cette  même  année  mourut  l’éminent  catholicos  Khat- 
chig,  après  avoir  siégé  six  ans  en  pays  étranger  (2). 
Fixé  parmi  les  Grecs,  loin  de  sa  patrie,  il  avait  vu 
sa  vie  s’écouler  dans  l’amertume  et  la  tristesse.  Bien  des 
fois  il  eut  à souffrir,  à Constantinople,  leurs  injustices, 
et  il  éprouva  toutes  sortes  de  tribulations  suscitées  en 
haine  de  sa  foi.  Vous  avons  entendu  dire  en  effet,  que 
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les  Romains  le  soumirent  à l’épreuve  du  feu,  et  qu’il 
traversa  les  flammes  sain  et  sauf.  Ils  racontaient  eux- 

mêmes  ce  fait  sans  pouvoir  cacher  leur  dépit  et  les  sou- 
pirs qu’il  leur  arrachait.  La  position  pénible  de  khatchig 
entretenait  un  profond  chagrin  dans  son  âme.  Il  se  repré- 
sentait sans  cessse  le  trône  patriarcal  de  l’Arménie  ren- 
versé, la  couronne  arrachée  à la  dynastie  des  Bagratides, 
le  royaume  assujetti  aux  Grecs  perfides,  le  suprême  pon- 
tificat, héritage  de  saint  Grégoire  l’Illuminateur,  dégradé 
par  la  pauvreté.  Gar,  lorsque  le  seigneur  Pierre  exerçait 
ces  hautes  fonctions,  il  avait  à sa  disposition  le  riche  patri- 
moine donné  par  nos  souverains  aux  catholicos,  et  possédait 
cinq  cents  villages  considérables  avec  de  riches  revenus. 
Sa  juridiction  s’étendait  sur  500  évêques  ou  chorévêques 
administrant  500  diocèses.  Il  avait  à demeure  dans  son 
palais  12  évêques  et  h docteurs,  (30  prêtres  et  500  reli- 
gieux ou  laïques.  Le  trône  patriarcal  ne  le  cédait  qu’au 
trône  royal  ; les  objets  précieux  que  renfermaient  l’église 
patriarcale  et  le  palais  des  catholicos  étaient  d’une  valeur 
immense  ; là  brillait  une  magnificence  admirable.  Cette 
splendeur,  transmise  jusqu’à  Pierre  s’était  éclipsée  du 
temps  du  seigneur  khatchig.  Ces  souvenirs  occupaient 
sans  cesse  sa  pensée,  et  lui  rendaient  plus  sensible  le  con- 
traste de  son  abaissement  actuel.  Lorsqu'il  eut  quitté  ce 
inonde,  les  princes,  débris  de  la  famille  royale,  et  ce  qui 
restait  de  la  noblesse  arménienne,  cherchèrent  à lui  don- 
ner un  successeur  digne  de  s’asseoir  sur  le  siège  de  saint 
Grégoire.  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  un  jeune  homme  issu 
de  la  race  des  Bahlavounis,  nommé  Vahram  (3),  fils  de 
Grégoire  Magistros,  l’un  des  grands  du  royaume,  et  orné 
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de  toutes  les  vertus.  D'après  l'usage  «je  notre  pays,  il 
s’était  engagé  dans  les  liens  du  mariage;  mais  il  vivait 
saintement  en  se  conservant  toujours  chaste.  Dans  ce 
moment  il  se  trouvait  éloigné  de  sa  femme,  et  avait  em- 
brassé le  cours  des  études  monastiques  ; il  s'appliquait 
tout  entier  à s’initier  aux  grâces  célestes.  Il  avait  acquis 
une  profonde  connaissance  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament,  par  suite  du  goût  vif  et  spontané  qui  l’en- 
t rainait  à ces  études. 

XC.  A cette  date  de  notre  ère,  le  trône  patriarcal  fut 
donc  dévolu  à Grégoire,  autrement  dit  Valiram,  fils  de 
Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  de  Pedchni.  Il  y fut 
appelé  par  l’ordre  de  Kakig  Schah,  fils  d’Apas  de  Gars, 
parce  qu’après  la  mort  de  Khatchig  il  en  avait  été  jugé  le 
plus  digne.  Il  l’emportait  en  effet  sur  tous  par  l’illustration 
de  sa  naissance,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  sa  droiture, 
par  l’éclat  de  ses  vertus,  par  son  vaste  savoir  dans  les 
belles-lettres,  par  sa  connaissance  approfondie  de  l’Écri- 
ture. Dans  toutes  les  occasions,  nul  n’était  mieux  préparé 
que  lui  à venir  en  aide  au  troupeau  du  Christ.  C’est  lui 
que  le  Saint-Esprit  révéla,  comme  celui  à qui  appartenait 
la  succession  de  saint  Grégoire  l’Illmninatenr  son  ancêtre, 
dont  il  se  montra  l’émule  pour  la  mansuétude  et  la 
justice.  Ayant  renoncé  au  monde  et  s’étant  attaché  uni- 
quement à la  pensée  dp  la  vie  éternelle,  il  éclaira  l’ Arménie 
de  la  lumière  de  ses  commentaires,  qui  furent  nombreux  et 
variés;  il  nous  enrichit  de  traductions  empruntées  à toutes 
les  langues,  et  fit  retentir  fréquemment  l’Eglise  de  la  pré- 
dication de  la  parole  divine.  Par  lui.  les  institutions  mo- 
nastiques reprirent  parmi  nous  une  nouvelle  vigueur,  et 
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le  trône  de  notr^saintllluminaleur  recouvra  son  ancienne 
splendeur  ; car  le  nouveau  patriarche  brillait  par  sa 
sainteté , par  sa  modestie,  et  se  vouait  constamment  au 
jeûne  et  à la  prière. 

XC1.  Cette  même  année,  le  grand  émir  des  Perses,  le 
scélérat  Salar  (Slar)  Khoraçan,  fit  une  nouvelle  levée  de 
troupes , et  vint  attaquer  la  forteresse  de  Thelkhourn.  Il 
la  pressa  vivement  pendant  longtemps  et  la  réduisit  à 
l’extrémité  ; mais  n’ayant  pu  s’en  emparer,  il  entra  avec 
des  forces  considérables  sur  le  territoire  d’Edesse,  pour 
attaquer  la  forteresse  de  Sévavérag.  Là  se  trouvait  un 
poste  d’observation  gardé  par  un  corps  de  20U  cavaliers 
franks.  Ceux-ci  taillèrent  les  Turks  en  pièces  et  les  mirent 
en  fuite.  Mais  les  infidèles  ayant  reçu  du  renfort,  culbu- 
tèrent à leur  tour  les  Franks,  et  leur  tuèrent  quinze 
hommes.  Ils  envahirent  la  contrée  de  Sévavérag  et  de  • 
Nisibe,  qui  était  remplie  de  population  et  de  troupeaux, 
au  point  que  sa  surface  présentait  l’aspect  d’une  mer  aux 
flots  agités.  Les  infidèles  s’y  précipitèrent  avec  rage,  le 
fer  à la  main,  et  en  massacrèrent  impitoyablement  les  ha- 
bitants. Ils  emmenèrent  avec  eux  les  femmes  et  les  en- 
fants, et  emportèrent  un  immense  butin.  Au  bout  de 
quelques  jours,  ils  revinrent  sur  le  territoire  d’Edesse  et 
établirent  leur  camp  sous  les  murs  de  la  célèbre  for- 
teresse de  Thoridj.  Tandis  qu’ils,  se  livraient  à toutes 
sortes  d’excès,  un  de  leurs  détachements  se  porta  contre 
Neschénig  (1),  forteresse  d’une  médiocre  importance,  et 
s’en  empara  malgré  une  vive  résistance.  Un  Arménien 
des  plus  braves  de  son  temps,  nommé  Bekhd  (2),  qui 
était  duc  d’Antioche,  se  trouvait  en  ce  moment  à Edesso. 
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A la  tête  de  ses  soldats,  il  marcha  rapidement  à la  ren- 
contre des  Turks.  Cependant  le  gouverneur  d’Edesse, 
Bigh’ônid  (3) , ayant  confié  les  troupes  de  cette  ville  à son 
Proximos  (lieutenant)  (A),  lui  donna  l’ordre  de  tâcher  de 
faire  périr  Bekhd,  afin  que  celui-ci  ne  pût  pas  se  signaler 
par  ses  exploits,  et  augmenter  sa  réputation  militaire. 
Bekhd  arriva  à Neschénig  pendant  la  nuit,  tandis  que  les 
Turks,  dans  une  sécurité  complète,  avaient  allumé  leurs 
feux,  et  commençaient  à préparer  leur  repas.  Mais  le  per- 
' fide  Proximos,  qui  avait  dans  l’esprit  le  projet  de  se  dé- 
faire traîtreusement  de  Bekhd,  fit  sonner  de  loin  les  trom- 
pettes, et  donna  l’alarme  aux  Turks  -,  en  même  temps,  il 
s’éloigna  dans  une  autre  direction.  Le  chef  arménien,  se 
voyant  trahi  par  les  Romains,  éleva  la  voix  pour  donner 
â ses  nobles  le  signal  du  combat,  et  s’élança  sur  les  Turks. 
Du  premier  choc , il  fit  mordre  la  poussière  à un  grand 
nombre  et  mit  le  reste  en  fuite.  Il  appela  pour  le  soutenir 
la  garnison  de  la  forteresse  ; mais  comme  il  vit  que  les 
rangs  des  infidèles  grossissaient  autour  de  lui,  il  se  ré- 
fugia, sans  éprouver  aucun  accident,  à Dzoulman,  château- 
fort  du  voisinage.  Comme  il  demandait  où  étaient  les 
troupes  frankes  d’Edesse,  on  lui  répondit  que  le  Proximos 
s’était  rendu  avec  tout  son  détachement  auprès  du  seigneur 
Guzman  (Gouzman)  (5)  : «O  Romains  parjures,  s’écria- 
t-il,  voilà  encore  une  de  vos  trahisons  habituelles  ! » Après 
quoi  il  s’en  retourna  à Edesse,  et  au  bout  de  quelques 
jours  à Antioche.  Ayant  écrit  à l’empereur  pour  l’instruire 
de  ces  faits,  Ducas  manda  le  Proximos,  et  le  condamna  à 
être  écorché  ; il  fit  remplir  sa  peau  de  foin,  et  l’envoya  à 
Edesse.  tenant  à Bigh’ônid,  il  le  destitua  de  ses  fonctions. 
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XCU.  Cette  même  année,  Salar  klioraçan,  cette  bête 
féroce,  fit  une  autre  invasion  dans  la  province  d’Edesse. 
Il  marcha  sur  Schalab  et  y répandit  des  flots  de  sang,  ex- 
terminant en  une  foule  de  lieux  les  populations.  Puis  il 
s’avança,  en  semant  l’esclavage  sur  ses  pas,  contre  la  for- 
teresse de  Dêb  ; il  la  prit  après  une  attaque  très-vive,  et 
en  massacra  la  garnison.  De  là  il  vint  camper  dans  un  lieu 
nommé  Ksaus.  Cependant  les  llomains  qui  stationnaient 
à Kdesse,  infanterie  et  cavalerie,  sortant  nu  nombre  de 
4,000  contre  les  Turks,  arrivèrent  à Thlag,  non  loin  de 
ksaus.  Dès  que  Salar  klioraçan  les  aperçut,  il  commanda 
aux  siens  de  les  charger.  Mais  avant  même  que  l’action 
fût  engagée,  les  Romains  s’enfuirent.  Parmi  les  Arméniens, 
deux  frères , qui  faisaient  partie  de  l’infanterie,  s’empa- 
rèrent du  pont  et  arrêtèrent  un  instant  l’ennemi,  jusqu’à 
ce  qu’ils  succombèrent  dans  cette  lutte  inégale,  si  hé- 
roïquement soutenue  par  eux.  Les  Romains  ayant  tourné 
le  dos,  furent  poursuivis  l’épée  dans  les  reins.  Dans  ce 
danger,  uu  Frank,  faisant  volte  face,  fit  mordre  la  pous- 
sière à un  grand  nombre  de  Turks,,  les  arrêta,  et  donna 
le  temps  aux  fuyards  de  se  sauver.  Mais  son  cheval  ayant 
été  criblé  de  blessures,  il  périt  en  brave  dans  ce  lieu 
même.  Les  infidèles,  acharnés  contre  les  Romains,  con- 
tinuèrent à les  poursuivre  jusqu’aux  fossés  de  la  ville  en 
les  taillant  en  pièces.  La  plaine  fut  couverte  de  càdavres, 
et  une  foule  de  hauts  officiers  perdirent  la  vie. 

Cette  même  année,  Salar  Khoraçan  revint  à la  charge 
pour  la  troisième  fois  contre  la  province  d’Edesse,  et  fit 
halte  dans  un  lieu  nommé  Goubln.  11  y séjourna  assez 
longtemps,  saccageant  la  contrée  et  livrant  les  habitants  à 
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l’esclavage.  Après  quoi,  chargé  de  butiu  et  traînant  à sa 
suite  une  multitude  de  captifs,  il  rentra  en  Perse,  où  il 
mourut. 

XC1I1.  A cette  époque,  Ducas,  le  patriarche  [Jean  Xi- 
philin],  tout  le  clergé  et  la  corporation  des  eunuques,  se 
réunirent  dans  une  satanique  pensée,  conçue  par  l’empe- 
reur. Les  principaux  de  sa  cour  secondèrent  ses  téné- 
breuses machinations.  Il  voulait,  de  concert  avec  ses 
impies  adhérents,  détruire  la  croyance  des  Arméniens, 
corrompre  et  anéantir  la  loi  de  notre  saint  llluminateur. 
Il  résolut  de  substituer  dans  notre  royaume  sa  croyance 
confuse  et  imparfaite,  suggérée  par  le  Démon,  à celle  qui 
y était  établie  depuis  les  âges  anciens  avec  tant  de  soli- 
dité; car  les  fondements  en  avaient  été  posés  sur  des 
pierres  de  diamant,  par  les  travaux  et  la  mort  des  saints 
apôtres  Thaddée  et  Barthélemy,  et  par  les  tourments 
multipliés  qu’endura  notre  saint  Grégoire,  croyance  qui 
est  et  qui  sera  inébranlable  à jamais.  Ce  prince,  poussé 
par  Satan , aspirait  à ressembler  à l’ennemi  qui  sema 
l’ivraie  an  milieu  du  bon  grain,  comme  il  est  dit  dans 
l’Evangile  ; il  voulut,  à son  exemple,  répandre  les  ténèbres 
sur  notre  foi  lumineuse,  faire  triompher  le  mensonge  sur 
la  vérité,  d’après  l’habitude  des  Grecs  ; et  minant  cet  an- 
tique édifice,  essayer,  par  ses  efforts  ardents,  de  le  faire 
écrouler.  Mais  il  échoua  dans  ses  desseins  criminels.  Dans 
ce  but,  il  envoya  à Sébaste  dire  aux  princes  de  la  famille 
royale  d’Arménie,  Adom  et  Abouçahl,  de  se  rendre  à 
Constantinople.  Ceux-ci  pressentirent  de  suite  les  mau- 
vaises intentions  de  l’empereur.  Ayant  pris  avec  eux  le 
docteur  Jacques,  surnommé  K’araph’nctsi.  homme  versé; 
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dans  la  science  de  la  Sainte-Écriture,  ils  partirent  pour  la 
ville  impériale.  Ducas  les  reçut  d’abord  fort  bien,  mais  au 
' bout  de  quelques  jours  il  commença  à se  dévoiler  et  leur 
dit  : « Notre  Royauté  a ordonné  que  vous  et  tous  les 
grands  d’Arménie  receviez  le  baptême  d’après  notre  rite.» 
Dès  lors  ces  princes  furent  en  butte  à de  cruelles  persécu- 
tions de  la  part  dés  Romains.  Cependant  ils  répondirent  à 
Ducas  : «Nous  ne  pouvons  rien  sans  Kakig,  fdsd’Aschod, 
car  c’est  un  homme  savant,  et  de  plus  il  est  notre  souve- 
rain et  notre  beau-fds  (4)  ; envoie-le  chercher,  parce  que 
si  nous  faisions  quelque  chose  sans  lui,  il  nous  ferait  brû- 
ler à notre  retour  chez  nous.  » Mais  l’empereur  repoussa 
cette  proposition.  Kakig  était,  en  effet,  un  rude  champion 
dans  les  joutes  philosophiques , et  de  plus,  un  héros 
invincible  sur  les  champs  de  bataille.  11  s’asseyait  dans 
la  chaire  de  Sainte-Sophie , au  milieu  des  docteurs  ro- 
mains. Tandis  qu’Adom  et  Abouçahl  avaient  envoyé  se- 
crètement à Galonbegh’ad  pour  le  prier  d’arriver,  Ducas 
fit  commencer  la  controverse  en  sa  présence.  Le  docteur 
Jacques,  de  Sanahïn,  souleva  maintes  objections  contre  la 
doctrine  des  Romains  sur  tous  les  points.  Mais  sur  la 
question  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  il  inclina  un 
peu  de  leur  côté.  L’empereur  agréa  toutes  les  solutions  de 
Jacques,  et  aussitôt  il  lui  ordonna  de  rédiger  un  écrit 
contenant  la  réunion  des  Arméniens  et  des  Romains.  Le 
docteur  arménien  se  mit  à l’œuvre,  et  Ducas  ayant  ap- 
prouvé son  travail,  ordonna  de  le  déposer  à Sainte-Sophie, 
afin  que  désormais  les  Romains  et  les  Arméniens  profes- 
sassentune  commune  croyance.  Sur  ces  entrefaites,  Kakig, 
rapide  comme  l’aigle,  vola  ii  Constantinople.  Son  urivée  fit 
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grand  plaisir  à l'empereur.  Lorsqu’il  eut  été  introduit  dans 
le  palais,  il  commanda  que  l’on  apportât  le  formulaire 
d’union  entre  les  -deux  Églises  qui  avait  été  rédigé.  Après 
l’avoir  lu  et  en  avoir  pris  connaissance,  il  le  déchira,  en 
face  de  I)ucas,  en  deux  morceaux  qu’il  jetta  à terre.  A 
cette  vue,  celui-ci  fut  tout  honteux,  et  Kakiglui  dit  : «Le 
docteur  Jacques  n’est  qu’un  moine,  et  il  y en  a une  foule 
en  Arménie  qui  refuseraient  d’accepter  une  pareille  dé- 
claration et  de  s’y  conformer  ; quant  à nous,  nous  la  re- 
poussons avec  les  docteurs  arméniens  qui  font  autorité.» 
Et  se  tournant  vers  Jacques  : « Comment  as-tu  osé,  lui 
dit-il,  faire  une  pareille  chose,  et  tomber  dans  un  tel 
bavardage,  toi  qui  es  engagé  dans  les  ordres  sacrés?  » 
Puis  s’adressant  à Ducas  : « Je  suis  souverain  moi-même, 
dit-il,  et  fils  des  souverains  d’Arménie,  et  tout  ce  royaume 
est  sous  mes  ordres.  Je  suis  versé  dans  la  connaissance  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  tout  mon  pays  ren- 
dra témoignage  de  la  vérité  de  ce  que  j’afïirme,  et  procla- 
mera que  je  suis  regardé  comme  l’égal  des  docteurs. 
Aujourd’hui  j’adresserai  aux  Romains  un  exposé  des 
principes  qui  constituent  notre  croyance  nationale.  » En 
effet,  il  écrivit  de  sa  propre  main  cet  exposé,  et  le  pré- 
senta à l’empereur  et  au  patriarche  de  Constantinople. 

11  était  conçu  en  ces  termes  : 

« C’est  un  devoir  pour  nous  d’examiner  ce  qui  a rap- 
port à la  croyance  arménienne,  conformément  à ta 
demande,  seigneur  Empereur  ; et  maintenant,  ce  que  je 
vais  dire,  écoute-le  avec  attention  et  un  sens  droit,  et 
comprends-le  bien.  Voici  la  véritable  profession  de  foi  de 
notre  nation.  Elle  croit  à un  Dieu  unique,  Père.  Fils  et 
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Saint-Esprit.  En  premier  lieu,  il  faut  connaître  la  nature 

de  l’homme  et  la  cause  de  sa  création  ; c’est  le  moyen  de 
connaître  Dieu  qui  a créé  l'homme  dans  la  plénitude  de 
l’être.  Ainsi,  il  faut  admettre  que  le  plus  ou  le  moins  que 
l’on  pourrait  dire  à ce  sujet,  proviendrait  de  l’Esprit  du 
mal  (2).  Et  d’abord,  nous  savous  que  Dieu  est  sans  com- 
mencement et  infini,  ainsi  que  nous  l’apprennent  les  six 
ailes  des  Séraphins  (Isaïe,  VI,  1).  L’ouverture  de  leurs 
ailes  indique  les  attributs  divins,  symbolisés  par  les  quatre 
dont  ils  se  couvrent.  C’est  là  un  point  hors  de  doute, 
et  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  le  démontrer. 

« Maintenant  nous  traiterons  de  la  création  de  l’homme. 
Pourquoi  Dieu  produit-il  d’abord  les  créatures,  prépare- 
t-il  l’habitation  de  l’homme,  et  le  fait-il  sortir  de  ses 
mains  en  dernier  lieu  ? C’est  parce  qu’il  n’a  pas  jugé  con- 
venable de  jouir  seul  de  ses  richesses.  Aussi,  de  l’abon- 
dante source  de  son  excellence,  il  fait  découler  le  bien,  et 
passe  de  la  production  des  anges  et  des  autres  créatures  à 
celle  de  l’homme,  suivant  cette  parole  du  Prophète  : « La 
terre  a été  pleine  de  la  miséricorde  du  Seigneur;  à sa 
voix,  les  cieux  se  sont  affermis  ; du  souffle  de  sa  bouche 
émanent  toutes  leurs  vertus.  » (Psaume  XXX11,  6-7).  O 
Monarque  triomphateur,  telle  est  notre  profession  de  foi, 
et  nous  la  soumettons  de  nouveau  à Ta  Majesté.  Or  donc, 
c’est  Lui  qui  est  l’être  que  nous  devons  servir  et  adorer, 
de  la  même  manière  et  avec  le  même  respect  que  l’ont 
fait  les  hommes  que  l’Esprit-Saint  a inspirés.  Nous  procla- 
mons que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu,  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu,  formant  trois  hypostases,  dans  une 
seule  volonté,  un  seul  accord,  un  seul  empire.  Il  n’y  a 


Digitized  by  Google 


2e  PARTIE.  — CHAR  XCI11. 


137 


entre  eux  ni  antériorité,  ni  postériorité  de  naissance  ; que 
personne  ne  soutienne  un  sentiment  opposé.  L'un  n’est  pas 
moins  digne  de  nos  adorations  que  l’autre,  ni  moins  sublime, 
comme  si  l’on  comprenait  que  l’un  donne  son  assentiment, 
que  l’autre  coopère,  et  que  le  troisième  fournit  le  souffle. 
Chacune  des  personnes  divines  est  splendeur,  séparée 
dans  l’unité  et  réunie  dans  la  séparation.  Le  contraire 
serait  un  paradoxe.  4 

« Maintenant  je  vais  développer  notre  doctrine  sur  l’ Es- 
prit-Saint. Ce  que  noua  avons  à en  dire  ne  peut  être  conçu 
qu' intellectuellement,  ainsi  que  le  déclare  le  contempla- 
teur des  grâces  divines,  saint  Jean  l’Evangéliste,  lequel 
s’exprime  ainsi  : « 11  était  la  lumière  véritable  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde  (1).  » Le  Paraclet  était, 
il  est  et  il  sera  : il  est  un,  sa  lumière  est  lumière,  et 
aucune  autre  lumière  n’est  lumière  ; il  est  Dieu  unique. 
C’est  lui  que  David  entrevit  dans  l’avenir,  suivant  les 
paroles  de  Jean  le  théologien  (S.  Jean  Cbrysostôme), 
qui  a dit  : » Le  Saint-Esprit  est  Dieu,  lui  que  quelques- 
uns  regardent  comme  inférieur  aux  deux  autres  per- 
sonnes,* et  qu’ils  ne  proclament  pas  Dieu  comme  le  Père 
et  le  Fils.  » Tel  est  le  dogme  que  nous  professons  sur  la 
Trinité  et  le  Saint-Esprit. 

«Dieu  étant  venu  au  monde,  ô descendant  d’une  race 
illustre,  il  nous  reste  à faire  connaître  à Ta  Grandeur 
ce  que  nous  confessons  au  sujet  de  la  naissance  du  Fils 
sorti  du  sein  du  Père.  Nous  croyons  qu’il  est  l’égal 
de  l’Etre  existant  par  lui-même,  quant  à la  paternité 
et  à la  filiation  ; la  seconde  personne  venue  pour  notre 
* salut,  substantiellement,  réellement  et  sans  figure,  et  non 
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comme  goûtant  en  étranger  le  veau  dans  lu  tente  de  celui 
gui  fut  appelé  le  Père  de  la  justice  (3)  ; nous  le  regardons 
comme  étant  sans  commencement  et  incréé,  comme  celui 
qui  a été  annoncé  au  monde  depuis  Moïse  jusqu’aux  Pro- 
phètes, et  depuis  les  Prophètes  jusqu’à  l’accomplissement 
des  promesses  relatives  à celui  qui  devait  venir.  11  est  en 
effet  venu  parmi  nous  afin  d’accomplir  l’économie  de  la  Ité- 
demptiou,  ainsi  que  le  Sauveur  lui-même  l’a  affirmé  aux 
apôtres.  Nous  avons  reçu  l’Évangile  par  écrit,  et  depuis 
l’Évangile  jusqu’au  second  avènement  de  Dieu  et  au  jour 
où  le  juste  et  le  méchant  recevront  chacun  leur  récom- 
• pense , il  y a les  canons  des  Apôtres  et  des  saints  Pères. 

« Maintenant  écoute,  ô Empereur,  comment  nous  con- 
damnons les  hérétiques  et  les  ennemis  de  l’Eglise.  Ceux  qui 
ont  émis  des  doctrines  erronées,  et  dont  les  noms  nous 
sont  parvenus  consignés  par  écrit,  tous  nous  les  anathéma- 
tisons;  — en  premier  lieu,  Valentin  (Vagh’endianos),  qui 
admet  deux  Fils,  le  premier  par  nature,  le  second  par  la 
grâce,  et  qui  prétend  que  l’ancien  Testament  est  mauvais 
et  que  le  nouveau  seul  est  bon.  C’est  pour  cela  que  nous 
l’anathématisons;  qu’il  soit  donc  anathème. — Maroion,  qui 
soutient  que  les  éléments  existent  par  eux-mêmes,  et  que 
le  monde  a été  formé  par  les  nombres,  que  le  corps  de 
notre  Seigneur  fut  apparent  et  non  véritable,  nous  l’ana- 
thématisons.  — Montanus,  qui  doit  être  compté  parmi  les 
insensés  les  plus  pervers,  et  qui  disait  de  lui-même  : «C’est 
moi  qui  suis  le  Saint-Esprit,  » , et  qui  marchait  escorté  de 
femmes  avec  lesquelles  il  vivaitscandaleusement,  l’Esprit- 
Saint  l’anathématise  ; qu’il  soit  donc  anathème.  — Manès 
(Mani),  qui  proclamait  deux  principes  égaux  coexistants 
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par  eux-mêmes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  l’un  bon, 
l’autre  mauvais,  nous  l’anathématisons. — Novatien  (Nova- 
dios),  qui  rejetait  le  dogme  de  la  pénitence,  en  sorte  que 
celui  qui  avait  une  fois  péché  ne  devait  plus  espérer  de 
pardon,  nous  l’anathématisons  avec  les  autres;  qu’il  soit 
donc  anathème.  — L’infâme  Sabellius,  qui  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  n’en  formait  qu’une  seule,  en  soute- 
nant qu’elles  ne  diffèrent  que  de  nom,  nous  l’anathémati- 
sons avec  les  précédents  ; qu’il  soit  donc  anathème. 

— Arius,  quijadmettait  trois  personnes,  mais  qui  les  faisait 
inférieures  l’une  â l’autre,  la  sainte  Église  catholique  l’ana- 
thématise  de  concert  avec  nous. — Photinus,  qui  prétendait  • 
que  Jésus  avait  pris  son  origine  de  Marie  et  non  du  Père 
avant  toute  éternité,  nous  l’anathématisons.  Nous  pronon- 
çons aussi  anathème  contre  Nestorius,  Eutychès  et  Sar- 
kis  (Serge),  qui  a un  nom  arménien,  et  qui  allait  accompa- 
gné d’un  chien  et  d’un  âne  ; qu’il  partage  le  sort  de  ces 
animaux  au  dernier  jour  ; la  sainte  Église  catholique  les 
anathématise  ; qu’ils  soient  donc  anathèmes.  Nous  con- 
damnons pareillement  Paul  deSamosate,  ainsi  que  Pierre 
Knaphée  et  Dioscore  (A)  ; si  toutefois  ce  dernier  a conçu 
quelque  proposition  hérétique  comme  les  autres,  qu’il 
soit  anathème,  dans  le  cas  où  il  faudrait  s’en  rapporter  à 
vos  propos  hasardés. 

« Maintenant  nous  parlerons  de  Jésus  crucifié,  que 
nous  invoquons  et  que  nous  adorons.  Que  ceux  cpii  pensent 
ou  qui  disent  que  la  Trinité  fut  attachée  à une  croix,  ou 
que  la  divinité  a souffert  dans  la  Passion  (5),  soient  ana- 
thématisés  au  nom  de  la  Trinité,  de  notre  Église  et  de 
l’Église  de  Dieu.  Sache,  ô vaillant  Monarque,  en  ce  qui 
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touche  l' union  de  Dieu  avec  l'homme,  que  les  deux 
natures  sont  associées  et  honorées  par  nous.  Représente- 
toi  Dieu  et  l’homme  réunis  par  un  mystère  impénétrable 
même  aux  saints.  Telle  est  la  croyance  à laquelle  nous 
adhérons  fermement. 

«En  effet,  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  a dit  : «Si 
« de  principes  divers  (la  divinité  et  la  nature  humaine) 
« les  deux  natures  se  sont  transformées  en  une  unité,  il 
« faut,  en  conséquence,  qu’il  n'y  ait  qu’un  seul  Jésus- 
« Christ,  qu’une  seule  personne , après  l’union  qui  a 
« rendu  son  corps  terrestre  participant  à son  essence 
• « divine,  qui  les  a associés  en  une  seule  puissance,  les  a 

« fondus  en  une  seule  divinité.  » Mais,  quel  est  le  mode 
d’union  des  deux  natures  ensemble,  quel  est  leur  rap- 
port mutuel?  Ce  sont  là  des  questions  que  les  saints 
Pères  se  sont  abstenus  d'examiner  : car  ce  que  le  Saint- 
Esprit  a révélé  par  la  bouche  des  Prophètes,  savoir  : la 
production  de  Dieu  par  lui-même,  pourquoi  les  Thauma- 
turges ne  se  sont-ils  pas  attachés  à le  scruter?  pourquoi 
en  ont-ils  abandonné  la  connaissance  à Dieu  seul,  comme 
d’une  chose  qui  lui  est  propre?  En  outre,  le  bienheureux 
Grégoire  de  Nysse,  frère  du  saint  patriarche  Basile,  a dit, 
dans  son  livre  sur  la  Nature  de  l'homme  (6),  au  sixième 
discours,  qui  traite  de  l’union  de  l’âme  et  du  corps  : «11 
« convenait  certainement  au  pur  Verbe  qu’il  en  fût  ainsi, 
« par  la  raison  surtout  que  Dieu , voulant  revêtir  notre 
« humanité,  a habité  dans  le  corps  avec  lequel  il  est  resté 
« uni  sans  mélange,  d’une  manière  ineffable,  et  non 
« comme  Fârae  avec  notre  corps  : car  notre  âme  parait 
« formée  d’un  grand  nombre  d’éléments,  et  sujette  aux 
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« passions,  qui  ont  leurs  sources  dans  la  substance 
« même  de  notre  corps.  » 

« Or,  Dieu  le  Verbe  n’a  rien  de  commun  avec  l’ union 
ii  de  l’âme  et  du  corps,  parce  que  l’âme  est  sujette  à des 
ii  altérations.  11  est  tout  à l'ait  exempt  de  la  faiblesse  de 
« l’une  et  de  la  débilité  de  l’autre.  Mais  il  les  associe  à sa 
« divinité  ; et  en  prenant  une  âme  et  un  corps,  il  reste 
<i  un,  comme  il  l’était  avant  que  cette  union  ne  fut  con- 
« sommée.  Cette  union  s’opère  d’après  un  mode  particu- 
« lier;  il  se  mêle,  et  cependant  demeure  entièrement 
I.  distinct,  inconfus,  incorruptible,  immuable,  inacces- 
« sible  aux  passions,  et  seulement  coagissant,  ne  partici-  ■ 
« pant  pas  à la  corruption  et  à la  mutabilité  ; ajoutant  à 
« la  fois  au  corps  et  à l’âme,  et  non  diminué  par  cette 
« accession  qui  le  laisse  immuable  et  inconfus  ; en  effet, 
i.  il  reste  pur  de  toute  espèce  de  changements.  A l’appui 
« de  cette  doctrine,  on  peut  citer  le  témoignage  de  Por- 
K phyre,  dans  le  second  discours  de  ses  Mélanges,  où  il 
« s’exprime  en  ces  termes  : — Il  ne  faut  pas  prétendre 
« qu’il  est  impossible  à une  substance  de  devenir,  par 
« accroissement,  le  complément  d’une  autre  substance, 
n et  d’en  faire  partie,  tout  en  conservant  sa  grandeur,  et 
i<  qu’elle  ne  puisse,  avec  une  autre,  se  transformer  en  une 
« nouvelle  substance,  en  maintenant  toujours  sa  pleine 
« entité,  inaltérée,  mais  changeant  seulement  celle  des 
« substances  auxquelles  elle  s’unit,  dans  l’acte  de  la 
n conjonction.  — Voilà  ce  que  dit  [Porphyre]  au  sujet  de 
ii  l’union  de  l’âme  et  du  corps.  Si  relativement  à l’âme 
• ce  raisonnement  est  vrai,  en  ce  qui  touche  à son  imma- 
« térialité,  "combien  plus  l’est-il  par  rapport  à Dieu  le 
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<c  Verbe,  dans  son  essence  immatérielle  et  réellement  in- 
« corporelle?  » 

« Cette  doctrine  fermera  la  bouche  aux  hérétiques  qui, 
dans  leurs  discours  corrompent  le  dogme  de  l’union  du 
Verbe  divin  avec  notre  humanité , répétant  une  opinion 
propre  aux  païens,  qui  avancent  des  choses  souveraine- 
ment absurdes,  ('.eux  donc  d’entre  les  chrétiens  qui  com- 
prennent ou  professent  ce  dogme  dans  un  autre  sens,  et 
qui  admettent  l’altération  ou  la  confusion  des  deux  na- 
tures, qu’ils  soient  anathèmes.  Si  quelqu’un  pense  aussi 
que  Marie,  la  mère  de  Dieu,  la  sainte  Vierge,  est  éloignée 
de  la  divinité,  qu’il  soit  anathème.  Si  quelqu’un  prétend 
que  le  Christ  a traversé  la  Vierge  comme  par  un  canal, 
ou  bien  s’il  dit  qu’il  a été  créé  en  elle,  soutenant  qu’il  l’a 
été  à la  fois  divinement  et  humainement  ; — divinement, 
parce  qu’il  a été  conçu  sans  aucune  coopération  char- 
nelle; — humainement,  parce  qu’il  est  né  suivant  les  lois 
ordinaires  de  la  génération,  celui-là  est  pareillement 
athée.  Si  quelqu’un  affirme  que  l’homme  a d’abord  été 
créé,  et  qu’ ensuite  Dieu  est  entré  en  lui  pour  y habiter, 
celui-là  est  digne  de  condamnation,  puisqu’il  nie  la  nais- 
sance de  Dieu  , et  écarte  l’idée  qu’il  a été  engendré.  Si 
quelqu’un  admet  deux  fds,  l’un  sorti  de  Dieu  le  père, 
l’autre  né  d’une  mère,  et  non  un  seul  et  le  même,  qu’il 
soit  exclus  de  l’adoption  promise  aux  orthodoxes.  Il  y a 
deux  natures,  car  il  y a en  Jésus-Christ  un  Dieu  et  un 
homme  , une  âme  et  un  corps , et  non  deux  fds  et  deux 
Dieux,  mais  un  seul,  et  il  n’y  a pas  en  lui  deux  hommes, 
quoique  Paul  de  Samosate  ait  admis  deux  hommes,  l’un 
intérieur  et  l’autre  extérieur.  Mais  pour  m’exprimer  ici 
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péremptoirement,  je  dirai  que  bien  différents  sont  les 
éléments  dont  le  Sauveur  est  formé,  et  le  même  ne  peut 
être  à la  fois  invisible  et  visible,  en  dehors  des  limites 
du  temps,  et  circonscrit  dans  le  temps.  Il  n’est  pas  $n 
autre  différent  de  lui-même,  mais  bien  un  seul  : car  ils 
sont  deux  dans  la  même  maison  qui  s'unissent  ensemble, 
Dieu  se  faisant  homme  et  l’homme  se  faisant  Dieu;  et 
cet  acte  est  indépendant  de  toute  expression  que  l'on  puisse 
employer.  Aflirmons-nous  que  la  Trinité  unique  est  com- 
posée de  différentes  hypostases,  sans  relation  de  l’une 
à l’autre  ? Non,  et  afin  d’éviter  de  les  confondre,  nous 
ne  disons  pas  qu’elles  sont  différentes.  Ainsi,  les  deux  ne 
font  qu’un  en  Jésus-Christ,  et  ne  constituent  qu’une  même 
divinité.  Si  quelqu’un  soutient  que,  comme  prophète,  il 
est  né  à la  grâce  et  qu’il  n’y  a pas  eu  union  des  deux  na- 
tures dans  sa  génération,  que  celui-là  soit  renvoyé  dans  la 
compagnie  des  autres  qui  sont  soumis  aux  plus  terribles 
anathèmes;  surtout  s’il  persiste  avec  opiniâtreté  dans  son 
erreur.  Si  quelqu’un  n’adore  pas  la  grâce  de  Jésus  cru- 
cifié, qu’il  soit  anathème  et  rangé  parmi  les  déicides.  Si 
quelqu’un  prétend  que  seulement  après  son  baptême  ou  sa 
résurrection  d’entre  les  morts,  il  est  devenu  digne  d’adop- 
tion comme  Fils  de  Dieu,  ainsi  que  l’affirment  les  païens 
dans  leurs  livres  futiles,  qu’il  soit  anathème.  Car  l'être 
qui  aurait  eu  un  commencement , qui  aurait  progressé, 
et  qui  serait  arrivé  à son  complément,  ne  serait  pas  Dieu, 
bien  que  l’on  ait  émis  celte  proposition,  à cause  du  chan- 
gement qui  s’opéra  peu  à peu  en  lui.  Si  quelqu’un  avance 
qu’il  a maintenant  abandonné  son  corps,  et  qu’il  a con- 
servé sa  seule  divinité,  abstraction  faite  du  corps,  et  en 
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dépouillant  le  vêtement  qu’il  avait  pris,  que  dès  à présent, 
et  lorsque  Jésus-Christ  reviendra,  il  ne  voie  pas  la  gloire 
de  son  avènement.  Car,  où  est  son  corps  à présent,  sinon 
arec  celui  qui  en  a été  revêtu  ? Repoussons  la  folie  des 
Manichéens,  qui  pensent  que  son  corps  est  placé  dans  le 
soleil,  et  évitons  d’honorer  ce  qui  ne  mérite  pas  nos  hom- 
mages ; ne  croyons  pas  avec  eux  que  ce  corps  s’est  fondu  et 
a été  dispersé  dans  les  airs,  comme  les  esprits  qui  s'exhalent 
dans  l’atmosphère  ou  les  éclairs  qui  s’y  résolvent;  qu’il 
n'était  pas  lu  où  il  pouvait  être  réellement  touché  avec 
la  main,  on  qu'il  fut  une  essence  qui  se  montra  à ceux 
qui  le  firent  souffrir,  parce  que  la  divinité  est  par  soi  in- 
visible. Non,  car  il  viendra  avec  son  corps,  comme  en  un 
tout,  ainsi  qu'il  apparut  à ses  disciples  sur  le  Thabor, 
dans  cette  manifestation  où  sa  divinité  triompha  de  son 
humanité.  Voilà  le  sentiment  que  nous  avons  à te  dé- 
voiler, ô Prince.  Si  quelqu’un  prétend  que  son  corps  est 
descendu  du  ciel,  qu'il  soit  anathème,  car  un  corps  céleste 
vient  du  ciel,  et  un  corps  terrestre  de  la  terre;  et  per- 
sonne n'est  monté  aux  cieux  que  celui  qui  en  est  des- 
cendu, c’est-à-dire  le  Fils  de  l’Homme.  S’il  y a quelque 
chose  qui  puisse  être  ajouté  ici , il  faut  l’entendre  de 
l'union  céleste;  comme  par  exemple,  que  toutes  choses 
existent  par  le  Christ,  et  qu’il  habite  dans  notre  cœur 
pour  éclairer  notre  intelligence. 

Nous  voulons  expliquer  à Ta  Majesté  victorieuse  ce 
qui  a rapport  à Jésus  crucifié  et  au  crucifiement,  dans 
cette  invocation  : « O toi  qui  as  été  crucifié  pour  * 
nous,  » invocation  que  nous  répétons  dans  nos  offices, 
lorsque  nous  rendons  par  trois  fois  grâces  à Dieu  pour 
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{son  Fils]  crucifié,  en  ces  termes  : « Dieu  saint,  Dieu  fort, 
« immortel,  ô toi  qui  as  été  crucifié  pour  nous.  » Si  quel- 
qu’un s’imagine  qu’il  s’agit  du  Père  ou  du  Saint-Esprit, 
ou  prétend  que  tous  les  trois  ont  également  souffert  d;yis 
la  Passion,  que  tous  les  trois  ont  été  crucifiés,  qu’il  soit 
convaincu  d’admettre  trois  Dieux.  Si  nous  proclamons  la 
miséricorde  du  Fils,  c’est  pour  éviter  l’application  de  cette 
menace  de  l’Évangile  : « Quiconque  rougira  de  moi  et  de 
« mes  paroles,  le  Fils  de  l’Homme  rougira  de  lui,  lors  de 
« son  avènement.  » (Saint  Luc,  IX,  20).  Ceci  regarde  ceux 
qui,  en  confessant  Jésus-Christ,  dissimulent  les  actions 
de  grâces  dues  à Dieu.  Si  quelqu’un  rougit  du  crucifie- 
ment, le  Sauveur  rougira  de  lui  au  dernier  jour.  Com- 
ment donc,  par  exemple,  saint  Grégoire,  le  père  des 
théologiens,  dit-il:  «Dieu  crucifié,  le  soleil  obscurci  » ? 
Oserait-on  désavouer  le  crucifiement?  Mais  si  quelqu’un 
y comprend  le  Père  et  l’Esprit-Saint,  qu’il  soit  anathème. 

« Maintenant,  passant  à un  autre  sujet,  nous  explique- 
rons notre  croyance  sur  l’accomplissement  du  Mystère  du 
pain  et  du  vin.  Pourquoi  le  Sauveur  prit-il  le  calice  imma- 
culé et  le  pain  azyme,  pour  nous  les  transmettre,  dans 
cette  nuit  où  il  fut  trahi,  et  où  il  nous  invita  à consacrer 
son  corps  et  son  sang  en  mémoire  de  lui  ? Le  bienheu- 
reux Jean  Chrysostômc,  dont  nous  citons  ici  le  témoi- 
gnage, nous  l’apprend  dans  sou  commentaire  sur  l’Évan- 
gile, an  livre  des  Pharisiens,  où  il  dit  : « 11  extirpera 
« d’autres  criminelles  hérésies  ; c’est  pourquoi,  après  sa 
* « résurrection,  il  prit  seulement  le  calice  et  le  pain  azyme. 

« Car  il  y en  a,  ajoute-t-il,  qui,  dans  le  saint  Mystère, 
« emploient  l’eau.  Or,  la  vigne  ne  produit  que  du  vin  et 
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« pas  d’eau.  » C’est  pourquoi  nous  observons  ce  pré- 
cepte qui  nous  a été  donné.  Comme  deux  jets  coulèrent  de 
la  blessure  faite  à son  côté,  d’autres  y ont  mêlé  de  l'eau, 
parce  que  l’eau  s’échappa  avec  le  sang,  et  ils  ont  adopté  le 
pain  azyme,  parce  que  la  divinité  était  unie  avec  son  corps, 
mais  ils  ont  fourni  de  cet  usage  une  fausse  interprétation. 
Touchant  le  sang,  le  bienheureux  .lean  dit  que  l’eau  in- 
dique la  mortalité  parfaite,  et  le  sang  la  vitalité,  puisque 
Jésus-Christ  était  vivant  et  mort  parfait.  11  est  donc  évi- 
dent que  l’homme  n’est  pas  séparé  de  la  divinité,  mais 
constitue  avec  elle  un  seul  tout,  ainsi  que  nous  l’avons 
prouvé  précédemment.  Ce  n’est  point  un  homme,  mais  un 
Dieu  et  un  homme  à la  fois,  non  associé  au  corps  seulement, 
etexistant,  comme  Dieu,  avant  toute  éternité.  Dansletemps, 
il  revêtit  notre  humanité  pour  opérer  notre  salut  ; il  souf- 
frit la  Passion  dans  son  corps,  en  restant  impassible  dans 
sa  divinité  ; circonscrit  dans  son  corps,  sans  bornes  dans  sa 
divinité;  céleste  à la  fois  et  terrestre,  visible  et  invisible, 
limité  et  sans  limites,  en  sorte  que  celui  qui  est  fini  et 
infini,  est  en  même  temps  homme  et  Dieu.  Quant  à nous, 
c’est  Dieu  que  nous  adorons  et  que  nous  confessons.  Nous 
croyons  à une  indivisible  union  de  la  divinité  et  de  l’hu- 
manité, de  peur  qu’en  adorant  le  corps,  nous  n’introdui- 
sions une  quatemité  à la  place  de  la  Trinité,  ou  l’opinion 
que  le  salut  a été  accompli  par  la  mort  et  l'effusion  du 
sang  d’un  homme  et  non  d’un  Dieu. 

« Maintenant,  voici  ce  que  nous  avons  à dire  au  sujet 
de  la  fête  de  la  Nativité,  et  sur  la  question  des  jeûnes. 
Pour  les  fêtes  que  vous  célébrez  dans  un  temps  différent 
de  celui  que  nous  avons  adopté  (7),  vous  prenez  comme  ar- 
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gurnent  principal  l’époque  de  la  naissance  dn  Christ, 
d’après  ce  passage  de  saint  Luc,  évangéliste  et  apôtre  : 

» Il  avait  commencé  sa  trentième  année  ; » ce  qui  montre 
évidemment  qu’il  naquit  et  fut  baptisé  à pareil  jour,  et 
qu’il  entra  alors  dans  sa  trentième  année,  qui  est  l’âge 
requis  pour  le  doctorat.  Car,  quoique  l’on  comptât 
180  jours  pour  le  temps, que  dura  le  mutisme  de  Zacharie, 
ce  qui  fait  tomber  l’Annonciation  au  25  mars,  c’est  à par- 
tir de  cette  époque  que  l’on  calcula  les  270  jours  de  la 
grossesse  de  la  sainte  Vierge,  en  admettant  un  espace  de 
dix  mois  pour  la  gestation  d’un  fils  aîné  (8),  calcul  qui 
fait  coïncider  la  Nativité  avec  le  25  décembre.  — Mais 
interrogeons  d’abord  le  Lévitique,  et  puis  l’Évangile.  Le 
Lévitique  porte  ce  qui  suit  (chap.  XXIII,  34)  : «Ma fête, 
« qui  me  sera  consacrée,  sera  appelée  sainte  pour  vous. 
« Vous  la  célébrerez  trois  fois  l’an.  Tout  mâle  d’entre  vos 
« enfants  me  sera  présenté.  Vous  offrirez  des  présents  au 
« Seigneur.  » Ensuite  le  texte  ajoute  : « Le  premier  jour 
« du  septième  mois  sera  saint  pour  vous,  et  le  quinzième 
« sera  appelé  la  fête  des  Tabernacles  et  sera  saint  pour 
« vous.  Vous  ne  ferez  en  ce  jour  aucune  œuvre  servile.  Le 
« septième  jour  sera  saint  aussi  pour  vous  et  nommé 
« sabbat,  c'est-à-dire  repos.  Vous  vous  abstiendrez  en  ce 
«jour  de  toute  œuvre  servile.  » Voilà  les  paroles  de  l’É- 
criture. Le  mutisme  de  Zacharie  datait  du  mois  de  Tis- 
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chrin,  qui  est  le  septième.  C’est  le  jour  de  l’expiation, 
auquel  le  grand-prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  Saints, 
et  cela  une  seule  fois  l’an,  comme  saint  Paul  nous  l’ap- 
prend. Ce  jour  là,  s’approcher  de  sa  femme  était  une 
chose  illicite  pour  Zacharie,  parce  qu’il  était  grand-prêtre 
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pour  cette  année,  que  la  fête  solennelle  des  Tabernacles 
était  prochaine,  que  tout  Israël  se  trouvait  là  rassemblé, 
et  qu’on  devait  célébrer  celte  fête  pendant  sept  jours.  De 
plus,  il  n'était  pas  permis  au  grand -prêtre  de  quitter  le 
]>euple  et  de  retourner  à sa  maison,  d’autant  plus  que 
l’habitation  de  Zacharie  était  éloignée  et  non  à Jérusa- 
lem. Tout  ceci  est  attesté  par  l'évangéliste  saint  Luc,  qui 
dit  (chap.  1er)  : « La  foule  attendait  Zacharie  et  s’éton- 
« nait  de  ce  qu’il  se  retardait  dans  le  Temple.  Lorsque  le 
« temps  de  son  ministère  sacerdotal  fut  expiré,  il  s’en 
« revint  chez  lui.  »U  ajoute  : « Après  ce  temps,  Elisabeth, 

« sa  femme,  devint  enceinte.»  Mais  quel  est  l’homme 
doué  d’intelligence  qui  ne  sait  que  Dieu  avait  prescrit  au 
peuple  de  se  purifier  et  de  sacrifier,  non-seulement  pen- 
dant la  fête,  mais  le  premier  jour  du  mois  et  le  troisième 
jour  suivant?  Comment,  dans  l’intervalle  de  deux  solen- 
nités, le  grand-prêtre  aurait-il  quitté  le  peuple  pour  reve- 
nir à sa  maison  et  s’approcher  de  sa  femme?  L’évangé- 
liste raconte  en  effet  clairement  que  Marie,  étant  partie, 
se  rendit  vers  la  montagne,  dans  une  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  et  vint  dans  la  maison  de  Zacharie,  et  il  aurait 
connu  sa  femme  le  jour  même  de  la  fête  ! Comprenons 
donc  que  rien  n’est  plus  certain  que  ce  fut  dans  le  mois 
de  Tischrïn  qu’eut  lieu  le  mutisme  de  Zacharie,  ce  qui 
correspond  au  25  septembre,  et  qu’au  22  de  Tischrïn  . 
arriva  la  conception  et  la  grossesse  d’Élisabeth.  En 
comptant  six  mois,  c’est-à-dire  180  jours,  on  trouve  que 
c’est  le  10'  jour  du  mois  qui  coïncide  avec  le  6 avril  du 
calendrier  romain,  qu’eut  lieu  l’annonciation  de  la  sainte 
Vierge  Marie.  En  même  temps,  accordant  dix  mois  pour 


Digitized  by  Google 


2*  PARTIE.  — CHAR  XCIII. 


1 W 


la  durée  de  la  gestation  d’un  premier-né,  les  280  jours 
de  ce  calcul  se  terminent  au  6 janvier  du  calendrier 
romain.  Telle  est  la  doctrine  que  nous  avons  embrassée 
avec  confiance,  et  dans  laquelle  nous  resterons  inébran- 
lables jusqu’à  l’éternité,  en  y donnant  notre  pleine  et  en-  , 
tiére  adhésion. 

« Maintenant  nous  traiterons  du  jeûne  de  la  première 
semaine  qui  suit  le  dimanche  de  la  Septuagésime  (9), 
parce  que  les  Romains  sont  profondément  divisés  avec 
notre  nation  sur  cette  question  qui  a fait  naître  des  dis-, 
cordes  et  des  contestations  fréquentes.  Cependant  ce 
jeûne  ne  présente  aucune  différence  avec  celui  du  Carême  ; 
et  les  anciens,  considérant  la  faiblesse  de  la  nature  hu- 
maine, ne  firent  autre  chose  que  le  séparer  de  ce  dernier. 

Ils  avaient  ordonné  d’accomplir  saintement  le  jeûne,  et  in- 
terdit depuis  le  produitde  la  vigne  jusqu’au  sésame,  et  bien 
plusencore  le  vin  et  l’huile.  Comme  le  peuple  n’avait  pas  la 
force  d’observer  cette  abstinence  dans  toute  sa  rigueur,  on 
permit  un  repos  dans  l’intervalle.  La  raison  que  nous 
venons  de  donner  de  l’institution  de  ce  jeûne  est  suffi- 
sante. Cependant  il  a une  autre  signification  qu’on  lui 
attribuait  autrefois,  en,  disant  que  c'est  en  expiation  de 
la  transgression  de  l’homme  par  les  cinq  sens  dans  le 
paradis  terrestre,  qu’un  jeûne  de  cinq  jours  fut  imposé 
pour  la  première  fois,  et  qu’il  est  comme  la  cause  pre- 
mière et  fondamentale  des  jeûnes  pratiqués  par  les  chré- 
tiens, et  un  degré  pour  parvenir  à une  abstinence  supé- 
rieure, celle  du  Carême.  C’est  ainsi  que  Moïse,  dans  le 
désert,  accordait  au  peuple  un  temps  de  réjouissance, 
d’après  l’ordre  du  Seigneur.  Les  habitants  de  Ninive  se 
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rachetèrent  par  un  jeûne  de  cinq  jours  et  sauvèrent 
leur  ville  de  la  destruction.  Pareillement  saint  Cyrille, 
patriarche  de  Jérusalem,  prescrivit  de  se  recueillir  par  un 
jeûne  de  cinq  jours  avant  de  recevoir  le  baptême.  11  y a 
encore  d’autres  raisons  à alléguer,  que  je  regarde  comme 
superflu  de  citer  ici,  dans  la  crainte  de  causer  de  l’ennui 
par  des  longueurs.  Le  jeûne  ne  fait  aucun  tort  à la  foi  ; 
au  contraire,  il  sert  à en  compléter  les  préceptes,  et 
personne  n’est  blâmable  pour  une  abstinence  de  cinq 
jours.  Quant  à l’usage  du  laitage  [le  samedi],  il  vaudrait 
beaucoup  mieux  sans  doute  s’en  priver  entièrement.  Mais 
dans  ce  jour,  qui  est  solennel  pour  nous,  nous  faisons  la 
commémoration  du  saint  général  Serge  (Sarkis) , martyr 
immolé  par  les  descendants  d’Agar,  enfants  de  Mahomet, 
dans  le  pays  de  Pakrévant,  sous  le  règne  de  Théodose.  Ce 
n’est  pas  certes  celui  qui  est  appelé  Serge  l’ânier,  ce  rené- 
gat qui  faisait  adorer  son  chien.  Pour  nous,  chrétiens, 
c'est  saint  Serge  le  véritable  martyr,  dont  nous  célébrons 
la  mémoire.  De  notre  côté,  il  n’  y a ni  schisme  ni  scandale. 
Que  toutes  nos  paroles  soient  entendues  comme  une  pro- 
fession de  foi  certaine  et  décisive,  ainsi  que  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus  au  sujet  du  jeûne  de  la  première 
semaine  après  la  Septuagésime,  jeûne  qui  nous  est  parti- 
culier. Nous  sommes  restés  fermes  dans  cette  croyance 
jusqu’à  ce  jour,  et  nous  y persisterons  jusqu’à  la  fin, 
maintenant  et  à jamais.  Que  notre  Seigneur  Jésus- Christ 
soit  avec  ses  serviteurs;  à lui  gloire  et  adoration  de  la 
part  de  la  sainte  Église,  à lui  qui  est  et  qui  sera  béni  dans 
les  siècles,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Tel  est  le  discours  que  prononça  Rakig.  roi  d’ ârménie. 
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en  présence  de  Ducas,  au  milieu  des  savants  et  des  doc- 
teurs grecs  réunis  à Constantinople.  L’empereur  en  fut 
très-satisfait,  et  tous  les  philosophes  qui  siégeaient  dans 
l’Académie  admirèrent  la  solidité  des  raisonnements  de 
Kakig,  et  la  plénitude  des  grâces  dont  il  était  orné.  La 
paix  et  l'amitié  furent  rétablies  entre  l’empereur  et  les 
princes  arméniens.  Forcés  de  renoncer  à leurs  bavardages, 
les  brouillons  d’Arménie  furent  couverts  de  confusion, 
car  ancun  des  docteurs  romains  ne  put  découvrir  une 
tache  ou  un  soupçon  d’hérésie  dans  notre  profession  de 
foi,  telle  que  l’avait  rédigée  Kakig,  et  qu’il  l’adressa  aux 
Romains.  Il  composa  aussi  beaucoup  d’autres  discours 
fondés  sur  une  logique  invincible,  par  laquelle  il  les  com- 
battit et  les  réfuta.  Ducas  les  vit  et  les  approuva  haute- 
ment, comme  ne  contenant  que  des  propositions  ortho- 
doxes et  la  véritable  doctrine  chrétienne.  Il  se  montra 
plein  de  bienveillance  envers  nos  princes,  les  traita 
fort  honorablement,  et  combla  de  présents  Kakig,  Adom 
et  Abouçahl,  ainsi  que  les  grands  d’Arménie.  Le  nom  de 
Kakig  devint  illustre  parmi  ceux  des  docteurs  arméniens, 
contemporains  les  plus  distingués,  et  dont  voici  la  liste  : 
Diran  Gabanetsi  (10),  Saïiahan  Lasdiverdtsi,  Adom  Antzé- 
vatsi  (11),  Ananê  et  Grégoire  Narégatsi  (12),  Sarkis  Sé- 
vanetsi  (13),  Joseph  Endzaïetsi  (là),  Georges  Oudzetsi, 
Dioscore  (Têosgoros)  Sanahnetsi,  Ananê  de  Hagh’pad, 
Jacques,  fils  de  K’arahad,  Antoine  et  Timothée,  Jean  dit 
Gozer’n,  Paul,  Joseph,  Jean,  Georges  le  chancelier  dit 
Thamr’etsi,  Bargdjag  et  antres  docteurs  consommés  en 
science,  et  remplis  de  l’esprit  divin,  qui  florissaient  en 
Arménie  à cette  époque.  Le  roi  Kakig  les  égalait  par  l'a- 
bondance des  dons  célestes  répandus  sur  lui. 
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XCIV.  Le  schah  Kakig  étant  parti  de  la  cour  de  Constan- 
tinople , s’en  revint  en  triomphe  avec  sa  suite  dans  son 
pays.  11  arriva  à Césarée  de  Cappadoce  (Kamirk’).  Déjà 
irrité  contre  les  Grecs,  il  fit  tomber  tout  le  poids  de  sa 
colère  sur  le  métropolite  de  cette  Aille,  nommé  Marc 
(Margos),  schismatique  (1)  et  blasphémateur  au  plus 
haut  point,  impie  et  pervers  hérétique.  Cet  infâme  pous- 
sait l'effronterie  si  loin,  qu’il  avait  donné  à son  chien  le 
nom  d’Armèn  (Arménien).  11  y avait  longtemps  que  Kakig 
était  instruit  de  cette  particularité,  et  qu’il  nourrissait 
une  violente  rancune  contre  Marc.  Mais  comme  ce  prince 
habitait  au  milieu  des  Romains,  il  n’avait  pu  rien  lui  faire: 
d’autant  plus  que  ce  métropolite  était  un  personnage  con- 
sidérable et  en  grande  estime  parmi  les  Grecs;  non- 
seulement  il  avait  sans  cesse  l’injure  à la  bouche  contre 
nos  compatriotes,  mais  encore  il  leur  avait  suscité  bien  des 
désagréments,  lorsqu’il  sut  que  Ducas  voulait  faire  conférer 
aux  princes  d’  Arménie  le  baptême  grec.  Partout  où  passa 
Kakig  et  où  il  s’arrêta  pour  prendre  gîte,  il  ordonnait 
aux  troupes  arméniennes  de  violer  les  plus  illustres  dames 
romaines,  voulant  ainsi  outrager  cette  nation,  car  il 
avait  l’intention  de  ne  jamais  plus  revenir  à Constan- 
tinople, et  d’aller  trouver  Alp-Arslan  et  reprendre  pos- 
session du  trône  d’Arménie.  Le  sulthan  avait  en  ciïet 
maintes  fois  mandé  Kakig,  qui  avait  été  retenu  par  sa 
religion  comme  chrétien,  de  se  rendre  à cette  invitation. 
Lorsque  Kakig  fut  près  de  la  résidence  du  métropolite, 
il  eut  envie  d’aller  loger  chez  lui,  et  lui  envoya  les  chefs 
de  ses  archers.  Ceux-ci  allèrent  dire  à l’hérétique  que  le 
roi  désirait  prendre  l’hospitalité  chez  lui  ce  jour-là.  Ces 
paroles  firent  plaisir  à Kyr  Marc,  qui  fit  disposer  sa 
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maison  pour  le  recevoir;  et,  de  bon  gré  on  non,  il 
alla  au-devant  de  Kakig  avec  une  escorte  de  prêtres. 
L’ayant  ramené  avec  de  grands  honneurs,  il  l’installa 
dans  sa  maison  et  lui  servit  un  magnifique  festin.  Mais 
cette  réception  ne  put  faire  oublier  au  roi  et  aux  siens 
l’animosité  qu’ils  nourrissaient  depuis  longtemps  au  fond 
du  cœur.  Lorsqu’il  fut  un  peu  excitépar  le  vin,  s’adres- 
sant au  métropolite  : « On  m’a  rapporté,  lui  dit-il,  que 
« tu  as  un  très-beau  chien.  Nous  voudrions  bien  le  voir.  » 
Le  prélat,  comprenant  que  ces  paroles  étaient  une  pro- 
vocation, les  laissa  passer  sans  y répondre.  Kakig  ayant 
réitéré  sa  demande,  on  appela  le  chien  ; mais  il  n’accourut 
pas,  car  ils  n’osaient  pas  prononcer  son  nom  d’Armên. 
«Eh  ! quoi,  ajouta  Kakig,  appelez-le  par  le  nom  auquel  il 
répond.  » Marc,  dominé  par  le  vin , appela  : « Armên , 
« Armên  ! » Aussitôt  l’animal  fit  un  bond  avec  la  rapidité 
d’un  lion  ; Kakig  en  le  voyant  dit  : « Ce  chien  porte  donc 
« le  nom  d’Armên  ?»  Marc,  rougissant,  reprit:  «Il  est 
« gentil,  c’est  pour  cela  que  nous  l’appelons  Armên.  — 
« Maintenant  nous  allons  voir,  dit  Kakig,  quel  est  le  plus 
« gentil  de  l’Arménien  ou  du  Romain.  » Un  grand  sac 
avait  été  préparé,  et  Kakig  ayant  lancé  un  coup-d’œil  à 
ses  fantassins,  ils  cernèrent  l’animal,  et  avec  de  grands 
efforts,  le  précipitèrent  dans  le  sac.  A cette  vue,  Marc, 
persuadé  qu’ils  voulaient  l’emporter,  entra  en  fureur  et 
apostropha  durement  les  gens  de  service.  Kakig,  souriant 
avec  dédain,  fit  signe  de  la  main  aux  siens.  Aussitôt,  ils 
entourèrentde  quatre  côtés  l’infâme  métropolite,  et  l’ayant 
saisi,  le  jetèrent  violemment  et  en  le  maltraitant  dans  le 
sac,  en  compagnie  de  son  chien  Armên.  «Voyons,  dit 
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Kakig,  quel  est  le  plus  brave  des  deux,  le  chien  gentil  ou 
le  métropolite  romain.  » Et  il  ordonna  de  frapper  ru- 
dement l’animal.  Celui-ci  furieux,  se  jeta  sur  son  maître, 
et  se  mit  à le  déchirer  à belles  dents.  Ils  continuèrent  une 
bonne  partie  de  la  journée  à battre  le  chien,  qui  dans  sa 
rage,  faisait  couler  le  sang  du  maudit  hérétique.  Marc  ne 
cessait  de  pousser  des  cris  affreux  et  des  lamentations.  11 
y avait  un  combat  à outrance  dans  l’intérieur  du  sac,  du 
fond  duquel  sortaient  un  bruit  de  grincement  de  dents, 
des  gémissements  et  des  plaintes.  Ce  fut  de  cette  mort 
horrible  que  périt  ce  blasphémateur,  devenu  la  pâture 
des  chiens.  Kakig  fit  mettre  toute  sa  maison  au  pillage,  car 
c’était  un  homme  fort  riche  et  d’un  rang  très-élevé.  S’étant 
emparé  d’immenses  trésors  d’or  et  d’argent,  ainsi  que  de 
ses  troupeaux,  qui  se  composaient  de  G, 000  brebis,  AO 
paires  de  buffles,  et  10  paires  de  bœufs,  il  s’en  revint 
chez  lui,  emmenant  en  môme  temps  quantité  de  chevaux 
et  de  mulets.  Kakig  fit  ainsi,  au  milieu  des  Romains,  ce 
que  jamais  personne  n’osa  faire  avant  ni  après  lui.  Depuis 
lors  il  ne  reparut  plus  à Constantinople,  et  refusa  cons- 
tamment de  se  rendre  à l'appel  des  Romains. 

A cette  époque,  le  roi  Kakig,  fils  d’Apas  de  Gars, 
brillait  comme  savant  et  comme  possédant  à fond  les 
doctrines  philosophiques  et  littéraires.  Il  marchait  de  pair 
avec  les  docteurs  romains;  et  lorsqu’il  venait  à Constan- 
tinople, il  s'asseyait  dans  la  chaire  de  Sainte-Sophie.  Il 
savait  en  entier  l’ancien  et  le  nouveau  Testament,  et 
étonnait  par  son  éloquence. 

Son  contemporain  Grégoire  Magistros  leBahlavouni.  fils 
de  Varag,  était  aussi  un  logicien  invincible,  plein  des  grâces 
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divines,  et  admirable  dans  les  réponses  qu’il  opposait  aux 
Romains  ; homme  versé  dans  toutes  les  sciences,  et  dont 
la  voix  avait  une  grande  autorité.  Il  savait  d’un  bout  à 
l'autre  la  Sainte-Écriture.  11  avait  le  privilège,  avec  les 
philosophes,  de  prendre  place  dans  la  chaire  de  Sainte- 
Sophie,  et  discourait  avec  les  docteurs  romains  : il  était 
compté  parmi  les  plus  illustres  docteurs  arméniens. 

XCV.  Nous  citerons  encore  Nersès,  de  la  province  de 
Pakrévant,  l’un  des  grands  (docteurs]  d’Arménie,  savant 
profond  et  ingénieux,  habile  littérateur  et  philosophe.  11 
avait  étudié  à Arkina:  il  était  passé  maître  dans  la  con- 
naissance des  deux  Testaments  divins,  et  capable  de 
résister  à tous  les  docteurs  romains;  par  sa  solide  instruc- 
tion, et  son  talent  de  parler  en  public,  il  rivalisait  avec 
le  roi  Kakig  et  les  docteurs  arméniens  que  nous  venons 
de  citer. 

Sous  le  règne  de  Kakig  Schahenschah,  fils  d’Aschod. 
et  souverain  de  l’Arménie,  il  arriva  un  signe  étrange  et 
terrible,  auquel  le  saint  Mystère  donna  lieu.  Dans  le  cou- 
vent de  Bizou , bâti  par  ce  prince , pendant  que  l’on 
célébrait  la  messe  à l’église,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le 
prêtre  officiant  laissa  tomber  une  parcelle  de  la  sainte 
Hostie.  Le  surlendemain,  deux  vénérables  religieux  eurent 
une  révélation,  et  étant  venus  dans  l’église  avant  les  Pères, 
l’un  d’eux  dit  à l’autre  : « Une  vision  que  j’ai  eue  cette 
« nuit  m’a  montré  la  lampe  qui  est  suspendue  à la  coupole, 
« tombant  devant  l’autel,  sans  que  la  lumière  s’éteignît.  » 
L’autre  dit  : « Moi  aussi  j’ai  eu  une  vision  ; il  m’a  semblé 
« qu’un  astre  d’une  grandeur  prodigieuse  tombait  du  haut 
« des cieux  devant  l’autel,  et  qu’il  était  devenu  encore  plus 


Digitized  by  Google 


MATTHIEU  D'EDESSE. 


154 

« radieux  après  sa  chute.»  Ces  deux  récits  surprirent  tous 
les  moines  ; le  Père  [supérieur]  du  couvent  éclairé  par 
l’ Esprit-Saint,  s’écria:  « Cette  révélation  signifie  qu’il  est 
« tombé  un  fragment  de  la  sainte  Hostie.  » Aussitôt, 
ayant  allumé  des  cierges,  les  moines  se  rendirent  à 
l’église,  l’encensoir  à la  main,  et  la  balayèrent  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  Lorsqu’ils  furent  entrés  dans  le 
sanctuaire , ils  trouvèrent  la  parcelle  encore  intacte , 
devant  l’autel.  L’ayant  recueillie,  ils  rendirent  des  actions 
de  grâces  à Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  miracle  raf- 
fermit dans  la  foi  orthodoxe  une  foule  de  gens , qui 
furent  convaincus  que  ce  Mystère  est  céleste  et  divin,  et 
qu’il  est  le  corps  véritable  de  Dieu. 

XCV1.  Au  commencement  de  l’année  51 5 (5  mars  1 000  - 
4 mars  1007),  apparut  dans  la  partie  orientale  du  ciel 
une  comète  qui  prit  la  direction  de  l’occident.  Après  s’ être 
montrée  pendant  un  mois , elle  cessa  d’être  visible.  Au 
bout  de  quelque  jours  elle  reparut  à l’occident  à partir  du 
soir  (1).  Beaucoup  de  personnes  qui  l’aperçurent  affir- 
maient que  c’était  le  même  astre  qui  avait  été  vu  à l’orient 
dans  le  temps  où  les  infidèles  sortant  de  leur  pays, 
saccagèrent  l’Arménie,  exterminèrent  les  chrétiens  et  leur 
imposèrent  le  joug  de  la  servitude. 

C’est  à cette  époque  que  l’émir  des  Perses , nommé 
Oschïn,  vint  ravager  plusieurs  contrées,  et  répandre 
torrents  le  sang  des  fidèles  du  Christ.  11  couvrit  de  deuil 
et  de  ténèbres  la  face  de  la  terre.  S’étant  mis  en  marche 
avec  des  forces  considérables,  il  vint  établir  ses  quartiers 
d’hiver  dans  la  Montagne-Noire  (2  . Les  populations  de 
toute  cette  province  furent  massacrées,  line  multitude  de 
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moines  périrent  par  le  fer  ou  le  feu.  Leurs  cadavres  pri- 
vés de  sépulture  devinrent  la  pâture  des  animaux  féroces 
et  des  oiseaux  de  proie,  parce  qu’il  n’v  avait  personne 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Nombre  de  couvents 
et  de  villages  furent  incendiés,  et  les  traces  de  ces  dévas- 
tations sont  encore  apparentes  de  nosjours.  La  Montagne- 
Noire  et  tout  le  pays  furent  inondés,  d’un  bout  à l’autre, 
du  sang  des  religieux  et  des  prêtres,  des  hommes  et  des 
femmes,  des  vieillards  et  des  enfants,  suivant  cette  parole 
du  Prophète  : « Le  feu  a dévoré  leurs  jeunes  hommes; 
nul  n’a  versé  de  larmes  sur  leurs  vierges  ; leurs  prêtres 
sont  tombés  sous  le  tranchant  du  glaive;  personne  ne 
déplorait  le  sort  de  leurs  veuves  ; leur  sang  a été  versé 
tout  autour  de  Jérusalem,  et  nul  n’était  là  pour  leur  accor- 
der la  sépulture».  (Psaume  LXXVII,  63-65,  etLXXVIII, 
3.)  Ln  si  cruel  traitement  fut  infligé  aux  fidèles  par  le 
scélérat  et  féroce  Oschïn.  Jamais  on  ne  pourrait  dire  tous 
les  excès  qu’il  commit. 

A cette  époque  un  émir  d’un  haut  rang  et  des  plus 
vaillants  sortit  de  la  Porte  du  sulthan  Alp-Arslan,  dont 
il  était  le  chambellan  (hadjeb).  Il  se  nommait  kumusch- 
ïékin  (komèsch-Diguïn).  Il  marcha  à la  tête  de  formi- 
dables et  valeureuses  phalanges  contre  les  chrétiens. 
Dans  sa  fureur,  il  mit  à sac  le  district  de  Tholkoum,  et 
extermina  impitoyablement  tous  ceux  qui  avaient  échappé 
aux  invasions  précédentes,  il  emporta  par  une  vigoureuse 
attaque  la  forteresse  de  Thlitouth  (3),  et  en  égorgea 
la  garnison.  Après  avoir  fait  des  milliers  de  captifs,  il  se 
dirigea  vers  la  province  d’Édesse,  contre  la  forteresse  de 
Nisibe  (Necébin) . et  l’assiégea  pendant  quelques  jours,  mais 
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sans  succès;  de  là  il  traversa  l'Euphrate  à gué,  et  vint 
fondre  sur  le  district  de  Hisn-Mansour  (Harsen-Meçour) . 
Ministre  des  vengeances  célestes,  il  massacra  les  habitants 
de  ce  magnifique  pays,  et  y répandit  la  bile  empoisonnée 
de  sa  malice.  Il  les  frappait,  pareil  à une  grêle  accompagnée 
d’éclairs  qui  dardent  le  feu.  Ses  soldats  portaient  partout 
le  meurtre  et  l'incendie.  Il  fit  périr  les  gens  de  distinction 
et  emmena  en  esclavage  de  nobles  dames  avec  leurs 
enfants,  jeunes  garçons  ou  jeunes  filles  d’uue  rare  beauté. 
On  pouvait  voir  là  les  coupsdout  la  main  de  Dieu  châtia  les 
fidèles,  qui  tous,  sans  exception,  riches  ou  pauvres,  goû- 
tèrent à la  cou|>e  d’amertume  que  leur  firent  boire  les 
Turks,  leurs  féroces  ennemis.  Pendant  trois  jours  le  mas- 
sacre ne  discontinua  pas.  Pour  comble  de  malheur,  le 
chef  qui  occupait  la  forteresse  de  Nisibe  (4)  envoya  en 
toute  hâte  prévenir  le  commandant  militaire  de  cette  ville, 
nommé  Arouantanos,  que  l’émir  Perse  était  campé  sur 
les  bords  de  l’Euphrate. avec  cent  hommes  seulement  : 
« Accours,  lui  disait-il,  surprends-le  et  fais-le  prisonnier.  » 
Arouantanos  reçut  cet  avis  avec  négligence  et  se  mit  len- 
tement eu  route  à la  tête  d’un  corps  considérable,  pour 
aller  àla  rencontre  de  l’émir  Kumusch-Tékin.  Celui-ci  ayant 
appris  qu’il  approchait,  fit  venir  son  aimée  dellisn-Man- 
sour.  Arouantanos  arriva  auprès  de  la  célèbre  forteresse 
d’Oschïn  avec  1,500  cavaliers  et  10,000  fantassins.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  et  Arouantanos,  guer- 
rier intrépide,  se  jeta  avec  l’impétuosité  d’un  aigle  sur  les 
Turks.  Le  lieu  du  combat  était  inégal  et  escarpé.  L’armée 
turke  commençant  à grossir  peu  à peu , Arouantanos  dit 
aux  siens  : «Lâchez  pied  un  instant,  afin  que  les  infidèles 
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« courent  après  nous  ; alors  nous  ferons  volte  face,  et  nous 
« les  chargerons  sans  qu’ils  puisssent  nous  échapper.  » Ce 
mouvement  fut  exécuté  ; mais  Arouantanos  s'aperçut  que 
les  Romains  avaient  pris  la  fuite  réellement,  et  l’avaient 
abandonné  au  milieu  des  Turks.  Ce  fut  une  journée  funeste 
pour  les  chrétiens  ; toute  la  plaine  regorgea  de  sang  et 
fut  encombrée  de  captifs.  Arouantanos  et  scs  officiers 
furent  faits  prisonniers.  Ceux  qui  parvinrent  à se  dérober 
au  carnage  se  réfugièrent  dans  la  forteresse  d’Oschïn  et  y 
trouvèrent  leur  salut.  11  périt  dans  ce  combat  onze  mille 
hommes  environ.  L’émir  ayant  imposé  à Arouantanos  un 
joug  do  bœuf  sur  les  épaules,  l’emmena  comme  esclave, 
chargé  de  ce  honteux  fardeau.  L'ayant  conduit  à la  porte 
d’Édesse,  il  le  vendit  40,000  tahégans,  somme  que  le 
général  romain  garantit  en  donnant  son  fds  en  ôtage;  et  ce 
jeune  homme  est  demeuré  en  Perse  jusqu’il  présent.  Les 
autres  chefs  furent  rachetés  à prix  d’or  et  d’argent.  Fier 
de  cette  victoire  signalée,  kuinusch-Tékïn  s’en  retourna 
en  l’erse,  traînant  après  lui  une  masse  de  captifs  et  em- 
portant un  butin  immense.  Il  offrit  au  sulthan  de  beaux 
esclaves,  garçons  et  filles,  au  nombre  de  deux  mille 
environ. 

XCVII.  En  l’année  510  (5  mare  1067-3  mars  1008) 
mourut  Ducas,  laissant  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Michel. 
L’empire  resta  sans  souverain  pendant  un  an,  sous  la 
régence  de  l’impératrice  Kudoxie  (Eudougui)  (1).  ' 

XCVIH.  Vers  le  commencement  de  l’année  518  (4  mars 
1060-3  mars  1070),  cette  princesse  ayant  fait  venir 
secrètement  un  des  grands  de  l’État,  appelé  Romain, 
autrement  dit  Diogène  Diôjèn),  lui  donna  accès  dans 
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son  appartement  et  eut  des  rapports  criminels  avec  lui. 

Elle  l’y  tint  enfermé  jusqu’à  ce  qu’ayant  appelé  le  César, 
frère  de  Ducas  (1),  elle  dit  à celui-ci  pour  l’éprouver  : 
« Que  ferons-nous  maintenant,  puisque  le  trône  est  va- 
« cant  et  que  Michel  est  encore  un  enfant?  » Elle  voulait 
le  perdre  par  ces  paroles  insidieuses.  « Laissons  cela  de 
« côté,  répondit  le  César,  que  m’importe?  Mes  fils  et  moi 
« nous  sommes  tes  serviteurs.  Donne  le  trône  à qui  tu  vou- 
« dras.  » L’impératrice  fut  étonnée  à la  fois  et  charmée  de 
cette  réponse,  et  se  trouva  de  la  sorte  retenue  de  com- 
mettre un  crime.  Elle  ajouta  : « Va  dans  mon  apparte- 
« ment,  te  prosterner  devant  l’empereur.  » Le  César 
resta  tout  surpris  et  remercia  Dieu  de  ce  qu’aucun  mot 
compromettant  n’était  sorti  de  sa  bouche.  Etant  entré 
dans  l’appartement  de  la  princesse,  il  rendit  hommage  à 
l’empereur  en  se  prosternant  devant  lui.  Le  lendemain, 
Diogène  fut  conduit  à Sainte-Sophie  et  sacré.  Toute  la 
ville  de  Constantinople  lui  cria  : Louange  ! et  la  couronne 
fut  posée  sur  sa  tête. 

XC1X.  A cette  époque,  le  saint  catholicos  Valiram, 
appelé  au  ssi  Grégoire,  fils  de  Grégoire  Magistros,  fils  de 
Vaçag,  le  Bahlavouni,  se  sentit  épris  de  l’amour  de  la  vie 
solitaire,  et  du  désir  de  se  consacrer,  dans  la  retraite,  à la 
prière.  11  était  devenu  semblable  à Élie  et  à saint  Jean- 
Baptiste.  Ayant  adopté  la  règle  de  saint  Antoine,  il  aspi- 
rait de  toute  son  âme  à habiter  le  sommet  des  montagnes. 
Il  forma  le  projet  d’abandonner  le  glorieux  et  noble  trône 
du  patriarcat;  son  dessein  fut  partagé  par  le  docteur 
Georges,  son  chancelier,  et  ils  firent  le  serment  de  mar- 
cher ensemble  dans  la  voie  de  la  solitude.  Cette  résolution 
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ayant  transpiré,  fut  découverte  à temps  ; étant  parvenue 
aux  oreilles  du  roi  et  des  grands  d’Arménie,  ils  em- 
ployèrent tous  leurs  efforts  pour  retenir  le  patriarche, 
mais  sans  réussir  h le  détourner  de  son  projet  bien  arrêté. 
Il  leur  annonça  qu’il  avait  l’intention  d’entreprendre  le 
voyage  de  Rome,  et  ensuite  de  parcourir  tout  le  désert  de 
l’Égypte.  Mais  comme  on  insistait  pour  l’empêcher  de 
partir,  Grégoire,  dans  l’ardeur  de  son  désir,  dit  an  roi 
« Prenez  pour  patriarche  qui  bon  vous  semblera,  et  ne  me 
« retenez  pas  davantage,  en  m’éloignant  ainsi  du  sentier 
h de  la  justice.  «•  Voyant  qu’il  était  inébranlable,  ils  choi- 
sirent pour  catholicos  le  docteur  Georges,  chancelier  de 
Grégoire,  et  en  cachette  de  ce  dernier,  lui  persuadèrent 
d’accepter  ces  fonctions.  Grégoire  ne  se  doutait  pas  de 
cette  intrigue,  et  lorsqu’on  lui  amena  Georges  pour  rece- 
voir fonction  sainte,  il  fut  au  comble  de  la  surprise,  et 
bon  gré,  mal  gré,  il  le  sacra  catholicos,  pour  occuper  le 
siège  pontifical  de  l’Arménie  (1).  Toutefois,  il  lui  en  con- 
serva rancune  au  fond  du  cœur,  et  le  compta  dès  lors 
parmi  ses  ennemis,  comme  ayant  violé  le  vœu  qu’il  avait 
fait,  d’être  son  compagnon  dans  la  vie  spirituelle.  Dès  ce 
moment,  la  désunion  régna  entre  les  deux  patriarches. 
Grégoire,  exécutant  le  pieux  projet  qu’il  avait  conçu,  alla 
résider  sur  les  montagnes  (2),  avec  les  solitaires,  confes- 
seurs du  Christ,  embrassa  leur  vie  austère,  et  ne  prit  plus 
pour  nourriture  que  des  aliments  secs. 

G.  Cette  année,  Diogène  leva  des  troupes  dans  tous  ses 
Etats,  jusqu’aux  confins  de  Rome,  ainsi  que  dans  tout 
l’Orient.  A la  tète  d’une  armée  formidable,  il  entra  dans 
la  contrée  des  musulmans,  et  vint  ramper  auprès  de  la 
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célèbre  ville  de  Menbèdj,  non  loin  d’Alep,  cité  fameuse  qui 
appartenait  aux  infidèles  (1).  11  pressa  vivement  cette 
place  qu’il  fit  attaquer  par  ses  troupes  barbares,  dont  le 
nombre  était  immense.  Après  des  assauts  réitérés  et  vi- 
goureux, il  ordonna  de  dresser  des  balistes  et  des  ma- 
chines, pour  battre  en  brèche  les  formidables  remparts  de 
Menbèdj.  Le  jeu  de  ces  machines,  qui  lançaient  d’énormes 
pierres,  fit  crouler  une  partie  des  murs  dans  l’intérieur 
de  la  place.  Les  habitants,  consternés,  tracèrent  des 
croix  sur  leurs  mains  et  se  rendirent  au  camp  de  Diogène; 
les  principaux  d’entre  eux  ré  prosternèrent  à ses  pieds, 
lui  oil’rireut  de  riches  présents  et  se  déclarèrent  ses  tri- 
butaires ; à cette  condition  ils  eurent  la  vie  sauve.  L’em- 
pereur traita  la  ville  avec  bienveillance,  mais  la  soumit  à 
ses  lois.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  de  l’impé- 
ratrice, qui  le  pressait  de  retourner  à Constantinople. 
Aussitôt  après  l avoir  lue,  il  se  mit  en  route. 

Cl.  Cette  année,  l’émir  Guedridj  (1),  qui  était  de  la 
famille  du  sulthan  Alp-Arslan.  résolut  en  secret  de  se 
révolter  contre  ce  prince  et  de  se  rendre  à Constanti- 
nople. 11  vint  à la  tète  d’une  armée  nombreuse,  et  passa 
dans  le  pays  des  llomains.  .lamais  chose  aussi  extraordi- 
naire ne  fut  vue  et  n’a  été  racontée.  C’était  celui  qu’an- 
nonça le  Sauveur  lorsqu’il  dit  : « 11  y aura  dans  les  der- 
niers temps  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  les 
astres  ; il  y aura  des  tremblements  de  terre  et  des  phéno- 
mènes épouvantables,  » comme  on  le  lit  dans  le  saint 
Évangile  (S.  Luc,  XXI,  25).  Ce  fut  là  l’occasion  de  la 
ruine  que  subit  de  nouveau  notre  pays  de  la  part  de  la 
race  perverse  des  Turks. 
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CU.  Cette  année  fondit  sur  nous,  comme  un  fleuve  dé- 
bordé, le  sultan  Alp-Arslan.  Il  entra  en  Arménie  avec  une 
formidable  armée  et  commença  le  massacre.  Il  investit  la 
ville  de  Mandzguerd,  et  comme  elle  était  sans  garnison,  il 
lui  suffit  d'un  seul  jour  pour  s'en  emparer.  Les  troupes 
romaines  qui  la  défendaient  avaient  pris  la  fuite  : il  en  exter- 
minales habitants,  mettant  à exécution  les  menaces  pro- 
férées contre  cette  cité  par  son  frère  Tbogrul,  et  le  vœu 
dont  il  lui  avait  légué  l’accomplissement,  à l’heure  de  sa 
mort.  De  là,  il  dirigea  ses  hordes  vers  Amid,  et  établit 
son  camp  tout  autour  de  cette  ville.  Néanmoins,  il  usa 
de  clémence  envers  les  habitants.  Ce  fut  là  que  sa  femme 
mit  au  monde  un  fils  qu’il  nomma  Tetousch  (i).  Ensuite, 
étant  entré  dans  le  district  de  Thelkhoum,  il  investit 
la  forteresse  de  ce  nom,  et  tenta  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  la  réduire  ; mais  comme  elle  lui  oppo- 
sait une  insurmontable  résistance,  il  parla  de  faire  la 
paix,  à condition  qu’un  tribut  lui  serait  payé.  Cette  pro- 
position ralentit  l’ardeur  des  assiégés,  et  dans  la  sécurité 
quelle  leur  inspira,  ils  abandonnèrent  le  rempart.  A cette 
vue,  les  ennemis,  en  masse,  «ans  attendre  l’ordre  du  sul- 
than,  l’attaquèrent  avec  impétuosité,  et,  restés  maîtres  de 
la  place,  y firent  un  carnage  horrible  et  une  multitude  de 
captifs.  La  nouvelle  de  ce  succès  causa  au  sulthan  un  éton- 
nement extrême;  il  déplora  le  sang  versé,  parce  qu'il  £vait 
garanti,  par  serment,  aux  habitants  la  vie  sauve.  Ayant 
envahi  le  territoire  d’Edesse,  il  étendit  ses  incursions  sur 
tous  les  points,  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  La  célèbre 
forteresse  de  Thelthovrav,  non  loin  deSévavérag,  fut  em- 
portée d’assaut,  ainsi  qu’ Arioudzathil  (2),  et  la  popula- 
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tion  des  environs  passée  au  fil  de  l’épée.  Gorgé  de  butin, 
encombré  de  captifs,  il  alla  investir  bd  esse,  et  développa 
son  camp  tout  autour  des  murs.  C’était  pendant  l’hi- 
ver, le  10'  jour  du  mois  de  mars.  Le  commandant  d’Édesse 
était  Basile,  fils  du  roi  des  Boulgares,  Alusianus.  Les 
habitants,  qui  étaient  chrétiens,  furent  terrifiés  en  contem- 
plant l’armée  des  infidèles,  qui  couvrait  les  plaines  et  les 
montagnes  jusqu’au  sommet.  Ils  redoutaient  le  sulthan, 
ce  cruel  dragon.  Alp-Arslan  était,  eu  effet,  un  buveur  de 
sang.  11  passa  huit  jours  sans  commencer  les  hostilités  ; 
mais  les  assiégés  étaient  tombés  dans  un  tel  décourage- 
ment, qu’ils  ne  songeaient  pas  même  à repousser  l’ennemi. 
Sur  ces  entrefaites,  un  des  soldats  du  sulthan,  témoin  de 
cette  inaction,  leur  donna  sous  main  cet  avis  : « Avez- 
vous,  leur  dit-il,  perdu  le  sens?  Fortifiez  donc  vos  murs 
et  sellez  vos  chevaux.  » Excités  par  ces  paroles,  ils  se 
mirent  à garnir  les  remparts  de  soldats,  et  disposèrent 
tous  leurs  moyens  de  défense  ; tous  s’encourageaient  mu- 
tuellement. De  son  côté,  le  commandant  Basile,  qui  était 
un  militaire  distingué,  entreprit  de  fortifier  la  ville  sur  tous 
les  points.  Le  sulthan,  voyant  la  bonne  contenance  des  as- 
siégés, entra  en  fureur,  et  donna  l’ordre  de  faire  retentir  les 
trompettes,  comme  signal  de  l’assaut.  L’attaque  com- 
mença avec  fureur;  les  infidèles  s’élancèrent  aux  mu- 
railles en  poussant  des  clameurs  terribles.  Edesse  fut 
enveloppée  de  toutes  parts.  Ce  fut  une  solennelle  journée, 
témoin  d’une  lutte  acharnée.  Les  assiégés  faisaient  pleu- 
voir, du  haut  des  remparts,  une  grêle  de  flèches,  pendant 
que  les  autres,  en  prières  et  les  yeux  noyés  de  larmes, 
élevaient  leurs  voix  gémissantes  vers  Dieu  pour  implorer 
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leur  salut.  Les  Perses  renouvelèrent  leurs  assauts  une  grande 
partie  de  la  journée,  mais  inutilement,  car  le  Seigneur 
combattait  contre  eux,  et  les  couvrit  de  honte.  Alors  le  sul- 
llian  ordonna  de  dresser  des  balistes  et  autres  machines 
de  guerre  pour  battre  les  remparts  ; il  fit  détruire  les  jar- 
dins des  environs  et  arracher  les  vignes,  et  du  bois  qui  en 
provint,  combler  les  fossés.  Puis  il  fit  élever  une  tour  de 
bois,  montée  sur  dix  chars,  et  sur  laquelle  il  comptait 
comme  moyen  infaillible  de  succès.  Mais  lorsque  l’on  mit 
les  chars  en  mouvement  pour  approcher  la  tour  des  rem- 
parts, tout-à-coup  elle  se  renversa  et  se  brisa  dans  sa 
chute.  Les  assiégés  ayant  creusé  une  excavation,  péné- 
trèrent dans  le  fossé  du  cOté  de  l’orient,  et  accumulant 
tout  le  bois  qu’ils  possédaient,  incendièrent  les  débris 
de  cette  tour.  Comme  les  infidèles  avaient  entrepris  de 
creuser  sept  tranchées  dans  l’intérieur  du  fossé,  pour  faire 
écrouler  le  rempart,  les  habitants  pratiquèrent  une 
contre-mine,  et  ayant  pris  les  travailleurs  ennemis,  les 
tuèreqt.  Ce  siège  dura  cinquante  jours,  pendant  lesquels 
lesulthan  déploya  les  plus  grands  efforts,  mais  sans  aboutir 
à rien.  En  vain  il  promettait  de  magnifiques  récompenses 
à qui  détacherait  seulement  une  pierre  des  murs,  afin 
de  l’emporter  en  Perse  comme  un  souvenir.  Abou’lséwar, 
émir  de  Tevïn , lui  dit  : «Voilà  un  autel  au  milieu 
de  nous  et  personne  ne  songe  à l’abattre.  » Alors  ils 
essayèrent  leurs  forces  pour  le  démolir,  mais  sans  pou- 
voir en  détacher  un  fragment.  Cet  autel,  qui  était  celui  de 
saint  Serge  (Sarkis_ , s’élevait  à l’est  de  la  ville.  A ce 
spectacle,  la  confusion  du  sulthan  redoubla.  Sur  ces  en- 
trefaites, Koreïsch,  l’un  des  principaux  émirs  des  Arabes, 
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avant  emmené  Alp-Arslan  et  toute  l’armée  Perse,  marcha 
contre  Alep.  Cette  retraite  fut  un  jour  de  vive  allégresse 
pour  Edesse  délivrée. 

GUI.  Diogène,  instruit  des  désastres  récents  de  l’Ar- 
ménie, rugit  comme  un  lion  ; il  ordonna  de  rassembler 
toutes  ses  troupes,  fit  proclamer  des  édits  et  envoya  des 
hérauts  partout  dans  les  contrées  d’Occident.  Il  réunit  des 
forces  immenses  parmi  les  Goths,  les  Boulgares,  les  habi- 
tants des  Iles  éloignées,  ceux  de  laCapadoce,  de  laBithynie, 
de  la  Cilicie,  d’Antioche,  de  Trébizonde  (Drabizon),  et 
convoqua  dans  toute  l’Arménie  les  débris  des  braves 
phalanges  de  ce  royaume  ; il  fit  venir  aussi  des  renforts 
de  chez  les  barbares.  Il  se  vit  bientôt  à la  tète  d’une 
.armée  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer.  C’était  en 
l’année  520  (A  mars  1071  - 2 mars  1072).  11  s’avança, 
terrible,  comme  un  nuage  au  sein  duquel  gronde  le  ton- 
nerre, et  qui  est  chargé  de  grêle,  et  atteignit  Sébaste.  A 
sa  rencontre  accoururent  en  grande  pompe  les  princes  de 
la  famille  royale  d’Arménie,  Adom  et  Abouçahl;  mais  les 
Romains  circonvinrent  l’empereur  et  lui  firent  entendre 
des  calomnies  contre  les  habitants  de  Sébaste  et  contre  la 
nation  arménienne  en  général.  Ils  lui  dirent  : « Lorsque 
nous  fûmes  vaincus  par  l’émir  Guedridj,  les  Arméniens 
étaient  plus  acharnés  contre  nous,  plus  impitoyables  que 
les  Turks  eux-mêmes.  » Diogène  ajouta  foi  à ces  propos, 
et  jura  avec  menaces  qu’au  retour  de  son  expédition  en 
Perse,  il  anéantirait  la  foi  arménienne.  En  même  temps 
il  commanda  à ses  soldats  de  mettre  à sac  Sébaste.  Ils 
exécutèrent  cet  ordre  en  y ajoutant  quantité  de  meurtres, 
et  secondèrent  ainsi  les  iniques  dispositions  de  ce  prince 
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impie.  Il  chassa  de  sa  présence  Adoin  et  Abouçahl , 
et  plongea  Sébaste  dans  le  deuil.  Cependant  les 
grands  de  l’empire,  ainsi  que  Kakig  Schahenschah,  fds 
d’Aschod,  et  l’émir  Guedridj,  qui  avait  pris  le  Curopalate 
(Gourabagh’adt  (1),  dirent  à l'empereur  : « N’écoute  pas 
les  délations  de  tes  sujets,  qui  mentent,  car  ceux  des 
Arméniens  qui  ont  survécu  aux  guerres  des  Turks,  se 
sont  déclarés  les  auxiliaires  Ides  Romains].  » Ces  remon- 
trances ramenèrent  l'empereur  à de  meilleurs  sentiments  ; 
néanmoins  il  jura  qu’à  son  retour  il  détruirait  la  croyance 
des  Arméniens.  Les  moines  ayant  appris  ces  menaces, 
proférèrent  contre  lui  de  terribles  malédictions,  et  firent 
des  vœux  pour  qu’il  ne  revint  pas  de  cette  guerre,  et  que 
le  Seigneur  le  fit  périr  comme  l’impie  Julien,  qui  fut  maudit 
par  saint  Basile.  Diogène  étant  parvenu  dans  l’Orient,  au 
pays  des  Arméniens,  attaqua  Mandzguerd  et  s’en  rendit 
maître  ; les  troupesdu  sulthan  qui  étaient  cantonnées  dans 
cette  ville  s’enfuirent.  Ceux  des  infidèles  qui  furent  pris 
reçurent  la  mort.  Alp-Arslan,  qui  était  alors  devant  Alep, 
en  apprenant  le  triomphe  de  Diogène,  se  hâta  de  retourner 
vers  l'Orient,  afin  de  défendre  son  royaume  contre  cette 
formidable  agression.  Ce  même  hiver,  il  avait  échoué  de- 
vant Alep,  protégée  par  une  forte  garnison.  On  était  au 
printemps  lorqu’il  reçut  la  nouvelle  des  mouvements  des 
Romains.  Aussitôt  il  quitta  le  siège  d’ Alep  et  se  dirigea 
rapidement  vers  Édesse.  Le  commandant  militaire  de  cette 
ville  lui  offrit  en  présent  des  chevaux  et  des  mulets,  ainsi 
que  des  vivres.  Aussi  le  sulthan  traversa-t-il  toute  la  contrée 
sans  y faire  aucun  mal.  Continuant  sa  route  vers  l’Orient, 
il  parvint  à la  montagne  de  Léçoun.  Les  fatigues  de  cette 
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marche  forcée  lui  firent  perdre  quantité  de  mulets  et  de 

chameaux;  car,  semblable  à un  fugitif,  il  poussait  ses 
troupes  en  avant  et  se  hâtait  d’accourir  en  Perse.  Sur  ces 
entrefaites,  des  lettres  écrites  par  les  perfides  Romains, 
du  camp  de  Diogène,  furent  remises  au  sulthan.  Ils  lui 
disaient  : « Ne  fuis  pas,  car  la  majeure  partie  de  notre 
«armée est  pour  toi.  » A l’instant  Alp-Arslan  s’arrêta,  et  il 
écrivit  à Diogène  sur  un  ton  amical,  en  l’engageant  à 
faire  paix  et  alliance  ensemble,  à rester  unis  et  à ne  plus 
se  nuire  réciproquement.  11  lui  témoignait  son  désir  d’être 
en  bons  rapports  avec  les  chrétiens,  et  de  voir  s’établir 
entre  les  Romains  et  les  Perses  une  amitié  éternelle.  Ces 
propositions  enflèrent  d’orgueil  Diogène,  qui  les  rejeta; 
elles  ne  firent  même  qu’enflammer  son  ardeur  belliqueuse. 
De  perfides  conseillers  lui  dirent  : « Aucune  puissance 
n’est  capable  de  te  résister.  Tes  soldats  sont  sortis 
du  camp  pour  se  procurer  des  vivres  ; ordonne  qu’ils 
se  fixent  dans  des  quartiers  d’hiver,  afin  qu’ils  ne  res- 
sentent pas  la  famine  avant  l’ouverture  des  hostilités.  » 
L’empereur,  cédant  à ces  insinuations,  renvoya  l’émir 
Cucdridj  à Constantinople,  fit  partirTarkhaniotes  (2)  avec 
(rente  mille  hommes  contre  khelath,  et  en  expédia  douze 
mille  vers  la  contrée  des  Aph’khaz.  Ces  conseillers  ayant 
ainsi  réussi  à disséminer  ses  forces  et  à les  éloigner, 
prévinrent  le  sulthan  du  succès  de  leur  trahison.  Ce  prince, 
jugeant  le  moment  opportun,  s’élança  à la  rencontre 
des  Romains;  ardent  comme  un  lionceau,  il  entraînait 
à sa  suite  toutes  les  hordes  du  khoraçan.  Diogène, 
apprenant  que  les  Perses  approchaient,  donna  l’ordre  île 
sonner  les  trompettes,  et  rangea  les  siens  en  bataille.  Il 
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en  confia  le  commandement  à Khadab  ,3)  et  à Vasilag 
(Basilace),  deux  nobles  Arméniens,  qui  étaient  de  vail- 
lants capitaines.  On  combattit  avec  fureur  de  part  et 
d'autre  presque  toute  la  journée.  A la  fin  les  Romains 
eurent  le  dessous,  et  Khadab  et  Vasilag  furent  tués.  L’ar- 
mée romaine,  mise  en  déroute,  se  sauva  jusque  dans  le 
camp  impérial.  A cette  vue,  Diogène  ordonna  de  concentrer 
toutes  ses  forces  ; mais  il  était  trop  tard  ; car  Tarkhaniotes 
et  les  autres  officiers  romains  étaient  déjà  partis  pour 
C.onstantinople  avec  leurs  détachements.  Instruit  de  leur 
éloignement,  Diogène  reconnut  qu’il  était  victime  de  la 
fourberie  des  siens.  Le  lendemain  le  combat  se  ralluma  ; 
dès  l’aurore  l’empereur  ordonna  de  faire  retentir  les  trom- 
pettes, et  des  hérauts  proclamèrent  en  son  nom  que  des 
dignités,  des  gouvernements  de  villes  et  de  provinces 
seraient  la  récompense  de  ceux  qui  feraient  bien  leur 
devoir.  Tandis  que  le  sulthan  se  portait  en  avant,  Diogène 
s’avançait  de  son  côté  dans  le  voisinage  de  Mandzguerd, 
vers  un  lieu  nommé  Dogh’odapb’.  Il  plaça  les  Ouzes  à 
l’aile  droite,  les  Patzinaces  (Badzounag)  à l’aile  gauche, 
et  disposa  le  reste  de  son  armée  à l’avant  et  à l’arrière. 
Mais  dans  le  fort  de  la  mêlée,  les  Ouzes  et  les  Patzinaces 
passèrent  à l’ennemi,  et  les  Romains  furent  vaincus  et 
. prirent  la  fuite.  Les  Turks  en  firent  un  carnage  horrible, 
et  s’ emparèrent  d’une  multitude  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels était  l’empereur  lui-mème.  Ils  le  conduisirent  en 
présence  du  sulthan,  ainsi  qu’une  foule  d’officiers, 
chargés  de  chaînes,  et  autres  captifs.  Au  bout  de 
quelques  jours,  Alp-Arslan  accorda  la  paix  à Diogène  et 
lit  de  lui  un  frère  ; tous  les  deux  scellèrent  cette'alliance 
de  leur  sang.  Le  sulthan  prit  Dieu  à témoin  de  sa  sincérité, 
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et  confirma  cet  engagement  par  un  serment  solennel  et  à 
jamais  inviolable.  Après  quoi  il  renvoya  Diogène  comblé 
d’honneurs,  pour  qu’il  revînt  régner  à Constantinople. 

Arrivé  à Sébaste,  celui-ci  apprit  que  Michel,  fils  de 
Ducas,  s’était  emparé  de  la  couronne.  Ses  troupes  l’ayant 
abandonné  et  s’étant  dispersées,  il  gagna  en  fugitif  la  ville 
d’Adana.  Comme  celles  de  Michel  arrivaient  pour  se 
saisir  de  lui,  dans  ce  péril  extrême,  il  revêtit  le  costume 
de  moine,  et  s’étant  rendu  auprès  de  leur  général,  lequel 
était  frère  de  Ducas  (4) , il  lui  dit:  «Que  je  ne  vous  inspire 
« plus  aucune  inquiétude  : je  vais  aller  m’ensevelir  dans 
« un  couvent.  Que  Michel  règne  sur  vous,  et  que  Dieu  soit 
« avec  lui.  » Ce  jour  même,  les  Romains  crucifièrent  Dieu 
une  seconde  fois,  à l’exemple  des  Juifs.  Us  arrachèrent  les 
yeux  à Diogène , leur  propre  souverain , qui  mourut 
des  souffrances  que  ce  supplice  lui  occasionna.  Le  sulthan 
pleura  sa  perte,  et  regretta  amèrement  le  sort  de  ce  mo- 
narque. « Oui,  s’écria-t-il,  les  Romains  sont  des  athées  ; 
« dès  aujourd’hui  la  paix  est  rompue  avec  eux,  et  le  ser- 
« ment  qui  rattachait  les  Perses  à eux  n’existe  plus. 

« Dès  à présent,  la  race  des  adorateurs  de  la  Croix 
« sera  immolée  par  le  glaive,  et  tous  les  pays  chrétiens 
« seront  livrés  à la  servitude.  » Le  souvenir  de  Diogène 
lui  arrachait  des  soupirs  douloureux,  et  avec  tous  les  siens 
il  déplorait  profondément  sa  mort.  S’adressant  aux  troupes 
du  Khoraçan  : « Désormais,  leur  dit-il,  soyez  des  liou- 
« ceaux,  devenez  des  aiglons,  volez  par  toute  la  terre, 
« nuit  et  jour  ; versez  le  sang  des  chrétiens,  soyez  sans 
« merci  pourles  Romains.  » Après  cette  victoire  éclatante, 
il  rentra  en  Perse. 

CIV.  A cette  époque,  Alp-Arslan  rassembla  toutes  les 
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troupes  de  ses  Etats,  et  franchissant  le  grand  fleuve  Djiboun 
(Dchahoun) , nommé  aussi  Géhon  (Kéhon) , il  pénétra  sur  le 
territoire  de  Samarkande  (Semerkhent),  qu’il  voulait  sou- 
mettre. A fa  tête  d’un  détachement  considérable,  il  vint 
camper  auprès  de  la  grande  et  redoutable  forteresse  de 
Hama  (1),  qu’il  assiégea.  Cette  place  appartenait  à un 
chef  d’un  grand  courage,  mais  au  cœur  féroce  et  cruel (2). 
Le  sulthan  dirigea,  pendant  plusieurs  jours,  de  rudes 
assauts  contre  cette  place  et  la  pressa  vivement.  Cepen- 
dant il  invitait  ce  chef  à faire  sa  soumission,  l’assurant 
qu’il  lui  laisserait  à jamais  la  possession  des  domaines  de 
ses  pères.  Au  bout  de  quelque  temps  d’une  résistance 
très-pénible,  celui-ci  résolut  d’aller  se  prosterner  devant 
Alp-Arslan,  et  de  profiter  de  cette  occasion  pour  exécuter 
un  affreux  projet.  11  fit  ce  jour-là  fête  à sa  femme  et  à ses 
enfants,  s’assit  avec  eux  à un  banquet  qu’égayaient  le 
jeu  des  baladins,  la  voix  des  chanteuses,  et  le  son  des  tam- 
bours et  des  instruments  de  musique,  et  but  joyeusement. 
Puis,  pendant  la  nuit,  il  égorgea  de  ses  propres  mains  sa 
femme  et  ses  trois  fils  avec  une  barbarie  atroce,  voulant 
éviter  qu’ils  ne  tombassent  entre  les  mains  du  sulthan  et 
ne  devinssent  ses  esclaves.  Le  lendemain,  il  partit,  après 
avoir  caché  sur  lui  deux  couteaux  très-effilés,  avec  les- 
quels il  avait  consommé  son  quadruple  meurtre.  Arrivé  au 
camp  du  sulthan,  il  fut  introduit  par  sas  ordres.  Dès  qu’il 
fut  en  sa  présence,  il  se  prosterna  ; en  même  temps,  s'ap- 
prochant, il  se  précipita  sur  lui,  en  tirant  ses  deux  cou- 
teaux de  ses  sandales,  tandis  que  ceux  qui  l’avaient  amené 
s’enfuyaient.  Il  terrassa  Alp-Arslan.  et  lui  plongea  ses 
deux  couteaux  dans  le  sein.  A l’instant  même  il  fut  mas- 
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sacré  par 'les  serviteurs  du  sulthan.  Ceux-ci  virent  que  ce 
prince  avait  reçu  trois  blessures.  Son  état  était  très-grave, 
et  la  douleur  qu’elles  lui  causaient  très-cuisante.  Alors  il 
donna  l’ordre  â ses  troupes  d'évacuer  le  pays,  afin  que  cet 
événement  restât  ignoré  dans  son  royaume.  Au  bout  de 
cinq  jours,  l’intensité  du  mal  redoublant,  il  fit  appeler  les 
grands  de  sa  cour  et  le  chambellan  (hadjeb)  (8),  général  de 
ses  armées,  et  leur  présentant  son  jeune  fils  Mélik-Schab, 
il  leur  dit  : «Aujourd’hui  sera  le  jour  de  ma  mort,  je  suc- 
« combe  à mes  blessures;  que  mon  fils  règne  sur  vous, 
« et  qu’il  hérite  de  ma  couronne,  » A ces  mots,  se  dé- 
pouillant de  son  costume  royal,  il  en  revêtit  Mélik-Schab, 
et  s’inclinant,  lui  rendit  hommage.  Il  le  recommanda, 
en  pleurant,  à Dieu,  et  aux  émirs  de  la  Perse.  Telle  fut  la 
fin  d’Alp-Arslan  (4),  qui  perdit  la  vie  des  mains  d’un 
homme  obscur,  kurde  de  nation.  Mélik-Schah  monta  immé- 
diatement sur  le  trône.  11  se  montra  bon,  miséricordieux  et 
plein  de  bienveillance  pour  les  fidèles  du  Christ.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  rentra  en  Perse,  héritage  de  sa  fa- 
mille, emportant  avec  lui  le  corps  d’  Alp-Arslan  ; il  l’ense- 
velit dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  la  ville  de  Ma- 
rand  (5).  Le  règne  de  Mélik-Schah  fut  favorisé  de  Dieu  ; 
son  empire  s’étendit  au  loin,  et  il  accorda  le  repos  à l’Ar- 
ménie. 

CV.  En  l’année  521  (3  mars  1072  -2  mars  1073) 
l’inimitié  du  seigneur  Grégoire  et  du  seigneur  Georges 
se  réveilla  de  nouveau.  Le  premier  envoya  des  gens  vers 
Georges,  qui  le  renversèrent  du  siège  patriarcal,  et  lui 
arrachèrent  de  la  tête  le  voile  1).  Georges,  profondément 
irrité,  se  retira  à Tarse  (Parson),  où  il  mourut;  et  Gré- 
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goire  alla  habiter  à Aloudar'açoun  (2),  auprès  de  kakig, 
fils  de  kourkên  (3). 

CVI.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença  la  tyran- 
nique domination  d’un  chef  impie  et  infâme,  nommé 
Philarète  (Ph’ilardos)  (1),  premier-né  de  Satan.  Lors  de  la 
catastrophe  de  Diogène,  il  entreprit  de  donner  cours  à 
ses  usurpations.  Homme  scélérat  s’il  en  fut  jamais,  pré- 
curseur de  l’immonde  Antéchrist,  possédé  par  le  Démon, 
et  d’une  humeur  fantasque  et  perverse,  il  se  mit  à faire  la 
guerre  aux  fidèles  du  Christ;  car,  quoique  chrétien,  il 
était  sans  foi.  Les  Arméniens  ne  le  reconnaissaient  pas 
pour  un  des  leurs,  et  les  Romains  le  désavouaient  égale- 
ment. 11  avait  la  religion  et  les  habitudes  de  ceux-ci, 
mais  par  son  père  et  sa  mère  il  était  Arménien.  Son 
enfance  s’était  écoulée  auprès  de  son  oncle,  dans  le  cou- 
vent de  Zôrvri-Gozer’n,  dans  le  district  de  Hisn-Mansour 
(Harsen-Meçour).  Lui  qui  était  sorti  du  désert,  il  en  devint 
l’abomination.  11  s’empara  d’un  grand  nombre  de  pro- 
vinces et  de  villes,  et  fit  périr  impitoyablement  une  foule 
de  personnes.  Étant  venu  se  fixer  à Meschar  (2),  il  manda 
le  brave  Thornig,  seigneur  de  Saçoun,  et  le  somma  de 
venir  lui  prêter  hommage.  Ce  message  fut  accueilli  par 
Thornig  avec  le  dédain  et  la  dérision  que  méritait  une  telle 
folie.  « Comment  ! dit-il  ; mais  je  ne  l’ai  même  jamais 
« vu  ! » Les  envoyés  de  Philarète,  lui  annoncèrent  alors 
qu’il  allait  marcher  contre  lui  avec  de  nombreuses 
troupes,  et  qu’il  saccagerait  et  ruinerait  toutes  ses  pos- 
sessions. « Mais,  reprit  Thornig,  quel  est  le  chiffre  de 
« son  année?  — Elle  est  de  20,000 hommes  environ,  répli- 
«quèrent  les  messagers. — Eh  1 bien,  dit  Thornig,  moi  j’ai 
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« mille  cavaliers,  qui  chaque  jour  reçoivent  le  corps  etr  le 
« sang  du  Fils  de  Dieu.  Ce  que  je  sais  positivement,  c’est 
«que  Philarète  et  tous  lessieus  n’ont  aucune  croyance  et 
« sont  poussés  par  les  plus  mauvaises  passions.  » Les 
envoyés  ayant  rapporté  à Philarète  cette  conversation,  il 
appela  le  catholicos  Grégoire.  « Comme  Thornig  est  ton 
« gendre,  lui  dit-il,  va  l’engager  à venir  se  déclarer  mon 
«vassal.  » Grégoire, connaissant  la  scélératesse  de  Phila- 
rète, partit  à contre  cœur,  et  ne  retourna  plus  vers 
lui.  Il  raconta  à Thornig  le  motif  de  sa  visite.  Celui-ci , 
étonné,  lui  dit:  « Eh  ! quoi,  cet  infâme  n’a  pas  rougi, 
« dans  l’excès  de  son  impudence,  de  te  charger  d’une 
« pareille  mission,  qu’il  a appuyée  d’un  faux  serment  ! » 
Philarète,  voyant  que  Thornig  refusait  de  venir,  rassem- 
bla son  année  et  marcha  contre  lui,  à son  insu.  Dès  que 
Thornig  en  fut  instruit,  il  convoqua  les  siens,  et  ayant 
réuni  dans  le  district  de  Saçoun  50,000  fantassins  et 
0,000  cavaliers,  se  porta  vers  Djabagh’-Dchour  3) . Comme 
il  ne  pouvait  croire  à l’arrivée  de  Philarète,  il  congédia 
son  infanterie,  et  à la  tète  de  mille  cavaliers  se  dirigea 
vers  la  ville  arménienne  d’Aschmooschad  (à  . Ce  fut 
dans  la  plaine  d’ Alléluia  (Alèloua)  qu’il  rencontra  Phila- 
rète, qui  avait  avec  lui  un  corps  de  8,000  Franks,  com- 
mandé par  Raimbaud  (5).  Thornig  eut  bien  du  regret  de 
s’être  séparé  de  son  infanterie  ; néanmoins  il  disposa  ses 
troupes  pour  le  combat,  bataillon  par  bataillon,  assignant 
à chacun  son  poste.  A l’avant  il  plaça  son  garde  du  corps 
Gabos  (6),  guerrier  intrépide,  avec  3.000  hommes;  mais 
de  toutes  les  troupes  cle  Philarète,  celles  que  Thornig  ap- 
préhendait le  plus  étaient  les  Franks.  «Allons,  s’écria-t-il. 
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« voyons  si  les  miens  auront  peur  d’eux  (7).  Et  voilà 
que  Raimbaud,  s’avançant,  engagea  l’attaque,  et  enfonçant 
les  rangs  de  Thornig,  pénétra  jusqu’au  centre.  Aussitôt, 
au  commandement  de  Thornig,  les  siens  enveloppèrent 
les  Franks  par  une  manœuvre  simultanée,  et  firent  pri- 
sonniers leurs  officiers,  ainsi  que  leur  comte  (8).  Ils 
muent  en  fuite  Philarète  et  toute  son  armée,  et  s’empa- 
rèrent des  officiers,  au  nombre  de  1,500.  Ce  jour  vit  le 
massacre  des  Franks  et  des  autres  chrétiens.  Thornig 
chargé  de  butin,  retourna  à Saçoun,  tandis  que  Philarète 
se  sauvait  lâchement,  et  corn  ait  se  réfugier  à Rharpert  (9) . 
La  plaine  d’ Alléluia,  où  cette  bataille  eut  lieu,  est  dans 
le  district  de  Hantzith. 

CVII.  Thornig,  n’ayant  gardé  avec  lui  qu’un  petit 
nombre  d’hommes,  rentra  dans  sa  forteresse  d’ Aschmous- 
chad,  au-dessus  d’Ardzen.  Tout  à coup  survint  un  émir 
nommé  Amer-Kaph’er,  avec  des  forces  considérables.  Il 
avait  su  que  Thornig  avait  congédié  les  siens.  C’était  à 
l’instigation  de  Philarète  qu’il  venait  le  surprendre. 
Recourant  à la  ruse  et  au  parjure,  il  essaya  de  faire  la 
paix  avec  Thornig  ; il  alla  jusqu’au  point  de  gagner  ses 
serviteurs  à force  de  cadeaux.  Ayant  ainsi  circonvenu 
Thornig,  il  lui  persuada,  de  concert  avec  trois  autres  chefs 
qui  l'accompagnaient,  de  conclure  l’alliance  qu’il  lui  pro- 
posait avec  tant  de  perfidie.  Mais  tandis  qu’ils  étaient 
assis  ensemble  à un  banquet,  l’émir  sauta  d’un  bond  sur 
Thornig  et  voulut  le  tuer.  Celui-ci,  qui  n’avait  sur  lui 
aucune  arme,  saisit  un  petit  couteau,  et  en  frappant  l’émir, 
lui  ouvrit  le  ventre.  Prenant  les  autres  émirs  par  la 
tète,  il  la  leur  écrasa  l’une  contre  l’autre:  puis,  sans  avoir 
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eu  aucun  mal,  il  regagna  sa  forteresse  qui  n’était  pas  éloi- 
gnée. Les  Turks  prirent  la  fuite  à son  approche  ; maïs 
lorsqu’il  fut  près  d’Aschmouschad,  un  des  infidèles,  em- 
busqué, l’atteignit  de  son  javelot,  et  donna  la  mort  à ce 
héros  si  pieux.  Sa  tête  fut  apportée  à Philarète,  et  ce 
misérable  en  ayant  retiré  la  cervelle,  en  fit  une  coupe  à 
boire.  Ce  qui  restait  de  la  tète  fut  envoyé  par  lui  à [Naoer- 
eddauîa] , émir  de  Meïafarékïn,  et  son  corps  fut  brûlé. 
Dans  la  suite  on  recueillit  les  débris  de  ses  ossements  cal- 
cinés, et  ils  furent  transportés  et  ensevelis  près  de  la 
porte  du  Saint-Précurseur  (1).  Il  laissa  deux  fils  en  bas 
âge,  Tchordouanel  et  Vaçag. 

A la  même  époque,  Philarète  invita  le  saint  patriarche 
Grégoire  â revenir  prendre  possession  de  son  siège.  Mais 
celui-ci  s’v  refusa,  par  la  crainte  que  lui  causait  cet 
homme  cruel.  Philarète  lui  adressa  de  nouveau  une 
lettre  pour  lui  représenter  qu’il  n’était  pas  d’usage  que 
le  siège  restât  vacant.  Mais  Grégoire  ne  put  se  déci- 
der; il  se  contenta  de  répondre  à Philarète  qu’il  consen- 
tait à ce  qu’il  donnât  la  dignité  de  catholicos  au  seigneur 
harkis,  neveu  (fils  de  la  sœur)  du  seigneur  Pierre.  En 
même  temps  il  envoya  à Sarkis  le  voile,  la  crosse,  et  la 
croix  qui  avaient  appartenu  à Pierre.  A la  vue  de  ces 
insignes,  Philarète,  comprenant  que  la  résolution  de  Gré- 
goire était  définitive,  ordonna  qu’une  réunion  d’évêques, 
de  pères  de  couvent  et  de  moines  eût  lieu,  et  le  seigneur 
Sarkis  reçut , comme  catholicos , fonction  à Honi , 
ville  du  district  de  Dchahan.  C’était  un  saint  homme,  d’un 
aspect  vénérable,  renommé  pour  sa  vertu,  d’une  piété 
exemplaire  et  d’une  orthodoxie  parfaite,  un  véritable  pas- 
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leur  du  troupeau  du  Christ.  Grégoire  étant  venu  dans 
la  métropole  de  l’ Arménie,  à Ani,  y sacra,  en 
qualité  d’évêque,  Basile  (Parsegh’),  fils  de  sa  sœur 
et  de  Vaçag , fds  d’Abirad,  fils  de  Haçan  (2).  Basile 
dans  la  suite  fut  élevé  à la  dignité  de  catholicos  d’Ar- 
ménie. 

C VIII.  C’était  dans  l’année  523  (3  mars  1074  - 2 mars 
1075),  que  Grégoire  partit  pour  Constantinople,  et  de  là 
pour  Borne.  Ensuite  il  passa  en  Egypte,  où  il  visita  le  désert 
qu’avaient  habité  les  anciens  Pères.  Là,  il  accomplit  le 
désir  de  son  cœur;  il  y établit  son  trône  patriarcal , et 
remit  en  vigueur  les  institutions  de  la  sainte  Eglise.  Il  fut 
traité  avec  une  haute  considération  et  avec  de  grands 
honneurs  par  le  roi  des  Egyptiens  (1),  beaucoup  plus 
qu’il  ne  l’avait  été  par  l’empereur,  line  foule  d’ Arméniens 
vinrent  le  rejoindre,  car  il  y avait  à cette  époque  en 
Egypte  environ  trente  mille  personnes  de  notre  na- 
tion (2). 

CIX.  Ces  événements  se  passèrent  du  temps  de  Michel, 
fils  de  Ducas,  qui  régna  pendant  quatre  ans  sur  les  Ro- 
mains (1).  Ce  prince  était  bon,  orné  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  d’une  éclatante  sainteté.  Il  ressemblait  en 
tout  à ses  anciens  et  pieux  prédécesseurs.  11  brillait 
par  l’orthodoxie  de  sa  foi  et  lut  le  père  des  orphelins 
et  le  défenseur  des  veuves.  Par  ses  ordres,  on  émit 
des  tahégans  en  aussi  grande  quantité  que  la  pous- 
sière de  la  terre  ou  le  sable  de  la  mer.  Cette  abondance, 
qui  alla  jusqu’à  la  prodigalité , dura  pendant  tout  son 
règne.  Car  c’était  au  nom  de  Dieu  que  cqtte  monnaie  était 
frappée,  et  les  grâces  divines  descendaient  sur  Michel.  Le 
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pays  11e  cessa  de  regorger  des  trésors  répandus  par  ses 
mains.  Continuellement  il  jeûnait,  ou  était  en  oraison  ; 
il  vivait  dans  la  plus  grande  sainteté.  Mais  l’impératrice 
était  courroucée  contre  lui  à cause  de  cette  vie  ascétique 
qui  l’éloignait  de  tous  rapports  charnels  avec  elle.  Elle  s’é- 
prit d’amour  pour  un  des  grands,  et  par  l’influence  que  lui 
donnaientles  criminelles  relations  qu’ elle  entretenait  avec 
lui,  elle  le  poussa  à se  déclarer  contre  Michel.  Il  se  nommait 
Botoniate  (Vodôniad)  (2).  11  souleva  toute  la  ville  de 
Constantinople  et  réclama  la  couronne.  Michel,  ce  saint 
monarque,  n’opposa  aucune  résistance.  Il  maudit  publi- 
quement l’épouse  infâme  qui  l’avait  trahi,  et  descendant 
du  trône,  se  retira  dans  un  couvent,  où  il  se  fit  moine. 
Ayant  endossé  le  cilice,  il  fit  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse, d’après  le  désir  qu’il  en  avait  depuis  longtemps, 
et  dit  adieu  aux  grandeurs  terrestres  (3) . 

CX.  En  l’année  527  (2  mars  1078  -1  mars  1070  ),  Bo- 
toniate, monté  sur  le  trône,  épousa  la  femme  de  Michel, 
fille  de  Kourkê,  roi  de  Géorgie  (1).  C’était  l’adultère  qui 
avait  préparé  cette  union  coupable. 

CXI.  A cette  époque  périt  le  prince  Vaçag  (1),  duc 
d’Antioche,  fils  de  Grégoire  Magistros,  et  frère  du  sei- 
gneur Grégoire  iVahram].  Il  fut  tué  dans  la  rue  du  mar- 
ché de  cette  ville,  par  les  perfides  Romains.  Au  moment 
où  il  passait  dans  cette  rue,  deux  hastaires  (2)  se  présen- 
tèrent comme  pour  lui  rendre  hommage  ; ils  tenaient  une 
lettre  supposée,  et  tandis  qu’il  se  baissait  pour  la  recevoir 
de  leurs  mains,  ils  le  frappèrent  d’un  coup  de  hache  sur 
le  front,  entre  les  yeux.  Ainsi  succomba  Vaçag,  sous  le 
fer  d’obscurs  et  exécrables  assassins.  Ses  troupes  se 
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réunirent  dans  la  citadelle  d’Antioche;  le  corps  de  la 
noblesse  appela  Philarète  et  lui  céda  cette  ville.  Celui-ci, 
au  bout  de  quelques  jours,  convoqua  tous  les  Romains 
et  le  corps  des  hastaires,  sous  prétexte  d’une  expédition 
qu’il  voulait  entreprendre,  et  les  mena  à un  village  nommé 
Aph’schoun.  Là,  il  commanda  à ses  troupes  de  mettre 
l’épée  à la  main , et  fit  exterminer  cette  milice.  Il  prit 
possession  d’ Antioche  après  avoir  tiré  ainsi  vengeance  du 
meurtre  du  grand  Vaçag,  le  Bahlavouni. 

CXI1.  Pans  le  même  temps  périt  le  prince  arménien 
Ebikhd  (1),  guerrier  illustre,  originaire  du  district  de 
Schirag.  I/emperenr,  plein  d’estime  pour  son  courage, 
l'avait  contraint  de  recevoir  le  baptême  des  Romains  et 
d’embrasser  leur  croyance.  Mais  Ebikhd  restait,  en 
secret,  fidèle  à la  foi  de  saint  Grégoire.  Il  tomba  malade 
dans  sa  forteresse  d’Antrioun  (2).  L’empereur  lui  avait 
donné,  pour  le  guider  dans  la  croyance  erronée  des  Grecs, 
un  moine  romain  qu’Ebikdh  avait  pris  pour  confesseur.  Cet 
homme  abominable  étant  entré  un  jour  chez  le  prince,  le 
surprit  profondément  endormi  dans  son  lit  ; il  se  préci- 
pita sur  lui,  et  ayant  saisi  le  coussin  qui  soutenait  sa  tête, 
le  lui  plaça  sur  la  bouche,  se  jetta  dessus  de  tout  son 
poids  et  l’étouffa  dans  des  tourments  affreux.  Les  troupes 
d’ Ebikhd  ayant  appris  ce  crime  horrible,  livrèrent  à 
toutes  sortes  de  tortures  l’hérétique  qui  en  était  l’auteur, 
et  après  l’avoir  fait  souffrir  cruellement,  le  précipitèrent 
du  haut  d’une  roche  élevée,  sur  laquelle  était  assise  la 
forteresse;  ce  scélérat  expira  sur  le  coup  par  un  trépas 
qu’il  méritait  si  bien  (3). 

CXIII.  Cependant  Botoniate  ayant  occupé  le  trône 
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pendant  un  an  (1),  conçut  l’idée  d’y  renoncer;  car  c’était 
par  la  violence  et  par  suite  d’un  commerce  criminel  avec  la 
femme  de  Michel  qu’il  l’avait  obtenu,  et  non  par  la  volonté 
de  Dieu.  Comme  il  était  devenu  souverain  en  violation 
de  tous  le  droits,  de  cuisants  remords  agitaient  son  âme  : 
il  se  disait  : « Celui  qui  était  maître  légitime  du  trône  en 
« est  descendu  et  s’est  fait  moine  : pourquoi  me  suis-je  mis. 
« par  ma  perversité,  en  rébellion  contre  lui  ? la  suite  et 
« la  fin  de  tout  en  ce  monde,  n’est-ce  pas  la  mort  ?»  Ayant 
donc  déposé  le  sceptre,  prix  de  sa  trahison,  il  fit  profes- 
sion de  la  vie  monastique. 

CX1V.  Il  eut  pour  successeur  INicéphore]  Mélissène 
( Mélécianos  ).  C’était  en  526  (2  mars  1077-1  mars 
1078). 

CXV.  Cette  même  année  vit  mourir  un  homme  digne  de 
toutes  les  louanges , le  seigneur  Sarkis,  catholicos,  neveu 
du  seigneur  Pierre,  ancien  patriarche.  D’après  sa  recom- 
mandation, on  choisit  pour  le  remplacer  l’évêque  Thoros 
(Théodore)  surnommé  Alakôcig,  son  coadjuteur,  qui  était 
un  habile  musicien.  La  cérémonie  de  sa  consécration  eut 
lieu  à Honi. 

CXV1.  Vasil,  fils  d’Aboukab,  autrefois  garde  de  la 
tente  de  David  le  Curopalate,  roi  de  Géorgie,  ayant  ras- 
semblé un  corps  de  cavalerie,  par  ordre  de  Philarète, 
marcha  sur  Édesse.  Ses  attaques  contre  cette  ville  ne 
discontinuèrent  pas  pendant  six  mois.  Cette  même  année, 
il  répara  les  remparts  de  la  place  forte  appelée  Ro- 
manopolis  (Renabolis),  du  nom  de  l’empereur  qui 
l’avait  bâtie.  Cet  ouvrage  terminé,  il  revint  presser  le  siège 
d’Edesse.  Alors  les  habitants  se  soulevèrent  contre  leur 
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commandant,  nommé  Léon  (Lévon),  frère  de  Tavadanos. 
Léon  se  déroba  par  la  fuite  à leur  fureur,  et  se  retira  dans 
le  corps  supérieur  de  la  forteresse,  tandis  que  son  Proxi- 
mos  (lieutenant),  cherchait  un  refuge  dans  l'église  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu,  où  il  s’attacha  aux  angles  de  l’autel. 
Mais  les  habitants  ayant  pénétré  dans  cet  asile,  le  massa- 
crèrent sur  les  marches  mêmes  de  l’autel,  et  ce  jour 
même,  ils  remirent  Edesse  entre  les  mains  de  Vasil,  fils 
d’Aboukab.  C’était  un  homme  bon,  pieux,  miséricordieux 
pour  les  veuves,  pacifique  et  bienfaiteur  des  populations. 
Son  père,  Aboukab,  avait  jadis  résidé  dans  cette  ville,  et 
l’avait  restaurée  après  avoir  trouvé  la  province  dans  un 
état  de  ruine.  Ces  évènements  arrivèrent  en  526  (2  mars 
1077-1  mars  1078). 

CXV11.  11  y avait,  en  ce  temps-là,  quatre  mois  que 
Mélissène  régnait  à Constantinople,  lorsque  le  peuple 
se  souleva  et  le  renversa.  Le  trône  fut  donné  à un  des 
grands  de  l’empire  nommé  Alexis  (Aleks)  (1),  neveu  (fils 
du  frère)  de  l’empereur  Isaac  Comnène  (Gomanos),  lequel 
joignait  aux  qualités  de  l’homme  de  bien  et  à la  piété, 
une  brillante  valeur.  Son  avènement  rétablit  la  tranquil- 
lité. 

CXV111.  Vers  le  commencement  de  l’année  528  (2 
mars  1079  - 29  février  1080  ) la  famine  désola  de  ce 
côté-ci  de  la  Mer  océane  les  contrées  des  adorateurs 
de  la  Croix  (1),  déjà  ravagées  par  les  hordes  sangui- 
naires et  féroces  des  Turks.  Pas  une  province  n’était 
restée  à l’abri  de  leurs  dévastations  ; partout  les  chrétiens 
avaient  été  livrés  au  fer  ou  à la  servitude,  au  milieu  des 
travaux  des  champs  interrompus,  et  le  pain  manqua  ; les 
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agriculteurs  et  les  ouvriers  avaient  été  massacrés  ou  em- 
menés comme  esclaves , et  la  famine  étendit  ses  rigueurs 
en  tous  lieux.  Beaucoup  de  provinces  étaient  dépeuplées  ; 
la  Nation  orientale  n’existait  plus  ; et  le  pays  des  Romains 
(Asie-Mineure)  ne  présentait  que  des  ruines.  Nulle  part 
on  ne  pouvait  se  procurer  du  pain  ; nulle  part  l’homme 
n’avait  la  sécurité  et  le  repos,  excepté  à Édesse  et  dans  les 
limites  du  territoire  de  cette  ville.  En  Cilicie,  jusqu’à  Tarse, 
à Marasch,  à Oelouk.’  (2;,  et  dans  les  environs,  partout 
régnaient  l’agitation  et  le  trouble.  Car  les  populations 
se  précipitaient  dans  ces  contrées  par  masses,  elles 
accouraient  par  milliers,  et  les  encombraient  : pareilles  à 
des  sauterelles,  elles  en  couvraient  la  surface,  plus  nom- 
breuses, et  je  puis  ajouter,  sept  fois  autant,  que  le  peuple 
auquel  Moyse  fit  traverser  la  Mer-Rouge,  plus  multipliées 
que  les  cailles  dans  le  désert  de  Sinaï.  La  terre  était 
inondée  de  ces  Ilots  de  peuple.  D’illustres  personnages, 
des  nobles,  des  chefs,  des  dames  de  condition,  erraient 
en  mendiant  leur  pain  ; nos  yeux  furent  témoins  de  ce 
douloureux  spectacle.  La  famine  et  cette  vie  vagabonde 
amenèrent  la  mortalité.  On  ne  pouvait  suffire  à enterrer 
ceux  qui  succombaient  ; le  sol  en  était  jonché,  et  les 
bêtes  féroces  et  les  oiseaux  de  proie  se  rassasièrent  de 
cette  pâture  humaine.  Des  tas  de  cadavres,  restés  sans 
sépulture,  répandaient  dans  les  airs,  les  plus  fétides 
émanations.  Des  prêtres  et  des  moines  vénérables  mou- 
rurent ainsi,  loin  de  leur  patrie,  traînant  leurs  pas 
errants  sur  la  terre  étrangère  ; leurs  cadavres  devenaient 
la  proie  des  animaux  carnassiers.  Ce  fut  là  le  commence- 
ment de  la  ruine  et  de  la  destruction  de  la  Nation  orien- 
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taie  et  des  Grecs.  Ce  châtiment  nous  fut  infligé  par  Dieu, 
le  juste  juge,  comme  une  expiation  de  nos  péchés,  suivant 
cette  parole  du  Sauveur  : «Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
« bons  fruits,  sera  coupé,  jeté  dans  les  flammes,  et  brûlé.» 
(S.  Matth.  III,  lü,  et  VII,  19.) 

CXIX.  Voici  maintenant  quelle  fut  la  fin  de  Kakig 
Schahenschah,  fils  d’Aschod,  fils  de  Kakig,  fils  de  Sem- 
pad,  fllsd’Ergatb,  de  la  race  des  Bagratides  (1).  Ce  prince, 
à la  tête  d’un  détachement  de  ses  troupes,  se  rendit  à Tarse 
auprès  d’Abelgh’arib,  prince  arménien,  fils  de  Haçan,  fils 
de  Khatchig  (2),  brave  guerrier,  originaire  de  la  pro- 
vince de  Vasbouragan.  Kakig  était  venu  lui  faire  une 
visite  d’amitié,  d’après  l'invitation  que  lui  avait  adressée 
Abelgh’arib,  qui  désirait  jouir  de  sa  société.  Un  motif  quel- 
conque détruisit  en  cette  occasion  leur  intimité  (3).  Kakig 
s’en  retourna,  rugissant  comme  un  lion  ; car  c’était  un 
homme  grand  et  fort,  et  d’une  bravoure  à toute  épreuve. 
S’étant  emparé  des  principaux  de  ce  pays,  il  les  emmena, 
les  faisant  marcher  devant  lui  chargés  de  fers.  Il  arriva,  à 
la  tête  de  mille  hommes,  dans  la  plaine  d’Ardzias,  auprès 
d’une  forteresse  appelée  Guizisdara  (h)  ; elle  appartenait  à 
trois  frères,  qui  étaient  des  chefs  romains,  fils  de  Mandalê 
(Pantaléon).  Kakig  ayant  laissé  sa  troupe  d’un  autre  côté 
du  chemin,  alla  directement  vers  leur  demeure,  escorté  de 
trois  hommes  seulement  (5) . Les  fils  de  Mandalê  avaient  pris 
auparavant  leurs  précautions,  et  placé  cinquante  hommes 
en  embuscade  pour  surprendre  Kakig.  Lorsque  le  roi  fut 
près  du  fort,  les  trois  frères  sortirent  comme  pour  lui 
offrir  leurs  hommages,  et  vinrent  se  prosterner  devant  lui 
la  face  contre  terre.  En  les  apercevant,  Kakig  les  invita  à 
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l’embrasser.  Ils  s’approchèrent,  et  lui  jetant  les  bras 
autour  du  cou,  le  renversèrent  de  cheval.  Les  gens  de 
la  suite  de  Kakig  s’enfuirent  aussitôt,  et  ceux  de  l’embus- 
cade, accourant,  se  saisirent  de  lui,  et  l’entraînèrent 
dans  la  forteresse.  En  apprenant  qu'il  avait  été  fait  pri- 
sonnier, ses  troupes  se  dispersèrent.  Huit  jours  après, 
les  troupes  arméniennes  se  réunirent  pour  attaquer  cette 
place,  avec  Kakig,  fils  d'Apas  de  Gars,  ainsi  que  les  fils  de 
Sénékérim,  Adom  et  Abouçahl,  et  les  autres  chefs  armé- 
niens. Pendant  plusieurs  jours  ils  en  firent  le  siège,  mais 
inutilement;  car  c’était  un  château  très-fort.  Les  ravis- 
seurs de  Kakig  n’osaient  pas  le  relâcher,  parce  qu’ils  le 
craignaient.  Le  scélérat  Philarète  leur  lit  dire  ceci  : 
« Comment  avez-vous  osé  attenter  à la  personne  d’un 
« souverain  ? Maintenant,  que  vous  lui  rendiez  la  liberté. 
« ou  que  vous  le  reteniez,  ce  sera  votre  perte.  » Alors  ces 
Homains  déicides  étranglèrent  avec  une  corde  le  roi 
d’Arménie,  et  suspendirent  son  corps  au  rempart  pen- 
dant tout  un  jour.  Puis  ils  l’enterrèrent  hors  de  la  forte- 
resse. Au  bout  de  six  mois,  un  homme  originaire  de  la 
ville  de  Kakig  (6),  nommé  Panig,  enleva  furtivement  ce 
corps  pendant  la  nuit,  et  l’emporta  dans  cette  ville.  La 
famille  de  Kakig  et  tous  les  Arméniens  le  pleurèrent 
amèrement,  et  l’ensevelirent  dans  son  couvent  de  Bizou. 
Son  fils  aîné , qui  lui  survécut,  s’appelait  Jean  (7).  C’est 
ainsi  que  finit  la  royauté  arménienne,  dans  la  branche 
des  Bagratides,  et  que  fut  accomplie  la  prédiction  de 
notre  saint  patriarche  Nersès,  qui  a dit  : « La  royauté 
« s’éteindra  dans  la  nation  arménienne.  » 

CXX.  En  l'année  530  '1  mars  1081  - 28  février 


Digitized  by  Google 


2*  l’ARTlE.  — CHAI*.  CWI. 


185 


1082),  Basile,  archevêque  de  Scliirag,  qui  résidait  à Aui, 
se  rendit  dans  la  partie  de  l’Arménie  qui  comprend  le 
territoire  des  Agh’ouans,  à la  ville  deLor’ê,  auprès  du  roi 
Goriguè,  fils  de  David  Anhogh'ïn,  fils  de  Kakig  (1),  et  lui 
demanda  d'être  sacré  catholicos  d’Arménie.  Goriguè  ras- 
sembla les  évêques  des  Agh’ouans,  et  ayant  mandé  le  sei- 
gneur Etienne  (Sdéphan’os)  (2),  leur  catholicos,  et  succes- 
seur de  l’apôtre  saint  Thaddée,  au  couvent  de  Hagh’path, 
fit  conférer  à Basile  fonction  sainte  qui  lui  donna  le 
droit  de  s’asseoir  sur  le  siège  de  saint  Grégoire,  et  d’être 
le  chef  spirituel  de  notre  nation. 

Le  trône  de  notre  saint  Illuminateur  fut  donc  relevé 
dans  la  ville  d’Ani,  après  être  resté  bien  longtemps  ren- 
versé par  un  effet  de  la  jalousie  et  de  la  perfidie  de  la 
perverse  et  tyrannique  nation  des  Romains.  Basile,  revêtu 
de  la  dignité  de  catholicos,  revint  à Ani.  Les  habitants  de 
Schirag  accoururent  au-devant  de  lui  avec  Vaçag  son 
père  et  ses  frères  Haçan , Grégoire  et  Abeldchahab , 
hommes  éminents  par  leur  bravoure,  accompagnés  d’un 
cortège  d’évêques.  Basile  fut  installé  à la  place  du 
seigneur  Pierre  (3)  ; ce  fut  un  jour  solennel , dans 
lequel  éclata  l’allégresse  de  toute  notre  nation,  heureuse 
de  voir  le  trône  pontifical  rétabli  dans  la  métropole 
de  l’Arménie. 

CXXI.  A cette  époque,  un  émir,  nommé  K.hosrov,  vint 
de  la  Perse  avec  une  année  nombreuse  fondre  sur  la  pro- 
vince d’Édesse,  et  la  saccagea  sur  une  foule  de  points. 
Un  combat  fut  livré  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dans  un 
lieu  appelé  Megnig,  non  loin  du  château-fort  de  Ledar.  A 
cette  action  prirent  part  les  garnisons  des  forteresses  voi- 
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sines  qui  s’étaient  ralliées  pour  résister  à l’émir.  Les 
Turks  furent  victorieux  et  firent  subir  de  grandes  pertes 
aux  chrétiens.  Au  bout  de  quelques  jours,  Kosrov  tenta 
une  incursion  dans  le  pays  des  musulmans,  depuis 
K. bar  an  jusqu’à  Moudéber.  Pendant  deux  jours  ses  sol- 
dats restèrent  en  selle.  Chargé  de  butin , il  parvint  aux 
ports  de  Khar’an.  dette  ville  était  sous  le  commandement 
de  l’émir  arabe  Schoreïh  (Schoureh)-Hedjm , fils  de 
Koreïsch  (Gourêsch) , et  surnommé  Schéref-eddaula 
(Schéref-endôr)  (1).  Schoreïh,  qui  était  renfermé  en 
ce  moment  dans  Khar’an  avec  des  troupes  arabes , fit 
une  sortie  contre  les  Turks  à la  tète  de  12,000  cavaliers  : 
ceux-ci  comptaient  10,000  hommes.  Au  premier  choc, 
les  Arabes  les  mirent  en  fuite , les  poursuivirent  en 
les  taillant  en  pièces,  et  leur  enlevèrent  le  butin  et  les 
captifs  qu’ils  avaient  pris.  Toute  la  province  d’Edesse  fut 
encombrée  de  captifs;  à chaque  arbrisseau,  à chaque 
pavé,  on  heurtait  des  Turks  gisants,  et  qui  étaient  tombés 
partout  où  ils  s’étaient  sauvés. 

CXX1I.  En  l’année  532  (1  mars  1083 -29  février  108A), 
mourut  Vasil,  fils  d’Aboukab,  seigneur  d’Edesse.  On 
l’enterra  dans  l’église  de  Saint-Georges-au-Ceinturon  (1). 
C’était  un  homme  de  bien,  pieux,  bienveillant  pour  tous, 
et  miséricordieux  envers  les  orphelins  et  les  veuves,  bien- 
faiteur et  pacificateur  des  populations.  Sa  perte  fut  un 
deuil  général  pour  les  habitants  de  toute  la  contrée  , 
privés  d’un  chef  si  recommandable  ; car  c’était  un 
parent  , un  père  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre.  Sorti 
de  ce  monde  en  laissant  une  mémoire  vénérée,  il  alla 
dans  le  sein  du  Christ.  Les  habitants  s’étant  rassemblés 
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dans  l’église  de  Sainte-Sophie,  remirent  Edesse  à Sem- 
pad  (2) , illustre  guerrier,  qui  avait  fait  ses  preuves  contre 
les  Perses.  11  y avait  six  mois  qu’il  était  investi  du  com- 
mandement, lorsqu’un  des  principaux  de  la  ville  voulut 
enlever  cette  dignité  à la  nation  arménienne.  Cet  homme 
s’appelait  Ischkhan,  et  appartenait  à la  famille  des 
Arschektan.  Il  se  déclara  contre  Sempad  et  aila  demander 
l’appui  de  Philarète.  Il  comptait  beaucoup  d’adhérents 
parmi  les  familles  et  les  gens  de  la  haute  classe,  à 
Édesse.  Ischkhan  ayant  gagné  Philarète,  le  conduisit  dans 
cette  ville,  qui  lui  fut  livrée.  Mais  quelques  jours  après, 
Philarète  fit  arrêter  Ischkhan  et  les  partisans  de  ce 
dernier,  ainsi  que  Sempad,  et  détruisit  leurs  maisons  de 
fond  en  comble.  Il  exerça  sa  vengeance  contre  les  nobles 
arméniens  de  cette  ville  ; il  fit  périr  l’un  d’eux,  Ar’dchoug, 
dans  les  tortures , et  emmena  les  autres  à Marasch,  où  il 
les  retint  dans  les  fers.  Il  fit  crever  les  yeux  au  brave 
Sempad , à Ischkhan , et  à son  frère  Théodoric  ( Thô- 
dôrig)  ; car  c’était  un  homme  au  caractère  cruel  (3) . 

CXXIII.  En  l’année  533  (29  février  1034-28  février 
1085),  Antioche  fut  enlevée  aux  chrétiens.  L’émir  Soli- 
man, fils  de  Routoulmisch  (Teteschmesch)  (1),  lequel 
résidait  à Nicée,  en  Bithynie,  sur  les  limites  de  la  Mer 
océane,  vint  secrètement,  par  un  chemin  détourné,  jus- 
que sous  les  murs  d’Antioche,  où  il  arriva  sans  être 
aperçu.  Il  trouva  cette  ville  sans  défense  et  sans 
garnison,  et  la  surprit  pendant  la  nuit,  du  côté  qui  fait 
face  à Alep,  tandis  que  Philarète  était  à Edesse,  et  sa 
cavalerie  éloignée.  Soliman  y pénétra  avec  300  hommes. 
Le  lendemain,  les  habitants  ayant  vu  les  infidèles  au 
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milieu  d’eux,  furent  consternés;  car,  outre  qu’ils 
n’avaient  point  de  troupes,  ils  étaient  aussi  peureux, 
aussi  inhabiles  à se  défendre  que  des  femmes.  Aus- 
sitôt ils  coururent  à la  forteresse.  Cependant  le  nombre 
des  Turks  grossissait  à flots-,  mais  ils  ne  faisaient  de 
mal  à personne.  Ils  tinrent  la  citadelle  longtemps  blo- 
quée, et  en  interceptèrent  entièremerft  les  vivres  et  l’eau. 
A la  fin,  les  assiégés  ayant  demandé  à l’émir  de  leur 
garantir  par  serment  la  vie  sauve,  il  y consentit,  leur 
accorda  une  pleine  sécurité,  et  chacun  rentra  tranquille- 
ment dans  ses  foyers.  Philarète  ayant  appris  ce  coup  de 
main,  ne  put  rien  faire  pour  secourir  Antioche,  et  se 
contenta  de  soupirer  et  d’exhaler  d’amers  regrets  en  si- 
lence. Après  cette  conquête,  Soliman  étendit  sa  domi- 
nation sur  toute  la  Cilicie.  C’est  ainsi  que  fut  prise 
cette  populeuse  cité  (2) , grâces  â la  lâcheté  et  à la  pusil- 
lanimité de  cette  infâme  nation,  que  l’on  nomme  Bélé- 
dig  (3),  et  qui  s’intitule  romaine  par  la  foi,  mais  qui, 
réellement  et  d’après  son  langage,  doit  être  considérée  véri- 
tablement comme  musulmane  : gens  blasphémateurs  de  la 
foi  orthodoxe,  ayant  en  haine  la  vie  de  sainteté,  ennemis 
du  jeûne,  uniquement  occupés  au  mal,  persécuteurs  delà 
croyance  arménienne,  semblables  à des  femmes  maladives 
et  faibles,  qui  assises  dans  la  rue,  n’ont  d’autre  soin  que 
de  jaser  et  de  débiter  des  futilités. 

Je  vous  raconterai  maintenant  une  chose  extraordi- 
naire, qui  se  passait  autrefois  à Antioche,  et  qui  m’a  été 
. rapportée  dans  tous  ses  détails  par  les  habitants  eux- 
mêmes.  Ils  poussaient  si  loin  la  méchanceté  et  la  haine 
contre  les  Arméniens,  qu’ils  saisissaient  quelquefois  un 
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de  nos  compatriotes,  lui  coupaient  la  barbe  et  l’expulsaient 
de  la  ville.  Un  jour,  ayant  pris  un  homme  d’Ani,  d’un  rang 
distingué,  ils  le  rasèrent,  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’il 
possédait,  et  le  chassèrent.  Celui-ci,  profondément  blessé, 
alla  trouver  les  Turks,  en  prit  cinq  cents  avec  lui,  et  rava- 
gea tout  le  pays.  Il  incendia  douze  villages,  qui  étaient  la 
propriété  du  duc  d’Antioche,  et  ayant  conduit  devant  la 
porte  de  la  ville  une  multitude  de  captifs  qu’il  avait  enle- 
vés, il  les  massacra,  et  jeta  leurs  cadavres  dans  le  fleuve 
[Oronte).  Puis,  élevant  la  voix,  il  dit  aux  habitants  : 
« C'est  moi  qui  suis  Georges  (Kork)  Schagatsi,  à qui  vous 
« avez  coupé  la  barbe.  Cette  barbe  a de  la  valeur, 
« n’est-ce  pas  ? » Après  quoi  il  s’en  alla,  chargé  de 
butin. 

Autre  fait.  Au  carnaval  (4)  de  cette  même  année,  il 
arriva  de  l’Orient  à Antioche  une  caravane  portant  de 
petits  poissons  salés  ; ces  gens  s’établirent  au  milieu  du 
marché.  Les  habitants,  entendant  la  voix  de  leurs  chan- 
teurs, fondirent  tous  à la  fois  sur  eux,  les  frappèrent  à 
grands  coups  de  bâton,  et  les  expulsèrent  hors  des  murs. 
La  caravane  était  composée  de  quatre-vingts  hommes, 
armés  de  bâtons  et  décidés.  Les  principaux  d’entre  leurs 
jeunes  gens  ayant  poussé  un  cri,  tous  leurs  compagnons, 
excités  par  le  vin,  se  retournèrent  contre  les  habitants, 
les  poursuivirent  depuis  la  porte  du  Pied  jusqu'à  l’église 
de  saint  Pierre,  les  mirent  en  déroute,  et  cassèrent  à un 
grand  nombre  les  bras  et  les  pieds.  Alors  les  Antiochains 
ayant  juré  sur  la  Croix  et  l’Évangile  de  ne  jamais  plus  les 
tourmenter,  le  raccomodement  se  fit,  et  ceux  de  la  ca- 
ravane revinrent  â l’endroit  qu’ils  occupaient  auparavant. 
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CXXIV.  En  l’année  534  (28  février  1085  - 27  fé- 
vrier 1086),  le  docteur  Jacques  K’araph’netsi,  surnommé 
Sanabnetsi  (de  Sanahïn),  termina  sa  carrière.  C’était 
un  homme  instruit  et  habile,  versé  dans  la  connais- 
sance de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  dans  la 
science  des  belles  lettres,  et  possédant- à fond  tous  les 
systèmes  philosophiques.  11  avait  été  disciple  du  grand 
Pioscore,  abbé  du  couvent  de  Sanahïn.  C’est  Jacques  qui 
discuta  à Constantinople  contre  les  savants  romains, 
sous  le  règne  de  Ducas,  quand  il  vint  dans  cette  ville  avec 
les  fils  de  Sénékérim.  Il  exposa  les  principes  de  la  foi 
arménienne,  et  ses  discours  furent  goûtés  par  les  Grecs. 
Lors  de  sa  mort , il  se  trouvait  à Édesse.  Il  s’éteignit 
de  vieillesse  : car  on  le  trouva  étendu  dans  son  lit,  sans 
effusion  de  sang,  et  sans  qu’il  parût  avoir  souffert.  Ses 
amis  et  ses  proches  le  pleurèrent,  et  les  habitants  se 
rassemblèrent  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs.  Il  fut 
enterré  à la  porte  de  la  sainte  Église,  au  nord  de  la  ville, 
à un  jet  de  flèche  du  rempart. 

CXXV.  Acette  époque,  le  roi  des  Arabes  Schéref-eddanla 
(Schrif-donl) , fils  deKoreïsch,  prince  d’une  bonté  et  d’une 
clémence  si  grandes  envers  les  adorateurs  de  la  Croix , 
que  la  plume  ne  pourrait  retracer  tous  les  bienfaits  dont 
ils  furent  l’objet  de  sa  part,  ni  les  châtiments,  les  tour- 
ments et  les  supplices  qu’il  infligea  à ses  sujets  pour  pro- 
téger les  chrétiens,  Schéref-eddanla  réunit  une  armée 
de  100,000  Arabes.  Il  marcha  contre  Alep,  s’en  empara, 
et  épousa  la  fille  du  prince  de  cette  ville  (1).  Pc  li\  il  se 
porta  avec  fureur  contre  Antioche.  L’émir  Soliman  alla  à 
sa  rencontre,  avec  des  forces  considérables,  jusqu’à  un 
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lieu  nommé  Bezah  (2),  où  se  livra  une  grande  bataille 
entre  les  deux  armées.  Les  Arabes  trahirent  leur  roi  et 
prirent  la  fuite  ; dans  cette  déroute,  Schéref-eddaida,  ce 
digne  souverain,  fut  tué  par  les  siens  ($).  Au  bout  de 
trois  jours,  on  retrouva  son  corps,  gisant  an  milieu  du 
chemin,  et  on  l’y  laissa.  Après  ce  brillant  triomphe,  So- 
liman rentra  dans  Antioche.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture 
que  lui  naquit  un  fds  auquel  il  donna  le,  nom  de  Kilidj- 
Arslan  (Rhlidj-Aslan)  (â). 

Cette  même  année,  un  émir  du  nom  de  Bouldadji  en- 
leva le  district  de  Dchahan  à Philarète,  et  le  catholicos 
Théodore  passa  sous  son  autorité.  Philarète  invita  ce 
prélat  à se  retirer  auprès  de  lui , à Marasch  ; mais 
Théodore  n’accepta  pas,  parce  que  les  Turks  étaient  ses 
maîtres.  Philarète,  irrité  contre  lui,  et  poussé  par  ses 
mauvais  instincts,  voulut  créer  un  autre  catholicos  ; il 
appela,  en  lui  prodiguant  de  hautes  marques  d'estime,  le 
seigneur  Jean,  archevêque  [du  couvent]  de  l’Image  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu  (6)  ; mais  celui-ci,  qui  était  un  homme 
vénérable,  et  d’une  vertu  parfaite,  ayant  refusé  de  se 
rendre  à cet  appel,  Philarète  manda  le  seigneur  Paul 
(Bôgh’os),  abbé  du  couvent  de  la  Sainte-Croix  de  Varak, 
et  réunit  des  évêques  et  des  pères  : Paul  fut  consacré  par 
eux  catholicos  à Marasch,  d’après  l'ordre  de  Philarète, 
mais  contre  la  volonté  de  Dieu.  Cette  élection  et  les  mo- 
tifs qui  l’avaient  déterminée  ne  furent  pas  agréables  au 
Seigneur,  ni  aux  fidèles.  Voyant  cela,  Paul,  qui  était  un 
saint  prêtre,  abandonna  son  siège  au  bout  de  quelques 
jours.  11  avait  reconnu  qu’il  s’était  placé  du  côté  des 
adversaires  de  la  vérité,  et  en  dehors  de  l’orthodoxie  (0  . 
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CXXVI.  Des  troubles  et  des  dissensions  s’élevèrent  au 
sujet  du  siège  de  notre  Illuminateur  saint  Grégoire.  Ce 
n’était  plus  en  effet  par  la  volonté  de  Dieu,  par  le  choix 
du  plus  digne,  pu  par  une  libre  élection  que  s’obtenait  la 
dignité  fondée  par  notre  saint  Apôtre,  mais  par  la  violence, 
par  des  considérations  de  puissance  et  de  haute  position. 
Elle  n’était  pas  donnée  d’après  la  révélation  de  l’ Esprit- 
Saint  , mais  en  vue  des  circonstances  et  des  occasions 
mondaines,  et  s’achetait  par  la  corruption,  à prix  d’or  et 
d’argent.  Cependant  ceux  qui  avaient  de  la  piété  et  de  la 
vertu  au  fond  du  cœur  rougirent  d’un  pareil  état  de  choses 
et  reviurent  dans  la  bonne  voie,  et  ceux  qui  étaient  dé- 
chus de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  témoi- 
gnèrent de  meilleures  intentions.  Alors  commença  à 
s’accomplir  la  vision  de  saint  Sabag  le  Parthc,  où  sont 
consignées  ces  paroles  : « Les  lignes  écrites  en  or  s’effa- 
ceront, et  seront  remplacées  par  des  lignes  tracées  à 
l’encre  noire  (F).  » En  effet,  le  trône  de  saint  Grégoire  fut 
divisé  en  quatre  parts.  Le  seigneur  Grégoire  Vahram 
siégeait  en  Egypte,  le  seigneur  Théodore  à Boni,  le  sei- 
gneur Jiasile  dans  la  ville  royale  d’Ani,  et  le  seigneur 
Paul  à Marasch  (2).  Chacun  de  ces  patriarches  donnait 
l’imposition  des  mains  et  l’onction  aux  évêques,  et  bénis- 
sait l’huile  sainte:  et  les  évoques  à leur  tour  consacraient 
des  prêtres,  qui  célébraient  la  messe , conféraient  le 
baptême  et  posaient  la  couronne  nuptiale  sur  le  front  des 
vierges.  Cette  division  était  pour  l’Église  un  sujet  de  deuil, 
car  la  même  bergerie  était  partagée  entre  quatre  pas- 
teurs, et  les  loups  étaient  devenus  les  gardiens  du  trou- 
peau du  Christ.  Dans  ces  temps  malheureux,  les  brebis 
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prenant  le  caractère  du  chien,  et  l’instinct  des  animaux 
féroces,  osèrent  aboyer  à la  face  des  pasteurs  et  des 
patri, arches.  Les  pères  conçurent  de  la  haine  contre  leurs 
enfants,  ceux-ci  blasphémèrent  contre  leurs  parents  et  les 
maltraitèrent;  ils  devinrent  les  précurseurs  de  l’Anté- 
christ et  les  avant-coureurs  de  la  fin  du  monde,  parce 
qu'ils  détruisaient  la  piété  et  la  foi,  et  réalisaient  l'accom- 
plissement des  prophéties  contenues  dans  les  livres 
saints,  et  de  celle  qu’avaient  fait  entendre  autrefois  saint 
Nersès  et  son  fils  saint  Sahag,  et  dans  notre  siècle,  le 
saint  docteur  Jean  Gozer’n.  Ce  dernier  prononça  une  foule 
de  paroles,  qui  étaient  comme  des  prophéties  en  vue  de 
notre  temps,  et  relatives  à l’anéantissement  de  la  piété 
dans  tous  les  cœurs,  et  au  dépérissement  de  la  foi.  Tout 
ce  qui  avait  été  prédit  dans  les  âges  anciens,  au  sujet  de 
la  génération  actuelle,  des  catastrophes  et  des  malheurs 
qui  ont  pesé  sur  elle,  n’atteignit  pas  le  pays  des  Àgh’ouans , 
que  l’on  nomme  Arménie  antérieure,  et  où.  s’élève  le 
trône  du  bienheureux  Thaddée.  Le  siège  de  ce  saint 
apôtre  conserva  son  unité,  et  s’est  maintenu,  par  l’iné- 
branlable stabilité  du  patriarcat,  jusqu’à  nos  jours.  Les 
pontifes  qui  résidaient  dans  la  ville  arménienne  de  Bar- 
dav,  que  l’on  appelle  aussi  Pb’aïdagaran  (3),  et  qui  est 
située  sur  les  confins  de  la  vaste  mer  [Caspienne]  trans- 
portèrent leur  siège  à Kantzag  (4),  lorsque  la  puissance  des 
Perses  eut  pris  le  dessus.  Les  cathftlicos  des  Agh’ouans, 
dont  la  mention  se  rencontre  dans  notre  histoire,  savoir 
les  seigneurs  Jean,  Georges,  Joseph,  Marc,  Étienne,  ains 
que  les  rois  de  ce  pays,  Kakig,  David,  Goriguè,  nos 
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contemporains,  ont  habité  dans  la  ville  arménienne  de 
Lôr’ê.  D’autres  rois  arméniens  étaient  établis  dans  la 
contrée  de  Derbend  (Tarpant)  ou  Gaban  (5),  sur  les  limites 
des  Ouzes.  Les  souverains  des  Agh’onans  qui  ont  vécu  dans 
des  habitudes  de  vertu  et  de  sainteté,  et  dont  les  noms 
sont  proclamés  à la  Messe  avec  ceux  des  autres  pieux 
monarques,  sont  les  suivants:  Vatchakan,  Konschag  (6), 
son  fils,  Ph’ilibbé,  fils  de  Kouschag,  Taguïn-Sévata,  fils 
de  Ph’ilibbê,  Sinakérem,  fils  de  Sévata,  Grégoire,  fils  de 
Sinakérem,  lequel  Grégoire  régnait  pendant  que  nous 
écrivions  notre  livre  (7).  A cette  époque  notre  nation 
comptait  à la  fois  six  catholicos,  deux  en  Égypte,  et 
quatre  dans  toute  l’étendue  de  notre  pays,  ainsi  que 
nous  l’avoBs  dit  précédemment  (8  . 

Le  seigneur  Paul  siégea  à Marasch,  d’après  l'ordre  de 
Philarète,  et  non  d’après  la  volonté  de  Dieu. 

Maintenant  nous  reprendrons  l’ordre  chronologique  de 
notre  narration,  dont  nous  nous  sommes  écarté  pour  ra- 
conter les  perturbations  qui  agitèrent  1‘  Arménie. 

CXXVU.  En  l'année  53A  (28  février  1085  - 27  février 
1086),  Tetousch,  sulthan  de  Damas,  attaqua  avec  une 
armée  considérable  l’émir  d’Antioche,  Soliman.  11  y eut 
entre  enx  une  guerre  terrible  ; un  combat  fut  livré  dans 
le  territoire  qui  sépare  Alep  d’Antioche.  De  part  et 
d’autre  les  troupes  étaient  commandées  par  des  princes 
souverains,  et  s'exterminaient  impitoyablement.  Mai9  au 
plus  fort  de  la  lutte,  l’avantage  resta  au  sulthan,  et  Soli- 
man, vaincu,  prit  la  fuite.  Ayant  été  tué  par  les  soldats 
de  Tetousch.  les  siens  l’enterrèrent  auprès  du  tombeau  de 
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Scliérei’-eddauia,  fils  de  Koreïsch.  Cette  môme  année 
Antioche  fut  prise  avec  toute  la  contrée  qui  en  dépend, 
et  passa  sous  la  domination  de  Tetousch  (1). 

Ce  prince  était  fils  d’Alp-Arslan  et  frère  du  sulthan 
Mélik-Schah.  Six  ans  auparavant  il  s’était  emparé  de  Da- 
mas. Il  avait  tué  le  grand  émir  perse  Atsiz  (Akhsis)  (2), 
qui  s'était  rendu  maître  de  cette  ville  et  de  tout  le  littoral. 
Cet  Atsiz , turk  de  nation , était  un  vaillant  guerrier  ; il 
avait  triomphé  des  Égyptiens  et  battu  leur  roi  Aziz  (3), 
et  l’avait  chassé  de  ses  États.  11  lui  avait  enlevé  la  cité 
sainte  de  Jérusalem,  Damas  et  les  villes  qui  bordent  la 
mer.  11  tint  sous  le  coup  de  la  terreur  qu’il  inspirait  toute 
la  nation  égyptienne,  jusqu’à  ce  que  marcha  Contre  lui  un 
esclave  d’Aziz.  Cet  esclave  était  d’origine  arménienne  ; il 
avait  reçu  le  titre  d’ Émir-eldjoïousch  (Amer-djesesch)  (h). 
Ayant  armé  un  corps  d’ Arméniens,  il  fit  la  guerre  à Atsiz  ; 
après  quoi  l’Égvpte  recouvra  la  tranquillité. 

CXXVHI.  En  l’année  535  (28  février  1080  - 27  février 
1087),  l’infàme  Philarète  alla  présenter  ses  hommages  à 
Mélik-Schah,  le  puissant  sulthan,  et  solliciter  sa  bienveil- 
lance et  la  paix  en  faveur  des  fidèles  du  Christ?  Il  laissa 
dans  sa  ville  d’Édessc,  pour  le  remplacer,  un  des  grands 
officiers  de  l’empire  : c’était  l’Accubitenr,  eunuque  recom- 
mandable par  sa  bonté  et  ses  sentiments  pieux.  Philarète 
lui  ayant  remis  le  commandement  d’Édesse , prit  des 
sommes  d’or  et  d’argent,  des  chevaux  et  des  mulets  de 
prix,  des  v êtements  splendides,  et  se  rendit  en  Perse  à la 
cour  du  sulthan.  \près  son  départ,  un  de  ses  ofticiers, 
nommé  Barsouma,  ourdit  un  complot  auquel  il  associa  les 
principaux  de  la  ville,  et  avec  leur  concours,  accomplit 
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l'œuvre  de  Caïn  et  de  Judas  le  déicide.  Accompagné  de 
ses  complices,  il  monta  à la  grande  citadelle,  un  dimanche, 
et  entra  chez  l’Accubiteur  à l’heure  où  celui-ci  avait  l’ha- 
bitude de  dire  ses  prières.  Il  était  en  ce  moment  en  oraison 
dans  l’église  où  est  le  tombeau  du  saint  martyr  Théodore. 
Les  conjurés  l’ayant  surpris,  se  précipitèrent  sur  lui 
comme  des  bêtes  féroces,  et  le  massacrèrent  au  milieu  de 
l’église.  C’est  ainsi  qu’ils  firent  périr  cet  homme  de  bien, 
au  cœur  miséricordieux.  Les  habitants  se  donnèrent  pour 
chef  le  meurtrier  Barsouma.  Ayant  appris  ces  événements 
en  Perse,  le  sulthan  Mélik-Schah  expulsa  de  sa  présence 
et  traita  avec  mépris  Philarète  ; réduit  de  tous  côtés  au 
désespoir,  Philarète  se  déclara  ennemi  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  était  la  sienne,  et  renia  la  foi,  qu’il  professait 
d’une  manière  si  indigne.  11  s’imaginait  par  cette  apos- 
tasie s’attirer  la  considération  des  Perses  ; mais  il  se 
trompa  étrangement  ; ce  renégat  n’obtint  d’autre  résultat 
que  de  devenir  un  objet  d’opprobre  et  de  haine  pour  Dieu 
et  pour  les  hommes. 

CXX1X.  Cette  même  année,  le  maître  du  monde,  le 
sulthan  Mélik-Schah,  se  dirigea,  à la  tête  d’une  armée 
composée  de  la  nation  Askanaz  (1)  et  d’innombrables 
guerriers,  dans  le  pays  des  Romains  (2),  dont  il  voulait 
• s’emparer.  Son  cœur  était  rempli  de  mansuétude  et  d'affec- 

tion pour  les  chrétiens;  il  se  montrait  comme  un  père 
tendre  pour  les  habitants  des  pays  qu’il  traversait.  Quan- 
tité de  villes  et  de  provinces  se  donnèrent  à lui  spontané- 
ment. Cette  année,  l'Arménie  entière  et  tout  le  pays  des 
Romains  reconnurent  ses  lois.  Arrivé  à la  grande  ville 
d’Antioche,  il  se  rendit  maître  de  tonte  la  contrée,  ains 
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que  d’Alep.  Son  empire  s’étendit  depuis  la  mer  des  (!asp 
(Caspienne)  jusqu’à  l’Océan;  il  soumit  tous  les  royaumes 
qui  sont  de  ce  côté-ci  de  la  Mer  océane,  et  il  n’en  resta 
aucun  en  dehors  de  sa  domination  ; il  régna  sur  douze 
nations.  Après  avoir  pris  possession  d’Antioche,  il  alla 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  lien  nommé  Sévodî  (3). 
Là,  promenant  ses  regards  sur  la  vaste  étendue  des  flots, 
il  rendit  des  actions  de  grâces  à Dieu,  et  le  bénit  pour 
avoir  agrandi  son  empire  bien  au-delà  des  limites  de  celui 
de  son  père.  Monté  sur  son  cheval,  il  entra  dans  la  mer  et 
foula  les  vagues  sous  les  pieds  de  son  coursier.  En  même 
temps,  ayant  dégainé  son  épée,  il  la  plongea  à trois  re- 
prises dans  les  flots,  en  s’écriant  : « Voilà  que  Dieu  m’a 
« accordé  de  régner  depuis  la  mer  de  Perse  jusqu’à  la  Mer 
« océane.  » Ensuite , ayant  quitté  ses  vêtements,  ils  les 
étendit  sur  le  sol,  et  adressa  à Dieu  se3  prières,  en  le 
remerciant  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde.  11  ordonna  à 
ses  serviteurs  de  recueillir  du  sable  sur  le  rivage,  et  l’ayant 
emporté  en  Perse,  il  le  répandit  sur  le  tombeau  de  son 
père  Alp-Arslan,  en  prononçant  ces  mots  ; «O  mon  père, 
« mon  père,  bonne  nouvelle  pour  toi  ! car  ton  fils,  que  tu 
« avais  laissé  en  bas  âge,  a reculé  les  bornes  de  tes  États 
« jusqu’aux  extrémités  de  la  terre  » . Il  plaça  à Antioche, 
pour  gouverneur,  l’émir  Agh’sian  (4),  homme  pervers,  en- 
nemi de  la  paix,  et  au  caractère  féroce.  11  confia  le  com- 
mandement d’Alep  à Ak-Sonkor  (Agh’-Senkouïr)  (5),  qui 
était  au  contraire  bon,  pacifique,  clément  et  bienfaiteur 
des  populations. 

CXXX. Cette  même  année,  un  émir,  nommé  Bouzân(i), 
vint,  d’après  l’ordre  de  Mélik-Schah,  le  maître  du  monde, 
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attaquer  Edesse.  Il  établit  sou  camp  tout  autour  et  en  fit 
le  siège  pendant  six  mois.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le 
sultlian  à la  tète  d'un  faible  corps  de  troupes,  et  ayant 
fait  le  tour  de  la  ville,  il  se  retira  sans  avoir  rien  entre- 
pris. Quoiqu’il  fût  venu  avec  une  armée  innombrable 
dans  la  plaine  de  Khar'an,  il  en  partit  sans  avoir  fait 
aucun  mal,  et  reprit  tranquillement  le  chemin  de  la 
Perse. 

Cependant  Bouzân  continuait  ses  vigoureuses  attaques 
contre  Edesse,  et  les  habitants,  par  suite  de  la  prolonga- 
tion du  siège,  étaient  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine. 
Ainsi  pressés  et  n’espérant  aucun  secours,  ils  se  voyaient 
réduits  à la  dernière  extrémité.  La  multitude,  irritée,  se 
souleva  contre  le  duc  Barsouma.  C’était  pour  son  malheur 
et  dans  son  désespoir  qu’il  avait  résisté  à Bouzân  ; car  il 
se  précipita  du  haut  du  rempart,  et  dans  sa  chute  se  brisa 
l’épine  dorsale.  On  accourut  à lui,  et  on  le  transporta 
auprès  de  Bouzân  ; mais,  au  bout  de  quelques  jours,  il 
mourut.  Les  principaux  vinrent  se  présenter  à Bouzân  et 
se  livrer  à lui.  C’était  le  premier  jour  de  navaçart.  au 
• commencement  de  l’année  530  (28  février  1087- 26  fé- 
vrier 10S8).  La  paix  fut  ainsi  rendue  à tout  le  pays  et  à 
Edesse,  qui  fut  dans  la  joie.  Bouzân  y plaça  pour  gouver- 
neur et  préfet  un  salar  (slar),  nommé  khsouloukh.  11  se 
trouva  des  gens  qui  calomnièrent  les  principaux  d’entre 
les  habitants  arméniens,  et  les  rendirent  victimes  de  la 
plus  odieuse  trahison.  C’est  un  nommé  Askar  et  d’autres 
qui  en  furent  les  auteurs.  Ils  firent  condamner  à périr  par 
le  glaive  douze  des  notables,  riches  et  d'une  haute 
condition.  Bouzân  ne  tarda  pas  à regretter  leur  mort. 
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parce  qu'il  leur  avait  promis  auparavant,  sous  la  foi  du 
serment,  la  vie  sauve;  et  cependant  il  leur  fit  subir  le 
dernier  supplice,  trompé  par  d’infàmes  dénonciateurs. 

Après  quoi  il  s’en  retourna  en  Perse. 

GXXXI.  Cette  même  année,  Bouzân  vint  établir  son 
camp  sous  les  murs  de  kantzag,  en  Arménie,  et  atta- 
qua vivement  cette  ville.  11  avait  réuni  pour  ce  siège 
toutes  les  forces  de  la  Perse,  kantzag  fut  emportée  d’as- 
saut. Quelques  habitants  seulement  furent  massacrés; 
sur  l’ordre  de  Bouzân,  les  glaives  rentrèrent  dans  le 
fourreau,  et  la  paix  fut  accordée.  Le  seigneur  Étienne, 
catholicos  des  Agh’ouans,  qui  était  pendant  ce  siège 
dans  les  murs  de  kantzag,  fut  sauvé  et  n’éprouva  rien  de 
fâcheux,  grâces  à la  protection  divine  et  à l’interven- 
tion des  Arméniens,  qui  servaient  dans  les  rangs  de 
Bouzân. 

CXXXI1.  Sous  le  règne  de  l’empereur  Alexis  (1),  des 
troubles  éclatèrent  dans  l’Occident,  au-delà  du  Da- 
nube, ce  grand  fleuve  (2).  Les  Patzinaces  (Batzinig) 
firent  une  guerre  terrible  aux  Romains  et  les  vainquirent. 

Ils  les  poursuivirent  l’épée  dans  les  reins  et  les  extermi-  • 
nèrent  sans  quartier.  Alexis  s’échappa  avec  une  «poignée 
de  soldats,  et  courut  se  réfugier  à Constantinople.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  ouvrit  son  trésor,  et  fit  appel, 
par  un  édit,  à tous  ses  sujets.  11  réunit  une  armée  formi- 
dable, beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première.  De  son 
côté,  le  roi  des  Patzinaces  (3)  marcha,  à la  tête  de  sa 
nation,  sur  Constantinople,  dans  l’intention  de  s’appro- 
prier l’Empire  grec.  Il  avait  sous  ses  ordres  600,000 
combattants  tout  équipés,  et  amenait  avec  lui  tous  ses 
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peuples,  ainsi  que  ses  (ils.  A leur  approche,  Alexis  et 
tous  les  fidèles  du  Christ  se  prosternèrent  devant  Dieu. 
On  était  dans  l’année  538  (27  février  1089-26  février 
1090).  Alexis  s’élançaà  la  rencontre  du  roi  des  Patzinaces, 
à la  tête  de  300,000  hommes,  Grecs,  Romains,  Armé- 
niens et  Boulgares.  Lorsque  les  deux  souverains  furent  en 
présence  l’un  de  l’autre,  ils  se  livrèrent,  ce  jour  môme, 
une  grande  bataille. 

Les  Patzinaces  étaient  tous,  sans  exception,  des  archers, 
et  combattaient,  montés  sur  des  chars,  avec  une  impétuo- 
sité et  une  valeur  extraordinaires.  Sur  l’ordre  d’Alexis, 
ses  troupes  mirent  le  feu  aux  chars  des  Patzinaces,  et  par 
ce  moyen  s’assurèrent  la  victoire.  Les  barbares  furent  mis 
en  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Leur  roi  périt, 
leurs  enfants  et  leurs  femmes  furent  exterminés.  Après  ce 
succès,  Alexis  rentra  à Constantinople,  chargé  de  butin, 
et  traînant  après  lui  une  multitude  de  captifs  (h) . 

CXXXI11.  A cette  époque  se  révéla  à Constantinople 
un  infâme  hérétique  qui  était  moine  et  d’origine  ro- 
maine (1).  11  invoquait  Satan  pour  son  Dieu,  et  se  faisait 
suivre  d’un  chien  noir  auquel  il  adressait  des  prières.  11 
avait  attiré  à son  abominable  erreur  une  foule  d’hommes 
et  de  femmes  dans  la  pieuse  ville  de  Constantinople. 
Parmi  ses  prosélytes  était  la  mère  de  l’empereur 
Alexis  (2).  Cette  princesse  avait  poussé  si  loin  l’audace  et 
la  perversité,  quelle  avait  pris  une  partie  de  la  sainte 
Croix  du  Christ,  etl’avait  cachée  dans  une  des  sandales  de 
son  fils,  entre  les  semelles,  afin  qu’il  la  foulât  aux  pieds  en 
marchant.  Dieu  fit  connaître  cet  exécrable  hérétique  par 
le  moyen  de  scs  complices,  qui  le  dénoncèrent  à Alexis. 
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Ce  pieux  monarque  le  condamna  ti  être  brûlé  vif.  et  fit 
précipiter  10,000  de  ses  adhérents  dans  l’Océan.  11  dé- 
pouilla sa  mère  des  honneurs  dus  à son  rang,  et  la  chassa 
de  sa  cour.  Cesmesures  firent  renaître  la  tranquillité  dans 
l’empire. 

CXXX1V.  En  l’année  539  (27  février  1090-26  février 
1091),  le  patriarche  des  Arméniens,  le  seigneur  Basile, 
«alla  visiter  le  maître  du  monde,  le  sulthan  Mélik-Schah, 
pour  lui  porter  ses  doléances  sur  les  persécutions  susci- 
tées en  une  foule  de  lieux  aux  fidèles  du  Christ,  sur  les 
tributs  imposés  aux  églises  et  au  clergé,  et  les  exactions 
qui  pesaient  sur  les  couvents  et  les  évêques.  Témoin  des 
maux  dont  l’Eglise  était  affligée,  Basile  avait  conçu  l’idée 
d’aller  trouver  le  bon  et  clément  souverain  des  Perses  et 
de  tous  les  fidèles  du  Christ. 

Ayant  emporté  de  grosses  sommes  d’or  et  d’argent,  et 
des  étoffes  de  brocart,  pour  les  lui  offrir  en  présent,  il  se 
mit  en  route,  accompagné  des  nobles  de  sa  maison,  d’é- 
vêques, de  prêtres  et  de  docteurs.  Arrivé  en  Perse,  «à  la 
cour  du  pieux  monarque,  Basile  se  présenta  devant  lui  et 
fut  accueilli  avec  la  plus  haute  distinction.  11  obtint  tout 
ce  qu’il  souhaitait  ; Mélik-Schah  exempta  les  églises,  les 
couvents  et  les  prêtres  de  toute  redevance,  étayant  rendu 
un  édit  en  conséquence,  il  congédia  le  patriarche  muni 
des  diplômes  officiels  et  comblé  d’honneurs.  Basile  s’en 
revint  au  comble  de  la  joie,  avec  une  escorte  de  grands 
personnages  qui  avaient  reçu  du  sulthan  la  mission  de 
l’accompagner.  A son  retour,  il  passa  par  le  district 
de  Dchahan,  et  se  constitua  en  hostilité  ouverte  avec  le 
seigneur  Théodore,  qui  d’après  l’ordre  de  Pliilorète  avait 
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été  installé  comme  patriarche  à Honi  ; il  le  précipita 
du  siège,  lui  arracha  le  voile,  la  crosse  et  la  croix  qui 
avaient  appartenu  au  seigneur  Pierre,  et  rétablit  en  sa 
personne  l’unité  du  patriarcat.  De  là  il  se  rendit  à Édesse. 
Ce  n’est  pas  à nous  à blâmer  un  prélat  de  la  démarche 
qu’il  fit  auprès  d’un  souverain  infidèle,  et  d’avoir  ainsi 
remédié  aux  maux  de  l’Église.  Saint  Basile  de  Césarée 
n’alla-t-il  pas  vers  l’emperenr  Julien  ; saint  Nersès  vers 
l'empereur  Valens  (Vagh’ês),  le  renégat  (1);  saint  Ma- 
routha  vers  Yezdedjerd  (’Azguerd),  roi  des  Perses  (2); 
le  vartabed  Ananie  (Nan)  vers  le  roi  des  Chaldéens 
(Kagh’tèatsik'),  et  le  Christ  vers  la  nation  juive? 

Lorsque  Basile  arriva  à Édesse,  on  était  en  540  (27  fé- 
vrier 1091  - 2(3  février  1092).  De  cette  ville,  il  se  rendit 
à la  grande  Césarée  de  Cappadoce,  et  de  là  à Antioche  ; 
son  retour  à Édesse  causa  des  transports  d’allégresse. 

CXXXV.  Cette  môme  année,  au  mois  de  septembre,  il 
y eut  un  tremblement  de  terre  général.  L’univers  fut 
ébranlé,  et  toutes  les  créatures  qui  vivaient  sous  le  ciel 
s’en  ressentirent.  Ce  désastre  frappa  surtout  Antioche  ; 
nombre  de  tours  furent  renversées  de  fond  en  comble; 
une  grande  partie  du  rempart  s’écroula,  et  une  foule  d’ha- 
bitants furent  écrasés  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

CXXXV1.  En  l’année  541  (27  février  1092  - 25  février 
1093).  Une  violente  mortalité  sévit  en  tous  lieux  ; elle  fut 
telle,  que  les  prêtres  ne  pouvaient  suffire  à enterrer  ceux 
qu'elle  emportait.  Dans  chaque  maison  on  n’entendait 
que  plaintes,  gémissements  et  lamentations.  La  mort  frap- 
pait des  coups  si  cruels,  qu’une  foule  de  gens,  sous  l’im- 
pression de  la  terreur,  tremblaient  beaucoup  plus  que  ne 
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l'avaient  l'ait  ceux-là  même  qui  avaient  succombé.  Le 
nombre  des  victimes  de  ce  fléau  est  incalculable. 

CXXXVII.  Cette  même  année,  la  sainte  Croix  de  Va- 
rak  et  l’image  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  (1)  furent  trans- 
portées à Édesse,  et  la  joie  fut  au  comble  parmi  la  nation 
d’Abgar  (Apkar)  (2).  Dans  leur  bonheur,  les  habitants 
sortirent  au-devant  de  ces  reliques  vénérées,  qui  furent 
introduites  dans  la  ville  avec  une  pompe  solennelle.  A 
cette  occasion,  les  principaux  firent  un  accueil  distingué 
à ceux  qui  avaient  accompagné  les  saints  Pères  ; ils  dépo- 
sèrent la  croix  dans  leur  église,  en  glorifiant  le  Seigneur. 
Mais  au  bout  de  quelques  années,  ces  reliques  lurent 
soustraites  par*  une  main  sacrilège. 

CXXXVII1.  A cette  époque,  Bouzàn  réunit  toutes  les 
troupes  et  les  grands  officiers  de  la  Perse,  s’adjoignit  le 
seigneur  d’Antioche  et  celui  d’Alep,  Agh’sian  et  Ak- 
Sonkor,  et  marcha  contre  les  Romains.  11  s’arrêta  devant 
la  célèbre  ville  de  Nicée.  Une  vaine  et  folle  pensée  lui 
avait  suggéré  le  projet  de  s’emparer  de  Constantinople, 
cette  cité  gardée  par  la  protection  céleste  pi).  Un  travers 
de  jugement  lui  avait  fait  croire  qu’il  se  rendrait  maître 
de  ses  imprenables  remparts.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  auprès  de  Nicée,  l'impossibilité  de  son  entreprise 
resta  bien  constatée. 

CXXXIX.  Cette  même  année  mourut  le  puissant  mo- 
narque Mélik-Schah,  père  de  ses  sujets,  prince  bon, 
miséricordieux  et  bienveillant  pour  tous.  11  finit  ses  jours 
à Bagdad,  victime  de  la  perfidie  de  la  fille  du  sulthan  de 
Samarkande  (1),  sa  femme,  qui  lui  servit  un  breuvage 
empoisonné  (2).  Sa  mort  fut  un  deuil  pour  le  monde 
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entier.  Bouzàn  en  ayant  été  instruit,  s’en  revint  à Édesse, 
Agh’sian  à Antioche , et  Ak-Sonkor  à Alep.  Le  seigneur 
Basile,  qui  se  trouvait  alors  à Édesse,  partit  en  toute  hâte 
pour  Ani,  où  il  revint  occuper  son  siège. 

Cette  époque  fut  signalée  par  des  massacresaffreux  et 
une  grande  effusion  de  sang  en  Arménie.  Les  Turks  y 
firent  une  invasion,  tuèrent  une  multitude  d’habitants,  et 
en  réduisirent  en  esclavage  un  nombre  non  moins  con- 
sidérable. 

Mélik-Schali  fut  enseveli  dans  la  ville  de  Marand,  auprès 
de  son  père  Alp-Arslan  (3).  11  laissa  un  fils  nommé  Bar- 
kiarok  (Barguiaroukh),  qu’il  avait  eu  de  la  fille  d’Argoun 
(Agouth),  grand  émir  et  parent  d’ Alp-Arslan  (A).  11  avait 
un  autre  fils  appelé  Daph’ar  (5) , né  de  la  fille  du  sul- 
than  de  Samarkande  ; Daph’ar  résidait  dans  la  ville  d’Oz- 
kend  (Ozgan)  (6)  et  à Ghizna  (Kheznê)  (7).  Barkiarok. 
qui  était  l’alné,  fut  élevé  sur  le  trône  et  devint  sulthan  de 
toute  la  Perse,  sous  la  tutelle  de  l’émir  lsmayl,  frère 
d’Argoun,  son  oncle  maternel  (8).  Ce  dernier  était  un 
homme  bienveillant  par  inclination,  et  le  bienfaiteur  des 
populations.  11  avait  gouverné  en  souverain  l’Arménie. 
C’est  lui  qui  commença  à faire  refleurir  notre  pays  et  qui 
protégea  les  couvents  contre  les  vexations  dont  les  Perses 
les  accablaient. 

CXL.  En  l’année  542  (20  février  1093  - 25  février 
1094)  mourut  le  seigneur  Paul,  le  même  que  Philarète 
avait  créé  catholicos  à Marasch.  11  avait  accompagné  la 
Croix  du  Christ  [à  Édesse],  et  il  termina  sa  carrière  dans 
cette  ville.  11  fut  enterré  eu  grande  pompe  à la  porte  de 
la  sainte  église,  à côté  du  Tombeau  du  Docteur. 
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CXLl.  Cotte  même  année  vit  mourir  aussi  le  vartabed 
arménien  Georges,  surnommé  Our’djetsi.  Il  fut  l’illumi- 
nateur  de  notre  nation,  la  source  éternellement  jaillis-  . 
santé  des  ruisseaux  [de  la  doctrine],  la  langue  imprégnée 
de  feu.  Il  illustra  l’Orient  par  l’enseignement  des  vérités 
divines,  car  il  était  rempli  des  grâces  d’en  haut,  et  son 
savoir  l’égalait  aux  anciens  et  saints  docteurs  que  Dieu 
inspirait,  je  veux  dire  Grégoire  [de  Nazianze]  le  Théolo- 
gien, Jean  Chrysostôme,  Basile  de  Césarée  et  antres 
pareils.  Il  se  sanctifia  par  une  vie  admirable  qu’il  ter- 
mina à l’âge  de  cent  ans,  et  fut  enterré  dans  le  grand 
couvent  de  Garmendchatzor  (1),  près  du  tombeau  du  doc- 
teur Samuel  et  de  Khatchig,  qui  avait  été  un  musicien 
consommé  dans  l’art  du  chant.  La  mort  de  Georges  fut 
pleurée  par  tous  les  gens  pieux,  qui  regrettèrent  amère- 
ment de  se  Voir  privés  d’un  aussi  illustre  docteur. 

GXL1I.  Cette  même  année,  le  sulthan  de  Damas, 
Tetouscli , fils  d’Alp-Arsl&n,  et  frère  de  Mélik-Schah, 
résolut  de  marcher  contre  la  Perse,  afin  de  s’emparer  du 
trône  de  Mélik-Schah.  Il  était  arrivé  auprès  d’Antioche, 
lorsque  l’émir  de  cette  ville  [Agh’sian]  vint  lui  présenter 
ses  hommages.  De  là,  s’étant  dirigé  vers  Alep,  l’émir 
[ Ak-Sonkor]  accourut  pareillement  pour  lui  rendre  ses 
devoirs  ; après  quoi  le  sulthan  se  mit  en  route  avec  des 
forces  innombrables  vers  la  Perse. 

CXLIII.  Cette  même  année,  les  Arabes  se  réunirent  au 
nombre  de  40,000  environ,  et  toute  la  Babylonie  s’avança 
contre  la  province  de  Mossoul  (Mocel).  Le  chef  de  ces 
Arabes  était  le  roi  Ibrahim  (Aprêhim),  fils  de  Koreïscb  et 
frère  de  Schéref-cddaula  (1).  Le  sulthan  Tetousch, 
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étant  parvenu  devant  Nisibe,  emporta  cette  ville  d'assaut 
et  la  livra  au  pillage.  Elle  se  nomme  aussi  Medzpïn, 
ou  bien  encore  Necébîn.  Les  Arméniens  qui  faisaient 
partie  de  l'armée  du  sulthan  taillèrent  en  pièces  près 
de  10,000  Arabes.  Cependant  le  gros  de  l’armée  d’1- 
brahim  étant  entré  sur  le  territoire  de  Medzpïn,  fit  halte 
dans  un  lieu  nommé  Hermel.  Alors  le  sulthan  envoya  à 
Edesse,  et  à force  d’instances  appuyées  de  serments,  il 
attira  à son  parti  l’émir  Ëouzân,  qui  disposait  de  troupes 
nombreuses.  Fortifié  par  ce  secours,  il  alla  attaquer  le 
roi  des  Arabes.  Les  deux  souverains  s’étant  rencontrés 
dans  la  plaine  de  Medzpïn,  une  lutte  sanglante  s’engagea, 
dans  laquelle  les  Arabes  furent  mis  en  déroute.  Le  sulthan 
s’élança  contre  eux  l’épée  à la  main,  et  fit  prisonnier 
leur  roi  Ibrahim.  Celui-ci  avait  été  frappé  à la  tête  d’une 
flèche  qui  avait  traversé  son  casque  d’acier,  et  lui  avait 
fait  une  blessure  dont  il  mourut.  Les  Turks  enlevèrent 
aux  Arabes  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  troupeaux, 
ainsi  qu’une  grande  quantité  de  chevaux.  Après  cette  vic- 
toire signalée,  Tetousch  continua  sa  marche.  Son  armée  se 
grossissait  sur  sa  route,  et  déjà  elle  couvrait  les  plaines  et 
les  collines  de  l’Orient.  A la  nouvelle  de  cette  agression, 
Barkiarok,  neveu  de  Tetousch,  s’avança  pour  la  repous- 
ser à la  tête  de  forces  imposantes.  Tetousch,  apprenant 
son  approche,  se  disposa  à en  venir  aux  mains.  Mais  sur 
ces  entrefaites,  Bouzân  et  Ak-Sonkor,  entraînant  leurs 
soldats,  abandonnèrent  Tetousch  pendant  la  nuit,  et 
passèrent  du  côté  de  Barkiarok.  Cette  défection  arrêta 
Tetousch  qui,  opérant  sa  retraite,  rentra  dans  sa  ville  de 
Damas.  De  là  il  alla  soumettre  Tripoli  (Drabolis)  et 
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les  villes  du  littoral,  il  séjourna  six  mois  dans  cette 
contrée. 

CXLIV.  En  l’année  543  (26  février  1094  - 25  février 
1095),  Barkiarok  était  au  faite  de  la  puissance.  Il  nomma 
comme  généralissime  des  armées  de  la  Perse  l’émir 
lsmayl,  fils  d’Argoun  et  frère  de  sa  mère.  Ismayl,  qui 
avait  sous  sa  domination  l’ Arménie,  était  un  prince 
plein  de  bienveillance,  miséricordieux,  bon,  bienfaisant, 
charitable,  pacifique  et  protecteur  de  notre  nation.  Il  em- 
bellissait les  couvents,  se  montrait  l’appui  des  moines,  et 
défendait  les  fidèles  contre  les  vexations  des  Perses.  Sous 
son  administration,  chacun  possédait  en  tonte  sûreté  son 
héritage  paternel  et  vivait  heureux.  Barkiarok  le  créa 
maître  du  pays  sitné  en  dehors  des  frontières  de  la  Perse, 
tandis  que  lui-même  siégeait  en  paix  sur  son  trône.  Cepen- 
dant le  grand  émir  Ismayl  parcourait  la  Perse,  à la  tête 
d’une  armée  considérable,  et  Bouzân,  ainsi  qu’Ak-Sonkor, 
l'accompagnaient»  Arrivés  dans  un  lieu  de  ce  royaume 
nommé  Dchagh’zatzor,ces  deux  derniers  ourdirent  un  com- 
plot contre  lui.  Un  jour,  ils  l’emmenèrent  hors  du  camp,  à 
distance  de  ses  troupes,  sous  prétexte  de  faire  la  conver- 
sation. Là,  se  jetant  sur  lui,  ils  le  précipitèrent  de  cheval, 
et  lui  ayant  passé  une  cordeau  cou,  l’étranglèrent.  Après 
quoi  ils  s'enfuirent  des  États  de  Barkiarok  et  regagnèrent 
leur  pays.  Bouzân  rentra  à Edesse,  et  Ak-Sonkor  à Alep. 
Le  snlthan  ayant  appris  la  mort  d’Ismayl,  le  regretta 
beaucoup.  * 

CXLV.  Cette  même  année,  le  sulthan  Tetonsch  étant 
venu  attaquer  Alep,  Ak-Sonkor  et  Bouzân  se  réunirent 
pour  le  repousser.  Lorsque  les  deux  armées  furent  face  à 
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lace,  une  grande  bataille  eut  lieu,  dans  laquelle  Ak-Son- 
kor  et  Bouzân  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Ce  jour-là. 
tous  deux  perdirent  la  vie.  La  ville  d’Alep  fut  prise.  La 
tête  du  grand  émir  Bouzân,  plantée  sur  une  perche,  fut 
portée  à Edesse,  qui  devint  la  propriété  de  Tetouscb. 
Cette  victoire  fit  passer  sous  son  autorité  tout  le  territoire 
que  possédait  ses  deux  adversaires.  S’étant  rendu  à 
Edesse,  il  confia  le  commandement  de  cette  ville  au  chef 
grec  Thoros,  fils  de  Héthoum  (1).  De  là,  il  se  dirigea 
vers  la  Perse,  contre  Barkiarok.  Le  général  des  armées 
de  Tetousch,  Agh'sian,  seigneur  d’Antioche,  vint  avec 
un  corps  considérable  assiéger  la  célèbre  forteresse  de 
Zôrinag,  en  Arménie  (2).  Il  s’en  empara  après  de  rudes 
assauts,  et  massacra  une  multitude  de  chrétiens.  Sur  ces 
entrefaites,  Tetousch  reçut  une  lettre  de  la  femme  de  son 
frère  (3),  dans  laquelle  elle  l’invitait  à arriver  prompte- 
ment, lui  promettant  de  le  prendre  pour  mari.  La  lec- 
ture' de  cette  lettre  détermina  aussitôt  son  départ. 
Dès  que  Tetousch  fut  parvenu  dans  la  plaine  d’ispahan 
(Asbahan),  Barkiarok  envoya  l’implorer  en  ces  termes  : 
<i  Accorde-moi  cette  ville  seulement,  et  que  tous  mes 
« peuples  soient  à toi.  » Cette  proposition  ayant  été 
rejetée,  on  recourut  aux  armes.  Chacun  des  deux  ri- 
vaux avait  sous  ses  ordres  des  troupes  innombrables. 
Mais  lorsque  l’étendard  de  Mélik-Schah  fut  déployé  et  que 
les  Perses  l’aperçurent,  ils  retournèrent  en  majorité  du 
côté  de  Barkiarok,  et  il  s’ensuivit  un  grand  carnage.  Le 
scélérat  Agh’sian , qui  se  tenait  aux  aguets  avec  un  fort 
détachement,  tourna  le  dos  sans  combattre,  et  l’armée  de 
Tetousch.  témoin  de  cette  défection,  prit  la  fuite.  Ce  fut 
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une  journée  terrible  pour  les  Perses,  car  ils  se  disper- 
sèrent en  désordre,  par  milliers,  dans  toutes  les  direc- 
tions. Cependant  Tetousch  ayant  été  cerné,  eut  son 
cheval  criblé  de  blessures,  et  fut  jeté  à terre.  11  était  là, 
assis  au  milieu  des  soldats,  sans  qu’aucun  osât  l’appro- 
cher, par  respect  pour  son  rang  souverain,  et  parce  qu’il 
était  le  frère  de  Mélik-Schah.  En  ce  moment,  l’un  des 
émirs  de  Barkiarok  se  faisant  jour,  lui  trancha  la  tête 
avec  son  épée  (4).  Son  corps  fut  emporté  et  enseveli  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Radhouan  (5) , fils  de  Tetousch, 
Agh’sian  et  les  autres  fuyards  se  sauvèrent  à Edesse. 
Thoros,  le  Curopalate,  homme  à la  parole  éloquente  et 
d’une  grande  habileté,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans 
cette  ville,  les  accueillit  fort  bien,  tout  en  méditant  de  les 
faire  prisonniers,  afin  de  s’emparer  de  la  citadelle.  Mais 
les  autres  chefs  ne  jugèrent  pas  ce  coup  de  main  conve- 
nable, et  les  fuyards  purent  se  retirer  tranquillement 
chacun  dans  la  ville  qui  lui  appartenait. 

A cette  époque,  Thoros  cherchait,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  à se  rendre  indépendant  dans  Edesse,  et  à déli- 
vrer les  chrétiens  du  joug  des  infidèles.  11  entreprit  de 
restaurer  le  rempart,  à partir  de  la  citadelle  (forteresse  de 
Maniacès) , et  de  protéger  une  partie  de  la  ville  par  la 
construction  d’un  mur  ; car  cette  citadelle  était  au  pou- 
voir des  Perses,  et  elle  renfermait  une  garnison  turke 
avec  un  corps  d’ Arméniens,  qu’y  avait  placé  Tetousch. 
Le  général  (6)  qui  l’occupait,  voyant  les  travaux  du 
Curopalate  et  comment  il  avait  isolé  la  citadelle,  écrivit 
à ce  sujet  aux  émirs  du  voisinage,  en  les  prévenant  que 
depuis  la  Porte  de  la  mer  jusqu’à  l’église  de  saint  Thoros, 
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le  Curopalate  avait  élevé  des  fortifications  et  construit 
vingt-cinq  tours,  et  que  de  plus  il  dominait  la  citadelle, 
et  s’était  ainsi  rendu  maître  absolu  d’Edesse. 

CXLVI.  En  l’année  544  (26  février  1095-25  février 
1096),  Soukman,  fils  d’Artoukh  (Ortok)  (1),  et  l’émir  de 
Samosate,  Baldoukh,  fils  d’Amer-Gazi  (Kazi)  (2),  ras- 
semblèrent un  corps  de  cavalerie,  et,  à l'époque  de  la 
moisson,  marchèrent  contre  Edesse.  Le  seigneur  de  cette 
ville,  Tlioros,  homme  d’une  prudence  consommée,  disposa 
sur  tous  les  points  des  moyens  de  défense.  Ayant  ordonné 
de  dresser  des  balistes  et  des  machines,  il  fit  battre  à coups 
redoublés  les  murs  de  la  citadelle.  Cependant  les  Turks  ne 
discontinuaient  pas  leurs  assauts.  Au  bout  de  soixante- 
cinq  jours,  ils  pratiquèrent  une  brèche  à deux  endroits  du 
rempart , et  ayant  pénétré  dans  l’intérieur  au  nombre  de 
40,000,  ils  continuèrent  leurs  attaques,  mais  inutilement. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  le  sulthan  d’ Alep,  lladhouan, 
fils  de  Tetousch,  et  Agh’sian,  seigneur  d’Antioche  qui  vou- 
laient eux  aussi  entreprendre  le  siège  d’Edesse.  Soukman 
et  Baldoukh  s’enfuirent  loin  de  la  présence  du  sulthan. 
\ la  vue  de  l’armée  de  Radhouan,  les  habitants  furent 
consternés.  Cependant  Thoros,  déployant  le  courage  d’un 
lion,  les  animait,  et  prodiguait  l'or  et  l’argent  pour  les 
exciter.  Ses  efforts  continrent  l’ennemi,  car  les  assiégés 
avaient  pris  à la  voix  de  leur  chef  un  cœur  intrépide  et 
combattaient  avec  courage.  Impuissants  contre  une  aussi 
opiniâtre  résistance,  les  infidèles  se  décidèrent  à se  retirer 
honteusement.  En  môme  temps,  un  des  hommes  de  l’armée 
du  sulthan,  nommé  Mekhithar  le  Patrice  (Badrig)  (3  , 
forma  le  projet  avec  ses  gens  délivrer  la  grande  forteresse 
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de  Maniacès  à Thoros.  Ayant  pris  ses  mesures  pendant  la 
nuit  avec  trente  des  siens,  il  la  lui  remit  entre  les  mains, 
et  la  ville  fut  sauvée.  Comme  Thoros  avait  envoyé  un 
détachement  pour  s’emparer  d’une  forteresse  des  en- 
virons, nommée  Thersidj,  et  soumettre  le  territoire  qui  en 
dépend , Baldoukh  survint  avec  les  troupes  de  sa  pro- 
vince, attaqua  ceux  d’Edesse  non  loin  de  Thersidj  et  les 
mit  en  fuite.  Ceux-ci , en  traversant  le  village  d’Antranos, 
massacrèrent  cent  cinquante  hommes  et  firent  le  reste 
prisonniers. 

CXLVII.  Cette  année,  le  sulthan  Alph’ilag,  qui  des- 
cendait de  Koutoulmisch,  se  transporta  à Edesse,  d’après 
l’invitation  de  Thoros,  qui  lui  livra  cette  ville,  afin  de  se 
venger  de  ses  ennemis.  Mais  Alph’ilag  conçut  l’idée  de  le 
tuer  et  de  livrer  Edesse  au  pillage.  Thoros,  averti  à temps, 
lui  donna  un  breuvage  empoisonné,  et  le  fit  conduire  aux 
bains  publics,  où  il  succomba  aussitôt.  A la  nouvelle  de  sa 
mort,  ses  troupes  se  sauvèrent,  et  Thoros  rentra  en  pos- 
session d’Edesse.  La  domination  d’ Alph’ilag  dans  cette 
cité  avait  duré  trente-cinq  jours. 

CXLV11I.  Cette  même  année  mourut  le  grand  musicien, 
la  colonne  de  la  sainte  Eglise , le  seigneur  Thoros,  catho- 
licos  d’Arménie  (1).  11  fut  enseveli  à Honi,  auprès  du 
seigneur  Sarkis. 

CXLIX.  En  l’année  545  (26  février  1096-24  février 
1097),  le  sulthan  d’Occident  Kilidj-Arslan,  fils  de  Soliman, 
fils  de  Koutoulmisch,  ayant  réuni  des  forces  considé- 
rables, marcha  contre  Mélitène.  Son  armée  couvrait  au 
loin  les  plaines.  Il  attaqua  vivement  cette  ville,  et  avec 
ses  balistes  incommodait  beaucoup  les  habitants.  Cepen- 
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dant  le  commandant  de  Mélilène , nommé  Khouril  ( 1 ) , 
beau-pére  de  Thoros,  Curopalate  d’Edesse,  résista  brave- 
ment et  se  fortifia  de  tous  côtés.  Le  siège  se  prolongea 
longtemps,  mais  sans  succès  pour  kilidj-Arslan,  qui  re- 
tourna tout  houleux  dans  ses  États. 

CL.  Cette  môme  année  s’accomplit  la  prophétie  du  pa- 
triarche saint  Nersès , relative  à l’expédition  entreprise 
par  les  Occidentaux,  et  qu’il  révéla  aux  satrapes  et 
aux  chefs  de  l’Arménie.  Ce  qu’avait  prédit  bien  des 
années  auparavant , ce  qu’avait  annoncé,  à l’heure  de 
sa  mort,  ce  grand  saint,  ce  thaumaturge,  cet  homme 
de  Dieu,  nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  se  réaliser 
dans  notre  siècle.  C’était  la  vision  qui  apparut  à 
Daniel,  lorsqu'à  Bahylone  il  vit  la  figure  d’un  animal 
monstrueux,  vision  qui  se  manifesta  à lui  ouvertement,  et 
qu'il  expliqua  en  disant  que  cet  animal  dévorerait,  met- 
trait en  pièces  et  foulerait  aux  pieds  les  débris  échappés 
à la  fureur  des  bêtes  précédentes  (VII,  7). 

. Au  temps  précité,  eut  lieu  l’irruption  des  Franks,  et 
la  porte  des  Latins  s’ouvrit.  C’est  avec  leurs  bras  que 
Dieu  voulait  combattre  les  Perses.  Il  apaisa  sa  colère,  sui- 
vant cette  parole  du  prophète  David  : « Lève-toi;  pourquoi 
« dors-tu,  Seigneur?  Lève-toi,  et  ne  nous  rejette  pas  à 
« jamais.»  (Psaume XL1I1, 23.) «Le Seigneurseréveillade 
« son  sommeil,  pareil  à un  homme  fort,  pour  enlever  son 
« prix  ; il  a repoussé  ses  ennemis  et  les  a rendus  un  objet 
« d’opprobre  éternel  (1).  » Cette  année,  les  populations  de 
l’Italie  et  de  l’Espagne,  jusqu’aux  confins  de  l’Afrique,  et  les 
nations  des  Franks  les  plus  reculées  se  mirent  en  mouve- 
ment, etaccoururent  par  masses  immenses  et  formidables, 
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aussi  pressées  que  les  sauterelles,  que  l’on  ne  peut  compter, 
ou  le  sable  de  la  mer  dont  les  grains  sont  au-dessus  de 
tout  calcul.  Dans  toute  la  force  et  l’éclat  de  leur  puis- 
sance, marchaient  les  plus  grands  capitaines  du  pays  fies 
Franks,  chacun  à la  tête  de  ses  troupes.  Ils  venaient  bri- 
ser les  fers  des  chrétiens,  affranchir  du  joug  des  infidèles 
la  sainte  cité  de  Jérusalem,  et  arracher  des  mains  des 
musulmans  le  tombeau  vénéré  qui  reçut  un  Dieu.  C’étaient 
des  chefs  illustres,  rejetons  de  familles  souveraines,  émi- 
nents par  leur  foi  et  leur  piété,  et  élevés  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Voici  leurs  noms  : le  valeureux  Gode- 
froy (Gontoph’rê),  issu  de  la  race  des  rois  des  Romains  (2), 
lequel  avait  en  sa  possession  la  couronne  et  l’épée  de 
l’empereur  Vespasien,  cette  épée  qui  détruisit  Jérusalem  ; 
le  frère  de  Godefroy,  Baudouin  (Bagh’dïn)  (3)  ; le  grand 
comte  Boëmond  (Bêmount)  et  Tancrède  (Dankri) , son 
neveu  ; le  comte  de  Saint-Gilles  (Zendjil),  homme  redou- 
table et  d’une  haute  illustration  ; Robert  (Roubêrth) , 
comte  de  Normandie,  ainsi  qu’un  autre  Baudouin  (4);  puis 
venait  le  comte  Josselin  (Djoslïn),  distingué  par  sa  bra- 
voure et  sa  force.  Ces  intrépides  guerriers  s’avançaient 
avec  des  armées  innombrables  comme  les  étoiles  du  fir- 
mament. A leur  suite  figuraient  une  foule  d’évêques,  de 
prêtres  et  de  diacres. 

La  route  des  Franks  s'effectua  péniblement  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire  romain.  Ce  fut 
avec  des  fatigues  inouïes  qu’ils  franchirent  la  contrée  des 
Hongrois  (Ounkr) , à travers  les  étroits  et  inaccessibles 
défilés  de  ses  montagnes  (5).  De  là,  ils  arrivèrent  chez 
les  Bonlgares,  qui  étaient  alors  sous  la  domination  de 
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l’empereur  Alexis.  Ce  fut  en  cheminant  de  la  sorte  qu’ils 
parvinrent  à la  grande  cité  de  Constantinople. 

Alexis,  ayant  eu  connaissance  de  leur  marche,  avait 
envoyé  des  troupes  contre  eux.  Un  combat  fut  livré,  dans 
lequel  il  y eut  des  pertes  considérables  des  deux  côtés  ; 
mais  les  Franks  mirent  les  Grecs  en  fuite.  Cette  journée 
fut  des  plus  sanglantes.  De  même  les  populations  des 
pays  par  où  les  croisés  passaient  se  montraient  partout 
hostiles  et  les  incommodaient  beaucoup.  A la  nouvelle  de 
cette  défaite,  Alexis  arrêta  son  glaive,  et  cessa  de  s'oppo- 
ser \ eux.  "Lorsqu'ils  furent  arrivés  aux  portes  de  Cons- 
tantinople, ils  firent  halte,  et  demandèrent  à traverser 
l’Océan.  Alexis  fit  paix  et  alliance  avec  leurs  chefs,  les 
conduisit  dans  l’église  de  Sainte-Sophie,  et  leur  donna  en 
présent  des  sommes  considérables  d’or  et  d’argent.  Ils 
convinrent  que  toutes  les  provinces  qui  avaient  appartenu 
aux  Grecs,  et  dont  les  Franks  s’empareraient  sur  les 
Perses,  seraient  rendues  à Alexis,  et  que  les  conquêtes 
faites  en  pays  perse  ou  arabe  seraient  réservées  aux 
Franks.  Ce  pacte  fut  scellé  par  un  serment  prononcé  sur 
la  Croix  et  l’Évangile,  et  à jamais  inviolable.  Après  avoir 
obtenu  de  l’empereur  un  renfort  de  troupes  et  des  offi- 
ciers, ils  traversèrent  l’Océan  sur  une  flotte  et  arrivèrent 
en  masse  devant  Nicée,  non  loin  de  la  mer. 

Les  Perses,  s’étant  réunis,  vinrent  attaquer  les  croisés 
dans  le  camp  que  ceux-ci  avaient  établi  en  cet  endroit; 
mais  la  victoire  resta  aux  chrétiens,  qui  mirent  les  enne- 
mis en  fuite,  et,  s’élançant  à leur  poursuite  l’épée  h la 
main,  inondèrent  de  sang  toute  la  contrée.  Puis,  ayant 
entrepris  le  siège  de  Nicée,  iis  s’cn  rendirent  maîtres, 
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et  massacrèrent  tous  les  infidèles  (6).  Abattus  par  cet 
échec,  les  Perses  coururent  porter  leurs  doléances  au 
sulthan  Kilidj-Arslair,  occupé  en  ce  moment  au  siège 
de  Mélitène,  et  lui  racontèrent  leur  défaite.  Ce  prince, 
ayant  rassemblé  des  troupes  innombrables,  se  porta  k 
la  rencontre  des  Franks,  dans  le  territoire  de  Nicée. 
L’action  s’engagea,  terrible  des  deux  côtés;  les  deux 
armées  se  précipitèrent  avec  rage  l’une  contre  l’autre,  et 
se  heurtaient  comme  des  bêtes  féroces.  Au  milieu  des 
éclaire  que  lançaient  les  casques  reluisants,  du  craque- 
ment des  cuirasses  brisées  et  de  la  v ibration  des  arcs,  les 
infidèles  resserrèrent  leurs  rangs  avec  une  nouvelle 

• 

ardeur.  Les  clameurs  des  combattants  ébranlaient  la 
terre,  et  le  sifflement  des  flèches  faisait  tressaillir  les  che- 
vaux. Les  plus  braves,  les  héros,  se  prenaient  corps  à 
corps,  et,  pareils  à de  jeunes  lions,  se  frappaient  à coups 
redoublés.  Cette  première  journée  fut  grande  et  solen- 
nelle ; car  le  sulthan  avait  sous  ses  ordres  600,000  com- 
battants. Mais  les  Franks  triomphèrent,  mirent  les  Perses 
en  fuite,  et  les  exterminèrent  sans  miséricorde  sur  tous 
les  points.  La  plaine  fut  jonchée  de  cadavres,  le  butin 
immense,  et  les  captifs  se  comptaient  par  milliers.  Les 
dépouilles , en  or  et  en  argent . dépassaient  toute  éva- 
luation. 

Au  bout  de  trois  jours,  le  sulthan  réunit  de  nouveau 
des  forces  imposantes  et  recommença  l’attaque.  Lue 
seconde  bataille  fut  livrée,  plus  terrible  que  la  précédente. 
Les  chrétiens  vainquirent  encore  les  Perses,  les  taillèrent 
en  pièces,  sans  faire  quartier  à aucun,  leur  enlevèrent 
quantité  de  prisonniers,  et  les  chassèrent  du  pays.  La 
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ville  de  Nicée  fut  remise  par  eux  à l’empereur  Alexis. 

CLI.  En  l’année  546  (25  février  1907-24  février  1096) , 
au  temps  des  deux  patriarches  d’Arménie,  le  seigneur 
Vahrarn  et  le  seigneur  Basile,  et  sous  le  règne  d’Alexis, 
l’armée  des  croisés  se  mit  en  marche,  forte  de  500,000 
hommes  environ.  Thoros,  seigneur  d’Edesse,  eu  fut  pré- 
venu par  une  lettre,  ainsi  que  le  grand  chef  arménien, 
Constantin,  fils  de  R’oupên  (1),  lequel  occupait  le  mont 
Taurus,  danslepaysdeGobidar’  (2),situédansle  districtde 
Maraba  (3),  et  s’était  rendu  maître  d’un  grand  nombre  de 
provinces.  Constantin  était  sorti  des  rangs  de  la  milice  de 
Kakig.  Les  Franks  traversèrent  la  Bithynie  et  la  Cappa- 
doce  en  colonnes  serrées,  qui  s’étendaient  au  loin,  et 
parvinrent  aux  pentes  abruptes  du  Taurus  ; ils  passèrent 
par  les  défilés  étroits  de  cette  chaîne  de  montagnes  pour 
gagner  la  Cilicie,  aboutirent  à la  Nouvelle-Troie,  c’est-à- 
dire  à Anazarbe  (4),  et  de  là  arrivèrent  à Antioche.  Leur 
vaste  camp  se  déploya  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  leurs 
bataillons  couvrirent  l’immense  plaine  qu’elle  domine.  Le 
général  perse  Agh’sian  et  la  garnison  qui  défendaient 
Antioche  y furent  bloqués  pendant  six  mois,  et  eurent  à 
soutenir  de  vigoureux  assauts.  A la  nouvelle  de  ce  siège, 
les  chefs  perses  du  voisinage  accoururent  avec  des  forces 
considérables  pour  s’opposer  aux  Franks  ; mais  ils  furent 
vigoureusement  repoussés.  Cependant  les  infidèles  se 
réunirent  de  tons  côtés  : ceux  de  Damas,  les  Africains, 
ceux  du  littoral,  de  Jérusalem;  tous  les  peuples  limi-, 
trophes  de  l’Égypte,  ceux  d’Alep,  d'Émesse,  jusqu’au 
grand  fleuve  Euphrate,  tous  marchèrent  contre  les  Franks. 
Les  croisés,  instruits  de  leur  approche,  prirent  les  aimes 
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et  coururent  à leur  rencontre.  Boëinond  et  Saint-Gilles, 
ces  deux  héros,  s’élancèrent  à la  tète  de  dix  mille  hommes 
contre  cent  mille,  dans  la  province  d’Antioche,  les  bat- 
tirent contplétement,  et  les  ayant  mis  en  fuite,  en  fireut 
un  carnage  affreux. 

Cependant  l’intrépide  Soukman,  fils  d’Artoukh,  et  le 
seigneur  de  Damas  (5),  lesquels  étaient  deux  émirs 
illustres  et  du  plus  haut  rang,  rassemblèrent  les  troupes 
turkes  de  Mossoul  et  de  toute  la  Babylonie,  au  nombre  de 
30,000  hommes,  pour  aller  se  mesurer  avec  les  Franks. 
Le  noble  duc  Godefroy  marcha,  avec  7,000  hommes, 
contre  les  infidèles,  sur  les  confins  d’Alep,  et  leur  livra 
un  grand  combat.  L’émir  de  Damas,  Toghtékïn  (Dou- 
gh’diguïn) , s’étant  précipité  sur  Godefroy,  le  fit  voler  de 
son  cheval;  mais  la  cotte  de  mailles  du  héros  chrétien  ré- 
sista au  coup  que  Toghtékïn  lui  porta  et  le  garantit.  Au 
même  instant,  les  chrétiens  mirent  les  infidèles  en  dé- 
route, les  poursuivirent  et  les  taillèrent  en  pièces.  Après 
ce  succès  éclatant,  ils  rentrèrent  au  camp. 

La  multitude  des  Franks  était  si  considérable , qu'un 
nouveau  danger  vint  les  atteindre  : la  famine  leur  fit  sen- 
tir ses  rigueurs  (0).  Les  chefs  arméniens  qui  habitaient  le 
Taurus,  Constantin  , fils  de  R’oupôn,  Pazouni,  le  second 
de  ces  princes,  et  Oschïn  le  troisième  (7),  envoyèrent  aux 
généraux  franks  toutes  les  provisions  dont  ceux-ci  avaient 
besoin.  Les  moines  de  la  Montagne-Noire  leur  fournirent 
aussi  des  vivres;  tous  les  fidèles,  eu  cette  occasion,  riva- 
lisèrent de  dévouement.  A la  suite  de  la  disette , la  ma- 
ladie s’introduisit  parmi  les  croisés;  sur  sept  hommes  ils 
en  perdirent  un.  Les  survivants  se  voyaient  dans  la  plus 
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triste  position , loin  de  leur  patrie.  Mais  la  Providence  ne 
les  abandonna  pas  : elle  veillait  sur  eux  avec  une  solli- 
citude paternelle  comme  autrefois  sur  les  enfants  d’Israël, 
dans  le  désert. 

CL1I.  Cette  même  année  une  comète  se  montra  vers 
l’occident.  Sa  queue,  qui  était  petite,  dessinait  dans  le 
ciel  des  rayons  lumineux.  Au  bout  de  quinze  jours  elle 
disparut  et  cessa  tout  à fait  de  briller. 

CLI1I.  Cette  même  année  un  signe  terrible  et  étrange 
se  manifesta  dans  le  ciel,  du  côté  du  nord,  signe  tel,  que 
personne  n’en  avait  jamais  vu  d’aussi  merveilleux.  Dans 
le  mois  de  maréri  (1)  la  face  du  ciel  s’enflamma,  et,  par 
une  atmosphère  sereine,  se  colora  d’un  rouge  ardent. 
Elle  était  contractée,  comme  seraient  des  collines  en- 
tassées : tout  embrasée,  elle  prit  des  teintes  diversement 
nuancées.  Ces  masses  s’avancèrent  en  glissant  droit  vers 
l’orient,  et,  après  s’être  accumulées,  se  séparèrent  en 
plusieurs  parties,  et  couvrirent  presque  toute  la  voûte 
céleste  ; elles  étaient  colorées  d’un  rouge  foncé  et  dont 
l’aspect  était  étonnant.  Puis,  elles  s’élevèrent  jusqu’au 
sommet  du  ciel  (2).  Les  savants  et  les  sages  interprétant 
ce  phénomène,  dirent  qu’il  annonçait  l’effusion  du  sang. 
En  effet,  de  terribles  événements  et  des  catastrophes, 
dont  notre  livre  contient  le  récit,  ne  tardèrent  pas  à 
s’accomplir. 

CL1V.  En  l’année  547  (25  février  1098-24  février  1099) , 
le  comte  Baudouin,  frère  de  Godefroy,  s’étant  mis  à la  tête 
«le  cent  cavaliers,  vint  s'emparer  delà  ville  de  Tellbâscher 
(Thelbaschar)  (1).  A cette  nouvelle,  Thoros,  gouverneur 
romain  d’Edesse,  fut  rempli  de  joie,  il  envoya  vers  le  comte 
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frauk,  à Tellbàscher,  pour  le  prier  de  venir  à son  secours 
contre  ses  ennemis,  les  émirs  du  voisinage,  qui  l’inquié- 
taient beaucoup.  Baudouin,  répondant  aussitôt  à cet  appel, 
se  rendit  à Edesse  avec  soixante  cavaliers.  Les  habitants, 
accourant  au-devant  de  lui,  l’introduisirent  dans  la  ville 
avec  empressement.  Sa  présence  causa  une  grande  joie  à 
tous  les  fidèles.  Thoros,  Curopalate,  lui  témoigna  beau- 
coup d’amitié,  le  combla  de  présents  et  fit  alliance  avec 
lui  (2).  Sur  ces  entrefaites  le  chef  arménien  Constantin 
arriva  de  Gargar’.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  Curo- 
palate les  envoya  asssiéger  Samosate  et  faire  la  guerre  à 
l'émir  Baldoukh.  Les  troupes  de  la  ville,  ainsi  que  l’in- 
fanterie de  toute  la  province,  accompagnaient  les  Franks. 
Ils  marchèrent  en  nombre  considérable  contre  Samosate, 
et  saccagèrent  les  maisons  situées  hors  des  murs  de  cette 
ville.  D’abord  les  Turks  n’osèrent  pas  bouger  : mais  les 
troupes  chrétiennes  s’étant  mises  toutes  ensemble  à piller, 
à cette  vue,  urï  détachement  de  trois  cents  cavaliers  turks 
fit  une  sortie.  Les  infidèles  furent  vainqueurs  et  mirent 
les  Franks  en  déroute,  ainsi  que  les  gens  du  pays 
venus  avec  eux.  Depuis  Samosate  jusqu’à  Thil  (3) , ce  ne 
fut  qu’un  carnage  continuel.  Un  millier  d’hommes  resta 
sur  la  place.  Constantin  et  le  comte  rentrèrent  à Edesse 
auprès  de  Thoros.  Ce  combat  eut  lieu  la  seconde 
semaine  du  carême  (h).  Lorsque  le  comte  fut  de  re- 
tour, il  se  trouva  des  traîtres,  conseillers  pervers,  qui 
complotèrent  avec  lui  de  faire  périr  Thoros.  Certes, 
celui-ci  était  loin  de  mériter  un  sort  pareil,  après  avoir 
rendu  tant  de  services  à la  ville;  car  c’était  par  sa  pru- 
dente habileté,  par  son  ingénieuse  industrie  et  sa  bra- 
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vonre,  qu’elle  avait  été  affranchie  du  vassclage  de  la 
féroce  et  cruelle  race  des  musulmans.  Quarante  conjurés, 
associés  pour  cette  œuvre  de  Judas,  se  rendirent,  la 
nuit,  auprès  de  Baudouin,  et,  après  l’avoir  initié  à 
leurs  criminels  desseins,  promirent  de  lui  livrer  Edesse. 
Baudouin  y donna  son  adhésion.  Ils  gagnèrent  aussi  le 
chef  arménien  Constantin.  La  cinquième  semaine  du 
carême  (5),  ils  soulevèrent  contre  Thoros  la  multitude 
qui,  le  dimanche  suivant,  pilla  les  maisons  des  grands 
attachés  au  service  du  Curopalate,  et  ils  s’emparèrent  du 
corps  supérieur  de  la  citadelle.  Le  lendemain,  ils  se 
réunirent  pour  cerner  le  corps  intérieur  de  la  place  où 
Thoros  s’était  renfermé  et  en  firent  le  siège  avec  vigueur. 
Réduit  aux  abois,  il  leur  dit  que  s’ils  s’engageaient  par. 
serment  à l’épargner,  il  leur  abandonnerait  la  citadelle  et 
la  ville,  et  se  retirerait  avec  sa  femme  à Mélitène.  Alors  il 
leur  présenta  la  croix  de  Varak  et  celle  de  Mak’énis  (6) , 
et  Baudouin  jura  sur  ces  vénérables  reliques,  au  milieu 
de  l’église  des  Saints- Apôtres,  de  ne  lui  faire  aucun  mal. 

Il  prit  à témoin  les  Archanges,  les  Anges,  les  Prophètes, 
les  Patriarches,  les  Apôtres,  les  saints  Pontifes  et  toute  la 
milice  des  Martyrs,  qu’il  exécuterait  ce  que  Thoros  lui 
avait  demandé  dans  laTettre  qu’il  lui  avait  adressée.  Après 
(pie  le  comte  eut  prêté  ce  serment,  sanctionné  par  l’invo- 
cation de  tous  les  saints,  Thoros  lui  remit  la  citadelle, 
et  Baudouin  , ainsi  que  les  principaux  de  la  ville,  y firent 
leur  entrée.  Le  mardi,  jour  de  la  fête  des  Saints-Qua- 
rante  (7),  les  habitants  se  ruèrent  en  foule  sur  Thoros, 
armés  d’épées  et  de  gros  bâtons , et  le  précipitèrent  du 
haut  du  rempart,  an  milieu  des  flots  tumultueux  d’une 
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populace  déchaînée.  (les  furieux  se  jetant  tous  à la  fois 
sur  lui,  le  firent  expirer  dans  des  tourments  affreux,  et  en 
le  criblant  de  coups  d’épée.  Ce  fut  un  forfait  épouvantable 
aux  yeux  de  Dieu.  Lui  ayant  attaché  une  cordeaux  pieds, 
ils  le  traînèrent  ignominieusement  par  les  places  pu- 
bliques, parjures  au  serment  qu’ils  avaient  fait.  Baudouin 
fut  mis  aussitôt  en  possession  d’Edesse. 

CLV.  Cette  môme  année,  kerboga  (Gourabagh’ad)(l/, 
général  de  la  cavalerie  de  Barkiarok,  sulthan  de  Perse, 
arriva  avec  une  armée  formidable  pour  porter  la  guerre 
contre  lesFranks.  Il  établitson  camp  aux  portes  d’Edesse, 
et  y séjourna  avec  toutes  ses  forces  jusqu’à  l’époque  de  la 
moisson,  ravageant  les  campagnes  et  dirigeant  des  assauts 
contre  la  ville.  11  avait  réuni  autour  de  lui  des  troupes 
“innombrables.  Au  bout  de  quarante  jours,  le  fils  d’Agh’- 
sian,  émir  d'Antioche  (2j,  vint  trouver  kerboga,  et 
s’étant  jeté  à ses  pieds,  implora  son  assistance,  et  lui 
raconta  que  l’armée  franke  était  très-réduite  et  souffrait 
beaucoup  de  la  famine. 

Cette  même  année,  tout  le  khoraçan  se  souleva  en 
armes,  et  ce  mouvement  s’étendit  de  l’orient  à l’occident, 
depuis  l’Égypte  jusqu’à  Babylone,  en  y comprenant  le 
pays  des  Grecs  et  l’Orient,  Damas  et  les  contrées  du  litto- 
ral, depuis  Jérusalem  jusqu’au  désert.  On  vit  800,000 
cavaliers  et  300,000  fantassins  s’avancer  fièrement  à 
rangs  pressés  et  couvrant  au  loin  les  plaines  et  les  mon- 
tagnes. ils  vinrent  se  présenter  devant  l’année  franke  aux 
portes  d’Antioche,  avec  une  arrogance  capable  d’inspirer 
la  crainte.  Mais  Dieu,  qui  ne  voulait  pas  la  destruction  de 
la  petite  armée  chrétienne,  étendit  sur  elle  sa  protection, 
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comme  autrefois  sur  les  eufants  d’Israël.  Tandis  que  les 
infidèles  étaient  encore  éloignés,  un  des  principaux  de  la 
ville  députa  un  messager  vers  Boëmond  et  les  autres  chefs 
de  la  croisade,  pour  leur  dire  qu’il  leur  remettrait  An- 
tioche, à condition  que  ses  biens  paternels  lui  seraient 
conservés  ; et  ayant  reçu  d’eux  cette  promesse  confirmée 
par  un  serment,  il  livra  en  secret  pendant  la  nuit  la  ville 
à Boëmond.  Il  ouvrit  la  forteresse  par  la  porte  qui  donne 
dans  le  rempart,  et  introduisit  lesFranks  dans  Antioche. 
A l’aurore,  ceux-ci  ayant  fait  retentir  leurs  trompettes,  à 
ce  bruit,  les  infidèles  s’attroupèrent  ; mais  ils  ne  purent  se 
sauver,  parce  qu’ils  étaient  paralysés  par  la  crainte.  Aussi- 
tôt les  Franks,  fondant  sur  eux,  le  glaive  à la  main,  en 
firent  un  horrible  massacre.  L’émir  Agh’sian  s’échappade 
la  ville,  et  fut  tué  dans  sa  fuite  par  des  paysans,  qui  lui' 
coupèrent  la  tête  avec  une  faux.  Ce  fut  de  cette  manière 
que  fut  prise  cette  cité  jadis  enlevée  aux  Arméniens  (3). 
ïæs  débris  ds  la  garnison  restée  dans  ses  murs  se  retran- 
chèrent dans  la  citadelle  et  s’y  défendirent.  Trois  jours 
après,  l’armée  perse  approcha.  Sept  fois  plus  considé- 
rable que  celle  des  Franks,  elle  les  enveloppa  de  tous 
côtés  ; et  les  tenant  étroitement  bloqués,  les  inquiéta 
beaucoup.  Ceux-ci  furent  en  proie  à toutes  les  souffrances 
de  la  faim  ; car  déjà  auparavant  les  vivres  étaient  épuisés 
dans  Antioche,  et  chaque  jour  aggravait  leur  position 
désespérée.  Ils  résolurent  de  demander  à Kerboga  de 
leur  assurer,  sous  la  foi  du  serment,  la  vie  sauve,  en  pro- 
mettant de  lui  abandonner  Antioche,  et  de  s’en  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Dieu  ayant  contemplé  l’excès  de  leur 
misère,  eut  pitié  d’eux  et  leur  fit  sentir  sa  compassion. 
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Lne  vision  miraculeuse  eut  lieu  parmi  eux  pendant  la 
nuit;  l’apôtre  saint  Pierre  apparut  à un  Frank  d’une 
haute  piété,  et  lui  dit  : « Dans  l’église,  sur  la  gauche,  est 
« déposée  la  lance  avec  laquelle  le  Christ  eut  son  côté 
« immaculé  percé  par  la  nation  athée  des  Juifs.  Elle 
« se  trouve  devant  l'autel;  allez  l’en  retirer,  et,  armés  de 
« ce  signe  sacré,  marchez  au  combat.  Par  lui  vous  triom- 
« pherez  des  infidèles,  comme  le  Christ  de  Satan.  » Cette 
vision  se  renouvela  une  seconde  et  une  troisième  fois. 
Elle  fut  racontée  à Godefroy  et  à Boëmond,  ainsi  qu’à 
tous  les  chefs.  Après  s’être  mis  en  prières,  ils  pratiquèrent 
une  ouverture  dans  l’endroit  indiqué,  et  y trouvèrent 
la  lance  du  Christ.  C’était  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  (4). 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  du  camp  des  infidèles  un 
messager  chargé  de  provoquer  les  Franks  au  combat. 
Ceux-ci  étaient  dans  les  transports  de  la  joie.  Boëmond  et 
les  autres  chefs  firent  répondre  à Kerboga  qu’ils  ac- 
ceptaient son  défi  pour  le  lendemain.  L'armée  franke 
était  bien  diminuée  ; elle  ne  comptait  plus  que  150,000 
cavaliers  et  15,000  fantassins.  Boëmond  les  ayant  dis- 
posés en  ordre  de  bataille,  ils  s’avancèrent  précédés 
de  la  lance  du  Christ,  comme  d’un  étendard  sacré. 
Les  infidèles  étaient  déployés  sur  toute  l’étendue  de 
la  vaste  plaine  d’Antioche,  sur  quinze  rangs  de  profon- 
deur. 

Saint-Gilles,  se  portant  en  avant,  éleva  la  lance  du 
Christ  en  face  des  étendards  de  Kerboga.  Celui-ci  leur 
opposait  des  troupes  innombrables,  accumulées  comme 
une  montagne.  Dans  l’armée  chrétienne,  l’aile  gauche 
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était  commandée  par  Tancrède,  à l’aspect  de  lion,  et 
l’aile  droite  par  Robert,  comte  de  Normandie.  Godefroy 
et  Boëmond  faisaient  face  au  centre  des  Turks.  En  ce  mo- 
ment, ayant  invoqué  à haute  voix  l'assistance  de  Dieu,  et 
pareils  à la  foudre  qui  éclate  du  haut  des  cieux  et  brûle  le 
sommet  des  montagnes,  les  croisés  fondirent  tous  à la 
fois  sur  les  infidèles  et  les  mirent  en  fuite.  Dans  leur 
fureur,  ils  les  poursuivirent,  en  les  exterminant,  une  grande 
partie  de  la  journée.  Leurs  glaives  dégouttaient  de  sang, 
et  la  plaine  fut  couverte  de  cadavres.  Mais  c’est  surtout 
sur  l’infanterie  ennemie  qu’ils  firent  tomber  les  rigueurs 
de  la  vengeance  divine;  car  ils  firent  périr  par  le  feu 
30,000  hommes  (5).  De  fétides  émanations  infectèrent  au 
loin  le  pays.  Après  quoi  les  Franks  rentrèrent  dans  An- 
tioche, chargés  de  butin,  traînant  après  eux  de  nombreux 
captifs,  et  au  comble  de  la  joie.  Ce  fut  une  journée  grande 
et  mémorable,  qui  fit  éclater  l’allégresse  parmi  les 
fidèles. 

CLVI.  Cette  môme  année,  un  nouveau  signe  apparut 
dans  le  ciel,  du  côté  du  nord.  A la  quatrième  heure  de  la 
nuit  (l),la  voûte  céleste  se  montra  plus  enflammée  encore 
que  la  première  fois,  et  d’une  couleur  rouge  sombre.  Ce 
phénomène  dura  depuis  le  soir  jusqu’à  la  quatrième 
heure  de  la  nuit.  Jamais  on  n’en  vit  de  plus  sinistre  ; il 
grandit,  en  s’élevant  successivement,  et  sous  la  forme 
d’un  réseau  de  veines,  enveloppa  toute  la  partie  nord  du 
ciel  jusqu’à  son  sommet.  Les  astres  prirent  une  teinte  de 
feu.  Ce  phénomène  était  un  présage  de  colère  et  d’exter- 
mination. 

CLVI1.  En  l’année  5AS  (25  février  1099  - 24  février 
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1 100).  11  y eut  une  éclipse  «le  lune  à la  manière  accou  - 
minée.  Cet  astre  devint  d’abord  d’une  teinte  de  sang 
foncée,  depuis  la  première  veille  jusqu’à  la  quatrième 
heure  -,  puis  il  prit  une  couleur  sombre,  tout  en  conservant 
un  aspect  ensanglanté.  L’obscurité  qui  le  voilait  était  si 
intense,  que  toute  la  création  fut  plongée  dans  les  té- 
nèbres. Les  savants  prétendirent  que  cette  éclipse  annon- 
çait que  le  sang  humain  serait  répandu  par  les  Perses, 
comme  la  lune  l’indiquait  évidemment  d’après  le  livre  que 
possédait  cette  nation. 

Cette  môme  aimée , les  Franks  sc  dirigèrent  vers  la 
sainte  cité  de  Jérusalem,  afin  que  s'accomplit  la  prophétie 
de  saint  Nersès,  patriarche  d’Arménie,  qui  a dit  : a C’est 
« de  la  race  des  Franks  que  viendra  le  salut  de  Jérusalem  : 
<i  mais  cette  ville,  en  punition  de  ses  péchés,  retombera 
« sous  le  joug  des  infidèles.  » Dès  que  l’armée  chrétienne 
fut  en  marche,  les  Turks,  de  leur  côté,  se  mirent  en  mou- 
vement, de  môme  que  les  Amalécites  s’avancèrent  contre 
les  chefs  des  enfants  d’Israël.  Lorsqu’elle  fut  parvenue 
devant  Arka  (Arga)  (1),  les  infidèles  l’attaquèrent  vive- 
ment; mais  elle  remporta  la  victoire  et  put  continuer  sa 
route  tranquillement.  Arrivée  sons  les  murs  de  Jérusalem, 
elle  livra  de  grands  combats.  Dans  ce  moment,  le  seigneur 
Vahram,  calholicos  des  Arméniens,  se  trouvait  dans  cette 
ville.  Les  infidèles  voulurent  le  tuer,  mais  Dieu  le  sauva 
de  leurs  mains.  Après  des  assauts  réitérés,  les  Franks 
élevèrent  des  tours  en  bois  et  les  approchèrent  des  rem- 
parts, et  par  des  prodiges  de  valeur,  à la  pointe  de  l’épée 
et  avec  une  résolution  inébranlable,  il  se  rendirent  maîtres 
de  la  cité  sainte.  Godefroy  ayant  pris  en  main  le  glaive  de 
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Vespasien,  se  précipita  de  toute  sa  force  contre  les  infi- 
dèles. Il  en  immola  65,000  dans  le  temple,  sans  compter 
ceux  qui  périrent  dans  les  autres  parties  de  la  ville  (2). 
C.’est  ainsi  que  fut  prise  Jérusalem,  et  le  tombeau  du 
Christ,  notre  Dieu,  délivré  de  la  servitude  des  musulmans, 
('.'est  pour  la  troisième  fois  que  l’épée  de  Vespasien  sé- 
vissait contre  Jérusalem  depuis  que  le  Seigneur  avait  été 
crucifié. 

CLVIII.  Cette  môme  année,  il  y eut  un  rassemblement 
immense  de  troupes  en  Egypte,  jusqu’au  pays  de  Scythie 
(Sguth)  (1)  et  de  Nubie,  et  jusqu’aux  confins  des 
Indes  (2).  300,000  hommes  s’avancèrent,  armés  de  pied 
en  cap,  contre  Jérusalem.  Cette  nouvelle  fit  trembler  les 
Franks.  N’osant  pas  attendre  l’ennemi  dans  Jérusalem, 
ils  marchèrent  à sa  rencontre,  dans  la  pensée  que  s’il 
était  impossible  de  soutenir  le  choc  de  cette  masse  d’in- 
fidèles, ils  pourraient  se  frayer  un  passage  pour  regagner 
leur  patrie.  Les  deux  années  se  trouvèrent  en  présence 
non  loin  de  l’Océan.  Dès  que  le  roi  d’Egypte  aperçut 
les  Franks,  il  donna  l’ordre  de  les  attaquer  ; aussitôt 
les  Franks  s’élancèrent  en  avant,  chargèrent  les  Egyp- 
tiens et  les  mirent  en  déroute.  Ce  n’étaient  pas  eux 
qui  combattaient,  mais  Dieu  qui  soutenait  leur  cause, 
comme  il  fit  contre  Pharaon  dans  la  Mer-Rouge,  en  faveur 
des  enfants  d’Israël.  Ils  repoussèrent  si  vigoureusement 
l’ennemi,  qu’ils  culbutèrent  400,000  hommes  dans  la 
mer,  où  ils  furent  engloutis.  Les  autres  furent  exterminés 
on  mis  en  déroute.  Après  cette  insigne  victoire,  les  Franks 
rentrèrent  à Jérusalem,  chargés  de  butin  (3). 

CLIX.  Cette  même  année,  Grégoire,  Curopalate d’Orient. 
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frère  du  seigneur  Basile,  catiiolicos  d'Arménie,  réunit  des 
troupes  et  marcha  contre  les  Turks  qui  stationnaient  dans 
la  province  d’Âschornêk’  (1).  Cet  intrépide  guerrier  étant 
arrivé  avec  les  sieu$  dans  le  village  de  Gagh’zouan,  battit 
les  infidèles,  les  mit  en  fuite  et  leur  tua  beaucoup  de 
inonde.  Après  quoi  il  reprit  le  chemin  de  la  ville  d’Ani. 
Sur  la  route,  un  soldat  turk,  qui  s'était  posté  en  embus- 
cade sous  un  arbre,  l’atteignit  avec  une  flèche  à la  bouche. 
Grégoire,  renversé  par  ce  coup  terrible,  tomba  à terre  et 
rendit  l'âme.  Sa  mort  fut  pleurée  par  toute  la  nation 
arménienne.  Telle  fut  la  fin  du  brave  Grégoire,  de  ce 
chrétien  fervent.  11  était  fils  de  Vaçag,  fils  d'Abirad,  fils 
de  Haçan,  de  la  race  des  héros,  et  descendait  des  Bahla- 
vouni. 

CLX.  Cette  même  année,  le  comte  de  Saint-Gilles  s’en 
revint  chez  les  Franks  (1) , emportant  la  lance  du  Christ, 
qui  avait  été  trouvée  à Antioche.  Après  en  avoir  fait  pré- 
sent à l’empereur  Alexis,  il  se  mit  en  route. 

CI.XI.  Cette  môme  année,  mourut  le  grand  prince 
arménien  Constantin,  fils  de  R’oupên,  laissant  deux  fils, 
Thoros  et  Léon.  Il  avait  étendu  sa  domination  sur  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  provinces,  et  s’était  emparé  de  la 
majeure  partie  du  Taurus,  qu’il  avait  enlevée  aux  Perses 
par  la  vigueur  de  son  bras.  11  avait  été  un  des  chefs  de 
l’armée  de  Kakig,  le  Bagratide,  fils  d’Aschod. 

Un  prodige  qui  eut  lieu  dans  sa  maison  annonça  sa 
mort.  Un  jour,  un  éclair  étincelant  de  mille  feux  fendit  la 
nue,  et  la  foudre  éclata  sur  la  forteresse  de  Vahga'  (1). 
Elle  pénétra  dans  la  maison  des  gens  de  service , frappa 
un  plat  d’argent,  et  en  enleva  un  fragment  du  fond. 
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Les  sages  dirent  que  c’était  un  indice  que  la  dernière 
année  de  la  vie  de  Constantin  était  arrivée,  et,  en  effet,  il 
mourut  avant  qu’ elle  fût  écoulée.  Il  fut  enterré  au  couvent 
de  Casdagh’ên  (2). 

CIJi.ll.  Cette  même  année,  apparut  le  troisième  signe 
igné,  de  couleur  rouge  foncée.  11  se  maintint  jusqu’à  la 
septième  heure  de  la  nuit,  en  se  dirigeant  du  nord  vers 
l’est  ; ensuite  il  prit  une  teinte  noire.  On  assura  que  ce 
phénomène  indiquait  l’effusion  du  sang  des  chrétiens, 
prédiction  qui,  en  effet,  se  réalisa.  Depuis  le  jour  où  les 
Franks  entreprirent  leur  expédition,  aucun  signe  favorable 
n’apparut;  tous  les  présages,  au  contraire,  marquaient 
l’extermination,  la  ruine,  la  mort,  les  massacres,  la 
famine  et  autres  catastrophes. 

CLX1U.  Cette  même  année,  la  famine  désola  toute  la 
Mésopotamie  et  principalement  la  ville  d’Edesse.  De  toute 
l’année  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie  dans  les  cam- 
pagnes; le  ciel  refusa  sa  rosée  fécondante.  Privée  d’eau, 
la  terre  se  dessécha,  les  arbres  et  les  vignes  périrent,  les 
sources  tarirent,  et  la  disette  occasionna  une  grande  mor- 
talité à Edesse.  Cette  ville  vit  se  reproduire  dans  ses  murs 
les  scènes  qui  s’étaient  passées  à Samarie,  au  temps  du 
prophète  Isaïe,  line  femme,  chrétienne  et  romaine,  fit 
cuire  son  jeune  enfant  et  se  nourrit  de  sa  chair.  Un  in- 
fidèle, musulman  de  nation,  pressé  parles  angoisses  de  la 
faim,  mangea  aussi  sa  femme.  Dieu  avait  affaibli  la  vertu 
du  pain;  il  ne  rassasiait  plus.  Quantité  de  gens  préten- 
dirent que  c’était  un  effet  de  la  colère  divine,  qui  vengeait 
l’injuste  trépas  de  Thoros,  Curopalate.  Les  habitants 
avaient  juré  sur  la  Croix  et  l’ Evangile  de  respecter  sa  vie  ; 
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et  ils  violèrent  ce  serment  en  le  faisant  périr  dans  les  plus 
affreux  tourments , en  plaçant  sa  tète  au  bout  d’une 
perche,  pendant  qu’ils  vomissaient  des  imprécations  contre 
lui,  et  en  plantant  cette  perche  devant  l’église  du  Sauveur, 
jadis  construite  par  le  saint  Apôtre  Thaddée.  C’est  en  ex- 
piation de  ce  crime  que  Dieu  envoya  ce  châtiment  au 
peuple  d’Abgar.  D’année  en  année,  il  ne  cessa  d’ape- 
santir  son  bras  sur  cette  ville  coupable. 

OLXIV.  An  commencement  de  l’année  540  (24  février 
1100-22  février  1104),  l’abondance  revint  partout.  Il  y 
eut  â Edesse  du  froment  et  de  l’orge  avec  une  profusion 
qui  fit  oublier  la  disette  précédente.  Un  boisseau  produisit 
au  centuple,  les  arbres  furent  chargés  de  fruits,  les  sources 
regorgèrent  d’eau,  et  les  hommes  et  les  animaux  eurent 
de  tout  à satiété. 

CLXV.  Cettemême  année,  Godefroy,  général  desFranks, 
étant  venu  avec  ses  troupes  à Césarée  de  Philippe,  ville 
qui  est  sur  le  bord  de  l’Océan  (1),  les  chefs  musulmans 
se  présentèrent  à lui,  sous  prétexte  de  faire  la  paix  ; ils  lui 
apportèrent  des  vivres,  et  les  servirent  devantlni.  Godefroy 
accepta  et  mangea  sans  défiance  ces  mets,  qui  étaient  em- 
poisonnés. Quelques  jours  après,  il  mourut,  et  quarante 
personnes  avec  lui.  11  fut  enterré  â Jérusalem,  devant  le 
saint  Golgotha.  parce  qu’il  se  trouvait  dans  cette  ville  au 
moment  où  il  expira.  En  même  temps,  on  envoya  chercher 
son  frère  Baudouin,  qui  était  à Edesse,  et  On  lui  donna  le 
trône  de  Jérusalem.  Tancrède  étant  parti,  se  rendit  à An- 
tioche, auprès  du  comte  Boëmond  qui  était  son  oncle 
maternel  (2). 

CLXVI.  A cette  époque,  le  général  îles  Humains.  Prince 


Digitized  by  Google 


230 


MATTHIEU  D'EDESSE. 


des  princes,  résidait  à Marasch . ville  qui  appartenait 
à l’empereur  Alexis  et  qui  lui  avait  été  cédée  par 
les  chefs  franks  dans  la  première  année  de  la  guerre 
sainte.  Mais  ceux-ci  renièrent  leurs  serments;  ils  avaient 
promis,  et  ils  se  dédirent  de  leur  parole.  Le  grand  comte 
Boëmond  s’étant  mis  en  marche  avec  Richard  (Ar’adchart) , 
fds  (le  sa  sœur  (3) , tousles  deux  rassemblèrent  les  Franks 
et  se  portèrent  contre  Marasch.  Ils  attaquèrent  le  Prince 
des  princes,  nommé  Thatboul,  exigeant  de  lui  qu’il  leur 
remit  cette  ville,  et  dirigèrent  contre  elle  des  assauts 
réitérés.  Mais  Thathoul,  qui  était  un  brave  et  qui  se  voyait 
entouré,  à Marasch,  de  sa  nombreuse  noblesse,  méprisait 
leurs  efforts.  Boëmond , après  avoir  établi  son  camp  dans 
la  plaine  de  Marasch,  soumit  tout  le  district  qui  en 
dépend. 

CLXV11.  (’.ette  même  année,  l’émir  perse  Danischmend 
(Tanischman  i (1),  lequel  était  seigneur  de  Sébaste  et  de 
tout  le  pays  romain,  arriva  à la  tête  d’une  armée  consi- 
dérable contre  Mélitène,  qu’il  attaqua  vivement.  Le  com- 
mandant de  Mélitène,  Khouril,  envoya  prier  Boëmond  de- 
venir à son  secours,  promettant  de  lui  donner  cette  ville. 
Aussitôt  Boëmond  et  Richard  s’avancèrent  à la  tête  de 
leurs  troupes  contre  Danischmend.  tandis  que  ce  dernier 
faisait  partir  des  détachements  pour  soutenir  la  lutte 
contre  les  Franks  dans  la  plaine  de  Mélitène.  11  plaça  des 
embuscades  dans  une  foule  d’endroits , et  se  mit  en 
marche  lui-même  avec  des  forces  imposantes.  Cepen- 
dant Boëmond  et  Richard,  de  leur  côté,  cheminaient  sans 
précaution  et  dans  une  sécurité  complète  : leurs  soldats 
avaient  quitté  leurs  armures  et  s’étaient  parés  d’ornements. 
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comme  des  femmes  qui  accompagnent  un  convoi  funèbre; 
ils  avaient  confié  le  soin  de  porter  leurs  armes  à leurs  ser- 
viteurs. Ces  guerriers,  s’assimilant  à des  captifs,  s’étaient 
dépouillés  de  leur  équipement  militaire.  Tout  à coup  les 
gens  de  IJanischmend  fondirent  sur  eux , et  mie  lutte 
acharnée  s’engagea.  Les  Franks  et  les  Arméniens  furent 
exterminés,  et  Boëmond  et  Richard  faits  prisonniers.  Dans 
cette  journée,  deux  évêques  arméniens,  Cyprien,  évêque 
d'Antioche,  et  Grégoire,  évêque  de  Marasch,  perdirent  la 
vie.  Boëmond  les  avait  auprès  de  lui  par  suite  de  la  haute 
estime  qu’il  professait  pour  eux.  Ce  désastre  jeta  la  cons- 
ternation parmi  les  chrétiens,  et  répandit  l’allégresse 
parmi  la  nation  des  Perses  ; car  les  infidèles  regardaient 
Boëmond  comme  le  véritable  roi  des  Franks,  et  son  nom 
faisait  trembler  tout  le  khorayan.  Baudouin,  comte 
d’Édesse  , ainsi  que  les  Franks  d’Antioche,  ayant 
appris  ce  fatal  événement,  se  mirent  à la  poursuite  de 
Danischmend.  Celui-ci  conduisit  Boëmond  et  Richard , 
chargés  de  chaînes,  à Néo-Césaréc  (Niguiçar).  Comme  ils 
étaient  déjà  partis,  Baudouin  s’en  retourna  il  Edesse,  el 
remit  cette  ville  à un  autre  Baudouin,  surnommé  Du  Bourg 
(Dcborg),  qui  avait  été  précédemment  page  de  Boëmond. 
Après  avoir  soumis  les  habitants  d’ Edesse  à toutes  sortes 
d’exactions  et  leur  avoir  extorqué  des  sommes  énormes , 
il  acheta  à Jérusalem  la  couronne  de  son  frère  Godefroy, 
et  devint  roi.  Tancrèdo  reprit  le  chemin  d’Antioche  . 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Le  désastre  qui 
frappa  les  Franks  fut  la  punition  de  leurs  (ouvres  d’ini- 
quité. Ils  s’étaient  écartés  de  la  droite  v oie  pour  suivre  le 
sentier  de  perdition,  transgressant  les  commandements 
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divins,  pratiquant  le  mal,  plongés  dans  la  dissolution,  et 
n’ayant  aucun  souci  des  préceptes  du  Seigneur  ; ce  qu’il 
défend,  c’est  ce  qu’ils  convoitaient.  Aussi  Dieu  leur  retira 
son  appui  et  la  victoire , connue  autrefois  aux  enfants 
d’Israël.  Ce  fut  la  première  défaite  que  les  Franks 
essuyèrent  Maintenant  prêtez  votre  attention  et  ne  vous 
lassez  pas.  , 

CLXV111.  Cette  même  année,  l’émir  perse  Soukman, 
lils  d’Artoukh,  dont  le  courage  égalait  la  férocité  sangui- 
naire, ayant  rassemblé  des  forces  considérables,  se  porta 
contre  la  ville  de  Seroudj  (1),  et  fit  des  incursions  dans 
toute  la  contrée  voisine.  Le  comte  Baudouin  Du  Bourg  et 
Foulcher  (Ph’outchêr)  (2),  comte  de  Seroudj,  prévenus  de 
cette  invasion,  marchèrent  à la  rencontre  des  Turks.  Mais 
leur  imprévoyante  négligence  causa  leur  défaite.  Après 
une  lutte  acharnée,  les  infidèles  vainquirent  les  Franks  et 
en  firent  un  grand  carnage,  ainsi  que  des  Arméniens  qui 
s’étaient  joints  à ces  derniers.  Le  comte  de  Seroudj , 
Foulcher,  fut  tué.  C’était  nn  homme  d’un  courage  héroïque 
et  d’une  pureté  de  mœurs  parfaite.  Le  comte  Baudouin  se 
réfugia  avec  trois  des  siens  dans  la  citadelle  d’Edesse, 
réduit  à un  état  pitoyable.  Mais  les  principaux  de  la  ville 
l’ayant  invité  à.  rentrer  parmi  eux,  le  replacèrent  sur  sou 
trône.  Au  bout  de  trois  jours,  il  partit  pour  Antioche  afin 
d’aller  chercher  du  renfort.  Cependant  les  infidèles  atta- 
quèrent la  forteresse  de  Seroudj,  où  tous  les  chrétiens  de 
la  ville  s’étaient  retirés,  et  avec  eux  l’archevêque  latin 
(Babiôs)  (3)  d’Edesse.  Alors  les  habitants  de  Seroudj 
traitèrent  avec  les  Turks.  Au  bout  de  vingt-cinq  jours 
arriva  Baudouin  avec  000  cavaliers  et  700  fantassins.  11 
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mit  en  fuite  les  infidèles  ; mais  les  gens  de  Seroudj  refusè- 
rent de  reconnaître  son  autorité.  Les  Franks  aussitôt 
attaquèrent  cette  ville,  en  massacrèrent  la  population  et 
saccagèrent  toutes  les  maisons  ; ils  emmenèrent  à Edessc 
une  multitude  immense  de  jeunes  garçons,  de  jeunes  filles 
et  de  femmes  ; Antioche  et  tous  les  pays  occupés  par  les 
Franks  regorgèrent  de  captifs,  et  Seroudj  nagea  dans  te 
sang. 

CLXTX.  Cette  même  année,  pour  la  quatrième  fois,  le 
ciel  se  colora  en  rouge,  dans  la  partie  nord,  par  un  phé- 
nomène encore  plus  effrayant  que  les  précédents  ; puis 
cette  teinte  se  changea  en  noir.  Cette  quatrième  appari- 
tion fut  accompagnée,  tout  1e  temps  qu’elle  dura,  d’une 
éclipse  de  lune.  Ces  signes  annonçaient  les  effets  de  la 
colère  céleste  qui  menaçait  les  chrétiens,  comme  l’atteste 
le  prophète  Jérémie  par  ces  paroles  : « Du  côté  du  nord 
« s’allumera  sa  colère.  » Et  en  effet , il  survint  des 
malheurs  comme  jamais  on  n’aurait  pu  en  prévoir. 

CLXX.  En  l’année  550  (24  février  1101-23  février 
1102),  un  prodige  surprenant  et  terrible  eut  lieu  dans  la 
sainte  cité  de  Jérusalem.  La  lumière  du  tombeau  du  Christ . 
notre  Seigneur,  cessa  de  s’enflammer  comme  d’habitude  ; 
elle  ne  brilla  pas  le  jour  du  Samedi  saint,  et  tes  lampes 
restèrent  éteintes  jusqu’au  dimanche;  après  quoi  elles 
s’allumèrent  à partir  de  la  neuvième  heure.  Ce  phéno- 
mène plongea  dans  la  stupeur  tous  tes  fidèles.  Ce  qui 
l'occasionna,  c’est  qu’ils  avaient  dévié  vers  la  gauche  de 
la  route  et  abandonné  la  voie  légitime,  qui  est  à la  droite 
du  chemin  des  péchés.  Ils  goûtèrent  au  calice  rempli 
d’une  lie  amère.  Les  ministres  même  de  la  sainte  Église 
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se  vautraient  clans  la  fange  avec  une  ardeur  qui  n’était 
jamais  satisfaite.  Au  milieu  de  pareils  désordres,  Us 
avaient  cessé  de  détester  le  péché,  quelque  énorme  qu’U 
fût.  Mais,  ce  qui  est  pire  encore,  ils  avaient  préposé  des 
femmes  au  service  du  saint  Sépulcre  et  de  tous  les  cou- 
vents de  Jérusalem.  Les  crimes  les  plus  abominables  s’ac- 
cumulaient devant  Dieu.  Us  chassèrent  des  monastères  les 
Arméniens,  les  Romains,  les  Syriens  et  les  Géorgiens. 
Lorsque  les  Franks  eurent  vu  ce  prodige,  qui  était  un 
indice  accusateur  contre  eux,  ils  éloignèrent  les  femmes 
du  service  des  couvents  et  rétablirent  chaque  nation  dans 
ceux  qui  lui  appartenaient.  En  même  temps,  les  cinq 
nations  fidèles  se  mirent  à adresser  leurs  prières  à Dieu. 
Le  Seigneur  les  exauça,  et  la  lampe  du  saint  Sépulcre  prit 
feu  le  dimanche  de  Pâques,  ce  qui  ne  s’était  jamais  vu 
auparavant  ; car  cette  lumière  commençait  toujours  à briller 
à point  nommé  le  samedi,  à la  onzième  heure  du  jour. 
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CLXXI.  Après  avoir  rassemblé,  jusqu’à  l’année  550(1), 
la  suite  chronologique  des  événements  de  1 50  ans,  nous 
avions  terminé  nos  industrieuses  investigations,  laissant 
à d’autres  le  soin  de  ces  discussions  raisonnées,  de  ces 
controverses  intellectuelles.  Après  nous  être  retiré  de  la 
carrière,  nous  avions  cédé  la  place  à d’autres  plus  sagaces, 
plus  savants,  plus  habiles  que  nous,  suivant  cette  parole 
du  saint  Apôtre  : « Le  premier  se  taira  ! » 

Le  prodige  que  nous  venons  de  rapporter  arriva  sous 
le  pontificat  des  catholicos  d’Arménie,  Grégoire  Vahram 
et  Basile,  époque  à laquelle  fut  instituée  l’adoration  [de  la 
lumière  du  saint  Sépulcre).  Le  patriarche  des  Romains 
siégeant  à Constantinople,  était  le  seigneur  Nicolas  (2)  ; le 
patriarche  d’Antioche,  Jean  (3)  ; le  patriarche  de  Jérusa- 
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leur»,  Siméon  (4  ; le  patriarche  des  Syriens,  Athanase.  U y 
avait  6610  ans  écoulés  depuis  Adam  (5),  mais  nous 
n'avons  point  tenu  compte  de  cet  excédant  de  dix  années 
dans  nos  calculs  chronologiques.  Nous  avons  aussi  négligé 
l'art' d’écrire. 

Cependant  en  contemplant  chaque  jour  les  châtiments 
dont  la  colère  divine  frappait  les  fidèles,  et  en  voyant  tomber 
et  s’écrouler  d’année  en  année  la  force  des  armées  chré- 
tiennes, nous  nous  sommes  aperçu  que  personne  ne  son- 
geait à s’enquérir  de  ces  malheurs  et  de  ces  catastrophes, 
et  à les  consigner  par  écrit,  afin  que  la  mémoire  s’en  con- 
servât pour  la  postérité,  lorsque  Dieu  accordera  aux 
fidèles,  devenus  plus  heureux,  de  vivre  dans  un  temps  qui 
ne  leur  fournira  que  des  sujets  de  joie.  Alors  nous  avons 
entrepris  avec  un  extrême  plaisir,  comme  si  nous  exécu- 
tions un  ordre  de  Dieu,  de  mettre  par  écrit  ces  souvenirs 
et  de  les  transmettre  aux  générations  futures,  et  bien  que 
notre  œuvre  ne  soit  pas  embellie  par  une  érudition  spiri- 
tuelle, ne  brille  point  par  l’artifice  du  style  ou  un  carac- 
tère d’utilité,  elle  contient  néanmoins  le  récit  des  puni- 
tions que  le  Seigneur  nous  a infligées,  à canse  de  nos 
péchés,  lorsque,  par  des  fautes  de  tout  genre,  nous 
avons  excité  son  courroux.  Oui,  c’est  de  lui  (pie  nous 
avons  reçu  ces  punitions,  c’est  lui  qui  nous  a f rappés  de. 
sa  verge.  Maintenant  donc,  il  est  convenable,  il  est  digne 
de  ne  pas  oublier  cette  pensée,  nous  tous  qui  vivons  dans 
ce  siècle-ci  ; il  faut,  au  contraire,  annoncer  à ceux  qui 
doivent  nous  suivre  dans  la  carrière  de  la  vie,  que  ces 
châtiments  sont  le  fruit  des  péchés,  fruit  dont  la  semence 
a été  plantée  par  nos  pères,  et  qu’ils  ont  fait  produire  au 
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septuple.  Mû  par  ces  considérations,  moi,  Matthieu,  in- 
digne de  la  miséricorde  divine,  j’ai  consacré  de  longues 
années  à ces  recherches  laborieuses,  à un  infatigable  tra- 
travail  d’esprit,  occupé  à rassembler  à Edesse  les  maté- 
riaux de  mon  livre,  et  à le  continuer  jusqu’au  temps 
actuel.  Il  me  reste  encore  à retracer  l’histoire  de 
trente  années  (6)  et  à en  réunir  les  éléments,  et  ce- 
pendant ce  travail  serait  le  propre  des  docteurs  et  des 
savants  consommés,  et  ne  devrait  pas  être  laissé  «à  notre 
impuissance  et  à notre  courte  érudition.  Mais  il  est  dans 
les  vues  de  Dieu  d’exiger  des  êtres  faibles  et  imparfaits 
quelque  labeur  utile.  C’est  ainsi  que  les  essaims  d’abeilles 
s' offrent  à nos  regards,  pour  nous  faire  admirer  leur  hié- 
rarchie si  bien  organisée,  et  pour  nous  montrer  comment, 
<le  leurs  frêles  corps,  elles  tirent  de  quoi  rassassier  les 
hommes,  en  leur  fournissant  nn  miel  si  doux,  et  de  quoi 
suffire  aux  besoins  des  sanctuaires,  et  donnent  des  produits 
qui  sont  en  honneur  même  à la  table  des  rois.  C’est  ainsi  que 
le  ver  qui,  une  fois  mort,  renaît  à une  nouvelle  vie,  peut, 
par  ses  travaux,  orner  de  couleurs  variées  le  costume  des 
monarques  et  des  princes,  et  enrichir  les  églises  de 
somptueux  ornements.  De  même,  notre  faiblesse  s’est 
enhardie,  et  en  présence  des  lettrés  et  des  savants,  des 
hommes  les  plus  profondément  sagaces  et  des  investiga- 
teurs exercés,  nous  avons  exprimé  notre  pensée,  et  nous 
leur  recommandons  notre  ouvrage  pour  qu’il  soit  jeté  par 
eux  dans  le  creuset  de  l’examen.  Nous  ne  leur  faisons 
aucune  objection,  parce  que  notre  histoire  n'a  pas  à lutter 
contre  leur  savoir.  Ce  petit  oiseau  qui,  par  son  chant,  dif- 
fère de  tant  d’antres,  et  qui  est  au-dessous  d’eux  par 
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l’exiguité  de  son  corps,  je  veux  parler  de  l'hirondelle, 
nous  ressemble  pour  l’admirable  structure  de  son  nid  ; 
elle  le  construit  avec  des  débris  sans  valeur,  et  l’élève 
dans  les  airs  sans  lui  donner  de  fondement,  en  portant 
dans  sonbeodu  limon  et  des  brins  de  paille  ; elle  supplée 
ii  la  force  par  l’adresse,  et  établit  son  asile  avec  solidité, 
jalouse  de  le  transmettre  en  héritage  à ses  petits  ; travail 
impossible  pour  des  oiseaux  énormes,  c'est-à-dire  l’aigle 
etautres.  Ceux-ci,  dans  leur  vol  puissant,  exécutent,  il  est 
vrai,  des  choses  qui  exigent  du  courage,  et  y déploient 
une  grande  force  ; mais  l’ouvrage  qu’accomplit  la  faible 
hirondelle,  ils  ne  l’exécuteront  jamais.  De  la  même  ma- 
nière, les  hommes  ingénieux  et  savants  peuvent  bien 
scruter  à fond  l’ancien  et  le  nouveau  Testament,  et 
mettre  au  jour  les  découvertes  qu’ils  font,  à l’aide  d’infa- 
tigables et  lumineuses  recherches  ; moi,  je  dirai  avec  con- 
fiance et  sans  aucune  hésitation  : « Gloire  soit  au  Christ 
« éternellement  ! amen  ; » parce  que  cet  ouvrage  a été 
rédigé  après  avoir  été  bien  médité,  et  qu’il  est  impos- 
sible à tout  autre  de  trouver  ou  de  rassembler  l’histoire  de 
toutes  ces  nations,  rois,  patriarches,  princes,  et  de  réunir 
dans  les  livres  la  suite  chronologique  des  temps  écoulés. 
Comme  les  anciens  écrivains,  témoins  oculaires  des 
faits  qui  se  sont  passés  dans  les  siècles  antérieurs,  ne 
vont  point  jusqu’à  notre  époque,  personne  n’est  en  état 
d’exécuter  ce  que  nous  avons  fait,  parce  que  nous  avons 
consacré  à notre  œuvre  quinze  années  d’efi’orts  inces- 
sants, discutant  ce  que  nos  lectures  nous  faisaient 
découvrir  dans  les  ouvrages  historiques,  et  l'enchaînement 
chronologique  des  événements.  Nous  avons  aussi  con- 
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sulté  les  vieillards,  et  nous  avons  recueilli  avec  soin  et 
consigné  ici  les  informations  que  nous  avons  pu  nous 
procurer. 

. Donc,  moi,  Matthieu  (7),  j’ai  senti,  par  toutes  ces  con- 
sidérations, naître  le  désir  de  revenir  par  ce  même  chemin 
que  j’avais  suivi,  pareil  à l’homme  qui,  depuis  de  longues 
années,  parcourant  le  vaste  Océan  et  égaré  sur  les  flots, 
en  butte  h de  fréquentes  tempêtes,  rentre  après  un  nau- 
frage, sain  et  sauf  dans  sa  maison  ; puis,  se  rappelant  la 
passion  qu’excitent  les  bénéfices  du  commerce , il 
oublie  les  fatigues  passées,  et  regardant  comme  rien 
toutes  les  richesses  englouties  dans  la  mer,  il  s’empresse, 
entraîné  par  ses  désirs  ardents,  de  recommencer  ses  pé- 
régrinations maritimes.  Tel  nous  sommes , en  parvenant 
au  point  de  notre  livre,  que  nous  avions  quitté,  et  en  re- 
trouvant la  véritable  et  ancienne  route  que  nous  avions 
suivie,  lorsque  nous  sommes  arrivés  à l’année  550.  Nous 
avions  alors  entrepris  de  raconter  les  événements  d’un 
intervalle  de  vingt-cinq  ans  (8)  ; une  nouvelle  période  de 
trente  ans  complétera  notre  chronique,  parce  que  les 
années  de  l’ère  arménienne  ont  continué  de  s’accumuler 
au  milieu  des  plus  déplorables  calamités.  Nous  sommes 
donc  revenu  avec  empressement  à l’époque  du  patriarcat 
du  seigneur  Grégoire  et  du  règne  de  l’empereur  Alexis, 
et  nous  commençons  ici  le  récit  des  massacres  et  des  tri- 
bulations qui  ont  signalé  ces  temps  malheureux.  Nous 
avons  écrit,*  non  pour  satisfaire  un  vain  orgueil,  ainsi 
que  le  penseront  quelques  personnes,  mais  pour  laisser 
un  souvenir  et  une  admonition  à la  postérité.  Nous 
avons  oublié  la  faiblesse  de  notre  intelligence  et  notre 
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inaptitude  aux  travaux  d'érudition  ; les  gens  habiles  dans 
la  sciencè  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament  sont  ca- 
pables de  corriger  notre  style  d’après  les  règles  de  la 
grammaire,  et  de  rectifier  les  fautes  de  notre  élocution* 
en  vertu  des  grâces  divines  qui  leur  ont  été  départies  : 
mais  nous,  nous  dirigeant  suivant  la  mesure  de 
nos  connaissances  bornées  et  imparfaites,  nous  avons 
esquissé  nos  récits  avec  autant  de  lucidité  que  possible,  en 
consultant  une  foule  d’histoires  qui  ont  été  composées 
sur  nos  malheurs  en  divers  lieux,  et  qui  nous  ont  été 
transmises  comme  un  souvenir  de  leurs  auteurs.  Nous 
les  avons  toutes  réunies  avtc  le  plus  grand  soin  ; nous 
avons  appris  des  faits  de  la  bouche  de  personnes  hono- 
rables, instruites  des  événements  et  des  catastrophes, 
et  qui , exemptes  d’erreur,  étaient  profondément  versées 
dans  la  science  de  l’histoire  et  de  la  chronologie.  De  plus, 
nous  avons  eu  des  conférences  avec  les  vieillards  connais- 
sant les  temps  passés,  et  nous  les  avons  interrogés,  d’après 
le  conseil  du  Prophète,  qui  dit  : « Adresse-toi  à tes  an- 
ci  ciens,  et  ils  te  parleront  ; aux  vieillards,  et  ils  te  feront 
« des  récits.  » C’est  ainsi  que  nous  avons  travaillé  sans 
relâche,  abandonnant  toutes  les  autres  affaires,  et  ayant 
sans  cesse  à soutenir  le  poids  de  cette  tâche  difficile. 
Nous  l’avons  commencée  par  l’invocation  de  Dieu,  d’après 
le  parole  du  bienheureux  Grégoire  de  Nysse,  qui  a dit  : 
« Moi  qui  suis  vieux,  je  reste  en  arrière  dans  l’hippodrome, 
« et  j'ai  laissé  à d’autres  le  travail  et  aussi  les  recher- 
« ches.  » Nous  avons  vu  chacun  renoncer  à entreprendre 
cette  histoire,  et  aussi  que  le  temps  s’écoule  peu  à peu  en 
offrant  à nos  regards  les  vicissitudes,  la  caducité  et  la 
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disparition  de  ce  qui  existe,  et  en  nous  révélant  l’insta- 
bilité de  l’humanité  sur  la  terre,  et  la  transition  de  la  vie 
présente  à la  vie  future  ; car  les  années  et  les  siècles  sont 
passagers,  et  tout  ce  qui  en  découle  est  transitoire. 
De  même  que  les  choses  de  la  vie  future  sont  éter- 
nelles, ainsi  tout  ce  qui  en  est  le  produit  est  infini. 
Bienheureux  ceux  qui  obtiendront  de  pareilles  allégresses  ! 
Bienheureux  ceux  qui  s’assiéront  au  banquet  du  royaume 
céleste  ! 

CLXXII.  Cette  même  année,  550,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  retourna  de  chez  les  Franks,  parce  qu’à  l’époque 
où  la  sainte  cité  de  Jérusalem  fut  enlevée  aux  infidèles,  il 
prit  la  lance  du  Christ  et  partit;  et  lorsque  l’on  sut  qu’il 
l’avait  emportée,  toutes  les  populations  se  soulevèrent.  Il 
revint  dans  l’intention  d’attaquer  Tripoli  (1).  Il  comptait 
100,000  guerriers  sous  ses  ordres.  Arrivé  à Constanti- 
nople, il  fut  comblé  de  présents  par  Alexis,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  traverser  l’Océan.  Mais  l’empereur  des 
Grecs  renouvela  envers  les  Franks  l’œuvre  de  Judas  ; car 
il  fit  dévaster  par  l’incendie  tous  les  pays  qu’ils  avaient  à 
parcourir,  ordonna  de  les  guider  à travers  des  plaines  dé- 
sertes, et  empêchant  qu’ils  reçussent  des  vivres,  les  con- 
damna à souffrir  les  tourments  de  la  faim.  Réduits  aux 
dernières  extrémités,  ils  mangèrent  leurs  chevaux. 
Alexis,  qui  avait  fait  prévenir  sous  main  les  Turks  de  leur 
marche,  souleva  toutes  leurs  forces  contre  eux.  Le  sul- 
than  Kilidj-Arslan  accourut,  leur  livra  une  grande 
bataille  dans  les  énvirons  de  Nicée,  et  en  fit  un  horrible 
carnage.  Cent  mille  Franks  périrent.  Saint-Gilles  se 
sauva  avec  trois  cents  hommes  seulement,  et  se  réfugia 
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dans  Antioche  (2).  Tout  le  reste  de  l'armée  chrétienne 
avait  passé  sous  le  tranchant  du  glaive.  Les  femmes  et  les 
enfants  furent  emmenés  esclaves  en  Perse.  Cette  défaite 
fut  le  châtiment  de  leurs  péchés  ; car  tous  avaient  suivi 
avec  amour  la  voie  criminelle,  et  abandonné  celle  de 
Dieu.  Le  comte  d’Antioche,  Tancrède,  profita  de  l’occa- 
sion pour  s’emparer  de  la  personne  de  Saint-Gilles,  et  le 
fit  conduire,  chargé  de  chaînes,  dans  la  ville  de  Sarouan- 
tavi  (3).  Quelque  temps  après,  le  patriarche  des  Franks, 
à Antioche,  et  les  autres  membres  du  clergé  inter- 
cédèrent pour  lui  auprès  de  Tancrède,  qui  lui  rendit 
la  liberté.  Saint-Gilles,  délivré  de  ses  fers,  réunit  des 
troupes  et  alla  investir  Tripoli  ; il  pressa  vivement  cette 
ville,  et  en  construisit  une  tout  auprès  (A). 

A la  même  époque,  le  grand  comte  frank  de  Poitou  (5), 
à la  tète  d'une  année  de  300,000  cavaliers,  traversa 
le  pays  des  Romains  et  des  Grecs,  et  parvint  avec  ces 
forces  devant  Constantinople.  11  parla  avec  une  sou- 
veraine hauteur  à Alexis,  lui  accordant  seulement  le 
titre  d'Eparr/ic  (6)  et  non  d' Empereur,  quoique  le 
comte  ne  fût  lui-même  qu’un  jeune  homme  de  ; vingt 
ans  environ.  11  effraya  Alexis  et  tous  les  Grecs.  L’empe- 
reur se  rendit  au  camp  du  comte  de  Poitou  avec  les 
grands  de  sa  cour,  et,  à force  d’instances,  l’amena  dans 
la  ville.  Il  lui  fit  une  magnifique  réception,  lui  donna  d’im- 
menses trésors  et  de  splendides  festins,  et  fit  de  grands 
frais  pour  le  transporter  de  l’autre  côté  de  l'Océan,  dans 
la  contrée  de  Cappadoce.  11  lui  donna  aussi  des  troupes 
grecques  pour  l’accompagner.  Dès  ce  moment,  il  mit  à 
exécution  ses  projets  perfides,  en  prescrivant  à ses  ofii- 
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ciers  de  conduire  les  Franks  à travers  des  lieux  inhabités. 
On  leur  fit  parcourir  pendant  quinze  jours  des  solitudes 
dépourvues  d’eau,  où  rien  ne  s’offrait  au  regard  que 
le  désert  dans  toute  son  aridité,  rien  que  les  âpres  rochers 
des  montagnes.  L’eau  qu’ils  trouvaient  était  blanche 
comme  si  l’on  y gvait  dissous  de  la  chaux,  et  salée.  Alexis 
avait  recommandé  de  mêler  de  la  chaux  au  pain,  et  de 
le  leur  fournir  ainsi  apprêté.  C’était  un  crime  énorme 
«levant  Dieu.  Ainsi  affamés  et  épuisés  pendant  une  longue 
suite  de  jours,  les  croisés  virent  la  maladie  se  glisser  dans 
leurs  rangs.  La  conduite  de  ce  prince  à leur  égard  avait 
pour  motif  la  rancune  qu’il  nourrissait  contre  eux  de  ce 
qu’ils  avaient  violé  le  serment  qu’ils  lui  avaient  fait  dans 
l’origine,  et  n’avaient  pas  tenu  leurs  promesses.  Mais  les 
Grecs  n’en  furent  pas  moins  coupables  anx  yeux  de  Dieu, 
en  se  montrant  impitoyables  envers  les  croisés,  en  les 
rendant  victimes  de  leurs  vexations  et  de  leur  perfidie,  et 
en  causant  leur  ruine  (7).  Aussi  le  Seigneur  permit  que 
les  infidèles  marchassent  contre  les  Grecs  et  leur  fissent 
expier  leurs  péchés. 

CLXXHI.  Le  grand  sulthan  d’Occident,  Kilidj-Arslan, 
ayant  appris  l’arrivée  des  Franks,  écrivit  à Néo-Césarée, 
pour  en  prévenir  Danischmend,  ainsi  que  les  antres  émirs. 
Puis,  à la  tête  d’une  armée  formidable,  il  s’avança  contre 
les  chrétiens.  Ceux-ci  se  rencontrèrent  avec  les  infidèles 
dans  la  plaine  d’Ânlos  (1).  Une  lutte  acharnée  s’ensuivit 
et  dura  une  bonne  partie  du  jour  ; le  sang  coula  à (lots. 
Les  Franks,  écrasés  et  perdus  dans  un  pays  étranger  pour 
eux,  ne  voyaient  aucun  moyen  de  sortir  de  leur  situation 
désespérée.  Dans  leur  perplexité , ils  se  groupèrent  et 
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s'arrêtèrent  comme  des  bestiaux  effrayés.  Ce  fut  uue 
journée  sanglante  et  terrible  pour  eux.  Sur  ces  entrefaites, 
le  général  qui  commandait  les  Crées  prit  la  fuite.  Le 
comte  de  Poitou,  placé  sur  une  montagne  voisine  dont  les 
infidèles  entouraient  la  base,  contemplait  la  défaite  des 
siens.  Quel  spectacle  ! Les  arcs  vibraient  de  tous  côtés 
avec  un  bruit  strident  ; les  chevaux  se  cabraient  effrayés, 
et  les  montagnes  retentissaient  du  bruit  du  combat.  A la 
vue  de  ses  soldats  exterminés,  le  prince  frank  pleura 
amèrement.  Les  infidèles  ayant  redoublé  d’efforts,  le 
comte,  acculé  sur  tous  les  points,  prit  la  fuite  avec  400  cava- 
liers. Son  armée,  forte  de  300,000  hommes,  fut  détruite 
entièrement.  Il  alla  chercher  un  asile  à Antioche,  auprès 
de  Tancrède,  et  de  là  se  rendit  à Jérusalem.  Il  en  partit 
au  bout  de  quelques  jours  pour  le  pays  des  Franks,  d'où 
il  était  venu.  Il  jura  par  un  serment  solennel  de  revenir 
contre  les  Perses,  de  tirer  vengeance  de  cet  échec  et  de 
punir  la  perfidie  de  l’empereur  des  Grecs.  11  voyait,  en 
effet,  ses  soldats  traînés  captifs  par  milliers  en  Perse. 

CLXXIV.  Cette  même  année,  l’Égypte  entière  se  mit 
en  mouvement,  et  s’étant  réunie  en  une  armée  immense, 
marcha  contre  Jérusalem.  Le  roi  de  la  Cité  sainte  s’a- 
vança contre  les  infidèles  avec  une  poignée  de  troupes  qui 
furent  mises  en  déroute.  Baudouin  courut  se  réfugier  à 
Jérusalem.  Ce  fut  dans  cette  rencontre  que  fut  tué  le 
comte  de  Delouk,  Guillaume  Sandzavel  (1).  Le  roi  Bau- 
douin avait  d’abord  gagné  Baalbek,  et  c’est  de  là  qu’il 
arriva  chez  lui  ; tandis  que  les  infidèles,  fiers  de  ce 
triomphe  signalé,  rentraient  à Ascalon,  qui  leur  apparte- 
nait (2). 
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CLXXV,  L’annéo  551  (24  février  1102-23  février 
1103)  fut  marquée  par  une  violente  perturbation  de  la  foi 
religieuse,  dont  la  célébration  de  la  Pâque  devint  l’occa- 
sion. Dix  nations  chrétiennes  tombèrent  à ce  sujet  dans 
l’erreur,  à l’exception  des  Arméniens  et  des  Syriens,  qui 
maintinrent  la  véritable  tradition.  Les  Romains  et  les  • 
Franks  reçurent  la  mauvaise  semence  répandue  par  l’in- 
fâme hérétique  Irion,  qui  établissait  l’époque  de  la  Pâque 
au  5 avril,  et  faisait  coïncider  la  pleine  lune  avec  la  fête  de 
saint  Lazare , en  fixant  cette  époque  au  samedi  (1),  tan- 
dis que  pour  les  Arméniens,  les  Syriens  et  les  Hébreux, 
elle  tombait  au  6 avril.  Lui,  la  fit  cadrer  avec  le  dimanche 
des  Rameaux.  Ce  philosophe  Irion,  qui  était  Romain  d’o- 
rigine, avait  ainsi  faussé  l’ordre  du  comput,  parce  que,  «A 
l’époque  où  le  calendrier  fut  institué,  d'après  la  forme  de 
la  période  composée  de  dix-neuf  cycles  (2),  les  autres 
savants  ne  l’avaient  pas  appelé  pour  concourir  à ce  tra- 
vail. Cet  oubli  lui  inspira  une  extrême  animosité  contre 
eux  ; il  vint,  et  s’étant  saisi  furtivement  de  leurs  livres,  il 
fit  du  6 un  5,  et  des  premiers  nombres  les  derniers  : calcul 
qui  déplace  la  célébration  de  la  Pâque  tous  les  quatre- 
vingt-quinze  ans.  C’est  là  ce  qui  produisit  l’erreur  dans 
laquelle  se  trouvent  les  Grecs  et  les  Romains,  à chaque 
renouvellement  de  cette  période.  Tel  fut  le  comput  au- 
quel Irion  donna  cours  parmi  les  Romains,  et  d’où  na- 
quirent de  grands  débats  entre  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens. Les  Franks  n’avaient  aucun  souci  de  disputer  avec 
ces  derniers  sur  ce  point  de  doctrine  ; mais  il  en  fut  tout 
autrement  des  Grecs,  qui  eurent  les  plus  violentes  que- 
relles avec  les  Arméniens.  Les  habitants  d’Antioche,  de 
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la  Cilicie  et  d’Edesse  eurent  des  discussions  sans  lin  a 
soutenir  avec  enx  à ce  sujet,  parce  que  les  Grecs  s’ef- 
forçaient d’imposer  aux  Arméniens  leur  calendrier  vi- 
cieux. Par  ces  luttes,  ils  suscitèrent  des  désagréments 
à notre  nation , sans  toutefois  réussir  à l’ébranler.  Les 
Syriens  d’Edesse,  cédant  à la  crainte,  embrassèrent 
le  parti  des  Grecs,  et  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils 
avaient  formée  avec  les  Arméniens. 

Précédemment  les  Grecs  étaient  tombés  dans  une 
erreur  semblable,  et  les  lampes  [du  saint  Sépulcre]  ne 
s’allumèrent  pas.  Dans  cette  occasion,  les  infidèles  massa- 
crèrent les  pèlerins  accourus  pour  visiter  les 'Saints-Lieux. 
C’était  sous  le  règne  de  [l’empereur]  Basile,  et  dans  l’an- 
née 455.  Dans  cette  troisième  partie  de  notre  histoire,  les 
Grecs  se  montrent  pour  la  seconde  fois  dans  l’aberration 
sur  le  même  sujet.  Les  ecclésiastiques  d’Edesse  en  aver- 
tirent par  une  lettre  le  catholicos  d’Arménie,  Grégoire, 
qui  habitait  la  Montagne-Noire,  dans  le  célèbre  couvent 
d’Arek  ; et  il  leur  répondit  de  sa  propre  main  pour  les 
engager  à demeurer  fermes  dans  la  foi  orthodoxe. 

Sa  lettre  était  ainsi  conçue  : 

u Aux  véritables  amis  du  Christ,  à ceux  qui  professent 
la  croyance  en  la  Sainte-Trinité,  aux  prêtres,  aux  grands 
et  5 tout  le  peuple  fidèle,  salut. 

» Que  la  bénédiction , accompagnée  d’une  digne  af- 
fection, découle  sur  vous,  dn  siège  de  notre  saint 
llluminateur.  J’ai  lu  votre  lettre  où  éclate  l’amour  divin, 
et  qui  m’apprend  ce  que  vous  désirez;  nous  avons 
parfaitement  compris  toutes  les  observations  qu’elle, 
contient  ; aussi  rendons-nous  avec  empressement  grâces 
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à Dieu,  eu  vous  rappelant  les  paroles  que  l'apôtre 
saint  Paul  adresse  à ses  disciples  : « Lorsque  j’ap- 
« prends  votre  piété  et  votre  foi  en  notre  Seigneur,  je 
« m’en  réjouis  en  rendant  des  actions  de  grâce  à Dieu.  » 
(Ép.  à Philémon,  v.  â et  5.)  Car  c’est  Dieu  le  Verbe  lui- 
mème.  issu  du  Père,  qui  a invité  les  hommes  à glorifier 
l’éclat  de  sa  grandeur  et  de  sa  divinité,  lui  qui  nous  a 
reçus  avec  clémence,  nous,  faibles  créatures,  et  qui  a ac- 
cordé la  force  à ceux  qui  en  étaient  dépourvus,  afin  qu’ils 
puissent  résister  aux  invisibles  suggestions  du  Tentateur. 
C’est  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  vous  .donnera  le 
secours  et  la  force  en  tout,  et  qui  vous  accordera  la 
sagesse,  lorsque  vous  vous  présenterez  devant  les  savants; 
obéissant  ainsi  à ses  ordres  infaillibles.  « N’ayez  aucun 
h souci,  art-il  dit,  de  savoir  comment  ou  ce  que  vous  ré- 
« pondrez,  parcequ’il  vous  suggérera  en  ce  moment  les 
« paroles  que  vous  aurez  à dire  » (S.  Luc,  XII,  Tl  et  12)  ; 
en  effet,  il  connaît  tout  par  sa  grâce,  qui  est  omnisciente, 
et  par  sa  puissance,  dont  la  pénétration  embrasse  tout.  Et 
cependant  nogs  péchons  contre  lui,  qui  du  néant  nous  a 
appelés  à l’existence,  qui  nous  a relevés  et  exaltés  par  ses 
bienfaits,  comme  il  le  lit  à l’égard  d’Israël,  dans  les  temps 
anciens.  Malgré  cela  nous  péchons  sans  cesse  contre  lui, 
nous  et  le  peuple,  tous  à la  fois,  par  pensée,  par 
parole,  par  savoir,  par  ignorance,  pendant  cette  vie 
passagère.  Néanmoins  j'existe  par  la  foi,  et  ma  foi  existe. 
Mais  aucun  de  nous  ue  pèche  contre  le  roi,  contre  le  chef 
qui  nous  gouverne,  contre  l'armée,  contre  les  généraux, 
contre  nos  supérieurs,  ni  contre  le  troupeau  qu’il  con- 
duit. Loin  de  là,  nous  sommes  soumis  à tous,  et  nous 
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nous  sommes  mis  à leur  service,  suivant  le  précepte 
de  l’Apôtre  : « Rendant  à chacun  ce  qui  lui  est  dû, 
« l’impôt  à qui  nous  devons  l’impôt,  la  crainte  à qui 
« nous  devons  la  crainte,  l’honneur  à qui  nous  devons 
« l’honneur,  le  titre  de  César  à qui  il  appartient,  et  à 
u Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  » (S.  Paul,  Ép.  aux  Romains, 
XIII,  7 ; S.  Matthieu,  XX,  21  ; S.  Marc,  XII,  17  ; S.  Luc, 
XX,  25.)  Il  ne  faut  être  envers  personne  comme  un  débi- 
teur en  retard,  ni  rendre  le  mal  pour  le  mal.  La  justice 
que  vous  aurez  montrée  envers  les  autres,  servira  de  règle 
pour  vous  juger,  comme  s’il  s’agissait  de  gens  inférieurs 
ou  vulgaires.  D’après  ces  préceptes,  qui  ne  trompent 
jamais,  ce  sont  des  châtiments  au  lieu  de  faveurs  que 
nous  méritons.  Mais  toutefois  soyez  sans  trouble  et  sans 
crainte,  car  le  temps  du  salut  approche,  et  l’avénement 
du  Seigneur  n’est  pas  éloigné.  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  paroles  consolantes  dites  par  les  Prophètes 
touchant  la  vie  future,  Dieu  Notre-Seigneur  et  les  Saints  ; 
elles  doivent  s’accomplir  et  s’exécuter,  afin  que  la  vérité 
apparaisse.  Certes,  je  vous  prodigue  les  exhortations,  et 
je  vous  encourage  en  vous  enseignant  la  patience,  et  non 
comme  un  pasteur  au  cœur  timide  qui  ne  prend  aucune 
part  des  peines  communes.  Je  me  ferai  volontiers  votre 
compagnon  dans  le  trépas,  dans  toutes  les  occasions  et 
dans  les  tourments,  quels  qu’ils  soient.  Je  ne  m’éloigne 
. pas  de  mon  poste,  et  je  ne  renie  pas  mes  devoirs,  lors 
même  que  ce  serait  une  tâche  trop  pénible  pour  moi,  que 
celle  de  vous  adresser  des  discours,  de  me  livrer  â des 
recherches,  ou  de  répondre  â des  interrogations.  An  con- 
traire, nous  sommes  prêt  à donner  sur  chaque  point  une 
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solution  à tout  ce  qui  nous  sera  demandé,  jiourvu  que  cc 
soit  en  temps  opportun  et  convenable  ; et  lors  même  qu’on 
nous  ferait  souffrir  des  tourments  et  la  violence,  nous  ne 

renoncerions  point  à notre  foi,  et  nous  rendrions  grâces  à 
nos  maîtres.  Nous  avons  été  dans  la  crainte  et  condamné, 
et  maintenant  nous  éprouvons  un  sort  pareil  de  la  part  des 
chrétiens.  Mais  vous,  ne  vous  découragez  pas,  car  Dieu 
peut  tout  dans  les  tentations,  et  nous  en  faire  sortir  en 
nous  les  faisant  supporter  avec  patience.  Cependant  nous 
devons,  autant  qu’il  est  en  notre  pouvoir,  combattre  comme 
de  braves  soldats  du  Christ,  en  défendant  avec  courage 
la  vérité.  Le  Seigneur  mon  Dieu  m’est  témoin,  à moi  qui 
suis  continuellement  en  sa  présence,  que  je  ne  professe 
aucune  erreur,  que  je  n’ai  altéré  aucun  dogme,  que  je 
n’ai  pas  des  sentiments  d’arrogance  ; au  contraire,  je  crois 
être  dans  une  juste  mesure  ; penser  différemment  serait  le 
propre  des  insensés  et  des  ignorants.  Éclairé  par  la  grâce 
de  Dieu  et  la  doctrine  des  saints  illuminateurs,  nos  prédé- 
cesseurs, nous  suivons  le  royal  et  véritable  chemin  en 
Jésus-Christ,  ne  déviant  ni  vers  la  droite  ni  vers  la  gauche, 
ne  nous  écartant  pas  des  préceptes  divins , et  ne  nous 
levant  pas  dès  l’aurore  pour  nous  livrer  à des  folies,  ne 
montrant  pas  un  visage  hautain  et  fier  comme  les  Romains 
et  autres,  dont  il  est  inutile  de  rappeler  le  nom.  Si  nous 
dissimulions  sous  des  dehors  trompeurs  une  foi  corrom- 
pue, pourquoi  serions-nous  tourmenté  comme  un  cou- 
pable, et  alors  n’aurions-nons  pas  le  repos,  tandis  que 
nous  sommes  plongé  dans  la  tribulation,. errant  sur  mer 
et  sur  terre,  comme  S.  Paul  le  raconte  de  lui-même  à ceux 
auxquels  il  adressait  ces  paroles  : « Pourquoi  somines- 


Digitized  by  Google 


250 


MATTHIEU  K’EDEhSE. 


<i  nous  sans  cesse  tourmenté,  jeté  dans  les  prisons  et 
« dans  les  fers?  j’ai  combattu  les  bêtes  féroces,  j’ai 
« souffert  au  fond  des  abîmes.»  (I  Cor.  XV,  32). 
Dans  le  cas  où  mon  espérance  en  vue  de  Jésus-Christ 
serait  vaine , je  dirais  qu’il  eût  été  superflu  de  sup- 
porter les  fatigues  de  ces  courses,  ces  fuites,  ces 
tourments  et  ces  peines,  mais  surtout  si  j’avais  enduré 
tout  cela  pour  une  croyance  condamnable.  Il  y a quarante 
ans  que  j’exerce  les  fonctions  pontificales  ; j’ai  abandonné 
la  maison  paternelle  dans  un  temps  de  paix  pour  venir 
m’établir  ici.  Certainement  moi  seul  j’ai  été  abusé,  mais 
cependant  je  conserve  l'espoir  en  Dieu,  et  je  m’attache  au 
témoignagne  des  Livres-Saints,  parce  que  j’ai  une  foi  or- 
thodoxe et  parfaite.  Vous  qui  êtes  associés  à mon  ministère 
et  à ma  foi,  que  ce  ne  soit  pas  par  faveur  ou  par  respect 
humain  que  vous  m’honoriez  ou  que  vous  me  révériez. 
Ne  vendez  pas  votre  Dieu  pour  une  vaine  existence, 
car  voici  le  temps  de  mériter  le  titre  d’élu  et  d’obtenir  du 
Christ  la  couronne.  Je  suis  votre  garant  devant  Jésus- 
Christ  pour  vous  promettre  que  celui  qui  n’entoure  pas 
comme  d’un  mur  le  pain  sacré,  sera  couronné  avec  les 
saints,  et  que  si  quelqu’un  préfère  la  gloire  des  hommes  à 
celle  rie  Dieu , celui-là  sera  placé  au  jour  du  jugement 
dernier  au  nombre  de  ceux  qui  n’ont  pas  confessé  le 
Christ  comme  Dieu;  celui-là  doit  être  exclu  de  notre 
Église,  et  privé  de  notre  bénédiction.  Mais  ceux  qui  croi- 
ront avec  nous,  qu’ils  soient  bénis  par  les  habitants  du 
ciel  et  par  ceux  de  la  terre,  par  Dieu  et  par  nous,  par 
Dieu  qui  est  glorifié  dans  l’éternité.  Amen  ! » 

En  recevant  cetto  lettre,  les  fidèles  d'Edesse  furent  plus 


Digitized  by  Google 


3*  PARTIE.  — CHAI*.  CLXWI.  Z'» J 

que  jamais  confirmés  dans  la  véritable  doctrine.  A la 
Pâque,  les  habitants  de  Jérusalem  allumèrent  les  lampes 
du  saint  Sépulcre  par  supercherie  et  en  fraude  ; et  trom- 
pant leurs  nationaux,  se  servirent  pour  ces  lampes  divines 
d’un  feu  supposé.  Mais  elles  prirent  feu  spontanément  à 
la  Pâque  des  Arméniens,  comme  en  furent  témoins  tous 
les  chrétiens  qui  se  trouvaient  à Jérusalem.  Alors  les 
Grecs  furent  couverts  de  confusion,  parce  qu’ils  avaient 
célébré  cette  fête  le  dimanche  des  Rameaux. 

CLXXW.  Cette  même  année,  le  roi  d’Égypte  et  celui 
de  Damas  firent  une  nouvelle  levée  de  boucliers,  et  s’avan- 
cèrent avec  des  forces  très-considérables  contre  Jérusa- 
lem. Le  roi  Baudouin  se  porta  à leur  rencontre.  Les  Egyp- 
tiens avaient  déjà  mis  les  chrétiens  en  déroute,  après  une 
lutte  acharnée,  lorsque  l’on  vit  débarquer  des  masses  de 
Franks,  qui  repoussèrent  les  infidèles,  les  mirent  en 
fuite  et  les  taillèrent  en  pièces,  sans  faire  quartier  à 
aucun  (1). 

Baudouin  étant  parti  pour  retourner  à Jérusalem,  un 
musulman  d’Acre,  Éthiopien  de  nation,  qui  se  tenait  en 
embuscade  sous  un  arbre,  l’atteignit  d’un  coup  de  pique 
dans  les  côtes.  Le  meurtrier  fut  tué  sur  la  place  même, 
mais  la  blessure  du  roi  resta  incurable  jusqu’à  sa  mort. 
Jérusalem,  désolée  de  ce  funeste  accident,  (ut  plongée 
dans  le  deuil  et  la  tristesse.  Ce  malheur  fut  la  punition  de 
la  fausse  célébration  de  la  Pâque.  Déjà  les  Grecs  avaient 
osé  donner  l’exemple  d’une  pareille  subversion  sous  le 
règne  de  l’empereur  Basile,  lorsque  les  lampes. ne  s’allu- 
mèrent pas,  et  que  les  infidèles  massacrèrent  les  pèlerins 
dans  l’église  de  la  Résurrection , à l'entrée  du  saint 
Sépulcre  (2  . 
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CLXXVH.  Au  commencement  de  l’année  552  (24  fé- 
vrier 1103  - 23  février  1104)  , un  châtiment  terrible 
frappa  la  ville  d’Édesse.  Une  inondation  survint  le  jeudi 
de  la  Petite  semaine  (1) , inondation  qui  rappela  le  souvenir 
du  déluge  universel.  L’air,  violemment  agité,  se  con- 
densa dans  l’atmosphère  ; des  bruits  accompagnés  d’éclats 
de  tonnerre  se  firent  entendre  ; toute  la  face  du  ciel  était 
bouleversée  avec  un  fracas  horrible  : quelques  personnes 
pensaient  que  c’en  était  fait  d’Édesse.  A partir  de 
l’aurore,  il  tomba  des  torrents  de  pluie  mêléa  de  grêle. 
Au  lever  du  soleil,  les  eaux,  se  frayant  une  issue  du 
côté  de  l’ouest,  se  développèrent  dans  toute  l’étendue 
qui  va  d’une  colline  à l’autre  ; elles  se  précipitèrent 
contre  le  rempart,  et  l’entr’ ouvrant,  envahirent  toute  la 
ville,  dont  une  partie  fut  détruite.  Un  grand  nombre  de 
maisons  s’écroulèrent,  et  beaucoup  d’animaux  périrent. 
Mais  personne  ne  perdit  la  vie  dans  ce  désastre  si  imprévu 
et  si  subit,  parce  qu’il  eut  lieu  de  jour,  et  que  chacun 
put  s’échapper. 

CLXXV1I1.  Cette  même  année,  le  comte  des  Franks, 
Boëmond,  fut  racheté  des  mains  deDanischmend,au  prix 
de  100,000  tahégans,  par  l’intermédiaire  et  grâce  à la 
générosité  du  grand  chef  arménien  Kôgh’-Vasil  (1).  C’est 
lui  qui  fournit  les  fonds  de  cette  rançon,  tandis  que  le 
comte  d’Antioche  n’y  contribua  en  rien.  Vasil  réunit  tout 
ce  qu’il  put  d’argent,  en  employant,  pour  se  le  procurer, 
toutes  les  ressources  et  tous  les  soins  imaginables,  et  fit 
porter  la  somme  exigée  jusqu’aux  limites  de  sa  province. 
11  alla  au  devant  de  Boëmond  devenu  libre , le  reçut 
avec  hospitalité  dans  son  palais,  le  traita  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  lui  offrit  de  magnifiques  présents. 
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11  ne  se  montra  pas  moins  généreux  envers  ceux  qui 
avaient  amené  le  comte  : les  largesses  qu’il  leur  distribua 
montaient  à 10,000  tahégans.  Au  bout  de  quelques 
jours,  Boëmoud  partit  pour  Antioche,  après  être  devenu, 
par  la  consécration  de  serments  solennels , le  fils  adoptif 
de  kùgh’-Vasil.  Quant  à Richard , neveu  de  Boëmond, 
Dauisclunend  l’offrit  en  cadeau  à l’empereur  Alexis,  en 
retour  de  sommes  considérables  que  celui-ci  lui  donna. 

CLXXIA.  Cette  môme  année,  le  comte  d’Édesse,  Bau- 
douin, rassembla  des  troupes  et  entreprit  une  expédition 
contre  les  Turks,  sur  le  territoire  des  musulmans,  dans  le 
district  de  Mardïn.  11  les  extermina,  et  fit  prisonnier  leur 
émir  Oulough’-Salar  (1).  11  s’empara  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  enfants  qu’il  rendit  esclaves;  il  prit  aussi  des 
troupeaux  de  brebis  par  milliers,  environ  mille  chevaux, 
et  autant  de  gros  bestiaux  et  de  chameaux.  11  rentra  à 
Édesse  avec  ce  butin. 

CLXXX.  Cette  môme  année,  le  catliolicos  d’Arménie, 
le  seigneur  Basile,  étant  parti  de  la  ville  d’Ani,  escorté 
de  tous  ses  serviteurs,  de  nobles,  d’évôques  et  de  prêtres, 
se  rendit  à Édesse.  Le  comte  frank,  Baudouin,  l’accueillit 
avec  les  égards  dus  à sa  haute  dignité  ecclésiastique,  lui 
donna  des  villages,  le  combla  de  présents  et  lui  témoigna 
beaucoup  d’amitié. 

CLXXX1.  Cette  môme  année,  mourut  le  catholicos  des 
Agh’ouans,  le  seigneur  Étienne.  Alors  le  catholicos  d’Ar- 
ménie, le  seigneur  Basile,  et  les  évêques  des  Agh’ouans 
tinrent  une  assemblée,  et  le  frère  d’Étienne  (1)  fut  sacré  et 

installé  comme  sou  successeur,  dans  la  ville  de  kantzag. 
Mais  dans  la  suite  il  se  montra  indigne  de  ces  augustes 
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fonctions  : il  fut  excommunié  par  le  seigneur  Basile,  puis 
chassé  de  son  siège  et  privé  de  sa  dignité.  Cette  punition 
lui  fut  attirée  par  sa  mauvaise  vie. 

CLXXX1I.  En  l’année  553  (23  février  ilOA-21  février 
1105) , le  comte  d’Édesse  Baudouin  et  Josselin  mar- 
chèrent contre  Khar’an.  Ils  envoyèrent  à Antioche 
appeler  le  grand  comte  des  Franks,  Boëmond,  ainsi 
que  Tancrède.  Ils  s’adjoignirent  toutes  les  troupes 
arméniennes,  et  formèrent  une  armée  très-nombreuse. 
Arrivés  devant  Khar’an,  ils  assiégèrent  vigoureu- 
sement cette  ville  ; elle  eut  cruellement  à souffrir  du 
manque  de  vivres.  Pendant  ce  siège,  un  Frank  fit  une 
chose  très-déplaisante  à Dieu.  Après  avoir  ouvert  un  pain 
et  y avoir  fait  ses  ordures,  il  alla  le  déposer  en  face  de  la 
porte  de  la  ville.  Par  malheur,  les  habitants  ayant  aperçu 
ce  pain,  l’un  d’eux  se  jeta  dessus  et  s’en  saisit  pour  le 
manger;  mais  ayant  découvert  les  saletés  qu’il  contenait, 
il  fut  pris  de  dégoût.  Néanmoins  il  l’emporta  et  vint  le 
montrer  aux  autres.  A cette  vue,  des  gens  judicieux 
dirent  : « C’est  là  un  péché  que  Dieu  ne  laissera  pas  im- 
puni ; il  ne  leur  accordera  pas  la  victoire,  parce  qu’ils 
ont  souillé  le  pain;  profanation  sans  exemple  sur  la 
terre.  » 

Cependant  les  Perses  marchèrent  contre  les  chrétiens, 
ayant  à leur  tête  Djekermisch,  émir  de  Mossoul  (I),  et 
Soukman,  fils  d’ATtoukh.  Les  chefs  des  FraDks  ayant 
appris  l’approche  des  infidèles,  partirent  tout  joyeux  pour 
aller  à leur  rencontre.  Us  étaient  déjà  à deux  journées 
de  marche  de  la  ville,  à un  lieu  nommé  Auzond  (sablon- 
neux . Le  comte  d’Édesse  et  Josselin,  pleins  de  présomp- 
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lion , placèrent  Boèmund  et  Tancrède  dans  un  poste 
éloigné , eu  se  disant  : « C’est  nous  qui  attaquerons  les 
premiers,  et  seuls  nous  aurons  l’honneur  de  la  vic- 
toire.» Mais  lorsque  la  lutte  se  fut  engagée  entre  Bau- 
douin et  Josselin  d’un  côté , et  les  Turks  de  l’autre, 
l’action  devint  sanglante  et  terrible  ; un  pays  étranger, 
celui  des  musulmans , en  était  le  théâtre.  Les  Perses 
eurent  le  dessus  et  firent  tomber  sur  les  chrétiens  le  châ- 
timent d’un  Dieu  irrité.  Le  sang  coula  à torrents , et 
les  cadavres  jonchèrent  le  sol.  Plus  de  30,000  chrétiens 
lurent  immolés,  et  la  contrée  resta  dépeuplée.  Le 
comte  d’Édesse  Baudouin  et  Josselin  furent  faits  pri- 
sonniers, et  traînés  en  captivité.  Les  deux  autres  chefs 
l'rauks,  ainsi  que  leurs  troupes,  n’éprouvèrent  aucun 
mal.  Ils  prirent  avec  eux  leurs  plus  vaillants  soldats  et 
coururent  chercher  un  asile  à Édesse. 

Ce  qui  affligea  surtout  les  chrétiens  d’Édesse,  c'est  que 
les  habitants  de  Khar'an,  coupant  la  retraite  à ces  débris 
échappés  aux  mains  des  infidèles,  cernèrent  la  montagne 
et  la  plaine,  et  massacrèrent  tous  les  fuyards  au  nombre 
de  dix  mille.  Ils  causèrent  plus  de  mal  aux  fidèles  que  les  ■ 
Turks  eux-mèmes.  Une  profonde  douleur,  les  plaintes, 
la  tristesse,  les  pleurs,  tel  était  le  spectacle  que  présen- 
tait Édesse.  On  n'entendait  ( jwlout  que  lamentations  et 
gémissements.  Toutes  les  codées  chrétiennes  étaient 
livrées  au  désespoir.  Le  comte  Ü^udouin  fut  conduit  à 
Mossoul , ville  des  musulmans  , et  Josselin  à Hisn-Reîfa 
(Harsenkev)  (2),  chez  Soukman ,•  fils»  d'Artoukh.  Ce  fut 
Djekermisch  qui  emmena  Baudouin. 

Cependant  Boëmond  conçut  le  juçjet  de  retourner 
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<lans  le  pays  des  Franks  pour  aller  chercher  du  renfort, 
et  laissa  le  gouvernement  d’Édesse  et  d’Antioche  à son 
neveu  (fds  de  sa  sœur)  Tancrède.  Lorsqu’il  fut  parvenu 
chez  les  Franks,  il  rencontra  une  dame  fort  riche,  qui 
avait  été  mariée  à Étienne  Pol  (Sdéph'an  Bôl) , comte 
frank  d’une  illustre  origine,  Boëmond  ayant  habité  chez 
cette  dame,  elle  le  retint  de  force,  en  lui  disant  : «Prends- 
« moi  pour  ta  femme,  car  j’ai  perdu  mon  mari,  et  materre 
« ainsi  que  ma  cavalerie  qui  erre  à l’aventure,  sont  sans 
« maître.  » Mais  Boëmond  rejeta  ces  propositions  : « Je 
« suis  venu  ici,  lui  répondit-il,  lié  par  un  serment  solennel, 
h pourme  procurer  des  troupes,  et  je  désire  m’en  retourner 
« promptement,  pour  porter  secours  aux  débris  de  l’armée 
u chrétienne,  entourée  en  ce  moment  par  les  infidèles  de  la 
« Perse.»  Cette  femme  renouvela  ses  instances  avec  une 
violence  extrême,  quoique  Boëmond  lui  opposât  toujours 
les  mêmes  refus.  Voyant  sa  persistance  inébranlable,  elle 
le  fit  charger  de  chaînes  et  jeter  en  prison.  Après  y avoir 
demeuré  quelques  jours,  il  céda,  et  l’ayant  épousée,  il 
eut  d’elle  deux  fils.  Au  bout  de  cinq  ans,  le  grand  comte 
des  Franks  mourut,  sans  avoir  revu  l’Asie  (3). 

CLXXX1I1.  Cette  même  année,  Danischmend,  grand 
émir  du  pays  des  Romains,  et  Arménien  d’origine,  cessa 
de  vivre.  C’était  un  honœp  t.bon,  bienfaiteur  des  popu- 
lations, et  très-m isér icorj) jœ ax  envers  les  fidèles.  Sa  perte 
fut  vivement  sentie  par  les  chrétiens  qui  dépendaient  de 
lui.  Il  laissa  douze  fils,  dont  l’aîné,  nommé  Gazi  (1),  lui 
succéda  et  se  défit  secrètement  de  ses  frères. 

CLXXX1V.  Cette  même  année  mourut  Soukman , fils 
d’Artoukh,  qui  possédait  autrefois  la  sainte  cité  de  Jéru- 
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salem.  Aitoukh  y laissa  des  traces  bien  visibles  de  son 
passage  dams  l’église  de  la  Résurrection.  Caron  y remarque 
trois  flèches  qn’il  lança  au  plafond;  et  qui  y sont  restées 
fixées  jusqu’à  présent.  11  finit  ses  jours  à Jérusalem,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  qui  conduit  au  temple  de  Salo- 
mon. Son  fils,  Soukman,  était  un  méchant  homme,  une 
bête  féroce,  ardente  à verser  le  sang.  Il  avait  rassemblé 
des  troupes  perses  et  marchait  au  secoure  de  Tripoli 
contre  les  Franks,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  route.  Aus- 
sitôt ses  soldats  se  débandèrent  et  s’en  revinrent  dans 
leur  pays. 

CLXXXV.  Cette  même  année  mourut  le  roi  des  Perses, 
Barkiarok,  fils- de  Mélik-Schah,  fils  d’Alp-Arslan.  lient 
pour  successeur  Daph’ar,  qui  était  né  d'une  femme 
kiptch&k  (Kheph’tchakh),  la  même  qui  avait  empoisonné 
le  puissant  monarque  Mélik-Schah,  à Bagdad. 

CLXXXVI.  Cette  même  année,  la  ville  de  Marascli  fut 
perdue  pour  les  Grecs;  le  Prince  des  princes  ayant  quitté 
cette  ville,  la  céda  à Josselin.  II  vendit  en  outre  l'image 
de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  pour  une  forte  somme,  au 
grand  chef  arménien  Thoros,  fils  de  Constantin,  fils  de 
R’oupèn  (1),  et  partit  pour  Constantinople. 

CLXXXV1I.  En  l'année  554  {23  février  1105-22  février 
1106),  le  saint  patriarche  Grégoire,  nomméaussi  Vahram. 
fils  de  Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  et  Bahlavouni 
d’origine,  termina  sa  carrière.  Ainsi  tomba  la  colonne  de 
la  foi  arménienne,  le  rempart  de  l’Église  de  la  Nation 
orientale.  C’était  un  homme  qui  opérait  des  miracles 
parmi  les  populations,  qui  brillait  par  l’éclat  de  sa  vertu, 
et  dont  la  vie  s’écoula  dans  la  pratique  des  austérités, 
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dans  le  jeûne  et  la  prière,  et  dans  le  chant  des  psaumes 
par  lesquels  il  célébrait  les  louanges  de  Dieu.  U restaura 
la  foi  arménienne.  11  s’occupait  sans  cesse  à faire  des 
traductions  ; et  tout  ce  qui  nous  manquait  dans  l’obser- 
vance des  commandements  de  Dieu,  il  le  rétablit  avec 
une  complète  et  magnifique  régularité.  11  s'appli- 
quait tout  entier  et  sans  relâche  à faire  traduire  des  livres 
grecs  ou  syriaques.  U remplit  des  lumières  des  Saintes- 
Lettres  l’Église  d’Arménie.  D’un  esprit  doux , humble 
de  cœur,  il  joignait  à ces  qualités  une  haute  piété  et  une 
pratique  assidue  des  préceptes  divins.  11  avait  toute 
l’aptitude  nécessaire  pour  pourvoir  anx  besoins  du  trou- 
peau  du  Christ,  tant  il  possédait  abondamment  les 
grâces  célestes.  11  ressemblait  aux  anciens  savants  d’Ar- 
ménie, je  veux  dire  Moyse  et  David  (1),  car  il  avait  une 
tête  athénienne  et  une  langue  de  feu,  et  c’était  avec  faci- 
lité qu’il  soulevait  le  voile  de  l’ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament. U ouvrait  les  sources  qui  découlent  du  seiu  de 
Dieu,  et  répandait  l’intelligence  de  l’Esprit-Saint  parmi 
les  fidèles  qui  accouraient  pour  l'entendre.  11  devint  le 
modèle  des  religieux,  les  surpassant  tous  par  l'exercice 
des  plus  sublimes  vertus. 

Après  avoir  siégé  pendant  quarante  ans  sur  le  trône 
pontifical,  il  se  trouvait  au  moment  de  sa  mort  chez  le 
prince  Kôgh’-VasU,  cet  illustre  guerrier,  auprès  duquel 
's’étaient  alors  groupés  les  débris  de  notre  armée  na- 
tionale. Il  y avait  là  aussi  un  jeune  homme  nommé 
Grégoire  (2),  petit-neveu  (fils  du  fils  de  la  sœur) 
du  seigneur  Vahram.  Le  patriarche  Grégoire  le  désigna, 
dans  uae  assemblée,  pour  lui  succéder  comme  cathoHcos 
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d'Arménie,  après  la  mort  du  seigneur  Basile,  ot  plaça 
l’exécution  de  ses  volontés  sous  la  sauvegarde  de 
Kôgh’-Vasil , seigneur  de  k’éçoun  et  autres  lieux. 
Basile  se  conforma  aux  ordres  de  Grégoire,  et,  dès  ce 
jour,  il  prit  auprès  de  lui  Grégoire,  fils  d’Abirad,  pa- 
triarche désigné.  C’est  dans  le  mois  de  drê,  la  première 
semaine  du  carême  de  l’été  (3),  un  samedi,  que  mourut  ce 
saint  patriarche.  Il  fut  enterré  avec  solennité  à Garmir- 
Vank’  (Cou vent-Bouge),  non  loin  de  k’êçoun.  Le  seigneur 
Étienne,  supérieur  de  ce  couvent,  réunit  autour  de  son 
tombeau  de»  moines  et  des  prêtres,  et  l’envoya  rejoindre 
la  milice  des  Saints  avec  les  honneurs  dus  à sa  haute 
position  comme  patriarclie.  Vasil  et  les  antres  membres 
de  la  noblesse  arménienne  versèrent  des  larmes  amères 
sur  cette  perte,  et  déplorèrent  profondément  le  vide 
qu’elle  allait  produire  parmi  eux.  Les  Arméniens  pleu- 
rèrent au  souvenir  de  cet  homme  de  bien  et  en  se  rappe- 
lant le  sort  qui  les  condamnait  à vivre  déshérités  de  leur 
souveraineté  nationale,  au  milieu  des  peuples  étrangers, 
et  à finir  leurs  jours  loin  de  leur  patrie. 

CLXXXVIII.  Cette  année,  mourut  le  thaumaturge 
éminent,  Marc,  ermite.  11  avait  passé  soixante-cinq  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  ne  se  nourrissant  que  d’her- 
bages, sans  goûter  au  pain  ni  à aucun  autre-  aliment. 
Il  possédait  l’intuition  des  Prophètes,  et  beaucoup  de 
jiersonnes  avaient  acquis  la  certitude  que  tous  les  jours 
l'Esprit-Saiut  se  révélait  à lui.  11  habitait  dans  la  pro- 
vince de  Mogk',  sur  une  montagne  aride  appelée  Gonka- 
nag.  Il  était  Syrien  de  Kharsina  (1),  d'un  lieu  voisin  du 
territoire  de  la  ville  de  Marasch.  Par  ses  prières,  il  fit 
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jaillir  de  l’eau  en  deux  endroits  différents,  dans  ce  pays. 
Lorsque  les  Franks  conquirent  la  sainte  cité  de  Jérusa- 
lem, il  prédit  que  les  Perses  reprendraient  le  dessus  et 
pénétreraient,  le  glaive  à la  main,  jusqu’aux  bords  de  la 
Mer  océane,  prédiction  dont  nous  avons  vu,  en  effet,  l’ac- 
complissement. 

[ Voici  ses  paroles  : ] — « Nous  dirons  au  sujet  des 
prêtres  et  des  peuples,  qu’ils  se  relâcheront  de  la  foi,  et 
que  le  culte  de  Pieu  cessera  parmi  eux  ; leur  croyance 
s’affaiblira,  et  les  portes  de  la  sainte  Église  se  fermeront. 
Ils  seront  aveuglés  par  leur  perversité  ; ils  oublieront  de 
nouveau  les  préceptes  de  l'Évangile.  Les  péchés  et  le  mal 
inonderont  la  surface  de  la  terre,  et  les  fds  des  hommes 
seront  emportés  au  milieu  du  débordement  des  crimes, 
comme  au  milieu  des  flots  de  la  mer.  Toutes  les  nations 
fidèles  cesseront  de  pratiquer  la  justice.  » 

Ce  digne  moine  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Gasda- 
gh’ôn,  auprès  du  château-fort  de  Vahga’,  dans  la  chaîne 
du  Taurus. 

CLXXX1X.  Cette  même  année,  Djekermisch,  émir  de 
Mossoul  et  de  Nisibe,  vint,  à la  tête  de  forces  considé- 
rables, camper  aux  portes  d’Edesse,  au  moment  de 
la  moisson.  Le  général- des  Franks,  Richard,  auquel 
Tancrède  • avait  confié  la  défense  de  cette  ville , fit 
imprudemment  une  sortie  à la  tête  de  son  infanterie, 
pour  se  mesurer  avec  les  milices  aguerries  de  la  Perse. 
Celles-ci,  profitant  de  cette  faute,  fondirent  sur  les  chré- 
tiens, les  rejetèrent  tous  dans  les  fossés  de  la  ville,  et  leur 
tuèrent  quatre  cent  cinquante  hommes.  Les  infidèles 
écorchèrent  les  têtes  des  cadavres  et  les  emportèrent  en 
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Perse.  Ce  désastre  jeta  le  désespoir  dans  Edesse.  Chaque 
famille  était  dans  la  désolation,  chaque  maison  retentissait 
de  gémissements.  Les  campagnes  ruisselaient  de  sang. 
Après(  quoi,  Djekermisch  rentra  en  triomphe  dans  son 
pays. 

CXC.  Cette  môme  année  mourut  le  comte  des  Franks, 
Saint-Gilles,  pendant  qu’il  assiégeait  Tripoli.  11  laissa  la 
ville  extérieure  qu’il  avait  bâtie  (1)  et  ses  troupes  au  fils 
de  sa  sœur,  Bertrand  (2),  guerrier  illustre.  C’est  ce  Saint- 
Gilles  qui  avait  emporté  la  lance  du  Christ  et  l’avait 
donnée  à l’empereur  Alexis,  à Constantinople. 

CXCI.  Cette  même  année,  la  ville  d’Ablastha,  dans  le 
district  de  Dchaban  (1),  eut  à souffrir  bien  des  tourments 
et  des  calamités  de  la  part  des  Franks.  Elle  fut  tellement 
maltraitée,  que  les  habitants  résolurent  de  s’en  venger 
cruellement.  Ils  se  tournèrent  du  côté  des  infidèles.  Leur 
ayant  envoyé  un  secret  message,  et  ayant  appelé  dans 
leurs  murs  la  cavalerie  du  district,  les  Arméniens  se 
liguèrent  avec  eux  et  investirent  la  forteresse.  « Va-t’en 
chez  ta  nation,  dirent -ils  au  chef  des  Franks,  et  que  Dieu 
soit  avec  toi.  » A ces  mots,  ceux-ci,  furieux,  s’élancèrent 
comme  des  bêtes  féroces  sur  les  habitants.  Mais  ces  der- 
niers furent  vainqueurs  et  les  massacrèrent  tous  ; pas  un 
n’échappa.  Le  Seigneur  tint  compte  aux  gens  d’Ablastha 
de  ce  qu’ils  avaient  fait,  comme  d’un  acte  de  justice. 
Cette  journée  vit  périr  environ  trois  cents  hommes,  qui 
expièrent  ainsi  les  maux  dont  ils  avaient  accablé  les 
fidèles , car  ils  avaient  ruiné  et  dépeuplé  la  contrée.  La 
terre  ne  portait  plus  que  des  ronces  et  était  devenue 
stérile  soiis  leurs  pas.  Les  vignes  et  les  arbres  se 
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séchèrent,  las  plaines  se  hérissèrent  de  chartlons.  les 
sources  tarirent.  Ils  détruisirent  l’affection  et  la  joie  entre 
amis;  la  trahison  et  la  haine  s’étendirent  partout.  Les 

lidèles,  rebutés  par  les  vexations  dont  ils  les  rendaient 
victimes,  ne  venaient  plus  avec  un  concours  empressé  à 
l’église.  Les  portes  de  la  maison  du  Seigneur  se  fer- 
mèrent ; les  lampes  qui  l’éclairaient  s’éteignirent  ; les 
bénédictions  de  Dieu  cessèrent  de  s’attacher  à son  temple. 
Les  prêtres  furent  courbés  sous  le  joug  de  la  plus  dure 
servitude  et  jetés  en  prison.  Les  autels  et  les  baptistères 
furent  abattus  et  détruits  ; les  mystères  de  la  Croix  dispa- 
rurent dans  l’ombre;  l’odeur  de  l’encens  se  perdit;  les 
louanges  de  Dieu  furent  empêchées  tout  à fait  dans  le 
district  d’Ablastha.  En  d’autres  endroits  les  chapelles 
furent  démolies.  Les  prêtres  devinrent  un  objet  de  mé- 
pris. La  controverse  religieuse  fut  abolie,  la  vérité  persé- 
cutée, la  justice  rejetée,  la  piété  proscrite.  Le  jugement 
du  redoutable  tribunal  de  Dieu  fut  mis  en  oubli.  Ces 
maux  furent  l’ouvrage  de  la  nation  enragée  des  Franks. 
Car  alors  les  chefs  et  les  guerriers  les  plus  illustres  de 
cette  nation  n’existaient  plus,  et  leurs  principautés  avaient 
passé  à des  successeurs  indignes.  Telle  est  la  cause  qui 
porta  les  Franks  à susciter  aux  fidèles  des  persécutions  et 
des  tourments  qui  n’avaient  au  fond  d’autre  mobile  que 
la  cupidité. 

CXC1I.  Cette  même  année  l’église  de  Sainte-Sophie,  à 
Édesse,  s’écroula  du  côté  occidental  ; une  grande  partie 
de  cet  édifice  tomba. 

CXCI1I.  Cette  même  année  apparut  une  comète  d’un 
aspect  terrible  à la  fois  et  merveilleux,  et  dont  l’nrbe  im- 
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incnsc  inspira  l’effroi.  Elle  occupait  le  sud-ouest.  Sa 
queue  couvrait  une  vaste  étendue  de  la  voûte  céleste. 
C’était  le  13  février  au  soir,  veille  de  la  fôte  de  la 
Présentation  de  Notre-Seigncur  dans  le  Temple,  qu’elle 
se  leva  sur  l’horizon.  Elle  brilla  pendant  cinquante 
jours,  jetant  la  consternation  dans  tous  les  cœurs, 
parce  que  le  mouvement  de  sa  queue  ressemblait  aux 
ondulations  d'un  fleuve.  Personne  n’avait  jamais  ouï 
parler  d’un  phénomène  pareil.  Les  savants  et  les  gens 
d’expérience  assurèrent  que  c’était  l’astre  d’un  roi , 
et  que  cette  année  il  en  naîtrait  un  qui  étendrait  son 
empire  d’une  mer  à l’autre,  comme  Alexandre  le  Grand 
de  Macédoine  (1). 

Cette  même  année,  les  Arabes  sortirent  de  leur  pays, 
au  nombre  de  trente  mille  environ,  pour  venir  s’emparer 
d’Alep  et  de  tout  le  territoire  musulman.  Le  vaillant 
champion  de  Dieu,  Tancrède,  comte  d’Antioche,  s'a- 
vança contre  eux,  et  les  ayant  mis  en  fuite,  rentra  dans 
cette  ville  avec  un  riche  butin  (2). 

CXCIV.  En  l'année  555  (23  février  1106-22  février 
1107),  Djekermisch,  émir  de  Mossoul,  fut  tué  par  Djâ- 
wali  (Dchauli)  (1),  émir  perse,  dans  une  lutte  acharnée 
qui  s’était  engagée  entre  eux.  Djàwali  vainquit  Pjoker- 
misch,  et  l’atteignit  d’une  flèche.  Quelques  jours  après, 
cette  bête  féroce  expira,  laissant  sa  principauté  au  sul- 
than  Kilidj-Arslan.  Il  lui  donna  aussi  Baudouin,  comte 
d’Edesse,  qu’il  retenait  dans  les  fers.  Kilidj-Arslan.  sul- 
than  d’Occident,  ayant  réuni  ses  troupes,  vint  prendre 
jwssession  de  Mossoul,  de  Djéziré,  et  de  toutes  les  con- 
trées qui  appartenaient  à Djekermisch 
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CXCV.  Cette  même  année,  ruais  antérieurement  à ces 
événements,  Kilidj-Arslan  était  venu  avec  des  forces  im- 
posantes assiéger  Édesse.  Il  lit  pendant  qnelques  jours  de 
grands  efforts  pour  se  rendre  maître  de  cette  ville,  mais 
il  échoua.  Ayant  opéré  sa  retraite,  il  vint  s’emparer  de 
Khar’an.  Après  avoir  soumis  tout  le  pays  qui  en  dépend, 
il  regagna  ses  États. 

CXCVI.  En  l’année  556  (23  février  1107-22  février 
1108) , une  guerre  terrible  éclata  dans  la  province  de 
Mossoul , qui  est  aux  musulmans.  Kilidj-Arslan  et  l’émir 
Djâwali , chacun  à la  tête  de  troupes  nombreuses , 
en  vinrent  aux  mains.  11  y eut  de  part  et  d’autre  beau- 
coup de  sang  répandu.  Mais  la  victoire  se  déclara  pour 
Djâwali.  Les  débris  de  l’armée  du  sulthan  se  sauvèrent  à 
Mélitène.  Ce  dernier  périt  dans  l’action,  et  sa  mort  fut  un 
deuil  pour  les  chrétiens.  Car  c’était  un  prince  d’une  bonté 
et  d'une  bienveillance  extrêmes.  Ses  quatre  fds  se  mirent 
en  possession  des  provinces  qu’il  avait  assignées  à chacun 
d’eux  (1). 

CXCVII.  Cette  même  année,  un  corps  de  douze  mille 
Perses  franchit  le  Taurus  et  pénétra  sur  les  limites 
d’Anazarbe , semant  la  désolation  dans  tout  le  pays 
de  Thoros,  petit-fils  de  R’oupên.  Après  avoir  traversé 
la  plaine  de  Marasch  et  avoir  fait  une  multitude  de 
captifs,  ils  parvinrent  sur  le  territoire  de  Kôgh’-Vasil, 
à un  lieu  nommé  Pertousd.  dans  les  limites  consacrées  (1). 

\ la  nouvelle  de  cette  invasion,  Vasil  ayant  réuni  la 
légion  arménienne,  ces  soldats  intrépides  comme  des. 
aigles,  courageux  comme  de  jeunes  lions',  coururent  à 
l’ennemi , et  après  une  lutte  longue  et  acharnée,  rem- 
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portèrent  une  victoire  complète.  Ayant  décontit  les  Turks, 
ils  se  mirent  tous  ensemble  à les  poursuivre,  l’épée  dans 
les  reins,  et  en  les  massacrant.  Ils  leur  enlevèrent  quantité 

de  prisonniers,  et  leur  reprirent  le  butin  et  les  captifs 
dont  ils  s’étaient  emparés.  Vasil  s’en  revint  avec  toute 
la  noblesse  arménienne,  fier  et  joyeux  de  ce  beau  succès, 
et  rentra  dans  sa  ville  de  K’éçoun.  11  rendit  des  actions 
de  grâces  à Dieu,  qui  avait  confondu  les  ennemis  de 
la  Croix. 

CXCV1I1.  Au  commencement  de  l’année  557  (22  fé- 
vrier 1108-20  février  1109),  les  Perses  rassemblèrent 
une  nouvelle  armée,  forte  de  six  mille  hommes,  tous 
guerriers  d’élite,  placés  sous  le  commandement  de  leur 
sultlian.  Ils  marchèrent  contre  Vasil  pour  tirer  vengeance 
de  l’échec  qu’il  leur  avait  fait  récemment  éprouver  à 
Pertousd.  Comme  des  animaux  furieux,  ils  arrivèrent  sur 
le  territoire  de  la  ville  de  Hisn-Mançour,  au  temps  de  la 
moisson  et  des  récoltes.  Les  ouvriers  des  champs  furent, 
les  uns  exterminés,  les  autres  réduits  en  servitude.  Les 
infidèles  s’arrêtèrent  auprès  de  la  forteresse  de  Harthan  (1). 
Kôgh-’Vasil,  instruit  de  leur  approche,  s’avança  contre 
eux  à la  tête  de  cinq  cents  hommes.  Cette  poignée  de 
braves  Arméniens  combattit  avec  une  rare  intrépidité. 
Les  nobles  s’excitant  l’un  l’autre , se  distinguèrent 
par  les  plus  brillants  faits  d’armes.  L’un  d’eux , Abla- 
çath  (2),  chargea  à la  tête  des  siens;  Pierre,  oncle  mater- 
nel de  Kôgh’-Vasil , secondé  par  ses  nobles , se  signala 
par  ses  prouesses;  Vasil,  surnommé  Dgh’a’  (3),  noble  du 
côté  de  sa  mère,  à la  tête  d’un  détachement,  et  en  com- 
pagnie de  l’intrépide  Dikran  (Tigranc),  qui  descendait  de 
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l'une  des  plus  illustres  familles  d'Arméuie,  culbuta  les 
ailes  de  l’armée  perse.  La  vaillante  légion  arménienne  fit 
des  prodiges  de  valeur,  et  remporta  sur  les  infidèles  une 
victoire  décisive.  Elle  en  fit  un  horrible  massacre,  et 
s’emparadela  personne  du  sultfaan  d’Arménie  (à;  et  d’une 
foule  d’olliciers  perses.  Kôgh’-Vasil  les  emmena  en  es- 
clavage, en  les  faisaut  marcher  devant  lui.  Après  ce 
magnifique  triomphe,  il  rentra,  chargé  de  butin,  dans  sa 
ville  de  K’éçoun.  11  remit  en  liberté  tous  les  prisonniers 
faits  par  les  infidèles,  et  l’ allégresse  éclata  parmi  les 
chrétiens. 

CXC1X.  Cette  même  année,  Josselin  racheta  à Djàwali 
le  comte  d’Édesse , Baudouin , pour  une  somme  de 
30,000  tahégans  (1).  Celui-ci  et  Josselin  se  rendirent 
auprès  de  Vasil , qui  les  accueillit  de  la  manière  la  plus 
honorable  et  les  combla  de  présents.  Baudouin  étant  parti, 
réunit  un  corps  de  cavalerie  à Raban  (2) , ville  qui  appar- 
tenait à Vasil,  dans  l’intention  de  faire  la  guerre  au  pieux 
Tancrède.  Baudouin  et  Josselin  commirent  une  œuvre 
d’iniquité,  et  se  rendirent  coupables  au  plus  haut  point 
devant  Dieu.  Ils  envoyèrent  un  message  à l’émir  perse 
Djâwali,  lui  persuadèrent  de  venir  à leur  aide  avec 
cinq  mille  cavaliers,  et  attaquèrent  avec  acharnement  le 
comte  d’Antioche,  Tancrède.  Cette  agression  était  motivée 
sur  ce  que  Tancrède,  pendant  leur  captivité,  s’était  em- 
paré des  districts  qui  leur  appartenaient,  et  refusant  de 
les  rendre,  voulait  que  ces  deux  princes  fussent  ses  vas- 
saux , prétention  qu’ils  repoussèrent  bien  loin.  Vasil 
envoya  aux  deux  chefs  franks  un  détachement  de  huit 
cents  hommes,  et  un  corps  de  Patzinaces  qui  étaient  à 
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la  solde  de  l'empereur  des  Grecs,  et  cantonnés  dans  la 
ville  de  Mecis  (Mopsueste).  Ces  renforts  réunis  formèrent 

une  année  considérable.  Sur  ces  entrefaites,  Tancrède, 
le  champion  du  Christ,  arriva  avec  un  millier  de  ca- 
valiers et  un  corps  d’infanterie.  L’engagement  eut  lieu 
sur  les  limites  de  Tellbâscher.  Baudouin  et  Tancrède  sc 
combattirent  l’un  l’autre , avec  rage  et  avec  une  valeur 
héroïque , tandis  que  les  Perses  écrasaient  l’infanterie 
de  Tancrède.  Cependant  celui-ci,  tentant  un  suprême 
effort,  vainquit  Baudouin  et  le  mit  en  fuite;  puis  fondant 
avec  fureur  sur  Djâwali  et  frappant  à coups  redou- 
blés, il  porta  la  mort  dans  les  rangs  de  ses  soldats. 
Dans  cette  journée,  deux  mille  chrétiens  restèrent  sur  la 
place.  Après  cette  insigne  victoire,  Tancrède  s’en  retourna 
dans  sa  ville  d’Antioche,  et  Baudouin,  fugitif,  alla  se 
renfermer  dans  la  forteresse  d’Aréventan  (3).  Josselin  se 
sauva  dans  sa  forteresse  de  Tellbâscher  (4). 

Lorsque  les  habitants  d’Édesse  connurent  cette  défaite, 
ils  furent  dans  la  désolation.  Ils  regrettaient  Baudouin 
qu’ils  croyaient  mort.  Alors  ils  tinrent,  dans  l’église  de 
Saint-Jean,  une  assemblée  ou’se  trouvait  le  Babiôs  (ar- 
chevêque) frank  de  cette  ville,  pour  se  concerter  sur  le 
parti  qu’il  y avait  à prendre;  car  ils  craignaient  qu’Édesse 
ne  tombât  de  nouveau  entre  les  mains  de  Tancrède,  qui  la 
remettrait  sans  doute  à Richard.  En  effet,  lorsque  ce 
dernier  occupait  Édesse , il  avait  causé  la  ruine  d’une 
foule  de  personnes.  Dans  cette  réunion , les  habitants 
inculpèrent  vivement  l’archevêque.  « Que  vos  hommes. 
<i  ajoutèrent-ils,  et  les  nôtres,  gardent  la  forteresse  jusqu’à 
M ce  que  nous  sachions  quel  est  le  maître  qui  doit  nous 
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« gouverner.»  Mais  le  surlendemain  arrivèrent  Baudouin  et 
Josselin,  qui  firent  leur  entrée  à Édesse  et  s'enquirent  des 
propos  qui  avaient  été  tenus  dans  cette  assemblée.  Ils 
considérèrent  ces  propos  comme  très-dangereux  et  les 
interprétèrent  dans  un  sens  tout  à fait  criminel.  Ils  firent 
piller  les  maisons  d’un  grand  nombre  d'habitants  et  cre- 
ver les  yeux  à des  gens  qui  n’étaient  nullement  coupables. 

Ils  infligèrent  dans  cette  occasion  de  cruels  supplices  aux 
chrétiens,  car  lesFranks  prêtaient  facilement  V oreille  aux 
dénonciations  les  plus  calomnieuses  et  se  plaisaient  à 
répandre  le  sang  innocent.  Ils  poussèrent  la  cruauté  à un 
tel  excès  qu’ils  voulurent  arracher  les  yeux  à l’archevêque 
arménien,  Etienne.. Les  habitants,  sachant  qu’on  n’avait 
rien  à lui  reprocher,  le  rachetèrent  pour  une  somme  de 
1 ,000  tahégans. 

CC.  Cette  même  année,  l'hiver  fut  si  rigoureux,  que 
l’intensité  du  froid  fit  périr  partout  beaucoup  d’animaux 
domestiques  et  d’oiseaux.  En  Perse,  il  tomba  de  la  neige 
noire,  phénomène  qui  fut  interprété  par  les  sages  de  cette 
nation,  comme  un  présage  funeste  pour  elle. 

CCI.  Cette  même  année,  il  y eut  dans  la  partie  de 
l’Arabie  qui  se  nomme  Bosra  (1),  et  qui  est  la  patrie  de  . 
Job,  de  grands  combats  entre  les  Turks  et  les  Arabes. 
Ceux-ci  se  défendirent  avec  la  plus  grande  bravoure, 
mirent  leurs  ennemis  complètement  en  déroute  et  les 
taillèrent  en  pièces.  Cependant  le  général  perse  recruta 
de  nouvelles  troupes  et  se  mit  derechef  en  campagne. 
Après  une  lutte  où  il  déploya  une  valeur  extraor- 
dinaire, il  repoussa  les  Arabes.  Cinquante  mille  de  ces 
derniers  passèrent  dans  la  province  d’Alep,  afin  de 
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chercher  à se  mettre  sous  la  domination  de  Tancrède. 
Ayant  demeuré  là  quelques  jours , ils  s’en  retournèrent 
chez  eux. 

CCII.  En  l’année  558  (22  février  1109-21  février 
1110),  Baudouin,  comte  d’Edesse,  et  Josselin,  comte  de 
Tellbâscher,  se  dirigèrent  vers  Khar’an , afin  de  ravager 
le  territoire  de  cette  ville.  Avec  eux  se  trouvait  un  noble 
Arménien  qui  servait  dans  l’armée  de  Vasil,  et  qui  était 
fils  de  Dadjad , seigneur  de  Darôn  ; il  se  nommait 
Ablaçath,  et  était  un  des  plus  valeureux  guerriers  de 
son  temps.  Ayant  quitté  Vasil,  par  suite  de  quelques  dé- 
mêlés, il  était  venu  à Édesse.  Arrivés  en  vue  de  Khar’an, 
ceux  d’Édesse  se  mirent  à ravager  la  campagne.  Tout 
à coup  quinze  cents  cavaliers  turks  fondirent  sur  eux 
et  leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.  Les  Franks, 
qui  étaient  en  petit  nombre  , prirent  le  parti  de  s’enfuir 
vers  Édesse,  tandis  qu’ Ablaçath,  poussant  un  cri  d’aigle, 
et  donnant  ainsi  le  signal  aux  siens,  se  précipitait  sur 
les  ennemis  qu’il  dispersa.  Les  Franks  revinrent  à 
la  charge,  mais  les  Turks  les  forcèrent  de  reculer.  Ils 
se  sauvèrent  de  nouveau  vers  Édesse,  et  quoique  ru- 
dement menés  par  les  infidèles,  ils  réussirent  à rentrer 
sains  et  saufs  dans  ses  murs.  Ablaçath,  ne  s’accom- 
modant pas  de  la  conduite  des  Franks,  s’en  retourna 
auprès  de  Vasil.  Quoique  blessé  au  bras,  il  ne  succomba 
pas,  parce  que  le  fer  de  son  armure  avait  arrrèté  la 
force  du  coup. 

CC1II.  Cette  même  année,  la  ville  maritime  de  Tripoli 
fut  prise.  Après  onze  ans  de  siège,  les  habitants,  fatigués 
des  assauts  terribles  et  du  blocus  rigoureux  qu’ils  sonle- 
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liaient,  car  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  et  Bertrand, 
parent  du  grand  comte  de  Saint-Gilles,  les  pressaient 
vivement,  les  habitants  appelèrent  Tancrède,  comte  d’An- 
tioche, et  se  donnèrent  à lui 

Aussitôt  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertrand  se  mirent  en 
guerre  avec  Tancrède;  en  effet,  c’étaient  eux  qui  condui- 
saient les  travaux  du  siège.  Le  patriarche  et  les  évêques 
i'ranks  intervinrent,  et  la  paix  ayantété  rétablie,  Tancrède 
reprit  le  chemin  d’Antioche.  Cependant  le  roi  de  Jérusalem 
équipa  une  flotte  pour  agir  contre  Tripoli,  et  ayant  in- 
vesti cette  ville  par  mer  et  par  terre,  l’attaqua  avec 
vigueur.  Les  Franks  l’ayant  enfin  emportée  d’assaut,  y 
mirent  le  feu,  en  exterminèrent  la  population,  et  y répan- 
dirent le  sang  à flots.  Ils  s’emparèrent  de  riches  trésors, 
et  emmenèrent  d’innombrables  captifs  (1). 

CCIV.  Au  commencement  de  l’année  559  (22  février 
1110  - 21  février  1111),  le  comte  d’Édesse  voulut  recom- 
mencer laguerre  contre  Tancrède.  Baudouin  et  Josselin, 
le  cœur  plein  de  haine  contre  ce  dernier,  conçurent  une 
pensée  indigne  d’un  chrétien.  Ils  envoyèrent  à Mossonl 
appeler  h leur  secours  le  général  des  Perses,  Mandoud 
(Mamdoud)  (1),  guerrier  intrépide,  mais  féroce  et  sangui- 
naire. Maudoud  acquiesça  à cette  demande  avec  empres- 
sement, et  ayant  rassemblé  tous  ses  Turks,  se  mit  en 
marche  avec  des  forces  imposantes  et  parvint  sur  le  terri- 
toire de  Khar’an.  Avant  mandé  auprès  de  lui  le  comte 
d’Édesse , celui-ci , effrayé , n’osa  pas  se  rendre  à 
cette  invitation.  Maudoud , comprenant  que  le  comte 
l’évitait  (2),  s’avança  contre  Édesse.  Aussitôt  Baudouin 
chargea  Josselin  d’aller  chercher  du  renfort,  et  envoya 
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dire  au  roi  de  Jérusalem  d’accourir.  Celui-ci  était 
alors  occupé  au  siège  de  Bérouth,  ville  située  sur  le 
bord  de  la  Mer  océane.  Pendant  que  ces  démarches 
avaient  cours,  l’émir  Maudoud  arrivait  avec  une  armée 
qui  se  déploya  sur  toute  l’étendue  de  la  vaste  plaine 
d’Édesse.  11  investit  de  toutes  parts  la  ville  et  couvrit  de 
ses  bataillons  la  montagne  et  les  collines. 

L’Orient  tout  entier  était  rangé  sous  ses  drapeaux. 
Toutes  les  populations  se  sauvèrent  et  quittèrent  le  pays, 
qui  devint  désert,  tandis  que  les  assiégés , en  butte  à des 
attaques  incessantes,  étaient  consternés.  Pendant  cent 
jours,  ils  furent  dans  la  situation  la  plus  critique  et  dans 
des  angoisses  extrêmes.  Déjà  accablés  par  les  assauts 
qu’ils  avaient  à soutenir,  ils  commencèrent  à souffrir  de 
la  famine.  L’accès  et  la  sortie  de  la  ville  étaient  empêchés 
par  la  multitude  des  ennemis  qui  l’entouraient,  et  qui  mas- 
sacraient ceux  qni  tombaient  entre  leurs  mains.  Dans 
la  campagne  aux  environs  s’amoncelaient  les  cadavres  ; 
l’incendie  dévorait  tout;  pas  un  édifice  ne  resta  sur 
pied.  Par  ce  système  de  dévastation,  Maudoud  obéissait 
aux  ordres  du  sulthan,  émir  de  l’Orient  (3).  11  détruisit 
les  jardins  qui  étaient  en  dehors  des  murs  et  démolit  jus- 
qu’aux fondements  les  monastères  qui  s’élevaient  sur  la 
montagne.  Cette  guerre  à outrance  plongea  Edesse  dans 
la  désolation. 

Quelque  temps  après,  et  grâce  à la  protection  de  Dieu, 
Bérouth  était  enlevée  aux  musulmans.  Les  habitants 
furent  passés  an  fil  de  l’épée,  et  les  Franks  se  rassasièrent 
de  butin.  Josselin  assista  à la  prise  de  cette  ville  et  y 
déploya  la  plus  grande  valeur. 
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De  là  il  partit  à la  tète  de  l’armée  pour  marcher  au 
secoure  d’Edesse,  avec  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertrand, 
comte  de  Tripoli.  Us  allèrent  trouver  Tancrède  à An- 
tioche, et  à force  d’instances  le  décidèrent  à les  accom- 
pagner ; puis,  continuant  leur  route,  ils  arrivèrent  chez  le 
prince  arménien  Vasil,  lequel  donna  l’ordre  aux  siens  de 
s’équiper,  et  se  dirigea  vers  Samosate.  Le  chef  aimé- 
nien  Abelgh’arib  (4),  qui  possédait  la  ville  de  Bir  (5), 
prit  part  aussi  avec  ses  troupes  à cette  expédition.  Ces 
forces,  réunies  en  un  contingent  considérable,  parvinrent 
sur  le  territoire  d’Edesse.  A cette’  nouvelle,  le  général 
des  Turks,  Maudoud,  leva  le  siège  et  se  porta  vers 
Khar’an,  tandis  que  les  Franks  arrivaient  sous  les  murs 
d’Edesse,  où  ils  établirent  leur  camp.  Le  lendemain,  au 
point  du  jour,  ils  se  disposèrent  au  combat.  Arborant  la 
sainte  Croix  de  Varakau  liant  d’une  lance,  ils  la  portèrent 
en  tète  de  leurs  bataillons.  Sur  ces  entrefaites,  les  Turks 
reculèrent  au  delà  de  Khar’an,  afin  d’attirer  les  chrétiens 
par  un  stratagème,  dans  un  pays  inconnu  pour  eux  ; en 
même  temps,  ils  placèrent  en  embuscade,  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  un  fort  détachement.  Les  généraux  franks 
ayant  eu  vent  de  ce  piège,  retournèrent  sur  leurs  pas  et 
vinrent  camper  sur  le  territoire  musulman,  non  loin  du 
château  fort  de  Schênav  (6),  qu’ils  attaquèrent  réso- 
lument. Tancrède  ayant  su  qu'une  trame  était  ourdie 
contre  les  siens  par  les  autres  chefs,  se  retira  vers 
Samosate  avec  le  corps  qu’il  commandait,  et  fit  halte  sur 
les  bords  de  l’Euphrate.  Bientôt  toute  l’armée  franke  vint 
le  rejoindre.  Les  habitants  d’Edesse  et  ceux  de  la  province 
qui  s’étaient  renfermés  dans  la  ville,  en  sortirent  tous, 
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jusqu’aux  femmes  et  aux  enfants,  pour  suivre  les  Franks. 

Deux  Franks  accomplirent  dans  cette  circonstance  un 
acte  de  prévarication.  Ils  se  rendirent  au  camp  de  Mau- 
doud  et  abjurèrent  la  foi  chrétienne.  Ils  lui  annoncèrent 
la  fuite  et  la  retraite  des  leurs.  Alors  Maudoud  se  mit  à 
leur  poursuite;  depuis  Edesse  jusqu’à  l’Euphrate,  il  versa 
partout  le  sang,  exterminant  les  populations  de  la  ville  et 
celles  de  la  campagne.  Parvenu  sur  la  rive  du  fleuve,  il  en 
fit  une  boucherie  horrible.  Les  Franks  avaient  déjà  gagné 
le  bord  opposé.  Les  fidèles  accourus,  aussi  nombreux  que 
des  troupeaux  de  brebis,  passèrent  sous  le  tranchant  du 
glaive.  Maudoud  fit  tomber  sur  eux  le  châtiment  de  la 
vengeance,  céleste  .avec  une  telle  rigueur,  que  l’Euphrate 
ne  roula  que  des  flots  de  sang,  beaucoup  se  noyèrent  dans 
ses  eaux.  Ceux  qui  s’y  précipitaient  à la  nage  et  s'effor- 
caient d’atteindre  l’autre  rive  ne  purent  y parvenir. 
En  nombre  pins  considérable  encore  se  jetaient  dans  les 
bateaux.  Cinq  ou  six  de  ces  embarcations  sombrèrent 
pleines  de  monde,  car  chacun  voulait  y trouver  place.  Ce 
jour  vit  saccager  et  dépeupler  toute  la  province  d’Edesse. 
C’était  le  désastre  que  les  anciens  prophètes  avaient  con- 
signé dans  leurs  livres  : « Malheur,  s’étaient-ils  écriés, 
K malheur  à la  nation  d’Abgar!»  Les  Franks  qui  station- 
naient sur  la  rive  occidentale  contemplaient  ces  scènes 
douloureuses  sans  pouvoir  les  empêcher,  et  versaient  des 
larmes  amères.  Après  ce  succès  signalé,  Maudoud  s’en 
retourna  à Khar’an,  et  de  là  dans  son  pays,  avec  des 
masses  de  captifs  et  nn  butin  incalculable. 

Cependant,  le  sulthan,  grand  émir  de  l’Orient,  s’étant 
emparé  de  l’émir  Balag  (7).  le  fit  charger  de  chaînes  et 
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renfermer  dans  la  forteresse  d’Aïdziats,  au  pays  de 
Darôn.  Les  Franks  s’en  revinrent,  la  lionte  dans  le  cœur, 
parce  qu’au  lieu  de  sauver  les  fidèles,  ils  avaient  causé 
leur  ruine.  Le  vaillant  champion  du  Christ,  Tancrède, 
ayant  réuni  des  troupes,  vint  dans  la  province  d’Alep 
attaquer  la  place  forte  d’Athareb  (Théreb)  (8).  Après 
un  siège  prolongé  pendant  quelque  temps,  il  s’en  rendit 
maître,  mais  il  épargna  la  garnison. 

CCV.  Cette  même  année,  les  Turks  envahirent  le  terri- 
toire d’Anazarbe,  et  le  ravagèrent  dans  tous  les  sens, 
ainsi  que  celui  de  Maraba.  Le  grand  chef  arménien  Tho- 
ros,  fils  de  Constantin,  fils  de  R’oupèn,  se  tint  sur  la  défen- 
sive en  présence  des  forces  supérieures  des  Perses,  et  ne 
se  risqua  pas  à aller  les  combattre.  Les  Turks,  traînant 
après  eux  d’innombrables  captifs  et  chargés  de  butin, 
s’en  retournèrent  chez  eux,  après  avoir  dévasté  la  contrée 
de  fond  en  comble.  t 

Cette  même  année,  un  phénomène  terrible  eut  lieu  en 
Annénie,  dans  la  province  de  Vasbouragan.  Un  jour, 
pendant  l’hiver,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
un  feu  éclata  du  plus  haut  de  la  voûte  céleste,  qui 
s’entr’ouvrit  en  lançant  des  tourbillons  de  flamme.  Ce 
feu  frappa  la  mer  de  Vasbouragan  (1),  dont  les  flots  re- 
tentirent de  violents  mugissements;  il  atteignit  aussi  le 
littoral,  et  la  terre  et  l’onde,  agitées  avec  violence,  trem- 
blèrent. La  mer  prit  nne  couleur  de  sang,  et  la  flamme 
enveloppa  toute  la  surface  de  l’abîme.  A l’aurore  on 
aperçut  des  masses  de  poissons  morts , accumulées  sur 
le  rivage  comme  des  piles  de  bois.  Elles  répan- 
dirent au  loin  l'infection.  La  terre,  dans  le  voisinage. 
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s’entrouvrit  en  crevasses  d’une  profondeur  effrayante. 

CCVI.  En  l’année 560  (22  février  411 1-21  février  111 2). 
Maudoud  tenta  une  nouvelle  invasion  à la  tète  d’une 
armée  formidable  de  Turks.  Il  vint  attaquer  la  forteresse 
de  Thelgouran  (1);  la  garnison,  réduite  à l’extrémité,  se 
rendit.  11  s’y  trouvait  quarante  Franks  que  Maudoud  fit 
passer  au  fil  de  l'épée.  Il  se  rendit  maître  aussi  de  Kaudè- 
tbil  (2).  Après  quoi  il  vint  à Schênav,  auprès  de  Mani  (Mni) . 
émir  arabe.  De  là  il  se  dirigea  dans  la  province  d’Edesse, 
vers  la  forteresse  de  Dchoulman  (3),  où  des  renforts  con- 
sidérables lui  furent  amenés  par  le  grand  émir  Ahmed- 
Yel  (Ahmadil)  (4),  par  Soukman,  émir  de  l’Orient  (5), 
et  le  fils  de  Boursoukh  (Poursonkh)  (6).  Tous  ensemble 
marchèrent  contre  Edesse.  Après  avoir  passé  là  quelques 
jours,  ils  se  rendirent  à Seroudj,  et  ayant  franchi  le  grand 
fleuve  Euphrate,  ils  parvinrent  devant  la  forteresse  de 
Tellbâscher.  11  y avait  en  ce  moment  dans  ses  murs  le 
romte  frank,  l’intrépide  Josselin.  Les  Turks,  qui  étaient 
en  nombre  immense,  incommodèrent  beaucoup  les  assié  - 
gés  par  leurs  assauts  répétés,  mais  ils  échouèrent.  L’émir 
perse  Ahmed-Yel,  qui  depuis  longtemps  avait  entendu 
vanter  la  bravoure  de  Josselin,  se  lia  d’amitié  avec  lui,  et 
ils  devinrent  frères.  De  là,  Maudoud,  se  dirigeant  avec 
toutes  les  troupes  perses  vers  Antioche,  s’arrêta  dans  le 
lieu  nommé  Schéïzar  (Schêzar)  (7).  Aussitôt  Tancrède 
réunit  autour  de  lui  tous  les  Franks.  Il  fut  rejoint  par  le 
roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  par  Bertrand,  comte  de  Tri- 
poli, et  Baudouin,  comte  d’Edesse.  Les  infidèles  et  les 
chrétiens  se  rencontrèrent  à Schéïzar,  mais  ils  n’en  vin- 
rent pas  aux  mains  ; Maudoud  se  retira  furtivement  dans 
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son  pays,  et  les  Franks  rentrèrent  chez  eux  en  paix. 

A cette  époque,  Soukman,  émir  de  l’Orient,  mourut 
subitement  en  chemin,  trépas  qu’il  méritait  bien,  et  dont 
le  Seigneur  le  frappa  pour  le  punir  d’avoir  porté  si  sou- 
vent la  ruine  et  le  massacre  dans  la  province  d’Edesse  (8). 

CCVI1.  Cette  même  année.  Dieu  vengea  l’effusion  du 
sang  innocent  par  le  châtiment  qu’il  infligea  aux  meur- 
triers de  Kakig  Schahenschah,  fils  d’Aschod , le  Bagra- 
tide,  en  se  servant  du  bras  du  valeureux  prince  arménien 
Thoros,  fds  de  Constantin,  fils  de  IVoupèn.  Du  temps  de 
Thoros,  les  assassins  de  Kakig,  roi  d’Arménie,  habitaient 
la  forteresse  de  Guentrôsgavis.  Ce  château,  entouré 
de  formidables  défenses,  élevait  fièrement  ses  murs 
inexpugnables  de  tous  côtés.  Les  trois  fils  de  Mandalè 
étaient  encore  vivants.  L’un  d’eux  s’était  allié  à Thoros, 
et  par  suite  de  la  parenté  qui  existait  entre  eux,  ceux-ci 
lui  avaient  promis  de  lui  livrer  la  forteresse  ; car  elle  était 
située  sur  les  limites  des  États  de  Thoros,  dans  le  voisi- 
nage de  la  contrée  nommée  Tzeguen-Dchour  (Rivière  du 
poisson) , où  est  une  montagne  faisant  face  à la  Cap- 
padoce.  Thoros  partit  avec  un  faible  détachement 
pour  aller  leur  faire  une  visite  d’amitié.  Parvenu  sur 
leur  territoire,  il  fil  annoncer  son  arrivée.  Alors  un 
des  meurtriers  s’étant  muni  de  présents,  vint  trouver  le 
prince  arménien,  par  lequel  il  fut  accueilli  parfaitement.  Il 
lui  offrit  un  couteau  de  prix  et  un  riche  costume,  et  tous 
deux  s’assirent  pour  manger  ensemble.  Thoros  lui  dit  : 
« Maintenez-vous  la  promesse  que  vous  m’avez  faite  au 
« sujet  de  la  forteresse?  Livrez-la-moi,  et  en  retour  vous 
« choisirez  tel  lieu  qui  vous  conviendra  dans  toute  l’étendue 
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« de  mes  domaines.»  Mais  l’autre,  démentant  ccqui  avait 
été  convenu  précédemment,  lui  dit  : «Nous  ne  pouvons  pas 
h céder  cette  forteresse,  parce  que  c’est  un  héritage  venu 
« de  nos  pères,  et  la  demeure  de  notre  famille.  » Thoros 
voyant  qu’il  avait  été  trompé,  lui  rendit  les  présents  qu’il 
avait  reçus  et  ajouta  avec  colère  : « Va,  pars,  revieus- 
« t’en  chez  toi , et  dès  ce  moment  soyez  en  garde  contre 
« moi.  » Le  déicide  (1)  s’en  retourna,  tandis  que  Thoros 
faisait  semblant  devant  lui  de  prendre  le  chemin  de  sa 
résidence.  Dès  que  le  meurtrier  eut  disparu  aux  regards, 
Thoros  revint  sur  ses  pas  avec  ses  troupes,  et  pendant  la 
nuit,  s’approcha  jusque  sous  les  murs  de  la  forteresse. 
11  plaça  en  embuscade  ses  fantassins  et  s’éloigna  dans  la 
campagne  avec  ses  cavaliers,  afin  d’y  faire  une  incursion. 
Auleverde  l’aurore,  les  soldats  de  la  garnison  sortirent  tous 
à la  fois  et  se  trouvèrent  en  face  des  gens  apostés  par  Thoros. 
Aussitôt  ils  prirent  la  fuite,  et  ceux-ci  les  poursuivirent 
en  gravissant  la  colline  abrupte\jue  domine  la  forteresse. 
A cette  vue,  les  fuyards  fermèrent  la  porte,  tandis  que  les 
soldats  de  Thoros  en  barricadaient  l’entrée  par  dehors. 
En  même  temps,  commençant  l’attaque,  ils  mirent  le  feu 
à la  toiture,  qui  s’enllamma  rapidement.  Témoins  de  l’in- 
cendie, ceux  de  l’intérieur  ayant  ouvert  une  issue  qui  don- 
nait d’un  autre  côté,  sortirent  et  se  mirent  à courir. 
Aussitôt  ceux  de  Thoros  s’emparèrent  de  la  forteresse,  et 
firent  prisonniers  les  fuyards.  Ils  vinrent  raconter  ce  suc- 
cès à Thoros,  qui  en  fut  tout  surpris,  et  qui,  plein  de 
joie,  fit  son  entrée  dans  le  fort.  Le  trésor  fut  le  premier 
objet  cpie  cherchèrent  les  vainqueurs,  car  tout  l'or  et  l’ar- 
gent du  pays  y avaient  été  mis  en  dépôt  et  entassés.  Thoros 
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dit  aux  fils  de  Mandalè  : « Remettez-moi  l’épée  et  les 
« vêtements  de  Kakig , roi  d'Arménie.  » Ceux-ci  lui 
obéirent.  A la  vue  de  ces  objets,  Thoros  et  les  siens  fondirent 
en  larmes.  Ensuite  il  leur  dit  de  lui  indiquer  leur  trésor, 
et  comme  ils  s’y  refusaient  obstinément,  il  ordonna  de  les 
appliquer  à la  torture,  lin  des  trois  frères  ayant  supplié 
les  officiers  de  Thoros  de  le  conduire  dans  un  endroit 
escarpé,  afin  qu’il  pût  verser  de  l’eau,  profita  de  cette 
occasion  pour  se  précipiter  du  haut  du  rocher,  et  fut 
écrasé  du  coup.  Thoros  ayant  commandé  de  torturer  l’un 
des  deux  qui  restaient,  celui-ci  lui  dit  avec  impudence  : 
« Toi,  tu  es  Arménien,  et  nous,  nous  sommes  des  seigneurs 
u romains  : quelle  réponse  vas-tu  donner  à notre  souverain 
« pour  avoir  maltraité  un  Romain  ? » Ces  paroles  rendirent 
Thoros  furieux,  et  sa  figure  changea  de  couleur.  Saisissant 
un  bâton  qui  servait  de  massue,  il  en  frappa  le  Grec  avec 
la  rage  d’un  animal  furieux.  «Qui  êtes-vous,  lui  criait-il, 
« qui  êtes-vous,  vous  autres  qui  avez  assassiné  un  héros,  le 
« roi  d’Arménie,  consacré  par  l’onction  sainte,  et  que 
« répondrez-vous  à la  nation  arménienne  ?»  Et  il  continua 
de  l’assommer,  en  lui  arrachant  des  gémissements,  jusqu’à 
ce  qu’il  l’eût  fait  périr  de  cette  mort  douloureuse.  Thoros 
rendit  grâces  à Dieu  de  ce  que  sa  justice  n’avait  pas  laissé 
impuni  le  meurtre  de  Kakig.  car  Thoros  descendait  de  ce 
monarque  par  son  grand-père  U’oupôn.  11  enleva  tout 
ce  que  les  fils  de  Mandalè  possédaient  de  richesses, 
leurs  trésors,  qui  étaient  considérables,  des  étoffes  de 
brocart,  des  croix  en  argent  d’une  très-grande  dimen- 
sion et  îles  statues  coulées  en  or  et  eu  argent.  11  em- 
porta ce  riche  butin  au  château  de  Vahga’,  emmenant 
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avec  lui  celui  des  trois  frères  qui  avait  survécu,  et  après 
avoir  confié  à ses  troupes  la  garde  de  la  forteresse  qui 
venait  de  tomber  en  son  pouvoir. 

CCV1II.  En  l’année  561  (22  février  1112- 20  février 
1113;,  Maudoud,  cette  bête  féroce,  ce  buveur  de  sang, 
ayant  fait  une  nouvelle  levée  de  troupes,  marcha  contre 
Edesse,  dans  un  moment  où  l’on  était  loin  de  l'attendre. 
Il  parut  tout  à coup  devant  cette  ville,  le  lendemain  de 
Pâques,  joui-  de  la  fête  des  Morts,  au  commencement  du 
mois  de  sahmi  (1).  11  arriva  devant  Goubïn,  et  de  là  aux 
poites  d’ Edesse,  avec  toutes  ses  forces.  Étant  resté  en 
cet  endroit  huit  jours,  il  se  rendit  sur  le  sommet  de  la 
montagne  de  Saçoun,  d’où  il  descendit  en  se  dirigeant 
vers  les  Saints-Martyrs,  non  loin  du  rempart.  Le  victo- 
rieux champion  du  Christ,  le  comte  Josselin,  à la  tête  de 
300  cavaliers  et  de  100  fantassins,  se  porta  vers  Seroudj, 
où  il  entra.  Aussitôt  les  Turks,  au  nombre  de  1,500  ca- 
valiers, fireut  une  diversion  vers  cette  ville,  le  samedi 
d’Élie  (2).  Josselin  tomba  sur  eux,  les  battit,  fit  cinq  de 
leurs  chefs  prisonniers,  et  leur  enleva  tous  leurs  bagages. 
Les  infidèles  qui  échappèrent  à cette  défaite  coururent 
auprès  de  Maudoud,  vers  Édesse.  Celui-ci,  en  apprenant 
cette  nouvelle , s’avança  contre  Josselin , à Seroudj  ; 
mais  Josselin,  en  étant  parti  furtivement,  regagna  Edesse. 
Maudoud  ayant  demeuré  sept  jours  à Seroudj,  revint  sur 
Edesse.  Quelques  traîtres,  accourus  à lui,  lui  dirent  en 
route  : « Fais-nous  miséricorde,  et  nous  livrerons  aujour- 
« d’hui  notre  ville  entre  tes  mains»,  11  consentit  avec  joie 
à cette  proposition.  Comme  ces  gens-là  souffraient  beau- 
coup de  la  disette,  dans  l’état  de  détresse  où  ils  se  trou- 
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vaient,  ils  ne  surent  pas  ce  qu'ils  faisaient.  Ayant  conduit 
pendant  la  nuit  Maudoud  et  cinq  hommes  (3)  avec  lui,  ils 
leur  livrèrent  la  populeuse  cité  d’Edesse.  Ils  leur 
remirent  une  tour  qui  domine  la  ville  du  côté  de  l'est, 
et  cent  hommes  en  prirent  possession  ; puis  ils  s’empa- 
rèrent de  deux  autres  tours,  où  ils  s’établirent  en  plus 
grand  nombre.  Mais  Dieu,  qui  ne  veut  pas  la  perte  des 
fidèles,  avait  conduit  auparavant  Josselin  au  secours 
d’Edesse,  la  cité  bénie.  Ce  brave  champion  de  Dieu, 
instruit  de  cette  surprise,  s’adjoignit  le  comte  d’Edesse. 
Baudouin,  et,  à la  tête  des  Franks,  vola  au  rempart  pour 
combattre  les  Turks.  Il  attaqua  la  tour  avec  tant  de 
vigueur  et  d’intrépidité,  qu’il  précipita  tous  les  infidèles 
du  haut  des  murailles.  Ce  fut  ainsi  que  périrent  à la  fois 
et  les  traîtres  qui  avaient  livré  la  tour,  et  les  ennemis  qui 
s'y  étaient  installés.  En  ce  jour,  Edesse  fut  délivrée 
des  Turks  par  la  bravoure  de  Josselin  et  des  troupes 
de  la  ville.  Ce  prince,  la  colère  dans  le  cœur,  et  excité 
par  des  délations  calomnieuses,  fit  couler  beaucoup  de 
sang  innocent  parmi  les  habitants,  ordonnant  de  les  mas- 
sacrer, de  les  brûler  ou  de  leur  infliger  les  plus  cruels 
supplices.  Cette  injuste  rigueur  fut  odieuse  aux  yeux  du 
Seigneur.  Maudoud,  ayant  levé  le  siège,  vint  s’emparer  de 
Thelmouzen  (h):  de  là  il  se  rendit  dans  le  Khoraçan, 
couvert  de  honte  et  d’opprobre. 

CCIX.  Cette  même  année,  le  comte  d’Antioche,  Tan- 
crède,  ayant  rassemblé  des  troupes,  marcha  contre  le 
prince  arménien  Kôgh’-Vasil.  11  attaqua  Raban,  et  après 
de  vigoureux  assauts,  lui  enleva  cette  ville.  De  là,  il 
s’avança  sur  k'éçoun,  et  s’arrêta  à l’extrémité  de  la 
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plaine  de  Nerkiag,  ii  Thil.  Vasil,  Ale  son  côté,  réunit 
5,000  hommes.  Quelques  jours  s’écoulèrent  sans  qu’ils  en 
vinssent  aux  mains  ; après  quoi  ils  firent  la  paix,  et  Raban 
fut  rendue  à Tancrède  par  Vasil,  qui  avait  pris  aux 
Franks  le  district  de  Hisn-Mançour,  ainsi  que  Thou- 
rer  (1)  et  Ouremn  (2).  Tancrède  s’en  revint  tranquil- 
lement chez  lui,  à Antioche. 

OCX.  Cette  même  année,  le  24  du  mois  d’arek  (samedi 
12  octobre),  mourut  le  grand  prince  kûgh’-Vasil.  Cette 
perte  occasionna  un  deuil  universel  dans  notre  nation. 
Auprès  de  lui  s’étaient  réunis  les  débris  de  l’armée 
arménienne,  les  troupes  des  Bagratides  et  des  Bahla- 
vounis;  à sa  cour  résidaient  les  princes  du  sang  royal  et 
la  noblesse  militaire  d’Arménie,  où  ils  vivaient  en  paix, 
et  avec  les  honneurs  dus  à leur  rang.  Le  siège  du  pa- 
triarcat avait  été  transféré  dans  ses  Etats,  dont  il  avait 
reculé  au  loin  les  limites  par  sa  valeur.  Les  moines,  les 
évêques,  les  pères  et  les  docteurs  s'étaient  rasssemblés 
auprès  de  lui,  et  ils  y passaient  leur  \ie,  parfaitement 
traités.  Après  sa  mort,  ce  prince  fut  enterré  à Garmir- 
Vank’.  Son  père  spirituel  et  son  confesseur  était  le  sei- 
gneur Basile,  catholicos  d’Arménie.  Pour  prix  de  la 
sépulture  qui  fut  accordée  à Vasil,  le  couvent  reçut  mille 
tahégans.  Cent  cinquante,  ou  môme  plus,  furent  consa- 
crés 5 des  messes.  11  y eut  des  repas  sans  fin  pour  les 
pauvres.  Tancrède  reçut  en  cadeau  une  foule  d’objets 
précieux,  qui  lui  furent  apportés  de  la  maison  de  Vasil, 
beaucoup  d’argent,  des  étoffes  de  brocart,  des  chevaux 
et  des  mulets.  Le  diadème  de  l'épouse  de  Vasil  fut 
envoyé  à la  femme  de  Tancrède.  Les  autres  chefs  de 
provinces  obtinrent  aussi  une  grande  quantité  de  présents. 
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Les  pauvres  eurent  «également  une  bonne  j>art  de  ces 
largesses.  La  principauté  de  Vasil  fut  donnée  à Vasil- 
Dgh’a’,  comme  à un  fils  dans  le  sein  de  son  père  (1). 
C’était  un  jeune  homme  de  bonne  mine,  à face  de  lion, 
habile,  bonne  tête,  un  fier  et  vaillant  guerrier.  Il  avait 
vingt-cinq  ans.  On  le  fit  asseoir  sur  le  trône  de  Vasil,  et 
toute  l’armée  se  soumit  à lui,  gagnée  par  la  générosité  et 
la  munificence  dont  il  donnait  publiquement  des  marques 
à ses  amis.  Le  seigneur  Basile,  ayant  réuni  une  assemblée 
générale,  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement.  Ce  choix 
fit  éclater  l’allégresse  parmi  la  nation  arménienne. 

CCX1.  Cette  même  année,  le  18  du  mois  de  maréri 
(jeudi  5 décembre;,  périt  empoisonné  le  plus  grand  de 
tous  les  fidèles,  Tancrède,  comte  d’Antioche  (1).  C’était 
un  homme  pieux  et  saint,  d’un  caractère  bienveillant  et 
plein  de  charité  ; il  avait  sans  cesse  l’attention  tournée  à 
faire  le  bien  des  chrétiens;  il  se  montrait  plein  d’humilité 
envers  tous  et  ne  condamnait  à la  peine  capitale  que  d’après 
les  lois  de  Dieu.  11  mourut  à Antioche  et  fut  inhumé  dans 
la  principale  église  de  cette  ville,  à Saint-Pierre,  dont  les 
fondements  avaient  été  posés  jadis  par  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Conformément  aux  volontés  de 
Tancrède,  on  lui  donna  pour  successeur  le  fils  de  sa  sœur, 
Roger  (R’ôdjêr)  (2),  qui  était  un  intrépide  guerrier.  Le 
patriarche  et  les  chefs  franks  l’ayant  installé  sur  le  trôue, 
le  mirent  en  possession  de  la  principauté  d’Antioche. 

Cette  année,  deux  chefs  qui  faisaient  partie  de  l’armée 
de  Vasil,  le  grand  Dikran  (Tigrane)  et  Ablaçath,  furent 
tués  par  les  Turks,  dans  le  pays  de  Léon  Lé  von;,  petit- 
fils  de  R’oupên  (3;. 

CCXI1.  En  l’année  682*21  février  1113-20  février  1 1 14), 
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l’émir  Maudoud,  général  des  Perse»,  ce  scélérat  sangui- 
naire, s’avança  à la  tête  de  troupes  innombrables  contre 
les  Franks;  il  arriva  à Khar’an,  ville  des  musulmans.  En 
ce  moment,  Baudouin,  comte  d’ Édesse,  se  trouvait  avec 
les  siens,  dans  la  ville  de  Tellbâsclier.  Quelques 
Franks,  gens  pernicieux  et  habitués  à ruminer  le  mal, 
rapportèrent  au  comte  des  propos  inventés  par  la  mé- 
chanceté et  la  perfidie,  et  lui  dirent  qu’une  foule  d’habi- 
tants s’étaient  concertés  pour  livrer  Edesse  aux  Turks  ; 
le  comte  ajouta  foi  à ces  délations  et  écouta  les  paroles 
de  ces  langues  menteuses.  Un  mauvais  dessein  émana 
de  sa  pensée;  il  envoya  immédiatement  le  comte  de 
Seroudj,  Payen  (Baïên),  à Édesse,  avec  l’ordre  d’en  faire 
sortir  les  habitants,  de  manière  à ce  qu’il  n’y  en  restât 
pas  un  seul.  Cette  nation,  à l’aspect  hideux,  résolut  de 
les  chasser  ce  jour  même,  l’épée  à la  main,  et  de  les 
massacrer.  Les  Franks  s’empressèrent  ainsi  de  répandre 
le  sang  innocent,  d’immoler  des  gens  qui  n’avaient  com- 
mis volontairement  aucune  faute  ; mais  cette  nation  au 
cœur  pervers  regardait  toutes  les  autres  comme  capables 
de  mal. 

Le  20  du  mois  de  sahmi,  un  dimanche,  à l’heure  du  repas 
Lmidi],  une  horrible  calamité  tomba  sur  Édesse  : le  père 
méconnut  son  fds,  le  fils  renia  son  père  ; les  plaintes,  les 
lamentations  et  les  gémissements  éclataient  partout  ; 
chaque  maison,  plongée  dans  le  deuil,  le  chagrin  et  le 
désespoir,  retentissait  de  cris.  Ils  expulsèrent  .les  habi- 
tants de  leurs  foyers,  les  chassèrent  hors  de  la  ville,  et 
ordonnèrent  de  brûler  ceux  que  l’on  trouverait  renfermés 
dans  les  maisons;  il  n’en  resta  pas  un  seul,  à l’exception 
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de  quatre-vingts  hommes,  qui  se  réfugièrent  vers  le  soir 
dans  l’église  de  Saint-Thoros,  et  qui  furent  placés  dans 
la  citadelle,  sous  la  garde  de  soldats.  Ce  fut  un  jour 
terrible  pour  Édesse.  Chacun  de  ceux  qui  en  furent 
témoins  déplorait  le  sort  de  cette  ville.  11  n’y  eut  pas 
d’atrocités  que  les  Franks  ne  commissent.  Alors  s’accom- 
plit la  parole  des  anciens  prophètes,  qui  avaient  dit  : « Mal- 
« heur  an  peuple  d’Abgar  ! » Ces  infortunés  proscrits  se 
retirèrent  à Samosate  ; et  Édesse,  cette  illustre  capitale, 
resta  déserte  ; elle  devint  comme  une  pauvre  veuve,  celle 
qui  auparavant  était  la  mère  de  tous,  qui  groupait  autour 
d’elle  les  populations  dispersées  des  autres  pays  et  ceux 
aussi  qui  accoururent  avec  la  Croix  au-devant  des  Franks, 
lorsque  ces  derniers  vinrent  à*  eux  en  mendiants.  Et 
maintenant,  pour  prix  des  bienfaits  qu’Édesse  leur  avait 
prodigués,  ils  l’ont  accablée  des  plus  indignes  traitements 
et  ont  fait  le  malheur  des  fidèles. 

CCXHI.  A cette  époque,  les  Turks  qui  stationnaient 
à khar’an,  ayant  franchi  l’Euphrate,  se  portèrent  en 
nombre  immense  contre  Jérusalem , pour  attaquer  le 
roi  de  laCitésainte  et  toute  la  race  des  Franks.  Baudouin, 
en  apprenant  cette  nouvelle  aggression  de  Maudoud, 
et  son  arrivée  aux  portes  de  Jérusalem,  eut  honte  de  la 
trahison  dont  il  s’était  rendu  coupable  envers  les  habitants 
d’Edesse.  11  écrivit  pour  donner  l’ordre  de  les  y faire 
rentrer,  et  au  bout  de  trois  jours,  chacun  d’eux  revit  ses 
foyers.  . 

Les  infidèles  campèrent  auprès  de  la  ville  de  Tibériade 
Dabar),  non  loin  de  la  mer  de  ce.noin.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem envoya  chercher  à V ntioche  legrand  ronde  des  Franks. 
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Roger,  toutes  les  troupes  frankes  ainsi  que  le  comte  de 
Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles  (1),  qui  tous  répondirent  à cet 
appel.  Cependant,  les  troupes  de  Jérusalem,  enflées  d’or- 
gueil, se  hâtèrent  de  marcher  contrôles  Turks,  afin  de 
prévenir  l’arrivée  de  celles  d’Antioche  et  de  leur  enlever 
l’honneur  de  la  victoire.  Dieu,  offensé  de  cette  pen- 
sée présomptueuse,  la  fit  tourner  à leur  confusion.  Les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains,  les  Turks  culbu- 
tèrent les  chrétiens,  les  mirent  en  fuite  et  leur  tuèrent 
plusieurs  chefs  d'un  haut  rang.  Toute  l'infanterie  franke 
fut  exterminée.  Un  infidèle,  qui  était  un  des  plus  braves, 
fondant  sur  le  roi  de  Jérusalem,  lui  asséna  sur  les  épaules 
un  coup  de  sa  massue  de  fer.  Mais  Dieu  veillait  sur  le  roi 
et  le  sauva;  car  dans  ce  moment  survinrent  ceux  d’An- 
tioche et  de  Tripoli.  A la  vue  des  Franks  ainsi  maltraités, 
le  comte  d’Antioche,  Roger,  rugissant  comme  un  lion,  se 
précipita  sur  les  Turks,  les  mit  en  fuite  et  dégagea  le  roi 
de  Jérusalem  et  son  armée.  De  là^  les  infidèles  allèrent 
camper  sur  un  des  flancs  de  la  montagne,  et  le  combat 
prit  fin.  Après  s’ètre  arrêté  quelques  jours,  Maudoud  se 
retira  à Damas,  tandis  que  les  divers  corps  franks  repre- 
naient chacun  la  route  de  leurs  villes  respectives  (2). 

Pendant  son  séjour  à Damas,  Maudoud  conçut  la  pen- 
sée de  faire  périr  Togh’tékïn,  émir  de  cette  ville,  dans 
l’intention  de  s’en  emparer.  Cette  trahison  étant  parve- 
nue aux  oreilles  de  l’émir,  il  tira  de  prison  un  condamné 
à mort,  Perse  de  nation,  lui  promit  sa  grâce  et  des  hon- 
neurs, s’il  voulait  tuer  Maudoud,  et  lui  donna  en  même 
temps  cinq  cents  tahégans.  Au  moment  où  Maudoud  sor- 
tait de  la  mosquée,  où  il  était  allé  faire  sa  prière,  et  qu'il 
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était  debout  au  milieu  du  portique,  auprès  d’une  colonne 
rouge,  le  Perse  s’approcha,  et.  lui  plongeant  tout  à coup 
son  couteau  dans  le  flanc  gauche,  lui  donna  la  mort. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  bête  féroce,  altérée  de  sang.  Le 
meurtrier  fut  impitoyablement  massacré  sur  le  lieu  même; 
et  les  troupes  de  Maudoud,  se  débandant,  s’en  retournèrent 
en  Perse  (5). 

(XXIV.  Cette  même  année,  dans  le  mois  de  drê , un 
jeudi  (1),  mourut  le  catholicos  d’Arménie,  le  seigneur 
Basile,  par  un  accident  qui  fut  l’œuvre  du  démon. 
Monté  sur  la  terrasse  de  sa  maison , dans  le  village 
de  Vartahéri,  situé  non  loin  et  sur  les  confins  de  Bé- 
hesni  (2) , il  était  là  en  prières  avec  ses  disciples,  des 
prêtres  et  des  évêques , lorsque  tout  à coup  la  maison 
s'écroula.  Personne  n’éprouva  de  mal,  si  ce  n’est  Basile, 
qui  se  heurta  et  se  brisa  le  côté  contre  la  muraille.  11  sur- 
vécut trois  jours  à cette  blessure.  11  se  fit  transporter  à 
son  couvent  de  Schongr  (3)  ; et,  avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  il  donna  lui-même  le  trône  et  le  voile  du  patriar- 
cat à Grégoire,  fils  d’Abirad,  qui  était  le  fils  de  la  sœur 
du  seigneur  Vahram  (4).  Basile  fut  enterré  à Schougr 
avec  une  pompe  solennelle,  et  déposé  dans  le  tombeau 
des  patriarches. 

CCXV.  Cette  même  année,  le  seigneur  Grégoire,  fils 
d’Abirad , fut  élevé  sur  le  siège  d’Arménie.  11  des- 
cendait de  Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  le  Bahla- 
vouni.  Après  que  Basile  fut  mort,  des  évêques  et  des 
pèies  tinrent  une  assemblée  à Garmir-Vank’ , sur  les  limites 
de  la  province  de  k’éçoun  ; et,  par  la  volonté  de  l’ Esprit- 
Saint  . ils  consacrèrent  le  seigneur  Grégoire , d’abord 
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évêque  de  la  nation  arménienne,  et  ensuite,  le  même  jour, 
catholicos,  et  le  placèrent  sur  le  trône  de  saint  Grégoire. 
11  était  tout  jeune,  car  la  barbe  n’avait  pas  encore  com- 
mencé à lui  pousser  ; il  était  haut  de  taille,  beau  de  vi- 
sage et  humble  de  caractère. 

CGXVI.  En  l’année  563  de  l’ère  arménienne  (54  fé- 
vrier 4144  - 20  février  1115)  , le  sulthan  des  Perses, 
Daph’ar,  fils  de  Mélik-Schah,  rassembla  une  armée  et  en 
confia  le  commandement  au  grand  émir  Boursonky 
(Poursoukh)  (1).  Celui-ci,  ayant  pris  avec  lui  le  fils  du 
sulthan  encore  enfant  (2),  marcha  contre  Édesse,  à la 
tête  de  forces  imposantes.  Le  24  du  mois  de  sahmi,  un 
vendredi  (3),  il  arriva  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  ne 
cessa  de  l’attaquer  vivement  pendant  trente  jours.  De  là, 
il  atteignit  l’Euphrate  et  ravagea  tout  le  pays  qui  longe 
ses  bords;  puis  il  se  porta  contre  la  ville  de  Bir,  située 
sur  l’Euphrate.  Toutes  les  troupes  frankes  du  côté  occi- 
dental de  ce  fleuve  se  réunirent,  mais  n’osèrent  pas  se 
mesurer  avec  lui.  Boursonky  revint  vers  Édesse  et  de  là 
vers  Nisibe,  ville  des  musulmans.  L’émir  Ilgazi  (Khazi) 
et  Balag,  ayant  joint  leurs  troupes,  lui  livrèrent  un 
rade  combat,  le  vainquirent  et  le  mirent  en  fuite.  Ils 
firent  prisonnier  le  fils  du  sulthan  ; mais  plus  tard  ilk  le 
relâchèrent. 

CCXVII.  Cette  même  année , Dieu  fit  éclater  sa  colère 
contre  ses  créatures.  Dans  sa  toute-puissance  et  son 
courroux,  il  jeta  ses  regards  sur  elles.  Il  était  irrité  contre 
les  fils  des  hommes  qui  s’étaient  égarés,  en  s’écartant  du 
droit  sentier,  d’après  cette  parole  du  Prophète  ; «Il  n’y  a 
« dans  ce  temps-ci  personne,  ni  prince,  ni  prophète,  ni 
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« chef  qui  pratique  la  justice;  il  n'y  en  a pas  un  seul.» 
(Jérémie,  XXXII,  32.)  Ce  fut  ainsi  que  tous  suivirent  avec 
entraînement  la  route  de  la  perversité,  qu’ils  prirent  en 
haine  les  commandements  et  les  préceptes  de  Dieu; 
princes,  guerriers,  hommes  du  peuple,  chefs,  prêtres, 
moines,  aucun  ne  resta  ferme  dans  la  bonne  voie.  Tous 
s’abandonnèrent  aux  penchants  corporels,  aux  voluptés 
mondaines , choses  que  le  Seigneur  considère  comme  le 
plus  haut  degré  du  péché.  On  vit  alors  se  réaliser  cette 
menace  du  Prophète  : « Voici,  il  regarde  la  terre  et  la 
« fait  trembler  ; Dieu  ayant  jeté  un  regard  courroucé  sur 
« ses  créatures,  elles  n’ont  pu  s’empêcher  d’être  abattues 
« par  la  terreur  de  ses  prodiges.  » (Psaume  Cil  1,32.)  C’est 
précisément  ce  qui  eut  lieu  ; car  le  12  du  mois  de  maréri, 
un  dimanche,  jour  de  la  fête  de  l’Invention  de  la  Croix  (1), 
un  phénomène  terrible  éclata,  signe  de  colère  tel  que 
jamais  de  mémoire  d’homme  un  pareil  n’était  survenu 
dans  les  siècles  passés,  ou  dans  le  nôtre,  tel  que  ne  fut 
jamais  aucun  de  ceux  dont  l’Écriture  fait  mention.  Tandis 
que  nous  étions  plongés  dans  un  profond  sommeil,  tout  à 
coup  on  entendit  un  bruit  horrible,  dont  l’univers  entier 
retentit.  Un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir;  les  plaines 
et  les  montagnes  furent  soulevées  avec  fracas  ; les  rochers 
les  plus  durs  se  fendirent  et  les  collines  s’entr’ouvrirent. 
Les  montagnes  et  les  collines , ébranlées  avec  violence, 
retentissaient,  et,  comme  des  animaux  vivants,  s’agitaient 
en  rendant  un  souffle.  Ce  fracas  arrivait  aux  oreilles, 
comme  la  voix  de  la  multitude  dans  un  camp.  Semblables 
A une  mer  bouleversée,  les  créatures  se  niaient  de  tous 
côtés,  éperdues  de  la. terreur  que  leur  inspirait  la  colère 
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«lu  Seigneur  ; car  les  plaiues  et  les  montagnes  résonnaient 
avec  la  sonorité  du  bronze  et  s’agitaient  en  tous  sens 
comme  les  arbres  tourmentés  par  le  vent.  Les  gémisse- 
ments des  populations  s'échappaient  en  sourdes  rumeurs, 
comme  les  plaintes  d un  homme  depuis  longtemps  malade. 
I.a  frayeur  les  faisait  courir  a leur  perte.  La  terre  était 
comme  un  fugitif  réduit  aux  abois  et  tremblant;  conster- 
née comme  un  condamné  qui  pousse  des  lamentations  et 
des  gémissements  accompagnés  de  larmes.  Sa  voix  se  fit 
entendre  encore  après  le  tremblement  de  terre,  pendant  une 
heure  environ,  cette  même  nuit.  Dans  ce  désastre,  chacun 
crut  que  c en  était  fait  de  sa  vie.  Tous  s’écriaient  : «C’est 
«notre  dernière  heure  ! c’est  le  jour  du  jugement  dernier!» 
Ce  jour-là  formait,  en  effet,  une  date  déterminée  et  carac- 
téristique; c était  un  dimanche,  il  était  marqué  par  le 
sixième  ton  de  la  musique  arménienne  (2),  et,  de  plus,  la 
lune  était  sur  son  déclin.  Il  réunissait  ainsi  tous  les  signes 
du  dernier  jour.  Chacun  était  plongé  dans  le  désespoir, 
comme  s’il  eût  été  déjà  mort.  Cette  nuit  vit  la  ruine  de 
beaucoup  de  villes  et  de  provinces  ; mais  ce  fut  unique- 
ment dans  les  pays  occupés  par  les  Franks;  dans  les 
autres  et  dans  ceux  des  infidèles,  rien  de  fâcheux  n’arriva. 
A Samosate,  à Hisn-Mançortr,  à k’éçoun.  à Haban,  le 
fléau  exerça  ses  ravages.  A .Marasch,  il  fut  terrible,  et 
quarante  mille  personnes  perdirent  la  vie;  car  c’était  une 
cite  très-populeuse,  et  personne  n’échappa.  Il  en  fut  de 
même  dans  la  ville  de  Sis,  où  il  périt  une  multitude  in- 
nombrable d habitants.  Beaucoup  de  villages  et  de  cou- 
vents lurent  détruits,  et  une  multitude  d hommes  et  de 
femmes,  écrasés.  Dans  la  célèbre  Montagne-Noire,  au  cou- 
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vent  des  Basiliens,  se  trouvaient  rassemblés,  pour  la  béné- 
diction de  l’église,  de  saints  mornes  et  docteurs  arméniens. 
Tandis  qu’ils  étaient  à célébrer  l’office  divin,  l’édifice 
tomba  sur  eux,  et  trente  moines  ainsi  que  deux  docteurs 
furent  engloutis  sous  les  décombres,  et  leurs  corps  sont  res- 
tés enfouis  jusqu’à  présent.  Pareil  accident  se  reproduisit 
auprès  de  Marasch;  le  grand  couvent  des  Jésuéens 
(’lçouans)  (3)  écrasa  sous  ses  ruines  tous  les  religieux. 
Lorsque  les  secousses  cessèrent,  il  commença  à tomber  de 
la  neige,  et  le  pays  fut  enseveli  sous  ses  couches  épaisses. 
L’illustre  docteur  arménien  Grégoire,  surnommé  Masch- 
guévor  (à),  périt  dans  le  même  lieu.  Ce  fut  ainsi  que 
des  accidents  multipliés  et  d’effroyables  malheurs  frap- 
pèrent les  fidèles,  en  punition  de  leurs  péchés  : car  ils 
avaient  abandonné  le  véritable  sentier  des  préceptes  divins 
et  s’étaient  jetés  avec  ardeur  dans  la  voie  de  l’erreur, 
s'écartant  des  règles  tracées  par  les  Livres-Saints  et  agis- 
sant en  insensés.  Comme  leshommes,  au  temps  de  Noé,  uni- 
quement occupés  à marîger  et  à boire  jusqu’au  jour  de  leur 
perte,  si  bien  méritée  par  leurs  actions  coupables;  ceux-ci 
continuèrent  à se  livrer  à la  joie  jusqu’au  moment  où  ils 
furent  atteints  par  le  Seigneur,  qui  détruisit  ces  ouvriers 
d’iniquité,  parce  qu’ils  commettaient  des  crimes  énormes. 

CCXV11I.  Cette  année , mourut  le  saint  docteur 
Mégh’rig  (1),  homme  éminent,  religieux  admirable. 
H avait  vécu  dans  la  solitude  et  dans  l’accomplisse- 
ment des  devoirs  les  plus  rigoureux,  pendant  cinquante 
ans.  11  en  avait  soixante-dix  quand  il  termina  sa  carrière. 
Ses  jours  s'étaient  écoulés  dans  l’abstinence  et  la 
pratique  contiunelle  des  austérités.  11  ne  se  nourrissait 
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que  d’aliments  secs.  Par  ses  mœurs  et  sa  piété,  il  fut 
l’égal  des  saints  des  âges  antiques.  Pendant  tonte  sa  vie 
il  passa  le  dimanche  sc  tenant  debout,  en  prière.  11  était 
Arménien  de  naissance,  originaire  de  la  province  de  Vas- 
bouragan,  d’un  gros  village  appelé  Analiour.  S’étant  voué 
dès  l’enfance  à la  vie  monastique,  il  acquit  promptement 
une  grande  renommée  et  s’éleva  à une  haute  perfection.  11 
devint  un  exemple  pour  beaucoup  de  chrétiens  et  le  con- 
fesseur de  toute  l’Arménie.  Il  rappelait  les  peuples  à la 
voie  lumineuse  et  les  offrait  régénérés  par  la  pénitence,  à 
l’adoption  du  Père  céleste.  11  expira  dans  les  sentiments 
d’une  foi  parfaite,  et  fut  enterré  dans  la  province  d’Ana- 
zarbc,  au  grand  couvent  de  Trazarg  (2),  qui  avait  été 
restauré  par  l’illustre  prince  Thoros. 

(XXIX.  Dans  l’année  564  (21  février  1115-20  février 
1116),  un  phénomène  terrible  eut  lieu  à Amid,  ville  des 
musulmans,  attiré  par  le  débordement  des  crimes  atroces 
et  infâmes  de  cette  nation.  Le  feu  du  ciel  tomba  tout  à 
coup,  pendant  la  nuit,  sur  la  principale  mosquée.  Ce  feu 
avait  une  intensité  telle,  et  s’enflamma  si  vivement,  qu’il 
dévora  avec  rage  les  pierres  des  murs  comme  du  bois. Les 
habitants  «accoururent,  mais  sans  pouvoir  maîtriser  cet 
incendie  inextinguible.  Au  contraire,  il  s'amoncelait  de 
plus  en  plus  et  s’élevait  jusqu’aux  cieux.  Il  consuma  et 
ruina  entièrement  la  maison  de  prière  des  musulmans, 
ce  lieu  immonde  de  leurs  réunions.  Voilà  ce  qui  se  passa 
dans  la  ville  d’Amid,  jadis  bâtie  par  Tigrane  I"  (Dikran), 
roi  d’Arménie. 

CCXX.  Cette  même  année,  le  général  des  Perses,  l’émir 
Boursoukh,  ayant  de  nouveau  rassemblé  des  troupes. 
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arriva  devant  Edesse.  Après  avoir  lait  une  halte  de  quel- 
ques jours,  il  traversa  l’Euphrate  et  se  rendit  à Alep.  De 
là,  il  vint  s'emparer  de  Schéïzar  sur  les  musulmans. 
Puis  il  voulut  saccager  Tellbàscher  et  la  province  d’An- 
tioche. Aussitôt  le«  Franks  de  toutes  nations  se  réunirent  à 
Antioche,  auprès  du  comte  ltoger.  Le  roi  de  Jérusalem  et 
Baudouin,  comte  d' Edesse,  accoururent  aussi  et  se  ren- 
contrèrent dans  le  district  de  Schéïzar.  En  môme  temps 
arriva  au  camp  des  Frauks  le  puissant  émir  perse,  Ugazi, 
(ils  d’Artoukh,  qui  vint  avec  des  forces  considérables 
trouver  Roger  ; car  llgazi  était  l’ennemi  juré  de  Bour- 
soukh(l).On  vitaussi  arriverl’émir  de  Damas,  Togh’tékïn. 
Us  se  joignirent  aux  Franks  et  contractèrent  avec  eux 
une  alliance  et  une  amitié  cimentées  par  un  serment 
solennel.  De  même,  l'émir  d' Alep  (2)  se  rallia  aux  Franks. 
L’armée  des  infidèles  et  celle  des  chrétiens  restèrent  en 
présence  pendant  quatre  mois,  sans  que  les  Turks  osassent 
en  venir  aux  mains.  Après  quoi  Boursoukh  se  retira  fur- 
tivement et  à l’insu  des  Franks.  Ayant  appris  sa  retraite 
précipitée,  le  roi  de  Jérusalem,  le  comte  de  Tripoli, 
l’émir  llgazi,  Togh'tékïn  et  J’émir  d’Alep,  s’en  re- 
tournèrent. Boursoukh,  instruit  du  départ  des  Franks, 
marcha  vers  Antioche,  dans  l’intention  de  ravager  le 
territoire  de  cette  ville.  A cette  nouvelle , le  comte 
d’Edesse  revint  à Antioche,  et  ayant  emmené  avec  lui 
Roger  et  700  cavaliers,  s’avança  contre  Boursoukh, 
dans  le  district  d'Alep.  L’ayant  surpris,  il  fondit  sur 
lui,  remporta  une  victoire  complète  et  le  mit  en  fuite. 
Les  Franks  firent  prisonniers  des  officiers  distingués 
et  enlevèrent  un  butin  considérable,  que  leur  fournit  le 
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pillage  du  camp  des  Turks.  Échappés  à cette  défaite,  les 
infidèles  se  sauvèrent  honteusement. 

CCXXI.  Cette  même  année,  le  comte  d’Kdesse,  Bau- 
douin, entreprit  de  faire  la  guerre  à Vasil  Dgh’a’.  le 
grand  prince  arménien. 

CCXX11.  Baudouin  vint  assiéger  la  place  forte  de 
Haban.  11  continua  ses  attaques  pendant  un  temps  assez 
long,  sans  en  venir  à bout,  quoiqu'il  la  tint  étroitement 
bloquée. 

CCXX111.  Vasil  Dgh’a’  s’étant  rendu  auprès  du 
grand  prince  arménien  Léon  (1),  (ils  de  Constantin,  lils 
de  R’oupèn . et  frère  de  Thoros , pour  épouser  sa 
fille,  ce  dernier  invita  Vasil  à venir  le  trouver,  s’em- 
para traîtreusement  de  sa  personne  et  le  conduisit  à 
Kdesse,  auprès  de  Baudouin,  comte  de  cette  ville.  Baudouin 
fit  torturer  crueliement  cet  illustre  guerrier,  lui  arracha 
la  cession  de  ses  États,  et  enleva  ainsi  tout  ce  pays  à la 
domination  arménienne.  Vasil  se  retira  auprès  de  Léon, 
son  beau-père,  et  de  là  s’en  vint  à Constantinople,  où  il 
fut  accueilli  très-honorablement,  ainsi  que  les  troupes 
qui  l’accompagnaient,  par  l’empereur. 

CCXX1V.  En  l’année  506  (20  février  1117-19  février 
1118),  le  comte  Baudouin  Du  Bourg,  ayant  rassemblé 
des  troupes  et  s’étant  associé  le  comte  de  Seroudj. 
marcha  avec  lui  contre  le  chef  arménien  Abelgh’arib,  frère 
de  Ligos  et  fils  de  Vaçag.  Ces  deux  frères  avaient  conquis 
sur  les  Perses,  par  la  vigueur  de  leur  bras,  un  grand 
nombre  de  lieux,  et  entre  autres  la  ville  de  Bir.  qu’ils 
restaurèrent  pour  en  faire  leur  résidence;  car  c’étaient 
d’intrépides  et  illustres  guerriers.  Us  comptaient  mille 
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hommes  sous  leurs  ordres.  Le  comte  ayant  porté  ses 
regards  sur  la  province  qui  leur  appartenait,  l’envie  prit 
violemment  empire  sur  son  cœur;  il  ne  put  résister  à 
ce  sentiment  criminel  et  vint,  à la  tête  de  ses  troupes, 
attaquer  Bir.  11  avait  plus  de  haine  contre  les  chrétiens 
que  contre  les  Turks.  Il  tint  pendant  un  an  Abclgh’arib 
assiégé  avec  une  rigueur  extrême  et  en  lui  faisant  endurer 
des  souffrances  de  tout  genre.  Dans  cette  situation  cri- 
tique, Abelgh’arib,  voyant  qu’il  n’y  avait  plus  d’espoir 
pour  lui,  livra  Bir  et  tout  le  district  à Baudouin,  et  se 
retira  auprès  de  Thoros,  petit-fils  de  R’oupên , à Anazarbe. 
Le  comte  céda  Bir  et  le  territoire  qui  en  dépend  à Walé- 
ran  (Kalaran)  (l),  prince  frank.  Il  sévit  successivement 
contre  les  divers  chefs  arméniens  et  les  renversa  tous, 
se  montrant  plus  impitoyable  envers  eux  que  les  Perses 
eux-mêmes.  Il  persécuta  ces  chefs,  restes  échappés  à la 
férocité  des  Turks  ; il  les  proscrivit  avec  une  barbarie 
inouïe.  Il  détruisit  la  principauté  de  Kôgh’-Vasil,  et  força 
tous  les  nobles  attachés  au  service  de  celui-ci  à chercher 
un  refuge  à Constantinople.  Il  ruina  également  le  brave 
chef  arménien  Pakrad  (2),  qui  résidait  à l’orient  de  la 
Cilicie,  non  loin  de  Gouris,  et  le  dépouilla  de  ses  Étals. 
11  abattit  aussi  Constantin , seigneur  de  Gargar’,  lequel 
mourut  misérablement  dans  les  fers,  renfermé  dans  la 
forteresse  de  Samosate.  La  nuit  du  tremblement  de  terre, 
on  le  trouva  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  précipité  de 
haut  en  bas  et  cloué  à un  chapiteau  de  colonne,  comme  il 
l’avait  été  dans  sa  prison.  Ce  fut  dans  cette  position  et 
par  cette  chute  qu’il  périt.  Boëmond,  de  son  côté,  avait 
chassé  le  Prince  des  princes  (3\  qui  gouvernait  pour  les 
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Romains  la  ville  de  Marasch.  Une  foule  d’autres  grands 
jiersonnages,  recommandables  à divers  titres,  finirent  leur 
vie  en  prison,  dans  les  tortures  ou  dans  les  fers.  Plu- 
sieurs eurent  les  yeux  crevé9,  les  mains  ou  le  nez 
coupé3,  les  parties  génitales  tranchées,  ou  expirèrent 
attachés  à une  croix;  ils  sévissaient  contre  les  enfants 
innocents,  en  haine  de  leurs  parents.  Ces  supplices  mul- 
tipliés et  indicibles  n'avaient  d’autre  motif  que  le  désir 
cupide  de  s’emparer  des  trésors  que  possédaient  ces 
Arméniens.  C’est  ainsi  que  par  les  plus  iniques  et  les 
plus  affreux  moyens  ils  désolèrent  ces  contrées.  C’était 
là  leur  occupation  de  chaque  instant  ; ils  n’avaient  autre 
chose  dans  l’esprit  que  la  méchanceté  et  la  fraude  ; ils 
aimaient  toutes  les  œuvres  de  mal,  n’ayant  aucun  souci 
de  faire  le  bien  ou  une  noble  action.  Nous  aurions  voulu 
énumérer  leurs  nombreux  forfaits,  mais  nous  n’avons 
pas  osé  le  faire , parce  que  nous  étions  placé  sous  leur 
autorité. 

CCXXV.  En  l’année  567  (20  février  1118  - 19  février 
1119),  Baudouin  Du  Bourg,  comte  d’Édesse , se  rendit 
en  triomphateur  à Jérusalem,  un  des  jours  du  carême  (1). 
Le  roi  de  la  Cité  sainte,  Baudouin,  frère  de  Godefroy, 
s’était  dirigé  vers  l’Égypte  afin  de  ranger  ces  barbares 
sous  son  obéissance  ; mais  il  trouva  tout  je  pays  désert  et 
les  populations  en  fuite.  Alors  il  se  remit  en  route  pour 
retourner  directement  à Jérusalem;  dans  le  trajet  il  tomba 
malade  et  mourut.  Avant  d’expirer,  il  avait  recommandé 
d’envoyer  à Édesse  chercher  Baudouin  et  de  l’établir  lieu- 
tenant-général  du  royaume  de  Jérusalem,  jusqu’à  ce  que 
son  frère  lEustachel  fût  arrivé  de  chez  les  Franks,  et  de 
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donner  la  couronne  à ce  dernier.  Le  corps  du  roi  lut  placé 
dans  une  litière  et  transporté  à Jérusalem,  où  il  fut  iuhumé 
devant  le  saint  Golgotha.  C’était  un  homme  de  bien, 
ami  de  la  sainteté  et  humble  de  cœur.  Ceux  qui  l’avaient 
accompagné  dans  cette  expédition  ayant  trouvé  Baudouin 
Du  Bourg  à Jérusalem,  furent  tout  étonués  et  en  même 
temps  ravis  de  joie,  par  la  pensée  que  sa  présence  était  un 
ell'et  de  la  bouté  divine.  D’après  les  dernières  dispositions 
du  roi,  ils  lui  conférèrent  la  régence.  Mais  Baudouin,  qui 
ambitionnait  le  rang  suprême,  n’accepta  pas  ces  fonctions. 
11  promit  cependant  d’atteudre  un  an,  en  stipulant  que  si 
passé  ce  délai  le  frère  du  roi  n'était  pas  de  retour,  il  serait 
libre  de  monter  sur  le  trône.  Toute  la  nation  des  Franks 
s'empressa  d'adhérer  à ces  conditions.  Le  dimanche  des 
Rameaux  (2),  le  comte  d’Édesse  fut  conduit  au  temple  de 
Salomon  et  élevé  sur  le  trôue,  et  à la  lin  de  l’année,  on 
lui  posa  la  couronne  sur  la  tète.  Ce  prince  était  un  des 
Franks  les  plus  illustres  par  son  rang  et  sa  valeur, 
d’une  pureté  de  mœurs  exemplaire,  enuemi  du  péché  et 
rempli  de  douceur  et  de  modestie;  ryais  ces  qualités 
étaient  ternies  par  une  avidité  ingénieuse  à s’emparer  des 
richesses  d’autrui  et  à les  accumuler,  par  un  amour  insa- 
tiable de  l’argent  et  un  défaut  de  générosité  ; du  reste 
très-orthodoxe  dans  sa  foi,  très-ferme  dans  sa  conduite  et 
par  caractère.  Voilà  donc  deux  rois  qui  sortirent  d'Édesse 
et  qui  se  nommaient  l’un  et  l’autre  Baudouin. 

CCXXV1.  Cette  année  fut  signalée  par  la  mort  du  sul- 
than  de  Perse,  Daph’ar,  fils  de  Mélik-Schah.  C'était  un 
prince  cruel  à l’excès;  car,  dans  ses  derniers  moments,  il 
lit  une  chose  horrible  et  inouïe  jusqu'alors.  Lorsqu’il  sen- 
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tit  approcher  sa  fin,  songeant  à l’intérêt  de  ses  fils,  il  or- 
donna d’appeler  dans  son  palais  sa  femme  kohar-kha- 

thoun  (1),  qui  était  fille  de  l’émir  Isinaël,  et  de  l’égorger 
eu  cachette  des  troupes,  en  sa  présence,  afin  qu’elle  ne 
put  se  remarier  et  frustrer  ses  enfants  de  la  couronne  et  de 
l’héritage  qu'il  leur  laissait.  Car  il  descendait  de  puissants 
monarques,  et  possédait  une  armée  considérable.  11  avait 
rassemblé,  d’entre  toutes  les  nations,  quatre  cents  jeunes 
filles  qui  se  tenaient  devant  lui  debout,  parées  des  plus 
beaux  atours,  de  pierres  précieuses  et  de  perles  en- 
châssées dans  de  l’or  d’Arabie,  ayant  un  diadème  sur  le 
front,  les  cheveux  tressés  et  entremêlés  d’or  ; elles  bril- 
laient par  leur  magnifique  parure,  que  rehaussait  l’éclat 
de  couleurs  variées.  Son  but,  en  faisant  périr  sous  ses 
yeux  la  grande  reine,  était  d’éviter  qu’elle  épousât  son 
frère  (2),  qui  régnait  avec  le  titre  de  sulthan  dans  l’inté- 
rieur de  la  Perse,  dans  les  villes  d’Ozkend  et  de  Ghizna, 
à trois  mois  de  marche  plus  avant  dans  le  royaume 
qu’Ispahan  (Asbahan).  Après  cette  exécution,  Daph’ar 
fit  asseoir  sur  le  trône  son  fils  aîné  Mahmoud,  et  lui 
remit  le  gouvernement  de  la  Perse.  U établit  son 
fils  cadet  Mélik  (3)  en  qualité  de  sulthan  dans  la 
ville  arménienne  de  kantzag  et  lui  laissa  l’empire  de 
l’Orient.  11  avait  encore  deux  autres  fils,  mais  aucun 
de  kohar-khathoun. 

Cette  même  année  mourut  le  khalife  des  Perses 
(Arabes)  (4),  qui  occupait  le  trône  de  Mahomet  (Mahuièd) 
à Bagdad. 

CCXXV 1 1.  Celte  même  année  le  grand  comte  des  Frauks, 
Roger,  seigneur  d’Antioche,  ayant  levé  des  troupes,  vint 
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attaquer  Azaz,  ville  qui  appartenait  aux  musulmans  et 
située  non  loin  d’Alep.  Le  prince  arménien  Léon,  fils  de 
Constantin,  fils  de  R’oupên,  se  joignit  avec  ses  forces  à 
cette  expédition.  Roger  tint  Azaz  assiégée  pendant  trente 
jours,  empêchant  les  Turks  d’introduire  des  renforts  dans 
la  place.  Après  quoi  il  céda  aux  Arméniens  le  soin  de 
l’attaque.  11  appela  Léon  et  lui  dit  : « Demain  tu  mar- 
« cheras  au  combat,  afin  d’éprouver  un  peu  la  valeur 
« des  Arméniens.  » Léon  ayant  donné  l’ordre  à ses  soldats 
qui  étaient  dans  le  camp  de  se  grouper  autour  de  lui,  ce 
brave  champion  du  Christ  les  exhorta  l’un  après  l’autre  à 
se  bien  comporter.  Le  lendemain,  les  Turks  s’ébranlèrent 
pour  attaquer  les  Franks,  et  Léon  ayant  commandé  aux 
siens  de  s’armer,  aussitôt,  au  signal  qu’il  donna,  ils  se 
précipitèrent  sur  les  infidèles.  Léon , poussant  des  cris 
comme  un  lion,  les  culbuta  et  les  poursuivit  l’épée  dans 
les  reins  jusqu’aux  portes  de  la  ville,  les  massacrant 
et  leur  enlevant  des  prisonniers.  Dès  lors,  les  ennemis 
ne  tentèrent  plus  de  sortie.  Léon  s'acquit  une  réputa- 
tion de  bravoure  dans  cette  journée,  et  son  nom  devint 
l’objet  des  éloges  universels  parmi  les  Franks.  Dès  ce 
moment  Roger  se  prit  d’affection  [jour  les  troupes  ar- 
méniennes. Par  ses  assauts  réitérés,  il  força  Azaz  à se 
rendre.  Mais  il  usa  de  clémence  envers  les  habitants,  et 
loin  de  leur  faire  aucun  mal,  il  les  laissa  se  retirer  tran- 
quillement. Une  ardente  inimitié  naquit  entre  Ilgazi  et 
Roger,  qui  étaient  auparavant  intimes,  et  ils  devinrent 
irréconciliables,  parce  qu’Alep  et  Azaz  appartenaient  it 
Ilgazi.  Cet  émir  turk  frémissait  de  rage  dans  son 
cœur. 
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CCXXVIII.  Au  commencement  de  l’année  568  (20 
février  H 19 -19  février  1120),  Ilgazi  rassembla  une 
armée  formidable  ; et  comme  il  était  considéré  à cette 
époque  comme  le  chef  suprême  des  musulmans , tous 
vinrent  à lui  avec  un  concours  empressé.  11  marcha  contre 
Roger,  à la  tête  de  80,000  hommes.  Ce  fut  avee  ces  forces 
imposantes  qu’il  arriva  sous  les  miirsd’Edesse.  Il  9’ arrêta 
là  quatre  jours  (1)  sans  rien  entreprendre  contre  cette 
ville.  Puis  il  se  dirigea  vers  l’Euphrate,  qu’il  traversa. 
Il  marchait,  pareil  à un  coursier  qu’  un  galop  long  et  ra- 
pide met  hors  d’haleine.  Il  saccagea  un  grand  nombre  de 
lieux;  car  aucune  des  provinces  occupées  par  les  Franks 
n’était  prémunie  contre  cette  subite  invasion.  Il  s’empara 
de  forteresses,  de  villages,  de  couvents,  massacrant  les 
populations,  jusqu’aux  vieillards  et  aux  enfants.  Parvenu  à 
Bezah,  il  fit  halte.  Cependant  Roger,  dans  l’orgueil  de  sa 
puissance,  n’avait  songé  à faire  aucun  préparatif  de 
défense;  plein  de  confiance  en  lui-même,  il  se  souve- 
nait de  la  fierté  de  la  race  de  laquelle  il  descendait, 
et  méprisait  profondément  les  Turks.  Il  négligea  les 
précautions  que  réclamait  la  prudence  en  cette  occa- 
sion. Sans  s'être  entouré  de  troupes  suffisantes,  sans 
avoir  appelé  les  Franks  ses  alliés,  il  partit,  plein  de  pré- 
somption, à la  rencontre  des  infidèles.  Il  avait  sous  ses 
ordres  600  (2)  cavaliers  franks,  500  cavaliers  arméniens, 
et/iOO  fantassins  ; il  était  suivi  en  outre  de  10,000  hommes, 
tourbe  recrutée  parmi  toute  espèce  de  gens.  Les  Turks 
avaient  recouru  à tous  les  moyens  ]K>ssibles  pour  s’assu- 
rer la  victoire,  et  avaient  disposé  quantité  d’embuscades. 
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Le  territoire  de  la  ville  d’Athareb  fut  le  théâtre  de  la  lutte 
terrible  qui  s’engagea  entre  les  deux  armées.  La  multi- 
tude des  Perses  enveloppa  les  chrétiens  qui  se  virent 
cernés  de  tous  côtés  sans  issue  pour  s’échapper.  Presque 
tous  furent  passés  au  fd  de  l’épée,  et  le  grand  comte  des 
Franks,  Roger,  avec  eux.  Quelques-uns  à peine  par- 
vinrent à se  sauver.  A partir  de  l’Euphrate  jusqu’à 
l’Océan,  les  Turks  étendirent  partout  leurs  ravages, 
répandirent  le  sang  et  firent  une  foule  de  captifs.  L’ar- 
mée chrétienne  avait  été  anéantie.  Ce  désastre  eut  lieu  le 
6 du  mois  de  k’agh’ots,  le  samedi  du  carnaval  qui  pré- 
cède la  Transfiguration  (3).  Le  roi  de  Jérusalem  Bau- 
douin se  rendit  à Antioche,  et  ayant  réuni  le  reste  des 
troupes  frankes,  marcha  contre  les  Turks.  Le  25  du  mois 
d’arats,  c’est-à-dire  le  16  août  [h],  un  nouveau  combat 
fut  livré  dans  le  même  lien  que  le  précédent.  Les  chré- 
tiens immolèrent  nombre  de  Turks,  puis  les  deux  années 
prirent  la  fuite,  chacune  de  son  côté,  sans  avoir  eu  l’une 
ou  l’autre  l’avantage  ou  le  dessous,  car  chaque  parti  avait 
éprouvé  beaucoup  de  pertes.  Celles  des  infidèles  s’éle- 
vèrent à 5,000  hommes.  Ce  ne  fut  pas  seulement  le  fer 
(jui  fit  tant  de  victimes,  mais  aussi  la  chaleur  ; elle  fut 
meurtrière,  surtout  pour  le  roi  de  Jérusalem.  Les  Franks 
se  retirèrent  dans  leurs  provinces,  et  le  roi  Baudouin  ren- 
tra dans  la  Cité  sainte  (5) . 

Cette  année  mourut  l’empereur  Alexis  (6'  , prince 
vertueux  et  sage,  intrépide  à la  guerre,  miséricor- 
dieux pour  tous  les  fidèles,  excepté  pour  notre  nation 
qu’il  haïssait  profondément.  11  se  rendit  illustre,  il  est 
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vrai,  mais  il  viola  les  commandements  de  Dieu  ; car  il 
ordonnait  de  conférer  une  seconde  fois  le  baptême,  ré- 
prouvant avec  mépris  ce  sacrement  tel  qu’il  a été  institué 
par  le  concile  de  Nicée,  et  propageant  la  foi  du  concile  de 
Chalcédoine.  11  faisait  sans  remords  rebaptiser  les  Armé- 
niens, et  sans  redouter  l’Esprit-Saint  qui  a fondé  avec 
éclat  cet  auguste  sacrement.  11  mit  en  oubli  la  prescription 
de  l’apôtre  saint  Pierre,  qui  a dit  : «Baptiser  une  seconde 
« fois  celui  qui  l’a  été  déjà,  c’est  crucifier  de  nouveau  le 
« Fils  de  Dieu  et  débuter  par  une  œuvre  de  mort  (7).  » 
Cette  année,  le  fils  et  successeur  d’Alexis,  Jean  Porphyro- 
génète (Berph’éroujèn),  monta  sur  le  trône;  prince  remar- 
quable par  son  courage  militaire,  par  sa  clémence  et  sa 
mansuétude.  Il  se  déclara  également  contre  les  Arméniens, 
et  exigea,  avec  encore  plus  de  rigueur  que  son  père, 
l’obligation  du  second  baptême,  rejetant  le  baptême 
spirituel  pour  y substituer  un  sacrement  imparfait. 

CCXXIX.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem. 
Baudouin,  donna  Tellbâsclier  et  Edesse  au  comte  Josselin, 
et  le  renvoya  dans  cette  dernière  ville  (1).  A l’époque  de 
la  mort  de  Tancrède,  il  avait  arraché  Josselin  de  sa  maison 
et  de  ses  domaines;  et,  après  l’avoir  ainsi  dépouillé,  il  l’a- 
vait jeté  dans  un  cachot,  où  il  infligea  à ce  noble  guerrier 
les  tortures  de  la  faim  et  les  plus  mauvais  traitements. 
Puis,  l’en  ayant  retiré  avec  violence,  et  le  traitant  comme 
un  homme  souillé  de  crimes,  il  le  chassa  et  le  contraignit 
à aller  servir  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi  précédent 
de  Jérusalem,  appelant  auprès  de  lui  Josselin,  l’avait 
reçu  avec  une  haute  distinction;  il  lui  avait  cédé  la  ville 
de  Tibériade , avec  le  territoire  qui  en  dépend.  Là , 
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Josselin  résista  victorieusement  aux  ennemis  de  la  Croix. 
Lorsque  Baudouin  mourut  et  qu’il  fut  remplacé  sur  le 
trône  par  Baudouin  Du  Bourg,  celui-ci  fit  revenir  Josselin 
à Edesse,  en  le  chargeant  d’opposer  une  barrière  aux 
invasions  des  Perses,  ("était,  en  effet,  un  chef  renommé 
parmi  les  Franks  pour  sa  brillante  valeur.  Josselin  reprit 
des  sentiments  de  bienveillance  et  d’humanité  pour  les 
habitants  d’Édesse,  et  abjura  les  sentiments  de  cruauté 
qu’il  avait  montrés  auparavant.  Baudouin  Du  Bourg  régna 
sur  Antioche,  sur  la  Cilicie  entière,  sur  Jérusalem  et  ses 
possessions  s’étendaient  jusqu’aux  confins  de  l’Égypte. 

CCXXX.  Vers  le  commencement  de  l’année  569  (20 
février  1120  - 18  février  1121),  l’émir  llgazi  rassembla 
de  nouveau  et  équipa  ses  bataillons,  qui  comptaient 
130,000  hommes.  11  marcha  contre  les  Franks  et  se  porta 
avec  rapidité  sous  les  murs  d’Édesse.  Les  plaines  envi- 
ronnantes furent  couvertes  de  ses  soldats.  11  campa 
quatre  jours  devant  cette  ville,  pendant  lesquels  il  ravagea 
toute  la  campagne.  De  là,  il  vint  passer  par  Seroudj  et  fit 
traverser  à la  dérobée  l’Euphrate  à une  grande  partie  de 
ses  troupes.  Depuis  Tellbàscher  jusqu’à  k’éçoun,  il  fit 
prisonniers  les  hommes  et  les  femmes,  les  massacra  impi- 
toyablement, et  fit  brûler  et  rôtir  les  enfants  avec  une  bar- 
barie sansexempleet  en  nombre  incalculable.  Après  avoir 
franchi  l’ Euphrate  avec  des  forces  considérables,  il  exter- 
mina les  populations  d’une  foule  de  villages  ; les  prêtres 
et  les  moines  périrent  par  le  fer  ou  le  feu.  Le  comte  Jos- 
selin, qui  se  trouvait  en  ce  moment  sur  le  territoire  de  la 
ville  forte  de  Raban,  courut  à K’éçoun  et  à Béhesni,  et 
convoqua  ses  troupes.  A l’aurore,  s’étant  mis  à la  pour- 
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suite  (les  Turks,  il  fondit  sur  eux  et  en  tua  un  millier, 
llgazi  se  retira  et  vint  camper  dans  le  voisinage  d’Azaz. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Jérusalem,  à la  tête  de  tous 
les  Franks,  se  porta  vers  Azaz,  à la  rencontre  des  Turks. 
Josselin  arrivé  à Antioche  vint  grossir  l'armée  du  roi. 
Les  infidèles  et  les  chrétiens  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence,  sans  engager  de  combat.  Alors  llgazi  opéra 
sa  retraite  et  vint  dans  la  partie  du  territoire  de  Méli- 
tène  que  l'on  nomme  Garmian  (1).  Le  roi  rentra  à Jéru- 
salem et  Josselin  à Édesse  (2). 

CCXXXI.  En  l’année  570  (19  février  1121  -18  fé- 
vrier 1122),  un  émir-  de  la  contrée  de  Kantzag,  nommé 
Gazi,  homme  sanguinaire,  effronté,  pervers  et  assassin, 
lequel  était  voisin  des  Géorgiens,  ami  et  vassal  de  leur 
souverain,  conçut  un  mauvais  dessein.  Ayant  recruté 
30,000  Turks,  il  pénétra  sur  le  territoire  géorgien  et 
traîna  en  captivité  une  partie  des  habitants  arrachés  à 
leurs  foyers  ; puis  il  vint  asseoir  son  camp  dans  le  pays 
de  sa  rési4ence.  En  apprenant  cette  aggression,  David 
(Tavith),  roi  de  Géorgie  (1),  envoya  ses  troupes  pour 
châtier  les  Turks.  Celles-ci  étant  parties  à la  dérobée, 
tombèrent  sur  eux  et  exterminèrent  ces  30,000  hommes; 
elles  s’emparèrent  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  de 
troupeaux  de  brebis  et  de  moutons,  et  s’en  retournèrent 
chargées  d’un  immense  butin.  Les  Turks  qui  avaient 
échappé  au  glaive  des  Géorgiens,  accablés  par  ce  revers, 
déchirèrent  leurs  vêtements  et  répandirent  de  la  pous- 
sière sur  leurs  têtes.  Vêtus  de  deuil  et  le  front  décou- 
vert, ils  allèrent  à Kantzag  porter  leurs  doléances  à leur 
sulthan,  Mélik.  fils  de  Paph’ar,  et  implorer,  en  fondant 
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en  larmes,  sa  pitié  dans  leur  malheur.  D’autres  se  ren- 
dirent chez  les  Arabes,  dans  la  contrée  de  Garmian, 
auprès  de  l’émir  llgazi,  et  lui  racontèrent,  en  pleurant 
amèrement , ce  désastre.  Celui-ci , dans  sa  puissance 
et  son  orgueil,  ordonna  de  lever  une  armée  consi- 
dérable. et  d’appeler  tous  les  Turks,  depuis  la  contrée 
des  Grecs,  jusqu’à  l’Orient,  ainsi  que  dans  le  pays 
de  Garmian.  Il  fit  le  dénombrement  de  ses  soldats, 
dont  le  chiffre  était  de  150,000.  11  envoya  dans  les 
contrées  du  Midi,  chez  les  Arabes,  mander  le  roi  de 
cette  nation,  Sadaka  (Sagh’a),  fils  de  Donbaïs  (2), 
qui  arriva  à la  tète  de  10,000  hommes.  Ge  prince  était  un 
valeureux  guerrier;  il  avait  saccagé  la  ville  de  Bagdad, 
et  trois  fois  combattu  avec  succès  Daph’ar,  sulthan  des 
Perses.  11  était  Rafédhite  (Ravadi)  d'origine,  blasphéma- 
teur de  Mahomet  et  de  sa  religion  (4).  11  avait  planté  ses 
tentes  au  milieu  de  l’Éthiopie  et  de  l’Inde.  Il  vint  alors  et 
épousa  la  fille  de  l’émir  llgazi.  Cette  année,  ce  dernier 
arriva  à Kantzag  avec  des  forces  considérables,  en  se  diri- 
geant vers  la  Géorgie. 

CCXXXI1.  En  même  temps,  Mélik,  sulthan  de  Kantzag, 
à la  tète  de  /i00,000,  cavaliers  aguerris,  pénétra  en 
Géorgie  du  côtéde  la  ville  de  Dcph’khis  (Tiflis),  par  la  mon- 
tagne deTégor(l).  Leroi  de  Géorgie,  David,  fils  de  Bagrat 
(Pakarad) , fils  de  Giorgi  (Korki) , instruit  de  l'approche  des 
Turks,  s’avança  avec  un  corps  de  40,000  guerriers  intré- 
pides. II  avait  en  outre  sous  ses  drapeaux  15,000  hommes 
d’élite  que  lui  avait  donnés  le  roi  des  Kiptchaks 
kaph'tchakhs)  (2);  5,000  que  lui  avaient  fournis  les 
Mans  ’i)  et  une  centaine  de  Franks.  Ce  fut  le  15  août,  le 
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jeudi  de  la  semaine  du  jeûne  observé  pour  la  fête  de  la  Mère 
de  Dieu  (4),  qu’eut  lieu  la  bataille.  Elle  fut  terrible;  les 
deux  montagnes  entre  lesquelles  elle  fut  livrée  retentis- 
saient du  choc  des  combattants.  Mais  le  Seigneur  vint  au 
secours  des  Géorgiens  ; et  leurs  héroïques  efforts  réussirent 
à mettre  les  Turks  en  déroute.  Le  carnage  fut  horrible,  les 
cadavres  comblèrent  les  fleuves  et  les  vallées  et  s’accumu- 
lèrent jusqu’à  la  crête  des  montagnes,  qui  disparut  cachée 
sous  cet  amas  de  corps.  Les  Turks  laissèrent  400,000 
hommes  sur  la  place;  30,000  furent  faits  prisonniers  ; les 
chevaux  et  les  armes  des  morts  couvraient  au  loin  la  sur- 
face des  plaines.  Pendant  huit  jours,  les  Kiptchaks  et  les 
Géorgiens  poursuivirent  l’ennemi  jusque  sur  les  limites 
de  la  ville  d’Ani.  Le  sulthan  perse  Mélik  et  Ilgazi  rega- 
gnèrent ignominieusement  leurs  États.  Les  infidèles  qui 
parvinrent  à se  sauver,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  ne 
dépassaient  pas  20,000,  faible  reste  de  cette  innombrable 
armée. 

Cette  même  année , David  enleva  Deph’khis  aux 
Perses,  et  y répandit  des  flots  de  sang.  Il  fit  enfiler  et 
empaler  l’un  sur  l’autre  500  hommes,  qui  expirèrent 
dans  cet  affreux  supplice. 

GCXXXIU.  Cette  même  année,  au  mois  d’août,  la 
foudre  éclata  et  brûla  la  principale  mosquée  de  Bagdad, 
édifice  construit  sur  un  plan  magnifique  par  le  sulthan 
Thogrul,  frère  d’Àlp-Arslan, lorsqu’il  conquit  la  Perse.  Ce 
prince  avait  guerroyé  pendant  vingt  ans  contre  les  Perses 
avant  de  les  réduire  sous  le  joug  et  de  se  rendre  maître  de 
leur  empire.  A cette  époque,  étant  venu  à Bagdad,  il  fit 
élever  cette  maison  de  prière  pour  les  Turks,  afin  de  leur 
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éviter  d’entrer  dans  celle  des  Arabes.  Ce  fut  ainsi  que  le 
feu  du  ciel  dévora  la  mosquée  des  Turks,  le  lieu  immonde 
de  leurs  réunions. 

CCXXXIV.  En  l’année  571  (19  février  1122-18  fé- 
vrier 1123),  llgazi,  général  des  Perses,  rassembla  des 
troupes  et  marcha  contre  les  Franks.  11  se  porta  d’abord 
vers  Alep,  de  là  il  vint  camper  à Scbéïzar,  ville  des  mu- 
sulmans. Baudouin,  roi  de  Jérusalem  accourut,  et  Jos- 
selin, comte  d’Kdesse,  vint  se  joindre  à lui.  Ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  allèrent  camper  en  présence  de  l’armée 
turke.  Mais  tout  l’été  s’écoula  sans  qu'il  y eût  d’enga- 
gement, quoique  les  deux  partis  fussent  face  à face. 
Au  mois  de  septembre,  ils  se  retirèrent,  et  chacun  des 
chefs  s’en  revint.  L’émir  llgazi  rentra  dans  Alep  , et 
l’émir  Balag,  fils  de  sa  sœur  (1),  qui  était  un  valeureux 
guerrier,  partit  secrètement  pour  se  rendre  dans  son  dis- 
trit  de  Hanizitli.  Josselin  et  Waléran  ayant  eu  avis  de 
son  départ,  coururent  sur  ses  traces,  à la  tète  de  100  ca- 
valiers, et  l’atteignirent  sur  le  territoire  d’Edesse,  au 
village  de  Daph’thil.  Balag  stationnait  avec  800  cavalière 
dans  un  endroit  où  coulait  une  rivière  et  que  des  marais 
environnaient  de  toutes  parts,  et  s’était  retranché  dans 
cette  forte  position.  Les  Franks,  comme  des  inconsidérés 
et  des  fous,  s’élancèrent  sur  les  Turks;  mais  ils  ne 
purent  franchir  les  ravins  profonds  qui  les  protégeaient. 
Balag  leur  tint  tète  avec  tous  les  siens.  Les  infidèles,  à 
coup  de  flèches,  blessèrent  les  chevaux  des  Franks,  qui 
furent  mis  en  fuite.  Ils  firent  prisonniers  Josselin  et  Walé- 
ran, et  taillèrent  en  pièces  tous  les  chrétiens.  Les  deux 
comtes,  chargés  de  chaînes,  furent  conduits  à Kharpert 
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et  jetés  en  prison.  Vingt-cinq  de  leurs  compagnons 
furent  emmenés  à Palon  (2).  Ce  désastre  fut  un  deuil 
pour  les  fidèles,  qu'il  plongea  dans  la  consternation.  Il 
eut  lieu  le  13  septembre. 

A cette  époque  mourut  le  grand  émir  llgazi,  fils  d’Ar- 
tonkh,  laissant  ses  États  au  fils  de  sa  sœur,  l’émir  Balag. 
ainsi  que  le  soin  de  sa  maison  et  de  ses  enfants,  Soliman 
et  Timour-Tasch  (Dêmour-Dasch)  (3).  Son  corps  fut 
transporté  dans  une  litière  d’Alep  à Khar’an.et  de  là  à sa 
ville  de,  Meïafarékîn.  où  il  fut  enterré.  Balag  se  trouva 
ainsi  maître  d’un  grand  nombre  de  contrées. 

CCXXXV.  En  l’année  572  (19  février  1123-18  fé- 
vrier 1124),  le  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  réunit 
des  troupes  pour  attaquer  Balag  et  venger  les  deux 
comtes  Josselin  et  Waléran,  que  celui-ci  retenait  dans  les 
fers.  Le  roi  arriva  avec  toutes  les  forces  frank.es  à Raban, 
tandis  que  Balag  était  déjà  sur  les  limites  de  cette  pro- 
vince, où  il  était  venu  piller  et  enlever  des  captifs.  Les 
deux  armées  ignoraient  la  présence  l’une  de  l’autre. 
Baudouin  étant  venu  avec  un  faible  détachement  à Schen- 
dchê-Kanthara  (Pont  de  Schendchê)  (1;,  traversa  le 
(leuve  sur  ce  pont  et  choisit  pour  camper  un  lieu  nommé 
Schendcbrig.  Balag,  avec  des  force?  considérables,  était 
posté  non  loin  de  là  en  embuscade.  Lorsque  l’on  eut 
planté  la  tente  du  roi,  il  voulut  se  donner  le  plaisir  de  la 
chasse  au  faucon.  Tout  à coup  Balag  se  précipita  avec 
les  siens  sur  les  chrétiens , en  fit  un  massacre  épou- 
vantable et  s’empara  du  roi  ainsi  que  du  fils  de  sa  sœur. 
Cet  événement  arriva  dans  le  mois  de  hor’i  (2),  le  qua- 
trième jour  après  Pâques.  Balag  conduisit  aux  portes 
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de  Gargar’  Baudouin,  qui  lui  fit  cession  de  cette  ville. 
De  là  le  roi  fut  traîné  avec  son  neveu  à Kharpert,  où, 
après  avoir  été  chargés  de  chaînes,  ils  furent  jetés  dans 
un  profond  cachot  où  gémissaient  déjà  Josselin  et  Wa- 
léran. 

CCXXXVI.  Cette  même  année,  cinq  mois  plus  tard,  il 
se  passa  un  fait  admirable,  mais  qui  occasionna  de  grands 
malheurs.  Quinze  hommes  s’étant  associés,  partirent  de 
la  place  forte  de  Béhesni,  méditant  une  entreprise 
héroïque  ; ils  accomplirent  une  action  immortelle.  S’étant 
rendus  dans  le  district  de  Hantzith,  ils  se  mirent  en  obser- 
vation devant  la  forteresse  de  Kharpert,  où  étaient  ren- 
fermés le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  Waléran.  S'étant 
aperçus  que  la  garnison  était  peu  nombreuse  et  qu’elle  ne 
se  tenait  pas  sur  ses  gardes,  ils  s’approchèrent  de  la  porte, 
vêtus  d’habits  misérables  et  sous  l’apparence  de  gens  en 
querelle.  Ils  se  ménagèrent  des  intelligences  avec  un 
homme  de  l’intérieur.  Au  bout  d’un  peu  de  temps,  ils 
s’élancèrent  dans  la  forteresse  et  cherchèrent  à se  faire 
jour  jusqu’à  la  prison.  Les  soldats  qu’ils  rencontrèrent  à 
l’entrée  furent  égorgés  ; puis,  fermant  la  porte,  ils  par- 
vinrent, en  poussant  de  grands  cris,  jusqu’à  celle  du  fort 
où  étaient  détenus  le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  Walé- 
ran, ainsi  que  d’autres  chefs,  et  brisèrent  leurs  fers  avec 
des  transports  d’allégresse.  Ils  rendirent  aussi  la  liberté  à 
une  foule  de  guerriers  et  à différentes  personnes,  hommes 
ou  femmes.  Quelques  habitants  du  pays  s’étaient  intro- 
duits dans  la  prison  pour  aider  les  libérateurs.  Le  roi  et 
ses  compagnons  d’infortune,  dégagés  de  leurs  chaînes, 
s’emparèrent  de  la  forteresse  et  de  toute  la  maison  de 
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Balag  (1).  En  apprenant  ce  qui  venait  d’arriver,  les 
infidèles  qui  stationnaient  dans  la  contrée  la  quit- 
tèrent en  s’enfuyant.  Une  nuit,  à l’anrore  du  qua- 
trième jour  de  la  semaine  (mercredi),  Josselin  étant  parti 
secrètement  avec  une  escorte  de  fantassins,  se  rendit  à 
K’éçoun  et  de  là  à Antioche,  afin  de  rassembler  des 
troupes  et  de  porter  secours  au  roi  et  à ses  compagnons 
de  captivité.  A cette  époque,  le  général  des  Franks  était 
le  comte  Geoffroy  (Djoph’rê)  (2) , guerrier  intrépide,  et  le 
croyant  le  plus  fervent  qu’il  y eût.  Il  défendait  par  la 
vigueur  de  son  bras,  contre  les  Turks,  les  provinces  qui 
formaient  le  domaine  des  Franks,  Jérusalem,  Antioche 
et  Édesse.  Ils  les  protégeait  par  son  habileté , sa 
prudence  et  son  courage.  Lorsque  Balag,  qui  se  trou- 
vait à Alep,  eut  connu  daus  tous  ses  détails  le  coup  de 
main  qui  avait  rendu  les  chrétiens  maîtres  de  Kharpert, 
il  partit  avec  la  rapidité  d’un  aigle,  et  en  quinze  jours  il 
arriva  devant  cette  ville,  dont  il  assiégea  vigoureusement 
la  forteresse.  Ayant  dressé  ses  machines  et  miné  les  rem- 
parts, il  renversa  la  tour  du  Grand-Émir,  et  terrifia  par 
ce  succès  les  chrétiens.  Le  comte  Waléran,  partageant 
cette  frayeur,  alla  trouver  Balag  et  lui  livra  Kharpert. 
Ce  jour  même,  l’émir  fit  périr  tous  les  prisonniers,  au 
nombre  de  65  environ,  et  80  femmes  charmantes  ; il  les 
condamna  à être  précipités  du  haut  des  murailles.  Dans 
sa  fureur,  il  fit  de  nouveau  charger  déchaînés  le  roi,  Wa- 
léran et  le  neveu  du  roi.  Cependant  Josselin  s’avançait  à 
leur  secours  à la  tête  des  Franks.  Lui  et  Geoffroy  ayant 
appris  ce  fatal  événement,  furent  saisis  d’une  extrême  dou- 
leur, et  s’en  revinrent,  le  cœur  navré,  chacun  de  son 
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côté.  Le  roi,  Walérau  et  le  neveu  du  roi  restèrent  en 
captivité  (3). 

CCXXXVII.  Cette  même  année,  la  guerre  éclata  entre 
les  oiseaux,  dans  la  province  de  Mélitène.  Les  cigognes, 
les  grues  et  les  arôs  (1)  accoururent  de  toutes  parts  et  se 
combattirent.  Les  grues  vainquirent  les  cigognes  et  les 
exterminèrent.  A peine  s’il  en  resta  quelques-unes. 

GCXXXVI11.  Cette  année  vit  mourir  le  grand  philo- 
sophe arménien  Paul  (Bûgh’os)  (1),  ce  docteur  qui  brilla 
du  plus  vif  éclat,  et  qui  était  profondément  versé  dans  la 
connaissance  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament.  Il 
atteignit  à la  perfection  des  docteurs  des  temps  primitifs. 
Il  apparut  comme  le  second  Uluminateur  (2)  de  notre 
nation  ; comme  un  rocher  de  diamant  contre  lequel 
vinrent  se  briser  les  efforts  des  hérétiques  ; comme  le 
champion  de  l'orthodoxie.  11  fut  toute  sa  vie  d’une  sévé- 
rité excessive  contre  les  corrupteurs  de  la  foi.  Il  était 
natif  de  la  province  de  Darôn.  11  fut  enterré  dans  le  cou- 
vent de  saint  Lazare,  non  loin  de  Saçoun. 

CCXXXIX.  Cette  année,  David,  roi  de  Géorgie,  exter- 
mina 60,000  Perses  ; voici  à quelle  occasion.  Le  sulthan 
de  Kautzag  vint  avec  des  forces  considérables  établir  sur 
le  fleuve  Gour  (Cyrus)-(l)  un  pont  de  bateaux  où  pas- 
sèrent ces  60,000  hommes,  qu'il  conduisait  dans  le  pays 
des  Aph’khaz.  A cette  nouvelle,  le  roi  de  Géorgie  fit  partir 
des  troupes  et  détruire  le  pont,  et  tailla  en  pièces 
l’armée  des  infidèles.  Le  sulthan  s’enfuit  en  Perse,  dans 
la  ville  d’Ozkend,  auprès  du  frère  de  son  père  (2  . 

Le  roi  David  était  un  brave  ; il  déploya  un  rare  courage 
dans  les  guerres  qu’il  soutint  contre  les  Perses.  11  rem- 
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porta  sur  eux  de  nombreuses  victoires  et  renversa 
leur  puissance  de  fond  en  comble.  11  leur  enleva 
de  magnifiques  provinces  à la  pointe  de  l’épée  et  par  la 
force  de  son  bras.  11  s’empara  des  villes  de  Deph'khis. 
Tmanis  (3),  Schirvan  (4),  Schaki  (5),  Scliamkar  (6) 
et  autres  lieux.  C’était  un  saint  et  vertueux  mo- 
narque, d’une  haute  piété  et  d’une  justice  accomplie, 
il  se  montra  toujours  bienveillant  pour  notre  nation, 
et  notre  ami.  Il  avait  attiré  auprès  de  lui  les  restes 
de  l’armée  arménienne.  11  fonda  en  Géorgie  une  ville 
arménienne  qu’il  appela  Kôra  (7),  et  y bâtit  nombre 
d’églises  et  de  couvents.  11  prodigua  à notre  nation  toute 
sorte  de  consolations  et  de  bienfaits.  Il  avait  un  fils  légitime 
nommé  Dimitri  (Témédrê)  (8) , qui  lui  était  né  d’une 
femme  arménienne,  et  un  frère  nommé  Thodormê. 

CCXIi.  En  l’année  573  (19  février  1124-17  février 
1125),  Balag  rénnit  des  troupes  et  marcha  contre 
lesFranks.  11  se  rendit  d’abord  à Alep,  et  au  bout  de 
quelques  jours  il  vint  attaquer  Menbèdj,  ville  des  musul- 
mans. Ayant  dressé  ses  catapultes  contre  la  forteresse,  il 
les  fit  jouer  vigoureusement  et  causa  beaucoup  de  mal 
aux  assiégés.  L’émir  qui  défendait  la  place  (1)  envoya 
demander  du  secours  aux  comtes  Josselin  et  Geoffroy, 
leur  promettant  que,  dès  qu’ils  seraient  arrivés,  il  céderait 
la  ville  à Josselin.  Ces  deux  chefs  se  rendirent  à cet 
appel  avec  les  débris  des  troupes  frankes  que  Josselin 
avait  réunis.  Mahuis  (Mahi).  comte  de  Delouk,  Aïn-tab 
(Anthaph’)  (2)  et  Raban,  accourut  aussi.  Dès  que  Balag 
eut  connaissance  de  leur  approche,  il  s’avança  à leur  ren- 
contre. non  loin  de  Menbèdj.  L’action  fut  terrible  : car 
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les  infidèles  étaient  aussi  nombreux  que  les  Franks 
l’étaient  peu.  L’avantage  fut  d’abord  pour  ces  derniers, 
et  les  Turks  furent  repoussés.  Les  chrétiens  mirent  en 
fuite  une  aile  de  leur  année,  tandis  que  Josselin  taillait 
l’autre  aile  en  pièces.  Mais  un  corps  de  Turks  enveloppa 
le  comte  de  Marasch  et  une  foule  d’autres  guerriers,  ainsi 
que  la  noblesse  de  Josselin,  et  ils  périrent  de  la  mort  des 
martyrs.  En  apprenant  ce  malheur,  Josselin  lâcha  pied  et 
fut  vaincu  sur  ce  même  champ  de  bataille.  Le  lendemain, 
il  se  réfugia  dans  sa  ville  de  Tellbâscher.  Cette  journée 
désastreuse  vit  tomber  une  foule  de  grands  personnages 
d’entre  les  Franks;  ce  fut  le  10  du  mois  de  sahmi, 
date  qui  correspond  au  A mai,  qu’elle  eut  lieu.  Après 
cette  victoire  signalée,  Balag  se  porta  contre  la  ville 
de  Menbêdj,  et  donna  l’ordre  «à  ses  troupes  d’en  com- 
mencer l’attaque.  Dans  la  joie  que  son  succès  lui  ins- 
pirait, il  se  dépouilla  de  sa  cotte  de  mailles  en  fer.  En 
même  temps,  un  adorateur  du  soleil  (Arévabaschd)  (3) 
lança  de  la  forteresse  une  flèche  qui  l’atteignit  à l’aine 
et  le  blessa  mortellement  (A).  Ayant  mandé  auprès 
de  lui  Timour-Tasch,  fils  d’ilgazi,  il  lui  remit  ses  États, 
et  à l’instant  il  rendit  le  dernier  soupir.  A cette  nou- 
velle, ses  troupes  se  dispersèrent.  Sa  mort  causa  une 
joie  universelle  parmi  les  Franks;  mais,  dans  les  contrées 
qui  lui  appartenaient,  ce  fut  un  deuil  général  et  une  tris- 
tesse profonde,  car  il  avait  toujours  témoigné  de  la  bien- 
veillance aux  Arméniens  qui  étaient  sous  sa  domi- 
nation. 

CCXLI.  Lors  de  cette  bataille,  le  roi,  son  neveu  et 
Waléran  se  trouvaient  à Alep.  Le  comte  Josselin  et  la 
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reine  traitèrent  avec  Timour-Tasch  de  la  rançon  du  roi, 
et  lui  donnèrent  en  ôtage  sa  fille  et  le  fils  de  Josselin, 
avec  quinze  autres  personnes.  La  rançon  fut  fixée  à 

100.000  taliégans.  Dans  le  mois  de  septembre,  le  roi  Bau- 
douin fut  enfin  délivré  des  mains  des  infidèles.  Étant  arrivé 
à Antioche,  son  retour  excita  des  transports  de  joie  parmi 
les  chrétiens.  Mais  le  comte  Waléran  et  le  neveu  du  roi 
restèrent  au  pouvoir  de  Timour-Tasch  et  furent  mis  à 
uiort.  Ainsi,  par  les  soins  de  Josselin,  Baudouin  fut 
affranchi  deux  fois  de  la  captivité. 

CCXLIL  Cette  même  année,  grâce  au  secours  de  Dieu, 
Gargar’  fut  enlevée  aux  Turks.  Le  seigneur  de  cette  ville, 
Mikhaïl,  fils  de  Coustantin,  entreprit  de  s’en  rendre 
maître,  à la  tète  de  cinquante  hommes.  11  accabla  par 
une  lutte  opiniâtre  les  Turks  qui  étaient  renfermés  dans 
la  forteresse.  Ceux-ci,  dénués  de  secours  et  réduits  à 
l’extrémité,  se  rendirent  et  lui  livrèrent  Gargar’.  Ce  fut 
de  cette  manière  et  par  les  mêmes  efforts  que  Mikhaïl 
enleva  la  forteresse  de  Bébou  (1)  aux  Turks.  Ce  triomphe 
répandit  l’allégresse  parmi  les  fidèles  (2). 

CCXLIII.  Cette  même  année,  le  roi  de  Géorgie,  David, 
fit  de  nouveau  un  horrible  massacre  des  Perses.  Il  en  tua 

20.000  environ,  fl  s’empara  d’Ani,  et  prit  dans  ses  murs 
les  fils  de  Manoutchê  (1),  qu’il  emmena  à Deph’khis. 
Ainsi  fut  affranchie  cette  cité  royale  du  joug  qui  avait  pesé 
sur  elle  pendant  soixante  ans  (2).  L’auguste  et  vaste  ca- 
thédrale, que  les  infidèles  avaient  convertie  en  mosquée, 
réunit  dans  son  enceinte,  par  les  soins  de  David,  des 
évêques,  des  prêtres  et  des  moines  de  l’Arménie,  et  fut 
bénie  avec  une  pompe  solennelle.  Ce  fut  un  grand  bon- 
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heur  pour  notre  nation  de  voir  ce  saint  édifice  arraché  au 
pouvoir  tyrannique  des  infidèles. 

CCXLIV.  Cette  même  année,  un  duc  arriva  du  paya 
desFranks  avec  des  forces  considérables.  11  établit  son 
camp  devant  la  ville  de  Tyr  (Sour),  située  sur  les  bords 
de  l’Océan.  Il  la  tint  investie  pendant  longtemps  et  la 
pressa  vigoureusement.  Il  l’avait  bloquée  par  mer  avec 
une  flotte,  tandis  que  du  côté  du  continent  il  la  cernait 
avec  une  nombreuse  armée,  l’environnant  ainsi  de  tous 
côtés.  Il  éleva  des  tours  en  bois,  dressa  des  catapultes  et 
des  balistes  pour  battre  les  murailles.  I.es  assiégés  eurent 
à supporter  à la  fois  et  la  famine  et  de  continuels  assauts. 
Leur  position  devint  si  critique  qu’ils  consentirent  à se 
rendre,  et,  après  avoir  obtenu  du  général  frank  le  ser- 
ment d’ épargner  leur  vie,  ils  lui  livrèrent  la  ville  et  se 
retirèrent  à Damas.  En  quelques  jours  Tyr,  le  tombeau  du 
Christ,  fut  évacuée.  Le  duc  s’en  retourna  avec  son  armée 
chez  les  Franks  (1). 

CCXLV.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem,  Bau- 
douin et  Josselin,  convoquèrent  toutes  les  troupes  frankes 
et  marchèrent  contre  Alep.  Josselin  alla  trouver  le  roi  des 
Arabes,  Sadaka  (Salé),  fils  deDoubaïs  (1)  et  gendre  d’Il- 
gazi;  ils  firent  alliance  et  amitié  ensemble,  et  le  roi  des 
Arabes  se  joignit  avec  ses  troupes  à Josselin.  Le  petit-fils 
du  sulthan  Tetousch  (2),  ainsi  que  le  sulthan  deMélilène, 
fils  de  Kilidj-Arslan  (3) , accoururent  aussi.  Ces  divers 
contingents  formèrent  une  masse  imposante  de  forces 
réunies  devant  Alep.  Les  habitants,  après  avoir  long- 
temps et  cruellement  souffert  du  manque  de  vivres  et 
des  attaques  des  assiégeants,  envoyèrent  à Mossoul  deman- 
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der  du  secours  à Boursouky.  Celui-ci  réunit  des  troupes 
considérables,  et,  au  bout  de  six  mois,  arriva  en  vue 

d’Alep.  11  repoussa  les  Franks  et  la  ville  fut  sauvée.  Les 
chrétiens  opérèrent  leur  retraite  sans  éprouver  aucuue 
perte.  Le  roi  des  Arabes,  en  se  retirant,  vint  saccager 
Mossoul  et  tout  le  territoire  de  Boursouky.  Ce  dernier, 
ayant  passé  quelques  jours  à Alep,  se  rendit  à Damas,  où 
il  fit  alliance  avec  Toghtékïn,  émir  de  cette  ville. 

CCXLVI.  Cette  même  année,  Gazi,  émir  de  Sébaste  et 
fils  de  Danischmend,  marcha  contre  Mélitène.  11  attaqua 
vivement  cette  ville  et  lui  fit  beaucoup  de  mal.  Le  siège 
s’étant  prolongé  pendant  six  mois,  les  habitants  furent  en 
proie  à une  cruelle  famine,  qui,  augmentant  chaque  jour, 
les  emportait  par  milliers.  Dans  la  pénurie  qui  les  acca- 
blait, ils  sortaient  des  murs  et  se  rendaient  au  camp  des 
ennemis.  Enfin,  n’y  pouvant  plus  tenir,  ils  remirent  Méli- 
tène à Gazi  ; et  la  femme  de  kilidj-Arslan  (1),  qui  en  était 
la  souveraine,  se  retira  à Meschar. 

CCXLV1I.  En  l’année  574  (48  février  1125-17  février 
1126) , le  général  perse  Boursouky  et  Toghtékïn  se 
mirent  à la  tète  d’une  armée  de  40,000  hommes  d’élite, 
recrutés  dans  toute  la  Perse,  et  avec  lesquels  ils  s'avan- 
cèrent contre  Azaz,  forteresse  des  Franks , et  l’atta- 
quèrent avec  vigueur.  Boursouky  se  vantait  insolemment 
de  l’emporter  d'assaut,  et  de  fouler  aux  pieds  avec 
mépris  la  puissance  des  chrétiens.  Les  infidèles  éta- 
blirent une  batterie  de  douze  batistes,  et  ayant  miné  deux 
des  murailles  qui  flanquaient  la  forteresse,  elles  s’écrou- 
lèrent. Azaz  était  en  grand  danger,  et  la  garnison  avait 
perdu  tout  espoir.  Cependant  le  roi  de  Jérusalem  ayant 
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appris  que  Boursouky  était  retourné  à Alep,  se  rendit 
aussitôt  à Antioche,  et,  ayant  rassemblé  lestroupesfrankes, 
il  fut  rejoint  par  le  comte  Josselin,  qui  accourut  en  toute 
hâte,  ainsi  que  par  le  comte  de  Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles, 
et  Mahuis,  comte  de  Delouk.  L’armée  chrétienne  se  com- 
posait de  1,300  cavaliers  franks,  de  500  cavaliers  armé- 
niens, et  de  /i,000  fantassins.  Le  roi  de  Jérusalem  se 
porta  sur  Gouris.  A cette  nouvelle,  le  général  perse  vint 
avec  un  détachement  camper  auprès  d’Alep.  Les  Franks, 
laissant  leurs  bagages  à Gouris,  volèrent  vers  Azaz.  Cette 
cité  leur  présenta  le  spectacle  d'un  monceau  de  ruines 
prêt  à tomber  entre  les  mains  des  infidèles.  Les  Perses, 
poussant alorsenavantcontrelesFranks  lesenveloppèrent, 
et,  les  harcelant,  les  mirent  clans  un  péril  extrême,  car  toute 
issue  pour  se  procurer  des  vivres  leur  était  fermée.  Ceux- 
ci  n’attendaient  plus  que  la  mort,  et  ne  conservaient 
aucun  espoir.  Les  Turks  les  défiaient  par  des  paroles 
pleines  de  menace  et  d’arrogance,  et  les  tenaient  cernés 
de  tous  côtés.  Puis,  avec  des  cris  terribles  et  comme  un 
aigle  qui  fond  sur  une  troupe  de  colombes,  ils  se  précipi- 
tèrent en  masse  sur  eux.  Les  Franks,  réduits  aux  abois  et 
frappés  de  terreur,  ne  désiraient  plus  rien  que  la  mort, 
et  croyaient  toucher  à leur  dernière  heure.  Tandis  qu’ils 
étaient  dans  cette  douloureuse  perplexité,  le  roi  eut  une 
excellente  inspiration.  Il  dit  au  commandant  de  ses 
troupes  : a Allons,  marchons  directement  vers  Athareb, 
« nous  ferons  croire  aux  Turks  que  nous  prenons  la  fuite, 
n et  ceux  d’entre  eux  qui  sont  en  embuscade  courront  après 
« nous  ; alors,  nous  reviendrons  sur  eux  et  nous  verrons  ce 
« que  le  Christ  fera  pour  nous,  n En  même  temps,  il  près- 
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crivit  à la  garnison  d’Azaz , lorsque  les  infidèles  se 
grouperaient  pour  les  poursuivre,  de  lui  en  donner  le 
signal,  en  élevant  une  colonne  de  fumée  sur  le  sommet 

de  la  forteresse.  Le  roi  s’étant  dirigé  vers  Athareb, 
Boursouky , s’imaginant  que  les  Franks  prenaient  la 
fuite,  commanda  aux  siens  de  les  poursuivre.  Les  in- 
fidèles se  précipitèrent  tous  à la  fois  sur  leurs  traces, 
comme  des  loups  après  des  brebis,  en  poussant  des 
clameurs.  Après  avoir  parcouru  une  distance  d'envi- 
ron deux  milles,  ils  serrèrent  leurs  rangs  pour  attaquer  les 
chrétiens.  Eu  ce  moment,  les  gens  d’Azaz  firent  le  signal 
convenu.  Le  roi  de  Jérusalem  et  ses  officiers  l’ayant 
aperçu,  bénirent  le  Seigneur  en  versant  des  larmes  et  en 
gémissant;  dans  leur  douleur,  ils  élevaient  leurs  voix 
suppliantes  vers  Dieu,  pour  le  prier  de  venir  au  secours 
de  son  faible  troupeau. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  de  faire  retentir  les  trompettes 
pour  donner  le  signal  de  la  charge,  et  les  chrétiens  fon- 
dirent, par  un  mouvement  simultané,  sur  les  infidèles,  en 
invoquant  l’aide  du  Seigneur,  et  firent  les  plus  hé- 
roïques efforts.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Ils  repous- 
sèrent avec  fureur  les  Turks,  les  firent  passer  sous  le 
tranchant  du  sabre  et  les  dispersèrent  au  loin  sur  la  sur- 
face de  la  plaine.  Le  comte  Josselin,  emporté  par  son  im- 
pétuosité et  pareil  à un  lion  rugissant  qui  poursuit  des 
bœufs,  se  jeta  sur  eux  et  se  gorgea  de  sang.  Le  roi  et 
toute  l’armée  du  Christ,  acharnés  de  leur  côté,  les  tail- 
lèrent en  pièces  sans  leur  faire  quartier,  en  les  poursui- 
vant jusqu’aux  portes  d’Alep.  11  y ent  5,000  Turks  de 
tués.  Le  général  perse  et  Toghtékïn  s’en  retournèrent 
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couverts  de  honte.  Quinze  émirs  avaient  péri  dans  ce 
combat.  Les  chrétiens  s’en  revinrent  ivres  de  joie  et  avec 
un  riche  butin.  Cette  victoire  répandit  l’allégresse  parmi 
les  fidèles.  Elle  fut  remportée  le  24  du  mois  de  drô,  un 
jeudi  (1).  Quelques  jours  après,  lîoursouky  emmena  la  fille 
du  roi  et  le  fils  de  Josselin  4 Kala’-Dja’bar  (2),  où  il  les 
déposa,  et  partit  pour  Mossoul. 

Au  bout  d’un  an,  des  gens  de  sa  nation,  de  ceux  que 
l'on  nomme  Hndji  (Hadchi)  (8),  pénétrèrent  dans  soft 
palais  sous  leurs  vêtements  de  pèlerins,  et  le  tuèrent  à 
coups  de  couteau.  Les  meurtriers  furent  massacrés  par 
ses  serviteurs,  qui  firent  subir  le  même  sort  à tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  dans  la  ville  portant  un  pareil  costume, 
au  nombre  de  quatre-vingts. 

CCXLV11I.  Cette  même  année,  le  général  des  Perses, 
émir  de  l’Orient,  Ibrahim  (Aprêhim),  fils  de  Sonkman, 
ainsi  que  l’émir  de  Hantzith,  Davoud  (Davouth),  fils  de 
Soukman,  fils  d’Artoukh,  firent  une  levée  immense  de 
troupes.  Une  foule  d’autres  émirs  leur  amenèrent  des 
renforts  considérables , et  tous  ensemble  marchèrent 
contre  la  Géorgie.  Le  souverain  de  ce  pays  s’étant  avancé 
à leur  rencontre,  en  fit  un  grand  carnage,  les  mit  en  fuite 
et  les  maltraita  encore  plus  que  dans  les  occasions  précé- 
dentes. 11  les  poursuivit  pendant  cinq  jours,  et  inonda  de 
sang  les  plaines  et  les  montagnes.  Toute  la  contrée  fut  in- 
fectée de  l’odeur  qu’exhalaient  les  cadavres. 

CCXL1X.  Cette  année  mourut  le  saint  roi  de  Géorgie, 
David.  On  plaça  sur  le  trône  après  lui  Dimitri  (Témédrê), 
son  fils,  prince  belliqueux,  rempli  de  piété,  et  qui,  par 
ses  belles  actions,  se  montra  l’émule  de  son  père.  Il  ren- 
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voya  les  fils  de  Manoutchè  à Ani,  après  leur  avoir  lait 

jurer  d’être  se*  lidèles  vassaux,  et  de  lui  rester  à jamais 
soumis.  11  leur  donna  cette  ville,  qui  avait  beaucoup 
souffert  de  la  part  des  Perses,  lorsque  David  mourut,  11 
leur  fit  cette  cession,  parce  que  d’autres  guerres  et  l’ad- 
ministration de  ses  États  réclamaient  des  soins  dont  il 
était  surchargé.  11  était  né  d’une  tomme  arménienne.  Les 
fijs  de  Manoutchè  s’engagèrent  en  outre,  par  un  serment 
solennel,  à laisser  les  Arméniens  en  possession  de  la  ca- 
thédrale, et  a empêcher  tout  musulman  d’y  entrer. 

(XL.  Eu  l'année  575  (18  février  1 1 ‘2 G - 17  février 
11*27}  arriva  du  pays  des  I'ïanks  le  lils  lie  Boèmond, 
lils  de  Hubert,  lequel  se  nommait  Boèmond  comme  son 
père  (Ij.  Il  vint  avec  îles  troupes  à Antioche  et  épousa  la 
fille  du  toi  de  Jérusalem.  Celui-ci  lui  promit  la  couronne 
apres  sa  mort;  il  lui  céda  Antioche  et  tonte  la  Cilicie. 
Boëmond,  lils  de  Boëmond,  soumit  à son  autorité,  par  sa 
puissance  et  son  ascendant  irrésistible,  toute  la  nation  des 
l'ranks.  Le  comte  d’Édesse,  Josselin,  et  le  lils  de  Saint- 
Gilles  reconnurent  sa  suprématie.  Boëmond  était  cepen- 
dant tout  jeune;  il  n’avait  pas  plus  de  vingt  ans,  et  son 
menton  était  sans  barbe;  mais  déjà  il  avait  l'ait  ses  preuves 
dans  les  combats.  Il  était  de  haute  taille,  à face  de  lion  ; 
il  avait  les  cheveux  de.  couleur  fauve.  Eue  foule  de  nobles 
et  de  grands  étaient  accourus  avec  lui  du  pays  des 
Romains  (2). 

CGL1.  En  l'année  576  (18  février  1127  - 17  février 
1128  mourut  le  docteur  arménien  Gurou(Cy  rus) , l'égal  des 
saints  de  l'ancien  temps.  11  avait  appris  par  cœur  la  Bible 
en  entier,  et  était  exercé  aux  investigations  les  plus  pro- 
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fondes.  Il  possédait  l’intelligence  complète  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Il  avait  été  le  compagnon  du  saint 
docteur  Georges,  surnommé  Mégb’rig,  11  fut  enseveli 
dans  le  couvent  de  Trazarg,  appelé  le  Tombeau  des  saints 
docteurs , où  était  aussi  la  sépulture  du  bienheureux 
Mégh’rig.  Celui-ci,  ayant  rassemblé  dans  ce  couvent  une 
congrégation  d’athlètes  du  Christ,  y établit  les  règles  et 
la  discipline  des  saints  Pères  des  premiers  siècles.  * 

CCLII.  En  l’année  577  (18  février  1128-17  février  1129) , 
le  général  des  Perses,  l’émir  Zangui  (Zanki)  (1),  fils 
d’Ak-Sonkor,  l’ancien  maître  d’Alep,  arriva  avec  des 
troupes  sur  le  territoire  d’Édesse  et  fit  amitié  avec  le 
comte  Josselin.  Il  parvint  jusqu'à  Alep  sans  avoir  été 
inquiété  en  route  (2).  Désirant  se  lier  avec  le  comte 
Boëmond,  seigneur  d’Antioche,  il  employa  dans  cette 
négociation  Josselin  comme  médiateur.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Alep,  il  se  rendit  avec  toutes 
ses  forcer  à Damas;  car  l’émir  de  cette  ville,  Toghtékîn, 
était  mort  et  avait  été  remplacé  par  son  fils  (3). 

Cette  môme  année  vit  mourir  le  sulthan  de  Perse, 
Mahmoud,  fils  de  Daph’ar;  il  eut  pour  successeur  son 
frère  Mélik  (4),  le  même  qui  résidait  à Kantzag,  et  qui 
fut  défait  par  David,  roi  de  Géorgie,  et  forcé  de  s’enfuir 
en  Perse. 

CCLI1I.  En  l’année  585  (16  février  1136  - 14  fé- 
vrier 1137),  le  sulthan  Mohammed  (Mabmad),  filsd’Amer 
Gazi  (Khazi),  fils  de  Danischmend  (1) , vint  avec  une 
armée  considérable  dans  la  contrée  de  Marasch,  auprès 
de  R’éçoun,  et  incendia  les  villages  et  les  couvents.  On 
était  à l'époque  des  vendanges.  Il  demeura  six  jours 
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campé  devant  la  ville,  mais  sans  élever  des  fortifications, 
ni  dresser  des  machines,  ou  lancer  des  flèches.  11  restait 
tranquille,  occupé  seulement  à couper  l’eau  du  fleuve,  à 
ravager  les  jardins,  à faire  des  incursions  çà  et  là  et  à 
recueillir  et  entasser  le  butin  qu’il  enlevait.  Cependant 
les  habitants,  qui  s’attendaient  de  jour  en  jour  à un 
assaut,  à l'effusion  du  sang  et  au  triomphe  des  ennemis, 
tombèrent  dans  un  tel  excès  de  découragement,  qu’une 
nuit  ils  abandonnèrent  le  rempart  extérieur.  Mais  leurs 
chefs  et  les  prêtres  parvinrent  à les  ranimer  à force 
d’exhortations.  Alors , adressant  leurs  supplications  à 
Dieu,  ils  résolurent  de  mourir  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  infidèles  et  de  devenir  un  objet  de 
raillerie  et  d’opprobre  pour  les  païens,  en  se  livrant  à 
eux  avec  leurs  familles.  La  croix  à la  main,  et  les  bras 
étendus,  ils  passaient  la  nuit  entière  en  prières,  chantant 
à haute  voix  les  louanges  de  Dieu.  Aussi  Celui  qui  est 
infiniment  bon  et  miséricordieux  ne  voulut  pas  nous 
abandonner,  quoique  pécheurs,  à nos  ennemis;  il  eut 
compassion  de  nous,  qui  avons  été  rachetés  par  le  sang 
de  son  fils  bien-aimé,  Jésus-Christ.  11  ne  commanda  pas 
aux  infidèles  d’investir  et  d’attaquer  la  ville,  et  le  ven- 
dredi , qui  est  le  jour  de  la  Passion  de  notre  Sauveur, 
K’éçoun  fut  délivrée.  L’ennemi  brûla  Garmir-Vank’,  la 
chapelle  et  les  cellules  des  religieux,  brisa  les  croix  de 
bois  et  de  pierre,  et  s’empara  des  croix  en  fer  et  en 
bronze  ; et,  démolissant  les  autels  où  s'offrait  le  pain 
du  saint  Sacrifice,  en  dispersa  les  débris.  Il  enleva  la 
porte,  où  se  dessinaient  des  enroulements  admirables, 
ainsi  que  d’autres  objets,  et  les  emporta  dans  son  pays 
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(jour  les  montrer  à ses  concubines  et  à lu  populace, 
comme  fit  autrefois  le  Babylonien  (2).  C’est  ainsi  qu’il 
donna  lieu  à l’accomplissement  de  ces  paroles:  « J’ai 
« abandonné  la  fille  de  Sion,  comme  une  tente  au  milieu 
« des  vignes,  ou  comme  la  cabane  de  ceux  qui  gardent  les 
«fruits  (8),  ou  bien  comme  une  tourterelle  plaintive  restée 
« seule  après  avoir  été  délaissée  par  sa  compagne,  ou 
« comme  le  corbeau  à l’aspect  hideux  qui  plane  sur  des 
«cadavres.  » Mohammed  battit  subitement  en  retraite,  un 
vendredi,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  en  appre- 
nant que  l’empereur  des  Romains  (à)  accourait  au 
secours  de  K’éçoun  assiégée  et  de  notre  comte  Bau- 
douin (6),  qui  l’en  suppliait  à genoux.  Déjà  l’empereur 
approchait  d’Antioche,  ravageant  les  pays  musulmans 
(Dadjgasdan)  (6).  Après  avoir  dépouillé  notre  prince 
Léon  de  sa  souveraineté,  il  se  rendit  maître  de  ses 
villes,  de  ses  forteresses,  et  s’étant  assuré  de  sa  personne, 
l’emmena  dans  la  contrée  des  Grecs,  de  l’autre  côté  de 
la  mer,  sur  les  limites  de  l’Asie  (7). 
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CCLIV.  Au  commencement  de  l’année  586  (16  février 
1137-14  février  1138),  l'empereur  [Jean  Coin  nène]  Por- 
phyrogénète (Bêrbêrojên) , fils  d’Alexis,  vint  avec  des 
forces  considérables  attaquer  la  grande  ville  d’Anazarbe. 
C’était  pendant  l’été,  au  mois  de  juillet.  11  l’investit  pen- 
dant trente-sept  jours,  et  avec  ses  catapultes  battit  les 
murailles  <4  coups  redoublés.  Les  habitants,  réduits  à la 
situation  la  plus  critique,  se  rendirent.  11  les  prit  tous, 
ainsi  que  le  prince  arménien  Léon,  fils  de  Constantin,  fils 
de  R’oupèn,  ses  enfants  et  sa  femme,  avec  l’image  vénérée 
de  la  Mère  de  Dieu  (1),  et  les  transporta  à Constantinople. 
Léon  finit  ses  jours  dans  cette  ville  (2).  L’empereur  vint 
ensuite  assiéger  la  forteresse  de  Bezah,  et  l’emporta  de 
vive  force  (3).  Cédant  aux  suggestions  fallacieuses  des 
Franks,  il  se  rendit  à Schéïzar  et  de  là  à Antioche.  Mélik- 
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Mohammed  (Mahrnad),  dont  il  a été  question  plus  haut 
(chap.  CCLIII),  attaqua  la  forteresse  de  Schoublas  (4); 
malgré  des  assauts  multipliés  et  des  nuées  de  flèches  qu’il 
lança,  il  ne  put  réussir.  Ensuite,  se  dirigeant  à travers 
les  sommets  des  montagnes  de  Goulla  (6),  il  regagna 
ses  États.  Nous  rendîmes  grâces  au  Seigneur,  qui  nous 
avait  préservés  du  feu  de  ce  siège,  et  nous  avait  déli- 
vrés de  nos  ennemis.  L’hiver  tirait  déjà  vers  sa  fin, 
tandis  que  notre  empereur  continuait  encore  le  siège  de 
Bezah,  qui  appartenait  aux  musulmans.  Après  la  sainte 
Pâque  (0),  arriva  le  seigneur  de  K’éçoun,  Baudouin, 
avec  ses  fantassins  et  sa  cavalerie.  A son  approche, 
les  habitants  effrayés  émigrèrent,  abandonnant  tous 
notre  ville  avec  leurs  familles.  Ils  se  retirèrent,  les 
uns  à Béhesni,  les  autres  à Raban,  et  d’autres  encore  à 
Hr’om-gla  (7),  et  K’éçoun  resta  dépeuplée.  Il  n’y  demeura 
que  quelques  uns  des  principaux  habitants  pour  la  gar- 
der, et  le  gouverneur,  qui  se  nommait  Vahram.  Moi, 
l’humble  Grégoire,  prêtre  séculier,  je  les  exhortai  à avoir 
le  courage  de  défendre  leur  cité,  afin  que  l’on  ne  vînt  pas 
y mettre  le  feu,  appréhension  qui,  malheureusement,  se 
réalisa.  En  effet,  tandis  que  l’empereur  s’en  revenait,  le 
fils  de  Davoud  (Davouth),  Kara-Arslan  (Kharaslan)  (8), 
de  retour  de  chez  les  musulmans,  à la  tête  d’une  nom- 
breuse armée,  feignant  de  fuir  devant  l’empereur,  se 
dirigea  vers  Raban.  Ceux  qui  étaient  restés  à K’éçoun, 
épouvantés  par  la  pensée  que  c’était  Mélik-Mohammed, 
abandonnèrent  leurs  maisons  vers  le  soir.  Le  lendemain, 
quelques  Turks  détachés  du  gros  de  l’armée,  en  traversant 
les  montagnes,  firent  prisonnier  l’un  desgens  de  K’éçoun. 
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et  ayaut  appris  de  lui  qu'il  n'y  avait  plus  |>ersonnc  dans 
ses  murs,  s’y  rendirent  au  nombre  de  trente  environ.  Ils 
mirent  le  feu  dans  l’intérieur  et  aux  portes.  Après  avoir 
contemplé  les  magnifiques  palais  construits  par  Kôgh’- 
Vasil,  et  les  autres  édifices  majestueux  de  cette  cité,  ils  se 
retirèrent  à la  hâte  et  vinrent  rejoindre  leurs  compagnons. 
Cependant  les  habitants  y rentrèrent  le  lendemain,  et 
chacun  d’eux  revit  ses  foyers.  C’était  en  l’année  589 
(15  février  1140-  14  février  1141)  (9). 

Un  des  soldats,  syrien  (10)  de  nation,  nommé  Simon, 
lequel  avait  dans  le  cœur  des  craintes  et  de  la  rancune  à 
l’égard  du  comte  d’Edesse,  lui  enleva  par  surprise  Aïn- 
tab.  Ayant  conservé  cette  place  pendant  un  an,  il  la  lui 
rendit  par  l’intermédiaire  du  Prince  d'Antioche. 

CCLV.  En  l’année  591  (14  février  1142-13  février 

1143)  arriva  l’empereur  Jean  , qui  voulut  â tout  prix 
acheter  Antioche  au  seigneur  de  cette  ville.  Celui-ci  con- 
sentit plus  tard  à cette  cession , en  retour  de  trésors  et 
d’étoffes  précieuses  que  lui  donna  l’empereur.  Jean  fit 
alors  son  entrée  dans  Antioche  (1). 

CCLVl.  En  l’année  592  (14  février  1143  -13  février 

1144)  , l’empereur  Jean  termina  sa  carrière  vers  la 
Pâque,  au  commencement  d’avril  (1),  après  avoir  placé 
sur  le  trône  son  fils,  Kyr  Manuel  (Manil).  Le  roi  de 
Jérusalem  mourut  aussi  (2),  et  la  fin  de  ces  deux  mo- 
narques offre  une  particularité  extraordinaire.  Car  l’em- 
pereur périt  à lâchasse,  blessé  par  un  sanglier;  le  roi 
frank  étant  aussi  allé  chasser,  ce  fut  un  lièvre  qui 
devint  la  cause  de  sa  perte  (3).  U laissa  la  couronne  à 
son  fils  Baudouin  (4).  Cette  même  année  vit  pareillement 
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la  mort  de  Mélik-Mohammed,  fils  d’Amer-Gazi  (Khazi). 

Le  jeudi  saint  (5),  un  signe  se  montra  dans  le  ciel  du 
côté  du  nord,  sous  la  forme  d’une  colonne  lumineuse, 
qui  fut  visible  pendant  hait  jours.  Ce  fut  après  l’apparition 
de  ce  phénomène  que  moururent  les  trois  souverains 
précités. 

Le  23  décembre,  un  samedi,  jour  de  la  fête  de  saint 
Étienne,  protomartyr,  la  ville  d’Édesse  fut  prise  d’assaut 
par  Zangui,  fils  d’Ak-Sonkor.  Il  en  massacra  impitoya- 
blement les  habitants,  en  haine  de  leur  attachement  à 
Jésus-Christ,  qui  les  couronnera  avec  ses  Saints.  Amen. 

CCLVII.  C’était  sur  la  fin  de  l’année  593  (14  février 
1144  - 12  février  1145).  Antioche  était  gouvernée  par  le 
fils  du  comte  de  Poitou  (Bédévïn)  (1),  qui,  quoique  tout 
jeune,  brillait  par  sa  valeur  et  sa  puissance,  inférieur  seu- 
lement sons  ces  deux  rapports  à Baudouin  , seigneur  de 
K’éçoun  et  de  Marasch,  et  des  provinces  dépendant  de 
ces  deux  villes,  à partir  des  frontières  de  Mélitène  jus- 
qu’au territoire  d’Antioche.  Ce  Baudouin  était  jeune  d’àge, 
mais  vieux  d’expérience  et  agréable  à Dieu  dans  toutes  ses 
prouesses.  C’était  dans  le  temps  du  comte  Josselin  le 
jeune  (2),  fils  du  brave  Josselin  le  grand,  et  sous  le  pon- 
tificat du  seigneur  Grégoire,  patriarche  de  la  nation  de 
Thorgom.  A cette  époque,  c’est-à-dire  pour  la  fête  du 
protomartyr  saint  Étienne,  date  sus-énoncée,  la  ville 
d’Édesse,  déshéritée  des  grâces  bienveillantes  du  Créateur, 
fut  prise  par  les  enfants  d’Agar  (Hakar),  commandés  par 
leur  chef  Zangui.  Il  versa  des  torrents  de  sang,  sans  pitié 
pour  l’âge  vénérable  des  vieillards,  et  pour  l’innocence 
des  jeunes  enfants,  semblables  à des  agneaux.  Les  habi- 
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unis  épouvantés  se  précipitèrent  vers  la  citadelle,  qui  est 
la  forteresse  de  Maniacès,  pour  y chercher  un  asyle.  Le 
frère  ne  s’occupait  plus  de  sou  frère;  le  père  abandonnait 
son  fils  ; la  mère  était  sans  entrailles  pour  sa  fille  ; l’ami 
ne  jetait  plus  un  tendre  regard  sur  son  ami.  Dans  ce  jour 
fatal,  les  fugitifs  ne  purent  réussir  à pénétrer  dans  la  cita- 
delle : ils  furent  étouffés  à.  la  porte  ; il  en  périt  dix  mille 
environ.  L’archevêque  (Babiôs)  (3)  des  Franksfut  étouffé 
aussi  dans  cette  cohue.  A ce  spectacle,  le  tyran  sentit  la 
compassion  naître  dans  son  cœur  ; il  donna  l'ordre  à ses 
soldats,  qui  égorgeaient  les  hommes  dans  lps  nies  comme 
des  animaux,  de  remettre  le  glaive  dans  le  fourreau.  Mais 
tous  les  Franks  faits  prisonniers  furent,  par  ses  ordres 
et  en  sa  présence,  passés  au  fil  de  l’épée,  et  les  femmes  et 
les  enfants  emmenés  en  esclavage.  Les  chrétiens  qui 
avaient  échappé  à cette  boucherie,  et  qui  étaient  entrés 
dans  la  citadelle,  n’y  tinrent  pas  longtemps,  car  l'eau 
leur  manqua.  Ils  se  rendirent  à composition,  sur  la  foi  du 
serment  qui  leur  fut  donné,  qu’ils  auraient  la  vie  sauve. 
Le  vainqueur  arrogant  voulant  pacifier  la  ville,  fit  procla- 
mer l’ordre  de  ne  plus  faire  de  mal  aux  chrétiens  ; tous 
ses  soldats  étaient  rassasiés  de  sang  et  de  butin.  11 
s’enorgueillissait  avec  insolence  d’avoir  remporté  cette 
victoire  signalée,  en  songeant  que  depuis  longtemps  au- 
cun des  plus  redoutables,  des  plus  puissants  guerriers, 
n’avait  pu  s’emparer  de  la  cité  bénie  par  le  Seigneur, 
au  sujet  de  laquelle  Jésus-Christ,  pendant  sa  mission  sur 
la  terrre,  avait  prononcé  ces  infaillibles  paroles,  consi- 
gnées dans  sa  lettre  au  roi  Abgar  : « La  famine  et  le  glaive 
«respecteront  ta  ville,  jiendant  ton  règne,  et  tant  que  les 
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» habitants  observeront  mes  commandements  (A)  ».  Mais 

dans  la  suite  ils  perdirent  de  vue  les  préceptes  divins  ; ils 
imitèrent  l’exemple  des  Israélites,  comblés  des  bontés  du 
Seigneur,  et  qui,  oubliant  promptement  les  biens  qu’il 
leur  avait  prodigués,  et  qui  ne  leur  coûtaient  aucun 
effort , regrettaient,  en  poussant  des  soupirs,  l’oignon  et 
l’ail , et  la  dure  oppression  des  Égyptiens.  Cette  ingra- 
titude alluma  la  colère  d’un  Dieu  dont  la  patience  est  iné- 
puisable, et  il  jura  de  ne  pas  leur  laisser  voir  la  Terre-Pro- 
mise. De  même  ceux  d’Édesse  mirent  en  oubli  les  pro- 
messes divines  et  commirent  des  crimes  énormes;  rebelles 
aux  volontés  du  Christ  miséricordieux,  ils  s’attirèrent  le 
châtiment  dû  à leur  conduite  insensée; 

Un  peu  plus  tard,  le  sanguinaire  Zangui,  ayant  réuni 
ses  troupes,  se  dirigea  sur  Kala’-dja’bar,  et  pressa  vigou- 
reusement cette  place.  Mais  il  fut  tué  une  nuit  par  ses 
gardes, un  an  après  la  prised’Édesse  (6) . 11  ne  fut  pas  jugé 
digne  de  jouir  de  sa  gloire,  et  cette  ville  lui  fut  accordée 
comme  compensation  d’une  illustration  éphémère.  Édesse 
succomba  dans  le  temps  de  Josselin  le  jeune.  Tant  que  ce 
prince  fut  soumis  aux  ordres  du  Seigneur,  il  fut  graud 
et  victorieux  des  ennemis  du  Christ , comme  l’avait  été 
son  père,  qui  pendant  son  règne  fut  glorifié  par  Dieu  et 
par  les  hommes,  et  qui  jamais  n’enleva  quoi  que  ce  soit 
aux  chrétiens. 

CCLVIII.  Au  bout  de  trois  ans,  le  comte  Josselin  ayant 
réuni  des  troupes  et  s’étant  adjoint  le  grand  prince  Bau- 
douin, qui  était  maître  des  deux  villes  de  Germanicia 
(Marasch)  et  K’éçoun,  s’approcha  des  murs  d’Édesse  et 
surprit  cette  ville  pendant  la  nuit.  L’entreprise  fut  cou- 
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ronnée  de  succès,  il  est  vrai;  mais,  comme  il  n’y  a pas  de 
succès  absolu,  les  infidèles  accoururent  au  bout  de  cinq 
jours,  et  lui  reprirent  sa  conquête.  L’illustre  champion  du 
C.hrist,  Baudouin,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
périt  dans  le  combat,  laissant  après  lui  un  deuil  universel 
dans  le  pays  (1).  11  préférait  en  çffet  les  Arméniens  aux 
Franks.  11  avait  pour  confesseur  le  bienheureux  docteur 
Basile,  homme  comblé  des  grâces  divines,  remarquable 
par  sa  vaste  érudition,  animé  de  la  crainte  de  Dieu,  rigou- 
reux observateur  des  jeûnes  et  sans  cesse  occupé  à prier. 
Basile  possédait  à fond  l’ancien  et  le  nouveau  Testament  : 
il  était  l'avocat  et  le  protecteur  des  opprimés.  11  com- 
posa sur  la  mort  de  ce  prince  une  oraison  funèbre  destinée 
à servir  de  leçon  à ceux  qui  la  liront,  et  de  souvenir  aux 
générations  futures  (2). 

CCLIX.  En  l’année  598  (12  février  1149-11  février. 
1150)  périt  le  Prince  d’Antioche  (1),  frère  délaissé  de  Bau- 
douin. Sa  mort  fut  occasionnée  par  la  présomption  arro- 
gante des  siens,  qui,  entraînés  par  leur  volonté  capricieuse, 
entreprirent  de  combattre  les  infidèles  sans  s’être  assurés 
du  concours  des  autres  Franks.  Non-seulement  eux-mêmes 
et  leurs  chefs  fnrent  écrasés,  mais  encore  beaucoup  de 
chrétiens. 

Ce  jour  là,  le  fils  de  Zangui,  que  les  siens  appelaient 
Nour-eddin,  dénomination  qui,  d’après  la  vaine  croyance 
de  ces  peuples  signifie  Lumière  de  la  foi  (2) , fit  passer 
les  uns  sous  le  tranchant  du  glaive,  et  courba  les  autres 
sous  le  joug  de  la  servitude.  Des  gens  nourris  dans  les 
délices  furent  traînés  à Alep,  cette  cité  bâtie  avec  du 
sang  (7>).  Comme  les  Franks  n’avaient  à leur  tête  aucun 
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chef  illustre,  à l’exception  du  comte  Josselin,  qui  résidait 
dans  sa  principauté,  la  frayeur  des  ravages  des  infidèles, 
redoubla  parmi  les  chrétiens.  Le  roi  des  musulmans 
(Ismaélites)  (4)  Maç’oud  (6)  arriva  à la  tête  de  ses  hordes 
de  païens.  C’était  dans  l'année  598,  au  mois  de  septembre, 
à l’époque  de  la  fête  de  la  Sainte-Croix  (6).  Un  siège 
très-court  lui  livra  Marasch  (7)  , dont  la  forteresse 
était  dépourvue  de  garnison.  Il  fit  des  incursions  sur  le 
territoire  de  la  ville  de  Thil-avédiats,  aujourd’hui 
Tellbâscher,  exterminant  partout  les  populations  sur  son 
passage.  Un  grand  nombre  d’infidèles  juraient  aux  chré- 
tiens par  le  nom  du  Dieu  très-grand  (Allah  akbar)  de  ne 
leur  faire  aucun  mal,  et  par  ces  promesses,  leur  persua- 
daient de  sortir  des  forteresses  où  ils  étaient  renfermés. 
Mais,  en  dépit  de  ce  serment,  ils  les  emmenaient  en  escla- 
vage. Josselin,  ayant  rencontré  Maç’oud,  auprès  de 
Tellbâscher,  n’osa  pas  tenir  devant  lui,  et  Maç’oud 
s’en  retourna  dans  ses  États,  avec  les  captifs  qu’il  avait 
enlevés.  Le  comte  ne  fit  en  cette  occasion  aucun  prépa- 
ratif de  défense,  ne  s’inquiéta  pas  de  convoquer  sa  cava- 
lerie, et  ne  se  souvint  plus  qu’il  eût  été  jamais  vaincu.  Il 
envoya  sous  la  conduite  du  fidèle  et  vertueux  prince 
Basile,  frère  du  catholicos  [Grégoire  III]  et  seigneur 
de  Gargar’,  ce  qui  lui  restait  de  troupes  , chargées 
de  pain,  afin  de  tenter  de  faire  parvenir  aux  siens  ces 
provisions.  Les  musulmans  ayant  connu  d’avance  cette 
expédition , s’avancèrent  sous  la  conduite  de  leur 
chef  Kara-Arslan  (Khoraçan)  (8),  lequel  avait  sous  sa 
domination  Hantzith  et  plusieurs  autres  districts.  Ils 
tombèrent  sur  les  chrétiens,  et  les  firent  tous  prisonniers. 
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au  nombre  de  quatre  cents.  Ils  prirent  aussi  le  prince 
Basile,  et  le  conduisirent  devant  la  forteresse  de  Gar- 
gar’,  où  se  trouvaient  sa  femme  et  ses  enfants.  Ceux  de 
Gargar’  exigèrent  de  l’émir  qu’il  s’engageât  par  un  ser- 
ment sincère  et  inviolable  à rendre  la  liberté  aux  soldats 
chrétiens  qu’il  avait  faits  prisonniers,  et  à les  ramener 
chez  eux  sains  et  saufs  et  sans  les  trahir  en  rien.  Le 
tyran,  séduit  par  l’appât  de  posséder  cette  place  impor- 
tante, s’empressa  de  souscrire  à ces  conditions,  et  les  fit 
conduire  à Samosate  par  des  troupes  sur  lesquelles 
il  pouvait  compter,  et  auxquelles  il  avait  fait  prêter 
serment  de  remplir  fidèlement  cette  misson.  Quant  à 
Basile,  il  l’emmena  avec  lui  dans  son  pays,  le  traita 
très-honorablement  et  lui  donna  des  domaines,  comme  à 
un  frère  bien-aimé.  Les  troupes  chrétiennes,  disloquées 
et  en  désordre,  passèrent  de  Samosate  à K’éçoun.  Cepen- 
dant le  bruit  se  répandit  que  le  comte  Josselin,  regardé 
à cette  époque  comme  le  chef  des  chrétiens,  se  rendant 
à Antioche  pour  obtenir  du  secours  en  faveur  d’une 
entreprise  qu’il  méditait,  était  tombé,  par  un  effet  de  la 
vengeance  céleste,  et  seul  de  tous  les  siens,  entre  les 
mains  des  ennemis  (9).  De  même  autrefois,  le  fils  de 
David,  fuyant  la  présence  de  son  père,  contre  lequel  il 
était  en  révolte,  fut  frappé  par  le  bras  de  Dieu,  et  arrêté 
par  sa  chevelure.  David,  ce  prince  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur,  fut  vengé  ; ce  fils  rebelle  resta  suspendu  aux 
branches  d’un  arbre,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  le  poursui- 
vaient survinrent  et  lui  coupèrent  la  tête  avec  l’épée. 
Pareille  punition  atteignit  Josselin,  parce  qu’il  s’était  mis 
en  opposition  avec  les  volontés  de  Dieu.  Il  fut  fait  prison 
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nier  par  les  infidèles 'à  la  face  hideuse,  aux  mœurs 
féroces,  et  conduit  à Alep  ; les  Musulmans  furent  au 
comble  de  la  joie,  ceux  qui  vivaient  au  loin,  comme  ceux 
du  voisinage.  Blessés  au  cœur,  les  chrétiens  se  virent 
ruinés,  n’ayant  pins  de  chef  qui  pût  les  guider  au  combat. 

CCLX.  Un  an  auparavant  [1148],  le  30  janvier,  un 
mardi,  à l’aurore,  le  tonnerre  gronda,  la  foudre  éclata,  et 
les  éléments  furent  bouleversés.  La  croix  qui  avait  porté 
un  Dieu,  et  que  le  grand  et  invincible  champion  du  Christ, 
Vasil,  Sébaste  (1),  avait  élevée  pendant  son  règne  sur  la 
coupole  de  la  Sainte-Résurrection,  à Garmir-Vank’,  parut 
enflammée  et  comme  entourée  d’une  lumière  éclatante.  Ce 
fut  le  troisième  prodige  qui  eut  lieu  sur  cette  croix  glo- 
rieuse. Les  sages  l’interprétèrent  dans  un  sens  défavo- 
rable, comme  un  présage  sinistre  pour  les  chrétiens.  Ce 
présage  fut,  en  effet,  justifié  par  l’événement. 

CCLXI.  Cette  même  année,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
(22  mai],  tandis  que  chacun  était  dans  l’attente  de  la 
venue  du  Saint-Esprit,  le  sulthan  Maç’ond  arriva  avec 
une  armée  formidable.  Le  bruit  des  cloches  (1),  les  éclairs 
des  épées,  le  choc  des  milliers  de  lances  nous  firent  trem- 
bler. Nous  étions  terrifiés  en  contemplant  ce  spectacle, 
nous  tous  qui  nous  trouvions  dans  la  ville  de  K’éçoun.  Les 
habitants,  redoutant  Maç’oud  et  son  fils,  se  hâtèrent  de  se 
soumettre,  après  avoir  obtenu  la  garantie  d’un  serment. 
Au  bout  de  huit  jours,  l’inexpugnable  ville  de  Béhesui  se. 
rendit,  et  quatre  jours  après  la  noble  cité  de  Raban.  De 
là,  Maç’oud  vint  dans  la  contrée  de  Tellbâscher,  qu’il 
avait  saccagée  l’année  précédente,  et  il  y séjourna  quel- 
que temps.  Mais  il  ne  put  s’emparer  de  cette  place,  défen- 
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due  par  le  fils  du  comte  (2),  les  troupes  de  ce  dernier  et 
les  habitants.  Quoique  les  infidèles  employassent  tous 
leurs  efforts  contre  eux,  et  fissent  jouer  sans  relâche 
leurs  machines  de  guerre,  ils  n’aboutirent  à rien  (3). 
Maç’oud,  abattu  et  affaibli  par  cet  échec  , reprit  le 
chemin  de  ses  États.  11  céda  les  pays  conquis  par  lui 
sur  les  chrétiens  à son  fils,  qu’il  avait  désigné  pour 
son  successeur,  et  qui  se  nommait  [Azz-eddin]  Kilidj- 
Arslan. 

CCLXI1.  En  l’année  600  (12  février  1161  -11  février 
1152),  le  23  du  mois  de  navaçart  (6  mars),  il  tomba  de 
la  neige  rouge  dans  la  contrée  de  Dchahan.  Le  même 
jour,  il  tomba  de  la  neige  blanche  mêlée  de  cendres, 
comme  l’année  précédente,  chez  nous,  en  pays  chré- 
tien. 

CCLXIII.  L’année  suivante  (12  février  1152-10  fé- 
vrier 1153),  les  troupes  et  les  habitants  de  Tellbâscher 
eurent  à subir,  pendant  dix-huit  mois,  des  maux  qu’ils  en- 
durèrent avec  la  plus  grande  patience.  Le  fils  de  Zangui 
[Nour-eddin],  seigneur d’Alep,  enayantété  averti, marcha 
contreeux;  et  comme  ils  n’avaient  aucun  secours  à attendre, 
ils  demandèrent  et  obtinrent  un  serment  de  garantie,  et  lui 
livrèrent  leur  forteresse.  Ils  avaient  aussi  stipulé  pour  con- 
dition que  les  chrétiens,  soit  Franks,  soit  Arméniens,  qui 
se  trouvaient  à Tellbâscher,  et  qui  voudraient  se  retirer  à 
Antioche  ou  dans  tout  autre  lieu,  y seraient  conduits  sains 
et  saufs  par  les  infidèles,  et  d’après  les  ordres  de  Nour- 
eddin.  Même  chose  nous  arriva  de  la  part  du  sulthan 
Maç’oud  et  de  son  fils  Mélik  [Kilidj-Arslan]  ; entraînés 
par  un  avide  désir  de  posséder  notre  pays,  dont  ils  s’em- 
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garèrent  facilement,  ils  acceptèrent  île  semblables  condi- 
tions. dans  l’intérêt  de  leurs  vues  ambitieuses,  et  nulle- 
ment par  sympathie  pour  notre  loi,  ou  par  bienveillance 
pour  nous. 

Dans  le  temps  de  Jossselin  le  jeune,  on  vit  se  révéler 
un  jeune  homme  appelé  Thoros  (1),  lequel  n’avait  d’autre 
appui,  d’autre  ressource  que  la  Providence,  qui  dispose 
les  circonstances  en  vue  des  hommes,  et  suivant  ses 
volontés,  ainsi  que  le  dit  l’Apôtre  : « Dieu  est  miséricor- 
« dieux  ou  rigoureux  pour  qui  il  veut.  » (Rom.  IX, 
18),  comme  il  fit  à l’égard  du  bienheureux  Paul,  qu’il 
appela  du  haut  des  cieux  h son  service  et  à l’œuvre  de 
son  ministère  ; tel  fut  le  Seigneur  pour  ce  jeune  homme. 
Les  espérances  et  les  efforts  de  Thoros  ayant  été  se- 
condés par  Celui  qui  donne  sans  acception  de  personne, 
qui  ne  refuse  jamais  les  dons  de  sa  bonté,  en  peu  de 
temps  il  se  trouva  en  possession  des  États  de  ses  pères. 
11  était  fils  de  Léon,  Sébaste,  l’illustre  et  sage  fils  de 
Constantin,  fils  de  R’onpên.  Ce  jeune  héros  non-seule- 
ment conquit  le  patrimoine  de  ses  mieux,  mais  devint 
maître  de  beaucoup  plus  de  villes  et  de  forteresses  que 
ceux-ci  n’en  avaient  jamais  possédé.  Témoin  de  ces  suc- 
cès, le  général  romain  Andronic  (Antroniguê)  (2)  conçut 
une  atroce  jalousie  contre  lui,  et  se  refusa  même  à recon- 
naître son  titre  de  prince  arménien.  Andronic  avait  été 
envoyé  par  l’empereur  Manuel,  en  qualité  de  préfet  de 
Tarse  et  de  Mecis.  Dès  lors  il  ne  cessa  d’avoir  de  la 
haine  contre  Thoros,  et  de  harceler  les  Arméniens 
qui  accouraient,  par  l’inspiration  de  Dieu,  sous  les  dra- 
peaux de  ce  dernier.  Il  marcha  contre  eux  et  leur  causa 
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beaucoup  de  mal.  Mais  les  Arméniens,  retenus  par  l'a- 
mour et  la  crainte  que  le  grand  empereur  des  Grecs  leur 

inspirait,  n’osèrent  opposer  aucune  résistance.  Au  con- 
traire, ils  firent  tout  pour  conserver  la  paix,  etconjurèrent 
Andronic  de  ne  pas  les  troubler  dans  l'obéissance  qu’ils 
lui  avaient  vouée.  Mais  loin  de  les  écouter,  il  s’avança, 
plein  d’orgueil,  contre  Mecis.  Cependant  Thoros  le  sup- 
pliait toujours  avec  les  instances  les  plus  pressantes  : 
« Je  suis,  lui  disait-il,  le  serviteur  de  ton  souverain,  ne  te 
« montre  pas  irrité  contre  nous.  » Dans  la  ville,  les  habi- 
tants lui  criaient  : « Nous  avons  encore  le  fer  avec  lequel 
« nous  avons  poursuivi  ton  père,  nous  nous  en  servirons 
« pour  te  forger  des  chaînes.  » 

Enfin  Thoros,  ne  pouvant  plus  supporter  tant  d’arro- 
gance et  de  hauteur,  et  se  confiant  en  la  protection  du 
Christ,  qui  l’avait  tiré  du  néant  pour  lui  donner  l’être,  fit 
pratiquer  pendant  la  nuit  une  ouverture  au  rempart  de 
Mecis,  et  dès  que  le  soleil  eut  répandu  ses  premiers 
rayons,  il  se  mit  à la  tête  de  ses  troupes  et  vint  présen- 
ter le  combat  au  général  grec.  Il  l’attaqua  et  mit  en  fuite 
son  armée,  forte  de  12,000  hommes.  Il  les  passa  au  fil  de 
l’épée  ; en  un  clin  d’œil  il  les  eut  terrassés.  Au  plus  fort 
de  la  lutte,  les  Arméniens  firent  prisonniers  Oschïn.  sei- 
gneur de  Lamprôn  (3),  Basile,  seigneur  de  Partzerpert  (4), 
frère  de  Tigrane  fDikran),  ainsi  que  beaucoup  d’autres 
officiers  de  l’armée  grecque,  et  les  dépouillèrent.  Mais  ils 
laissèrent  aller  les  lâches  Romains,  sur  lesquels  je  dis  : 
« Hélas  ! » Il  y eut  dans  cette  journée  beaucoup  de  sang 
versé.  Ensuite  Thoros  se  rendit  maître,  sans  coup  férir, 
de  Mecis.  qu’il  enleva  par  sa  \alcur  à cet  efféminé,  ven- 
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géant  ainsi  son  père,  jadis  privé  par  Andronic  de  ses  États 
héréditaires  et  exilé  avec  sa  famille  en  Occident.  Le 
fourbe,  furieux  de  l’échec  et  de  l’outrage  qu’il  avait 
essuyés,  ainsi  que  de  la  perte  de  ses  officiers  et  de  ses 
troupes,  s'enfuit  auprès  de  l’empereur  et  alla  se  plaindre 
à lui  amèrement  des  Arméniens,  et  les  accuser  de  lui 
avoir  infligé  une  défaite  dont  sa  folie  seule  était  la  cause. 
Cependant  le  grand  Thoros,  traînant  après  lui  les  chefs 
qu’il  avait  faits  prisonniers  et  les  autres  captifs,  fit  pacifi- 
quement son  entrée  dans  la  ville  de  Mecis,  riche  du  butin 
qu’il  avait  enlevé,  trésors,  équipements  de  guerre,  che- 
vaux et  mulets. 

CCLXIV.  Après  cette  victoire  éclatante  et  cet  accrois- 
sement de  prospérité  obtenus  par  Thoros,  Satan  entreprit 
d’exciter  les  puissances  de  la  terre  contre  les  Arméniens. 
Les  Grecs,  qui  ne  cessaient  de  chercher  les  moyens  de 
venger  l’affront  fait  à la  personne  de  leur  César,  en- 
voyèrent des  Sommes  considérables  au  sulthan  Maç’oud, 
chef  de  tous  les  musulmans.  Ce  prince,  gagné  par  ces 
présents,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  considérable, 
mais  d’abord  sans  franchir  les  frontières  de  ses  États. 
Quoique  la  terreur  de  son  nom  fût  grande,  cependant, 
par  la  grâce  du  Christ,  les  Arméniens  reprirent  courage 
et  se  dirigèrent  vers  la  montagne  (1)  qui  s’élevait  entre 
eux  et  les  infidèles.  Ceux-ci  étaient  campés  au-delà,  sur 
leur  territoire,  tandis  que  les  Arméniens  étaient  restés 
en  deçà  dans  leur  pays,  en  parfaite  sécurité  et  sans  se 
préoccuper  de  la  multitude  de  leurs  ennemis.  Les  infi- 
dèles, voyant  la  confiance  des  chrétiens,  se  disaient  tout 
étonnés  : « Quels  sont  ces  gens-là  qui  s'exposent  ainsi  à la 
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« mort,  en  accourant  comme  s’ils  avaient  l’intention  d’en 
« venir  aux  mains  avec  nous  ? » Ces  pensées  roulaient  dans 
leur  esprit,  lorsque  tout  à coup,  par  une  inspiration  de  la 
Providence,  le  sulthan  des  Turks  envoya  des  ambassa- 
deurs au  chef  des  Arméniens,  Thoros,  et  lui  fit  dire  ceci  : 
« Nous  ne  sommes  pas  venus  pour  ruiner  votre  pays, 
K mais  reconnais  notre  obéissance  et  rends  à l’empereur  les 
« contrées  dont  tu  t’es  emparé,  et  tu  seras  pour  nous  un  fils 
« et  un  ami.  » Ces  propositions  remplirent  de  joie  les  Armé- 
niens; ils  glorifièrent  le  Maître  de  l’univers  de  ce  qu’il 
avait  apaisé  subitement  cet  homme  indomptable  et  altier, 
qui  maintenant  les  traitait  sur  le  pied  d’une  honorable 
égalité,  et  qui  voulait  faire  alliance  avec  eux.  Ayant 
retenu  les  messagers  pendant  plusieurs  jours,  ils  firent 
partir  à leur  suite  un  ambassadeur  chargé  de  transmettre 
ces  paroles  au  sulthan  : « Nous  accédons  volontiers  à ces 
« conditions  ; nous  nous  soumettons  à toi  comme  à un 
« roi,  car  tu  n’as  jamais  été  jaloux  de  nos  progrès,  et  tu 
u n’as  pas  porté  la  désolation  chez  nous;  mais  rendre 
« notre  pays  à l’empereur,  c’est  impossible.  » Sur  cette 
réponse,  le  sulthan  resta  tranquille , et  ayant  rédigé  un 
traité  d’alliance  et  de  paix,  sanctionné  par  un  serment,  il 
le  leur  expédia  par  un  messager,  se  moquant  de  cette 
manière  de  l’empereur  et  de  ses  trésors.  Après  quoi  il 
rentra  dans  ses  États  sans  avoir  fait  de  mal  à personne. 
Ces  événements  arrivèrent  en  l’année  602  (11  février 
1153  - 10  février  1154). 

CCLXV.  Trois  ans  après,  l’empereur  envoya  au  sul- 
than  des  sommes  d’or  et  d’argent  beaucoup  plus  considé- 
rables que  la  première  fois,  et  lui  fit  dire  ces  paroles  : 
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« Apaise  ia  colère  qui  m’anime  contre  les  Arméniens, en  ren- 
« versant  leurs  forteresses,  brûlant  leurs  églises,  et  donnant 
« l’ordre  que  tout  leur  pays  devienne  la  proie  des  flammes; 
« de  cette  manière  l’irritation  de  mon  cœur  se  calmera.  » Le 
sultban  ayant  reçu  les  présents  de  Manuel,  revint  avec  une 
armée  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première.  11  se  porta 
rapidement  sur  Mecis,  et  de  là  sur  Anazarbe.  Mais  n’ayant 
pu  réussir  comme  il  le  désirait,  il  se  rendit  devant  Tbil  de 
Hamdoun,  et  étant  resté  là  pendant  plusieurs  jours,  il  vit 
aussi  ses  efforts  échouer.  Sur  ces  entrefaites,  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  son  fils  Mélik  iKiHdj-Arslan],  nommé 
Yakoub  (Agh’oub) , homme  scélérat  et  ami  du  mal , 
reçut  de  lui  l’ordre  d’aller,  avec  un  détachement  de 
3,000  hommes,  tenter  une  incursion  sur  le  ter- 
ritoire d’Antioche.  Lorsque  Yakoub  eut  dépassé  l’endroit 
nommé  Tour’n  (Porte)  (1),  voilà  que  tout  à coup,  comme 
envoyés  du  ciel,  les  Frères  (2),  celte  milice  chérie  du 
Christ,  ainsi  que  Sdéph’anê,  frère  du  général  des  Armé- 
niens Thoros,  tombèrent  sur  les  infidèles  et  les  extermi- 
nèrent jusqu’au  dernier.  Leur  chef  Yakoub,  ayant  eu  le 
foie  traversé  par  un  javelot,  rendit  l’âme  en  poussant  de 
douloureux  gémissements  et  dans  de  cruelles  souf- 
frances (3).  En  apprenant  cette  défaite,  les  infidèles 
furent  consternés,  et  le  ciel  se  déclarant  pour  nous, 
une  maladie  qu’ils  appellent  Dabakk  (h)  sévit  sur  leurs 
chevaux  et  en  fit  périr  la  plus  grande  partie.  A la  vue  de 
ce  désastre,  les  officiers  turks  prirent  la  fuite.  L’ami 
n’attendit  pas  son  ami  ; le  frère  abandonna  sou  frère  ; un 
grand  nombre  coupèrent  les  jarrets  des  chevaux  et  des 
mulets.  Ils  jetaient  leurs  armes  pour  se  sauver  plus  rapi- 
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dement,  et,  traversant  des  vallées  boisées  et  des  lien*  im- 
praticables, ils  prirent  des  routes  où  ils  s’égarèrent.  Les 

chambellans  du  sulthan  (5)  et  une  foule  de  généraux  cou- 
raient à pied.  Le  Très-Haut  avait  mis  la  crainte  dans  leur 
cœur;  car  ils  n’avaient  rien  à redouter  de  la  part  des 
hommes,  lin  effet,  les  Arméniens  étaient  allés  pendant  ce 
temps  ravager  la  contrée  des  infidèles,  où  ils  firent  un 
butin  considérable.  Dès  qu’ils  furent  de  retour,  ils  virent 
le  service  inattendu  que  le  Tout-Puissant  leur  avait  rendu, 
en  inspirant  la  terreur  à leurs  ennemis,  en  les  mettant  en 
fuite,  et  en  les  forçant  à rebrousser  chemin , humiliés, 
» vaincus  et  couverts  de  honte,  pareils  au  faible  renard  qui 
se  sauve  devant  le  lion  royal.  Tremblants,  épouvantés, 
les  infidèles  couraient,  persuadés  qu’une  nombreuse 
cavalerie  se  pressait  sur  leurs  traces,  en  versant  des 
flots  de  saug  ; telle  était  la  pensée  qui  poursuivait  ces 
fuyards  (6). 

Le  même  sort  fut  réservé  auprès  de  Nisibe  (Medzpln)  à 
Gabadès  (G  a vad),  petit-fils  d’iezdedjerd  (’Azguerd) , roi  des 
Perses  (7).  Ayant  oublié  les  traités  d’amitié  que  ses  an- 
cêtres avaient  conclus  avec  les  chrétiens,  il  arriva  comme 
un  furieux,  à la  tête  des  Perses,  pour  ruiner  ce^iays.  11 
avait  employé  beaucoup  de  temps  et  d’efforts  à faire  le 
siège  de  Nisibe,  et  à se  rendre  maître  des  fortifications  de 
cette  ville  ; mais  lorsque  ses  troupes  voulurent  y pénétrer, 
voilà  que  tout  à coup  elles  aperçurent  sur  le  rempart  le 
patriarche  saint  Jacques,  ayant  l’aspect  d’un  monarque, 
revêtu  de  pourpre,  assisté  des  légions  célestes,  et  por- 
tant sur  sa  tête  une  planche  de  l’arche  de  Noé.  Cette 
planche  lui  avait  été  donnée  par  un  ange  pour  le  dédom- 
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mager  des  fatigues  qu’il  avait  éprouvées  eu  gravissant  la 
montagne  [d’Ararad],  afin  d’y  visiter  l'arche  de  Noé.  Le 
messager  céleste  ne  lui  permit  pas  d’achever  sou  voyage,  et 
renvoya  en  paix  l’homme  de  Dieu,  en  lui  remettant  cette 
relique,  comme  une  msîrque  d’amitié.  A ce  spectacle,  les 
Perses,  saisis  de  frayeur,  se  gardèrent  d’approcher  du 
rempart  déjà  renversé  par  eux  ; en  même  temps  un  châti- 
ment vint  les  frapper.  Des  essaims  de  guêpes,  de  frôlons 
et  de  moucherons  assaillirent  leurs  chevaux,  qui  s’échap- 
pèrent avec  impétuosité  en  rompant  le  frein  qui  les 
retenait  ; pas  un  ne  put  être  repris,  tant  étaient  épaisses 
ces  nuées  d’insectes.  Dieu  fit  tomber  sur  les  Perses  ce 
terrible  fléau  et  leur  envoya  du  haut  du  ciel  cette  humi- 
liante punition,  comme  autrefois,  lorsqu’il  combattit  en 
faveur  des  Israélites,  et  terrassa  les  Égyptiens  de  son 
bras  irrésistible.  Le  roi  Iezdedjerd  se  retira  après  cette 
ignominieuse  défaite  qui  lui  fut  infligée  par  la  médiation 
du  Christ,  etgrâces  aux  prières  du  patriarche  saint  Jacques. 
Car  Dieu  comble  les  vœux  de  ceux  qui  le  craignent.  Ce 
trait  rappelle  de  tout  point  le  fait  qui  se  passa  dans  cette 
dernière  occasion,  et  dont  nous  avons  été  les  témoins 
oculaires.  * 

C’est  ainsi  que  deux  fois  la  nation  des  Turks  (Thour- 
kasdan)  se  leva  en  armes  contre  Thoros  et  resta  impuis- 
sante, malgré  ses  efforts  largement  soudoyés  par  l’empe- 
reur, jaloux  de  réduire  en  cendres  l'Église  et  la  Croix, 
objets  de  dérision  et  d’outrage  pour  les  infidèles.  Si  les 
Arméniens  n’avaient  pas  été  protégés  par  ce  bras  puis- 
sant qui  a été  étendu  sur  la  Croix,  nos  ennemis  auraieut 
mis  à exécution  l’œuvre  criminelle  des  hérétiques,  ru 
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renversant  la  saiute  Église,  en  dévastant  notre  pays  de 
fond  en  comble.  Nous  conservâmes  donc  la  tranquillité, 

et  ils  n’obtinrent  pour  résultat  de  leurs  agressions  que  la 
fuite  et  l’ignoininie,  comme  nous  venons  de  le  raconter. 

CC.LXVI.  Leurs  projets  pervers  n’ayant  pu  réussir,  ils 
imaginèrent  de  recourir  à des  voies  pacifiques,  kilidj- 
Arslan,  qui  avait  été  investi  de  la  royauté  par  son  père, 
le  grand  sulthan,  parvint  promptement  à ce  but.  Les 
Arméniens  vivaient  dans  la  sécurité  et  l’allégresse,  glori- 
fiant la  Très-Sainte  Trinité,  de  concert  avec  d’austères  et 
pieux  évêques,  avec  de  vénérables  prêtres,  et  des 
cohortes  de  moines,  qui  ont  sans  cesse  les  bras  levés  vers 
le  ciel.  Lorsque  les  ennemis  du  Christ  arrivèrent  pour 
envahir  la  principauté  de  Thoros,  et  qu’ils  attaquèrent 
Thil  de  Hamdoun,  le  16  du  mois  de  drê  (27  mai),  il 
s’éleva  un  vent  violent  qui  produisait  un  bruit  terrible. 
Quantité  d’arbres  furent  déracinés  et  brisés,  ras  de  terre  ; 
la  grêle  tomba  en  différents  endroits  et  abîma  les  blés  et 
les  vignes.  Le  25  de  ce  même  mois  (5  juin),  un  autre 
phénomène  effraya  les  populations,  apparaissant  pendant 
trois  jours,  comme  autrefois  à Ninive.  11  commença  à la 
première  veille  de  la  nuit  et  se  prolongea  jusqu’au  lever 
de  l’aurore.  Par  une  dérogation  à l’état  habituel  de  l’at- 
mosphère dans  cette  saison,  des  ténèbres  épaisses  se 
répandirent,  semblables  à l’obscurité  profonde  qui  régna 
en  Égypte.  Les  nuages  s’entrechoquaient  avec  des  éclats 
de  tonnerre,  comme  des  montagnes  qui  auraient  eu  la 
dureté  du  diamant,  et  se  précipitaient  les  uns  contre  les 
autres  ; des  éclairs  enflammés  enveloppaient  toute  la 
voûte  céleste.  Il  n’y  avait  pas  un  coin  qui  ne  fût  sillonné 
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par  la  foudre,  qu'accompagnait  un  vent  impétueux.  Oh 
qui  aurait  pu  contempler  sans  émotion  ces  terribles  et 
incessantes  convulsions  de  la  nature  ! Effrayés  par  le  spec- 
tacle que  présentèrent  ces  trois  nuits,  tous,  hommes, 
femmes,  vieillards  et  enfants,  se  pressaient  éperdus,  dans 
les  églises.  Éplorés  et  gémissants,  ils  invoquaient  l’in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu  et  des  Saints.  Enfin  le 
Seigneur  eut  pitié  de  ses  créatures  : il  arrêta  ce  fléau, 
signe  de  destruction  pour  ceux  qui  s’obstinent  dans  le 
péché  et  pour  les  incrédules  qui  vivent  dans  les  ténèbres. 
Lorsque  ce  phénomène  eut  lieu,  on  était  dans  l’année 
603  (11  février  1154-10  février  1155).  Jusqu’à  pré- 
sent nous  avons  rapporté  ce  que  nous  avons  appris  ou 
vu  de  nos  propres  yeux. 

CCLXVII.  Le  sulthan  Maç’oud,  de  retour  dans  son 
royaume  après  cette  expédition  si  fatale  pour  lui,  ne 
survécut  que  dix  mois.  Le  cri  des  innocents  qu’il  avait 
immolés  et  des  captifs  condamnés  à un  esclavage  sans 
espoir,  monta  jusqu’aux  oreilles  du  Seigneur  des  armées. 
Étant  tombé  malade,  il  manda  son  fils  Kilidj-Arslan,  et 
descendant  de  son  trône,  se  prosterna  devant  lui,  en  pré- 
sence des  grands  de  sa  cour,  et  lui  plaça  la  couronne  sur 
la  tète.  Après  quoi  il  expira,  lui  laissant  tous  ses  États. 
C’étaiten  l’année  604  (11  février  1155 -10  février  U56)(l). 
Il  avait  encore  deux  autres  fils,  dont  l’un  était  d’une  géné- 
rosité sans  bornes  et  d’une  figure  beaucoup  plus  avenante 
que  son  frère,  devenu  sulthan.  Celui-ci  ayant  conçu  l’idée 
que  peut-être  son  frère  s’opposerait  à ses  volontés,  et  le 
redoutant,  car  il  était  beaucoup  plus  fort  de  corps  que  lui, 
poussé  en  outre  par  de  mauvaises  suggestions,  l'étrangla 
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au  milieu  de  l’ivresse  et  des  joies  d’un  festin,  pendant  la 
nuit.  Le  plus  jeune  des  trois  frères  (2)  se  conduisit  pendant 
quelque  temps  avec  la  soumission  affectueuse  d’un  fils; 
mais  la  crainte  qu’il  avait  de  kilidj-Arslan  le  porta  à 
s’enfuir  dams  ses  forteresses  de  Gangra  (Kankon)  (3)  et 
d’Ancyre  (Angouria),  et  il  ne  reparut  plus  ; car  Kilidj- 
Arslan  s’était  défait  non-seulement  de  son  frère,  mais 
encore  des  principaux  personnages  de  sa  cour,  ainsi  que 
des  émirs,  du  grand  officier  Bagh’daïn,  et  du  secré- 
taire (4^)  de  son  père.  Cette  conduite  excita  la  désap- 
probation du  grand  émir  Yakoub-Arslan,  fds  d’Amer- 
Gazi  (5),  seigneur  de  Sébaste  et  de  laCappadoce.  Yakoub 
rassembla  une  nombreuse  cavalerie , et  pénétra  dans 
le  district  de  Lycandus  (Ligadon).  11  transporta  les 
chrétiens  dans  ses  États , mais  sans  les  priver  de  la 
liberté,  et  s’empara  de  la  place  forte  de  Larissa  (Laris)(6). 
Cette  agression  avait  pour  motif  l’inimitié  qui  existait 
entre  Kilidj-Arslan  et  son  neveu  (fils  de  son  frère)  (7). 
A cette  nouvelle,  kilidj-Arslan  réunit  les  troupes  de  son 
père  et  des  corps  considérables  de  cavalerie,  et  marcha 
contre  lui.  Lorsque  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence,  leurs  prêtres  imposteurs  (8),  interposant  pen- 
dant quelques  temps  leur  médiation,  empêchèrent  les 
deux  princes  d’en  venir  aux  mains.  Enfui,  ceux-ci  ayant 
fait  une  trêve,  qui  p’ était  qu’uu  raccommodement  simulé, 
s’en  retournèrent  chacun  chez  soi.  Il  se  passa  ainsi 
deux  mois  sans  que  la  paix  eût  été  confirmée  par  un  traité 
déhuitif,  ou  que  la  querelle  eût  été  vidée  par  les  armes. 
Au  bout  de  quelque  temps.  Yakoub-Arslan  se  porta  à la 
dérobée  dans  le  district  de  Dchahan . à Ablastha,  qui  en 
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est  la  capitale.  Comme  l'esprit  (le  l'homme  s’enracine 
dans  des  habitudes  de  mal  dès  l’enfance,  le  sulthan  avait 
oublié  la  mansuétude  et  la  bonté  qu’avait  témoignées  son 
père  pendant  son  règne.  En  apprenant  la  marche  de 
Yakoub,  Kilidj-Ârslan  accourut  en  toute  hâte  et  en  fré- 
missant de  rage,  résolu  de  venger  le  pays  où  il  avait  été 
élevé.  Son  adversaire,  sachant  qu’il  approchait,  réunit 
toutes  les  populations,  au  nombre  de  70,000  personnes, 
et  les  emmena,  sans  toutefois  leur  ravir  la  liberté.  Cepen- 
dant le  sulthan  n’arriva  pas  à temps  pour  le  rencontrer 
dans  ce  pays,  car  Yakoub  avait  pris  une  route  détournée  en 
se  retirant  avec  les  chrétiens.  Kilidj-Arslan  ayant  pénétré 
le  territoire  de  Lycandus,  les  habitants,  découragés  à 
l’idée  du  caractère  fantasque  et  terrible  de  ce  prince, 
allèrent  vers  lui  spontanément.  11  leur  accorda  un  ser- 
ment par  lequel  il  s’engageait  à ne  point  emmener  ceux 
qui  étaient  ainsi  venus  à lui.  Yakoub,  après  avoir  établi 
en  sûreté  les  populations  qu’il  avait  transportées  dans  ses 
États,  vint  camper  en  face  du  sulthan,  bataillon  contre 
bataillon.  Leurs  chefs  religieux,  intervenant  de  nouveau, 
les  retinrent  de  prendre  les  armes.  Mais  au  bout  de  plu  - 
sieurs  jours,  le  sulthan,  se  laissant  aller  à sa  colère,  s’a- 
vança vivement  contre  son  adversaire.  Leurs  prêtres  se  je- 
tèrent à ses  pieds,  et  le  supplièrent  de  ne  pas  exterminer  les 
musulmans,  ses  coreligionnaires.  Cédant  à leurs  prières, 
il  fit  la  paix  et  conclut  un  traité  qui  fut  discuté  article 
par  article,  mais  sans  stipuler  le  retour  des  chrétiens 
expatriés.  Ce  qui  le  décida  fut  la  raison  suivante  : 
Sdéph’anô,  frère  de  Tlioros,  Sébaste,  fut  excité  par  des 
insensés  et  des  brouillons,  et  non  par  l'inspiration  divine, 
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à enlever  le  pays  des  chrétiens  aux  inlidèles.  Mais  son 
frère  ne  lui  prêtait  aucune  assistance,  car  les  gens  de 
Sdéph’anê  passaient  les  chrétiens  au  fil  de  l’épée,  pil- 
laient leurs  propres  compatriotes,  et  leur  dérobaient 
tout  ce  qu’ils  possédaient  de  richesses  et  d’objets  précieux. 
Ils  ne  ressemblaient  en  rien  à des  chrétiens  qui  se  doivent 
une  mutuelle  protection,  comme  la  Sainte-Écriture  le 
leur  enseignait.  Tel  fut  le  motif  qui  engagea  le  sulthan 
à venir  dans  le  district  de  k’éçoun  (Guiçon),  dont  son 
père  s’était  rendu  maître.  Les  fidèles,  privés  de  se- 
cours, et  ayant  connu  son  arrivée,  prirent  la  fuite  dans 
tous  les  lieux  où  ils  n’étaient  pas  rassemblés  en  nombre. 
Le  sulthan,  sans  recourir  à la  force,  fit  rentrer  la  contrée 
sous  sa  domination.  Il  conclut  la  paix  avec  le  roi  de 
Jérusalem  [Baudouin  111],  avec  le  seigneur  d’Antioche  (9), 
ainsi  qu’avec  le  victorieux  Thoros.  Après  quoi  il  s’en 
retourna  tranquillement  dans  ses  États.  Ceci  se  passait  en 
l’année  606  (10  février  1157 -9  février  1158),  au  mois 
d’août  (10).  Lorsqu’il  vint  à Pertous,  forteresse  dont 
Sdéph’anè  s’était  emparé  de  vive  force  et  en  trompant  son 
frère  Thoros,  Sdéph’auê,  désirant  être  en  bons  termes  avec 
le  sulthan,  la  lui  remit,  du  consentement  de  Thoros;  le 
sulthan  laissa  la  liberté  à la  garnison,  infanterie  et  cava- 
lerie, par  reconnaissance  de  ce  que  Thoros  s’était  sou- 
mis à lui  et  avait  consenti  à cette  cession. 

Antérieurement  à ces  événements,  et  en  l’année  605 
(11  février  1156-9  février  1157),  le  26  octobre,  un  trem- 
blement de  terre  se  fit  sentir  partout.  Plusieurs  villes 
appartenant  aux  musulmans,  sur  les  confins  de  l'Arabie, 
du  côté  d’AIep,  furent  renversées  de  fond  en  comble. 
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Mais  les  chrétiens  ont  été  jusqu’à  présent  préservés  par 
le  Seigneur.  Les  secousses  continuèrent  sans  interruption 
jusqu'au  commencement  de  l’année  suivante, et  sans  qu’il 
fût  possible  de  les  compter,  pendant  quatorze  mois 
consécutifs. 

CCLXVIII.  En  l’année  6QÜ,  le  2 octobre,  s’éleva  un 
ouragan  accompagné  de  pluie , et  après  la  pluie  d’une 
très-forte  grêle.  Beaucoup  de  vignes  et  de  treilles  furent 
abîmées. 

Maintenant  je  dirai  quelques  mots  touchant  le  grand  et 
inexpugnable  château  de  Béhesni.  Sdépb’anê  se  rendit 
dans  notre  contrée  de  R’éçoun , avec  de  mauvaises 
troupes,  et  contre  le  gré  de  son  frère.  Celui-ci  lni  avait 
adjoint  quelques  hommes  appelés  K’armoud  (1).  Thoros, 
Sébaste,  lui  avait  conseillé  de  ne  pas  aller  jusqu’au 
point  de  réduire  tout  à fait  cette  forteresse.  Nous 
ignorons  si  c’était  là  une  idée  suggérée  par  la  Provi- 
dence ou  née  de  la  jalousie  (2).  Car  le  seigneur  de 
Béhesni,  tyran  altier  dont  j’ai  jugé  à propos  de  taire  le 
nom,  avait  transgressé  les  ordres  que  le  sulthan  son  sou- 
verain lui  avait  donnés,  d’épargner  les  chrétiens,  objets 
de  la  bienveillance  de  ce  prince.  Au  contraire  il  n’en  était 
que  plus  acharné  contre  les  prêtres  et  les  diacres  les 
plus  vénérables,  les  pères  de  famille  les  plus  recomman- 
dables, et  contre  tous  les  fidèles,  qu’il  accablait  indis- 
tinctement de  vexations.  Les  habitants  de  la  célèbre 
ville  de  Béhesni  étaient  surchargés  d’impôts,  qu’il 
aggravait  sans  cesse.  Qui  donc  leur  fera  un  crime  de  ce 
que,  fatigués  de  ces  excès,  ils  appelèrent  Sdéph'anê  pour 
essayer  de  tendre  un  piège  à cet  homme  abominable? 
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Malheureusement  cette  utile  entreprise  échoua  ; car 
un  des  chrétiens  , parjure  au  serment  par  lequel  les 
habitants  s’étaient  liés  réciproquement,  avertit  ce  misé- 
rable de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  de  ne  pas  aller  aux 
bains  publics  où  la  mort  l’attendait.  Le  tyran  suivit  ce 
conseil,  qui  lui  sauva  la  vie  et  ne  sortit  pas  de  chez  lui. 
Rugissant  comme  un  animal  féroce,  altéré  du  saug  des 
innocents  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  il  ordonna  de 
leur  lier  les  pieds  et  les  mains  et  de  les  précipiter  du 
haut  d’un  rocher  escarpé.  Les  chrétiens,  témoins  de  cette 
exécution,  et  se  rappelant  le  désastre  d’Edesse,  coururent 
au  chef  qui  était  venu  à leur  secours.  Il  se  tenait  en  face 
de  la  forteresse  avec  ses  troupes , contemplant  ces 
meurtres  qu’il  ne  pouvait  empêcher.  11  prit  avec  lui  les 
habitants,  hommes  et  femmes,  vieillards  et  enfants. 
Ceux-ci  abandonnant  avec  empressement  leurs  foyers  et 
l’héritage  paternel,  quittèrent  ces  lieux,  qui  de  temps 
immémorial  les  avaient  vu  naître  de  père  en  fils,  où  ils 
avaient  été  élevés,  et  où  ils  avaient  vécu,  sous  la  protec- 
tion de  souverains  pieux  qui  les  traitaient  comme  des 
enfants  bien-aiinés;  eux,  dont  l'existence  s’était  écoulée 
sous  de  frais  ombrages,  qui  étaient  accoutumés  à une  vie 
de  délices,  émigrèrent,  sous  la  conduite  de  Sdéph’anè, 
dans  un  pays  désagréable,  où  ils  étaient  exposés  à 
tontes  les  incommodités.  Enfin  lesulthan,  se  rappelant  le 
sort  malheureux  de  la  forteresse  de  Béhesni,  gardée  par 
Dieu,  et  les  souffrances  des  chrétiens,  et  réfléchissant 
dans  sa  sagesse  que  la  ruine  de  leur  cité  était  le  fruit  de 
la  trahison,  commença  à leur  faire  ressentir  les  effets  de 
sa  bienveillance,  et  cette  ville,  dépeuplée  et  dépouillée 
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de  ses  richesses,  les  recouvra  entièrement  avec  ses  habi- 
tants. 

Mais  que  dirai-je  de  K’éçouu,  mot  qui  signifie  belle  (3)  ? 
Le  chef  auquel  l’empereur  avait  confié  le  gouvernement 
et  la  défense  de  cette  ville  n’osa  pas  sortir  de  ses 
murs  pour  repousser  l’ennemi.  Lui  et  les  siens, 
conjurés  contre  les  habitants , expulsèrent  de  saints 
prêtres,  d’illustres  personnages,  et  d’honorables  chefs 
de  famille,  ainsi  que  tous  les  hommes  sans  distinction, 
n’y  laissant  que  les  femmes  et  les  enfants.  Ce  qu’il  y 
avait  de  bon  dans  ce  chef,  c’est  qu’il  ordonna  de  respec- 
ter et  de  garder  à l’abri  même  du  soupçon  les  femmes  des 
émigrés.  Ces  infortunés  proscrits  eurent  pour  habitation, 
non  plus  leurs  somptueux  palais,  ou  leurs  maisons,  mais 
des  villages  et  des  monastères.  Ceux  d’entre  eux  qui 
n’avaient  pas  la  force  de  s’éloigner  choisissaient  un  gîte 
à l’ombre  des  arbres  et  des  murs,  et  s’asseyaient  là, 
silencieux,  immobiles  et  n’ayant  en  perspective  que  la 
mort  ou  l’esclavage.  Cette  crainte  leur  faisait  oublier  leur 
exil,  et  leur  existence  agitée  par  tant  de  vicissitudes.  Ces 
calamités  se  prolongèrent  dü  mois  de  maréri  (mai-juin) 
au  mois  de  juillet,  jusqu’à  l’arrivée  du  grand  sulthan  à 
Pertous.  Alors  le  pays  recouvra  sa  tranquillité,  et  les 
habitants  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  La  forteresse  de 
Pertous  fut  remise  à ce  prince,  d’après  la  volonté  de 
Thoros,  désireux  d’obtenir  son  amitié,  mais  malgré 
Sdéph’anê,  dont  la  valeur  l'avait  enlevée  au  Turk  qui  la 
possédait,  à ce  scélérat  qui  avait  en  haine  les  chrétiens  et 
qui  périt  de  sa  main. 

CCLX1X.  Le  sulthan  étant  de  retour  dans  son  royaume. 
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délibéra  avec  les  grands  de  sa  Porte  sur  le  projet  d’éta- 
blir solidement  la  paix  qu’il  avait  faite  déjà  avec  les 
Franks  et  les  Arméniens.  Ses  vues  ayant  été  approuvées 
par  ses  conseillers,  il  envoya  de  nouveau  des  hommes  de 
confiance  à Jérusalem,  à Antioche  et  auprès  de  Thoros, 
pour  conclure  une  alliance  cimentée  par  un  traité  libre- 
ment consenti  de  part  et  d’autre.  11  n’agissait  pas  en 
cela  d'après  le  mouvement  spontané  de  son  cœur;  car 
qn’y  a-t-il  de  commun  entre  le  Christ  et  Bélial  (Péliar)  ? 
mais  dans  le  but  de  chercher  des  appuis  contre  le  fils  de 
Zangui,  seigneur  d’Alep,  et  mari  de  sa  sœur.  En  effet, 
après  la  mort  du  sulthan  Maç’ond,  le  fils  de  Zangui,  dé- 
daignant le  fils  et  successeur  de  ce  prince,  [Kilidj-Arslan], 
s’empara  du  territoire  des  chrétiens,  franchit  les  fron- 
tières des  possessions  de  ce  dernier  et  occupa  les  for- 
midables forteresses  d’Aîn-tab  et  de  Ph’arzman  (1),  qu’il 
convoitait,  et  tous  les  villages  qui  en  dépendent. 
Kilidj-Arslan  lui  écrivit  maintes  fois  de  cesser  ses 
injustes  agressions.  « Rends-moi,  lui  disait— il,  les  pays 
« qui  m’appartiennent,  et  que  mon  père  a destinés  à servir 
« de  limites  entre  toi  et  moi.  » Mais  il  ne  tenait  aucun 
compte  de  ces  remontrances  et  se  montrait  beaucoup  plus 
hostile  et  arrogant  envers  cette  nation  belliqueuse  que  vis- 
à-vis  du  roi  de  Perse.  Pendant  que  ces  débats  s’agitaient, 
le  roi  de  Jérusalem  et  le  seigneur  d’Antioche  Renaud 
(Renagh’d)  étaient  dans  une  perplexité  extrême;  mais 
Celui  dont  la  puissance  est  plus  élevée  que  les  cieux,  et 
qui  jamais  ne  perd  de  vue,  qui  ne  néglige  jamais  la  verge 
qu’il  tient  en  réserve  pour  les  pécheurs,  au  milieu  des 
fortunes  diverses  qu’éprouvent  les  bons.  Celui  dont  les 
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vues  trompent  souvent  notre  ignorance  ou  relèvent  notre 
désespoir,  et  qui  est  par  excellence  le  juste  des  justes,  se 
décida  à infliger  à Nour-eddin  un  châtiment  soudain,  en  le 
frappant  de  la  plus  douloureuse  maladie.  Ce  prince 
manda  de  tous  côtés,  auprès  de  lui,  les  plus  habiles  mé- 
decins, mais  leur  science  resta  impuissante;  au  contraire, 
le  bras  de  Dieu  ne  faisait  que  s’appesantir  chaque  jour 
davantage  sur  lui  (2).  Après  s’être  lié  avec  le  comte  Jos- 
selin par  des  traités  et  les  serments  les  plus  solennels  faits 
de  bon  accord,  il  avait  agi  envers  lui  avec  une  inhumanité 
inouïe , car  jamais  on  n’avait  entendu  dire  chez  aucun 
peuple  et  dans  aucun  siècle,  qu’un  homme  ayant  fait  pri- 
sonnier son  ami,  tombé  dans  les  embûches  qu’il  lui  avait 
fait  dresser  par  d’antres  , et  en  dehors  d’une  guerre 
réciproque,  l’eût  retenu  dans  les  fers  pendant  neuf  ans, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux  ; traitement  qu’il  in- 
fligea à ce  héros  si  souvent  victorieux,  et  souverain  de 
plusieurs  provinces.  Bénédiction  , louanges  et  gloire  aux 
très-saints  jugements  de  Dieu , de  la  part  de  tous  les 
chrétiens  ! 

CCLXX.  Nous  allons  maintenant  revenir  sur  des  évè- 
nements que  nous  avons  passés  sous  silence.  En  602 
/Il  février  1153-10  février  1154),  le  roi  de  Jérusalem 
avait  dix-huit  ans  (1).  Il  était  le  fils  du  comte  d’Anjou, 
roi  des  Franks  (2).  Le  Très-Haut,  étendant  sa  protection 
sur  ce  prince,  lui  accorda  des  victoires  éclatantes  et  lui 
livra  l’inexpugnable  et  invincible  château  d’Ascalon  , 
repaire  des  infidèles.  Dans  ce  siège,  la  valeureuse  nation 
des  Franks  éprouva  bien  des  fatigues,  partagées  par  son 
brave  et  saint  roi,  pendant  une  année  entière,  Un  grand 


Digitized  by  Google 


CONTINUATION'.  — CHAI1.  CCIAXI. 


351 


nombre  d’entre  eux  et  de  Frères  obtinrent  la  couronne  du 
martyre.  Ils  avaient  déjà  bien  souffert,  lorsque  la  patronne 
et  l’espérance  des  chrétiens,  la  Mère  de  Notre  Seigneur, 
supplia  son  divin  Fils  d’achever  leur  triomphe  ou  bien 
de  leur  donner  la  force  de  supporter  de  nouvelles 
fatigues.  Enfin  la  ville  tomba  entre  les  mains  du  roi 
et  des  Frères  le  jour  de  l’Assomption  de  la  Mère  de 
Dieu,  et  grâce  à son  intercession  (3). 

CCLXXI.  Une  trahison  des  Turks  (Scythes)  (1),  cette 
nation  athée,  ayant  été  découverte,  le  roi,  tout  humain 
qu’il  était,  en  fit  passer  au  fil  de  l’épée  un  nombre  consi- 
dérable, et  leur  fit  expier  le  sang  des  chrétiens  dont  ils 
s’étaient  repns.  Il  chassa  de  la  ville  ceux  qui  furent 
épargnés,  et  fixa  leur  demeure  hors  des  murs.  A la 
place  des  blasphèmes  contre  le  Christ,  on  entendit  retentir 
partout  des  louanges  en  l'honneur  du  Nom  vivifiant. 
La  Croix  rédemptrice  s’éleva  sur  le  faîte  des  plus  hauts 
édifices  de  ce  peuple  pervers,  plongé  flans  les  ténèbres  et 
enclin  au  mal,  en  signe  de  honte  et  d’opprobre  pour  lui, 
de  gloire  et  d’allégresse  pour  nous  autres  fidèles.  Après 
ce  magnifique  triomphe,  les  Franks  se  donnèrent  un  peu 
de  repos,  lhiis  ils  cherchèrent  les  moyens  de  tenter  un 
coup  de  main  sur  Damas.  Vers  le  commencement  de 
l'année  603  (14  février  1154-10  février  1155)  arriva 
le  fils  de  Zangui,  qui  essaya  d’occuper  par  ruse  cette 
ville,  malgré  les  habitants,  qui  étaient  retenus  par 
leur  sollicitude  pour  le  sort  de  leurs  fils,  envoyés  par 
eux  en  otage  à Jérusalem,  conformément  aux  ordres  du 
roi.  Cependant  le  fils  de  Zangui  parvint  à s’introduire 
furtivement  dans  Damas  et  à s’v  établir  (2). 
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CCLXX1I.  Au  commencement  de  l'année  604  (11  fé- 
vrier 1155-10  février  1156),  il  gagna  à prix  d’or  le  roi 
de  Jérusalem,  et  ayant  obtenu  l’adhésion  du  seigneur 
d’Antioche  à ses  mauvais  desseins,  il  fit  alliance  avec 
eux.  Ils  consentirent  à le  laisser  entreprendre  une  expédi- 
tion dans  les  pays  chrétiens  que  les  Franks  tenaient 
antérieurement.  S’étant  dirigé  avec  des  forces  impo- 
santes vers  la  grande  et  célèbre  cité  d’Aïn-tab,  il  se  hâta 
de  l’assiéger.  Ayant  miné  et  abattu  ses  remparts,  il  péné- 
tra dans  la  place,  line  multitude  d’infidèles  y furent 
massacrés,  une  foule  de  chrétiens  égorgés  ou  faits  pri- 
sonniers. Après  quoi  il  expédia  plusieurs  messages  au 
gouverneur  des  contrées  de  Raban  et  de  K’éçoun,  pour 
demauder  à en  prendre  pacifiquement  possession.  Mais 
les  habitants  s’y  refusèrent,  par  crainte  du  sulthan. 
Nour-eddin  ayant  appris  que  le  roi  de  Jérusalem  et  le 
prince  d’Antioche  avaient  rompu  la  trêve  faite  avec  lui 
et  étaient  venus  ravager  son  territoire,  partit  précipitam- 
ment pour  Alep  et  Damas.  Comme  ces  provinces 
étaient  le  théâtre  de  leurs  luttes,  il  crut  prudent  de 
temporiser.  Car,  pour  le  moment,  il  n’était  pas  en  me- 
sure de  résister  aux  Franks;  tandis  qne  ceux-ci,  tout  en 
faisant  des  incursions,  étaient  impuissants  à réduire 
Damas. 

CCLXX1IÏ.  Cependant  le  roi  de  Jérusalem  résolut, 
dans  un  conseil  qu'il  tint,  de  s’allier  par  un  mariage  avec 
Manuel.  L’empereur  agréa  avec  empressement  la  demande 
qui  lui  en  fut  faite,  et  envoya  à Jérusalem  sa  cousine 
(fille  du  frère  de  son  père)(l),  avec  une  escorte  d’hommes 
de  confiance  attachés  â la  personne  de  cette  princesse. 
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d'un  corps  de  cavalerie,  et  avec  quantité  de  trésors.  En 
même  temps,  il  promit  au  roi  de  venir  en  personne  au 
secours  de  Jérusalem  et  des  chrétiens,  engagement  qu’il 
ne  tarda  pas  à réaliser,  car  aussitôt,  cette  même  année,  . 
c’est-à-dire  en  608  (10  février  1 159-9  février  1160),  il 
entra  dans  le  pays  qui  appartenait  à Thoros,  depuis  qu’il 
l’avait  enlevé  au  gouverneur  romain  de  Mecis.  Manuel 
avait  sons  ses  ordres  500,000  hommes.  Thoros,  appre- 
nant l’arrivée  de  l'empereur  et  le  redoutant,  se  sauva 
avec  ses  chevaux,  ses  richesses,  qui  étaient  considérables, 
avec  les  grands  de  sa  cour,  sa  femme  et  ses  enfants,  qui 
emportaient  tout  ce  qu’ils  possédaient.  Il  se  réfugia  au- 
près du  rocher  que  l’on  appelle  Dadjig,  où  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  de  mémoire  d'homme,  per- 
sonne n’avait  habité  ou  cherché  un  abri.  Il  avait  oublié 
l’avis  du  sage  qui  dit  : « Ne  sois  pas  l’adversaire  de  celui  * 
« qui  est  plus  fort  que  toi.  » Thoros,  à la  tête  de  sa  cava- 
lerie, évitait  de  stationner  dans  un  poste  déterminé  : il 
errait  dans  des  lieux  sauvages,  de  difficile  accès  et  boi  - 
sés,  espérant  en  la  miséricorde  divine,  et  comptant  pour 
lui  et  pour  le  seigneur  d’Antioche  sur  la  médiation  du  roi 
de  Jérusalem  auprès  de  l’empereur.  Le  motif  principal 
qui  le  portait  à appréhender  les  Grecs,  et  qui  le  rendait 
tout  honteux  devant  eux,  c’est  qu'auparavant  le  prince 
d’Antioche  était  allé  avec  une  flotte,  d’après  les 
instigations  de  Thoros,  et  en  compagnie  avec  lui , 
faire  une  incursion  dans  l’ile  de  Chypre.  Ayant  sur- 
pris les  habitants  dans  une  sécurité  complète,  et  sans 
moyens  de  défense,  il  les  traita  comme  des  infidèles, 
ravageant  leurs  cités  et  leurs  villages , les  chassant  de 
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leurs  maisons,  enlevant  leurs  richesses,  maltraitrant  les 
ecclésiastiques  grecs  auxquels  il  faisait  couper  le  nez  et  les 
oreilles  (2).  Ces  excès  ayant  été  cdnnus  à Constantinople, 
causèrent  un  vif  chagrin  à l’empereur  ; mais  pour  l’instant 
il  n'y  pouvait  rien.  Lorsqu’il  arriva  à Mecis  et  qu’il  eut 
occupé  tout  le  pays,  on  était  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre ; toutefois  il  ne  fit  aucun  mal  aux  habitants.  Cepen- 
dant, le  roi  de  Jérusalem  différait  d’arriver  pour  se  con- 
certer sur  les  moyens  à prendre,  afin  de  vaincre  les  nations 
qui  ne  reconnaissaient  pas  le  Christ  et  d’affranchir  l'É- 
glise: il  n’avait,  en  effet,  au  fond  du  cœur,  aucun  souci 
de  délivrer  les  captifs.  * 

CCLXXIV.  A la  fin,  il  vint  accompagné  des  Frères, 
cette  milice  du  Christ,  et  du  seigueur  d’Antioche.  Celui- 
ci  s’était  rendu  auparavant  auprès  de  l’empereur,  pour 
s’excuser  de  son  expédition  contre  Chypre.  Une  foule  de 
chrétiens,  accourus  vers  Manuel,  pour  le  motif  qui  a été 
énoncé  plus  haut,  le  supplièrent  avec  les  plus  pressantes 
instances  de  calmer  la  colère  qui  l’animait  contre  Thoros. 
Comme  les  Grecs  nourrissaient  des  sentiments  de  haine 
contre  les  Arméniens,  quoiqu’ils  n’eussent  rien  à leur 
reprocher,  il  feignit  d’accepter  la  médiation  et  la  garan- 
tie du  roi  de  Jérusalem  et  des  Frères.  Lorsque  Thoros  se 
fut  rendu  auprès  de  lui,  il  fut  d’abord  exclus  de  sa  table. 
Mais  la  Providence  voulut  qu’il  plût  à Manuel,  qui,  char- 
mé de  sa  figure,  adressa  de  vifs  reproches  aux  calomnia- 
teurs qui  avaient  noirci  Thoros.  Le  prince  arménien  étant 
resté  au  camp  quelques  jours,  voulut  s’en  retourner  chez 
lui.  L’empereur  y consentit,  à condition  qu’il  reviendrait 
immédiatement.  Thoros,  réfléchissant  judicieusement  aux 
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besoins  que  les  troupes  éprouvaient  en  ce  moment,  em- 
mena avec  lui,  à son  retour,  des  moutons,  des  bœufs, 
des  buffles  et  des  ch^aux  arabes,  et  les  offrit  à l’em- 
pereur. Ces  présents  venaient  bien  à propos.  Manuel, 
admirant  cette  générosité  qui  lui  procurait  des  vivres  à 
profusion,  loua  Thoros  de  sa  haute  prudence,  en  présence 
des  grands  officiers  romains  et  des  ennemis  du  prince 
arménien.  Il  lui  donna,  en  retour,  de  grosses  sommes  et 
un  costume  royal,  et  lui  accorda  un  sincère  pardon  de  la 
résistance  qu’il  avait  opposée  à ses  ordres  souverains. 
Thoros,  reconnaissant,  lui  promit  de  lui  être  toujours 
soumis  avec  une  fidélité  inébranlable,  et  d’être  toujours 
docile; parole  qu’il  accomplit  religieusement  (1). 

CCLXXV.  lin  projet  excellent  fut  adopté  dans  un 
conseil  où  assistaient  les  deux  monarques,  la  milice 
invincible  des  Frères,  le  seigneur  d’Antioche  et  Thoros, 
projet  auquel  adhérèrent  tous  les  chrétiens,  avec  une  foi 
unanime  et  un  cœur  fervent.  Ils  avaient  résolude  s uccom- 
ber  ou  de  rendre  la  liberté  aux  captifs  qui  gémissaient 
depuis  longtemps,  sans  espoir,  dans  les  fers,  à Alep  et  à 
Damas,  ces  villes  bâties  de  sang  (1).  L’armée  chrétienne 
se  mettant  en  marche,  entra  dans  Antioche,  comme  chez 
elle  ; mais  comme  on  était  loin  de  penser  que  les  habi- 
tants répondraient  immédiatement  à l’appel  de  l’empe- 
reur, Manuel  leur  demanda  en  otage  les  fils  des  princi- 
pales familles.  Ils  s’empressèrent  de  les  lui  remettre,  en 
faisant  leur  soumission,  dans  la  crainte  que  les  captifs  ne 
fussent  point  arrachés  à la  servitude,  et  de  violer  le 
vœu  qu’ils  avaient  fait  au  tombeau  du  Rédempteur,  et  la 
promesse  qu’ils  avaient  donnée  au  roi  de  Jérusalem,  lors- 
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qu'il  s’allia  par  mariage  à l’empereur  des  Grecs.  Partis  eu 
nombre  immense,  les  chrétiens  s’avançaient,  frémissants 
de  rage,  pareils  à des  lions;  il#  rivalisaient  à qui  se 
devancerait  l’un  l’autre,  comme  des  aigles  qui  fondent 
sur  une  troupe  de  perdrix.  C’est  ainsi  qu’ils  couraient 
avec  intrépidité  porter  le  ravage  sur  le  territoire  des 
Turks  (Scythes).  En  un  jour  de  marche  ils  atteignirent 
Balanée,  non  loin  des  limites  d’Alep.  Tous  les  fidèles 
rapprochés  ou  éloignés  furent  dans  l’allégresse,  lors- 
qu’ils apprirent  la  ligue  formée  dans  le  but  d’exter- 
miner les  infidèles  et  de  délivrer  du  joug  pesant  de 
la  servitude  l’Église  du  Christ,  rachetée  au  prix  de  son 
sang  précieux.  A la  nouvelle  de  cette  invasion  des 
chrétiens  sur  le  territoire  musulman  ( Dadjgasdan  ) , 
toutes  les  populations  furent  dans  l’effroi.  Cédant  à 
la  terreur  extrême  que  lui  causait  la  coalition  du  roi  de 
Jérusalem,  et  de  l’empereur,  Nour-eddin  (Norodîn), 
seigneur  d’Alep  et  de  Damas,  leur  envoya  des  ambassa- 
deurs, pour  leur  annoncer  qu’il  s’engageait  à rendre  les 
captifs  qu’il  retenait  et  qu’il  traitait  avec  une  rigueur 
impitoyable,  au  nombre  de  six  mille.  Il  avait  eu  d’abord 
l’idée  de  leur  rendre  la  liberté,  et  après  les  avoir  habillés 
de  neuf  et  avoir  fait  disparaître  la  trace  des  souillures 
qu’ils  avaient  contractées  dans  les  fers,  de  les  envoyer  à 
la  rencontre  des  deux  souverains,  pour  intercéder  en  sa 
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faveur,  et  leur  dire  qu’il  se  courberait  sous  leur  autorité, 
comme  un  esclave.  Mais  les  conditions  qu’il  proposait 
furent  rejetées,  et  ses  envoyés  se  retirèrent  avec  cette 
réponse,  que  Nour-eddin  eût  à quitter  le  pays,  et  à se 
retirer  où  il  lui  plairait  -,  on  sinon  que  toutes  les  popula- 
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tions,  jusqu'aux  enfants  à la  mamelle,  seraient  exterminées. 
A une  audace  sans  exemple,  l’armée  chrétienne  joignait 
une  joie  qu’elle  faisait  éclater  comme  en  un  jour  de 
noce.  Tandis  que  l’on  ne  pensait  à rien,  tout  à coup  il 
arriva  de  la  Ville  impériale  (Constantinople)  une  lettre 
annonçant  qu’une  insurrection  avait  éclaté  contre  Manuel, 
ainsi  que  d’autres  événements  qui  avaient  pour  origine 
la  magie  (2).  Nous  n’avons  pu  approfondir  et  savoir  avec 
certitude  ce  qui  produisit  cette  œuvre  satanique;  mais  à 
coup  sûr,  cette  nouvelle  imprévue  fut  le  motif  qui  déter- 
mina l’empereur  à rendre  à Thoros  les  pays  qu’il  lui  avait 
enlevés, regardantcetactede  spoliation  comme  un  triomphe 
suffisant  pour  lui.  Nous  voyons  en  effet,  par  ce  qui  s’est 
passé  dans  les  temps  anciens,  et  nous  lisons  dans  les 
chroniques,  que  les  empereursdes  Grecs  n’ont  jamais  rien 
fait  pour  la  délivrance  des  chrétiens,  et  qu’au  contraire 
ils  ont  occasionné  la  ruine  et  la  prise  de  leurs  villes  et  de 
leurs  provinces.  C’est  par  les  bons  offices  de  ces  princes 
que  les  Arméniens  furent  forcés  de  s’expatrier,  que  les  infi- 
dèles devinrent  puissants,  et  que  dans  leurs  fréquentes 
irruptions  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  contrées,  et  en 
premier  lieu d’Ardzen  (Erzeroum),de  Mélitène  (Meldéni), 
de  Sébaste,  de  la  cité  royale  d’Ani,  et  que  ces  hordes 
étendirent  leurs  conquêtes  jusqu’au  voisinage  de  Cons- 
tantinople. LesFranks,  cette  race  belliqueuse,  tentèrent 
une  troisième  expédition  pour  la  délivrance  des  chrétiens  ; 
mais,  grâce  à la  trahison  et  à la  perfidie  de  l’empereur, 
ils  furent  vaincus  et  détruits  par  les  Turks,  comme  nous 
l’avons  vu  nous-même  de  nos  propres  yeux.  Si  c’était 
dans  l’intérêt  des  chrétiens  que  l’empereur  fût  venu,  il 


Digitized  by  Google 


S58 


GREGOIRE  LE  PRÊTRE. 


n’aurait  pas  dû  prolonger  son  séjour  sept  mois  à Mecis. 
C’est  de  la  même  manière  que  s’était  comporté  son  père, 
qui  emmena  le  baron  Léon  et  d’autres  chefs  Arméniens.  Ces 
explications  suffiront  à quiconque  est  doué  de  jugement. 
Les  faits  et  gestes  des  souverains  de  Constantinople 
démontrent  évidemment  la  haine  implacable  qu’ils  ont 
vouée  à notre  nation.  Ces  Romains  lâches  et  efféminés, 
après  s’être  concertés  en  conseil,  dirent  à leur  maître  : 
« N’écoute  ni  les  Arméniens,  ni  lesFranks;  hâte-toi  de 
« retourner  occuper  ton  trône,  et  puis  tu  reviendras.  » 
CCLXXVI.  Les  orthodoxes  (1),  instruits  de  cette  réso- 
lution, virent  leurs  espérances  de  bonheur  se  convertir  en 
une  douleur  inconsolable,  par  suite  du  départ  des  Grecs. 
En  vain  ils  supplièrent  maintes  fois  l’empereur,  ils  ne 
purent  jamais  le  faire  revenir  sur  ses  pas.  Ils  le  conju- 
raient, lorsqu’il  était  sur  le  point  de  les  quitter,  de  s’ar- 
rêter au  moins  trois  jours  devant  Alep.  Mais  il  s’obstina  à 
repousser  ces  justes  représentations.  11  envoya  des  ambas- 
sadeurs au  seigneur  de  cette  ville , alors  tremblant  de 
frayeur,  comme  on  l'avait  appris,  consumé  par  le  feu  ar- 
dent de  la  terreur  que  les  chrétiens  lui  causaient,  pour  lui 
demander  de  conclure  un  traité  de  paix.  A cette  proposi- 
tion, les  infidèles,  abasourdis  de  joie,  ne  trouvèrent  pas 
de  paroles  pour  faire  une  réponse  convenable  ; ils  s’ima- 
ginaient en  effet  que  ces  messagers  étaient  venus  à eux 
comme  espions.  Mais  sur  les  assurances  qui  leur  furent 
données,  ils  promirent  de  se  conformer  aux  volontés  de 
l’empereur.  Toutefois,  violant  leurs  serments,  ils  ne  ren- 
voyèrent que  cinquante  prisonniers,  pris  parmi  les  Franks 
les  plus  illustres,  et  réclamés  par  cet  indigne  monarque.  11 
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abandonna  ainsi,  par  des  considérations  humaines,  une 
multitude  de  captifs  que  le  Christ  allait  rendre  à la  liberté 
par  son  ministère,  le  Christ  auquel  ils  rendent  un  culte 
imparfait,  tout  en  nous  calomniant  et  en  nous  condamnant 
d’après  les  suggestions  de  leur  haine  et  de  leur  malveil- 
lance. Les  musulmans  ne  nous  trompent  pas  tout  en  nous 
immolant.  Les  Grecs  se  retirèrent  en  nombre  immense, 
non  comme  le  lion  courageux,  mais  comme  le  faible 
renard  ; pareils  à des  fugitifs,  ils  arrivèrent  sur  le  terri- 
toire du  sulthan  Kilidj-Arslan.  Ce  n’est  point  comme 
ministre  des  ordres  de  Jésus- Christ  que  celui-ci  tira  ven- 
geance de  leur  conduite;  il  était  chargé  seulement  de  leur 
faire  expier  les  malédictions  et  les  blasphèmes  qu’ils 
avaient  vomis  contre  les  orthodoxes,  lorsqu’ils  refusèrent 
de  porter  secours  à l’Église  et  aux  captifs.  La  perverse  et 
vile  race  des  Turkomans  (Tourkmans) , s’étant  mise  à 
leurs  trousses,  comme  après  des  fuyards,  leur  tua  2,000 
hommes,  ainsi  que  le  beau-père  de  l’empereur,  et  leur 
prit  20,000  chevaux  et  mulets.  Cette  agression  engendra 
une  inimitié  mortelle  entre  l'empereur  et  le  sulthan 
Kilidj-Arslan. 

CCLXXV1I.  Il  semble  à mon  esprit  faible  et  impuissant 
qu’il  ne  faut  plus  songer  à expliquer  nos  malheurs  actuels 
que  comme  un  effet  de  la  haine  conçue  contre  nous,  et 
comme  l’accomplissement  de  la  prédiction  du  saint 
homme  de  Dieu,  le  grand  Nersès,  notre  Illuminateur , 
lequel,  éclairé  par  une  intuition  supérieure  et  par  une 
inspiration  céleste,  consigna  dans  son  livre  véridique  cette 
prophétie,  « qu’avant  peu  de  temps,  les  Romains  n’accor- 
deraient plus  aucime  attention  à ce  qui  se  rapporte  à la 
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guerre,  et  n’auraient  d’autre  occupation  que  de  lever  des 
impôts  et  de  susciter  des  discussions  théologiques.  » 

Les  choses  s’étant  terminées  ainsi,  le  Pansébaste  (2) 
Thoros  resta  dans  ses  états  héréditaires,  et  protégé  par 
les  ordres  et  l’amitié  de  l’empereur,  il  y vécut  en  paix  et 
sécurité.  Cependant  le  seigneur  d’Alep  , flambeau  de 
sa  nation,  débarrassé  d’une  guerre  formidable,  et  poussé 
par  les  conseils  de  son  méchant  frère  Miran  et  des  Grecs, 
qui  étaient  d’accord  avec  lui,  envoya  proposer  au  roi  de 
Jérusalem  de  conclure  une  trêve  de  quatre  mois.  11  gagna  à 
force  d’argent  ce  prince,  qui  en  était  très-avide,  et  après 
l’avoir  circonvenu,  il  se  dirigea  vers  Khar’an,  ville 
qu’il  avait  cédée  précédemment  à Miran.  Des  délateurs 
lui  ayant  fait  entendre  que  lorsqu’il  était  malade, 
son  frère  avait  voulu  se  défaire  de  lui,  il  les  crut  et  vint 
attaquer  Khar’an  avec  une  puissante  armée.  Après  avoir 
campé  sous  ses  murs  deux  mois,  il  prit  cette  place  d’as- 
saut, et  dans  les  environs  Rakka  (U’aga)  (3)  et  Édesse.  Il 
soumit  ainsi  toutes  les  villes  qui  avaient  secoué  son  joug. 
De  là  il  se  transporta  dans  la  contrée  de  Raban,  qui  appar- 
tient aujourd’hui  au  sulthan,  et  s’en  empara  ; puis  à Ma- 
rasch,  qu’il  enleva  pareillement.  A la  nouvelle  de  ces  suc- 
cès, l’émir  de  k’éçoun  se  détacha  du  parti  du  sulthan,  et 
reconnut  la  suzeraineté  du  tyran.  11  alla  le  trouver  à 
Raban,  et  tous  les  deux  marchèrent  ensemble  contre 
Marasch  et  Béhesni.  Les  habitants  étaient  dans  la  cons- 
ternation; car  ils  n’espéraient  aucun  secours.  11  prit 
ces  deux  villes,  en  faisant  crouler  leurs  remparts.  S’il 
réussit  à ruiner  ces  provinces,  c’est  grâce  à l’alliance  qu'il 
avait  faite  avec  le  roi  de  Jérusalem,  trompé  par  lui  comme 
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un  enfant.  Tandis  qu'il  était  à Béhesni,  une  mauvaise 
nouvelle  lui  parvint  de  Damas.  On  lui  écrivit  qu’à  l’expi- 
ration de  la  trêve,  les  trodfies  frankes  des  Frères  étaient 
venues  faire  du  dégât.  Étant  parti  aussitôt  pour  Alep  et 
Damas,  il  rassembla  des  forces  nombreuses  contre  le  roi 
de  Jérusalem. 

CCLXXVIII.  Au  commencement  de  l’année  609  (10 
février  1160  - 8 février  1161),  les  Turks  se  réunirent 
auprès  du  fds  de  Zaugui,  à Damas,  tandis  que  les  Frauks 
accouraient  auprès  du  roi  de  Jérusalem,  prêts  les  uns  et 
les  autres  à se  faire  la  guerre.  Étant  restés  dans  cette 
expectative  jusqu’à  l’entrée  de  l’hiver  et  sans  en  veuir  aux 
mains,  ils  conclurent  une  trêve  de  deux  ans  ; et  les  deux 
partis  se  séparant,  chacun  s’en  revint  de  sou  côté.  Kilidj- 
Arslan  et  Yakoub-Arslan  se  raccommodèrent  aussi  ; le 
sulthan  céda  à ce  dernier  la  ville  d’Ablastha,  et  le  terri- 
toire qui  en  dépend,  et  qui  faisait  partie  de  ses  domaines, 
- comme  ayant  appartenu  jadis  à son  père  ; car,  dans  leurs 
querelles,  Yakoub  ne  cessait  de  les  lui  réclamer. 

CCLXXIX.  A la  même  époque,  le  fils  du  comte  (1)  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  à Alep.  Cette  même  année,  et 
au  mois  d’octobre,  l’émir  Miran  (2),  fils  de  l’émir  Ibrahim 
(Iprahim),  fils  de  Soukman  et  seigneur  des  villes  et  dis- 
tricts de  khelath,  Ardjêsch,  Mousch  (3),  Dogh’odaph’  et 
Mandzguerd , envoya  son  beau-père  Adradin  (Nasr- 
eddin  ?)  (à)  avec  une  armée  considérable  dans  la  Géorgie. 
l>e  son  côté,  le  brave  Giorgi  (Korkê)  (5) , souverain  de  ce 
royaume,  se  préparait  avec  les  siens  à faire  une  incur- 
sion chez  les  Turks.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  province  d’Oklithis  (6),  et  un  combat  terrible 
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s'engagea.  Les  Géorgiens  eurent  l’avantage;  ils  mirent 
les  Turks  en  fuite,  en  exterminèrent  un  grand  nombre, 
et  firent  quantité  de  prisonniers,  parmi  lesquels  étaient 
trois  cents  chefs  turks.  Cependant  le  commandant  de  la 
cavalerie  géorgienne  ayant  été  blessé  à la  main  d’une 
flèche , descendit  de  cheval , et  s’assit  par  terre.  Les 
ennemis  empoisonnèrent  sa  blessure.  A l’arrière  de 
l’armée  tnrke  étaient  restés  des  musulmans,  Géorgiens  de 
nation,  qui  s’étaient  joints  aux  Turks  à la  suite  de  Vaçag, 
renégat  géorgien,  et  avaient  servi  de  guide  aux  infidèles. 
Ils  survinrent  inopinément  et  ayant  surpris  le  général 
descendu  de  cheval,  le  saisirent,  et  l’emmenèrent  à 
l’émir  Schah-Armên.  Ils  n’eurent  d’autre  peine  que  de 
mettre  la  main  sur  ce  chef,  qui  était  surnommé  Gagh' 
(Boiteux). 

CCLXXX.  En  l’année  610  (9  février  1161  - 8 février 
1162),  le  roi  de  Géorgie,  Giorgi  (korkè),filsde  Dimitri  (Té- 
médrê) , fils  de  de  Tavith  (David) , vint  attaquer  la  ville 
royale  d’Ani,  pendant  l’été,  unlundi.  Après  avoir  employé 
un  jour  àl’investir,  le  lendemain  il  la  prit,  et  tua  un  millier 
de  personnes,  chrétiens  ou  infidèles.  Après  y avoir  placé  une 
garnison  de  2000  hommes  d’élite,  il  rentra  dans  ses  États, 
fier  de  cette  victoire  signalée.  Cependant  le  seigneur  de 
Khelath,  Schah-Armên,  ayant  rassemblé  80,000  hommes, 
vintassiéger  Ani.  Aussitôt  le  roi  de  Géorgie  accourt,  le  bat 
et  le  met  en  fuite.  Dans  cette  journée  il  périt  7,000  infi- 
dèles ; 2,000  furent  faits  prisonniers,  avec  six  de  leurs 
généraux  et  cent  cinquante  émirs  d'un  haut  rang,  korkè 
leur  enleva  des  chevaux,  des  mulets,  des  chameaux,  des 
tentes,  des  cuirasses  et  autres  armes,  ainsi  que  des  trou- 
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peaux  ; le  tout  en  quantité  immense.  Ani  regorgea  de 
butin;  et  ce  que  les  habitants  avaient  perdu  lorsque  les 

Géorgiens  occupèrent  cette  ville  (1),  leur  fut  compensé  au 
double  et  avec  une  telle  abondance,  qu’une  cuirasse  de 
choix  ne  se  vendait  que  deux  tang  (2).  Quelque  temps  après 
étant  allés  visiter  le  champ  de  bataille,  ils  découvrirent 
dans  l’herbe  des  tas  de  cuirasses  qu’ils  emportèrent.  Le 
roi  combla  ainsi  de  biens  cette  cité,  lorsqu’il  s'en 
rendit  maître.  Il  donna  40,000  tahégans  pour  racheter 
des  mains  de  ses  cavaliers,  les  captifs  d’Ani,  chrétiens  ou 
infidèles.  Ces  événements  se  passèrent  à l’époque  du 
jeûne  de  saint  Grégoire,  qui  tombe  au  milieu  du  carême  de 
l’été,  date  de  la  prise  d’Ani  (3).  C’est  au  mois  d’août  que 
l’émir  Miran  Schah-Armên  vit  ses  troupes  ainsi  extermi- 
nées (4).  Trois  jours  après,  la  lune  s’obscurcit  et  apparut 
couleur  de  sang,  à partir  du  soir  jusqu’àminuit;  elle  était 
au  quatorzième  jour  de  son  cours. 

CCLXXXI.  Cette  même  année,  le  seigneur  d’Antioche, 
qui  porte  le  titre  de  Prince  (Prïndz),  et  qui  se  nommait 
sire  Renaud  (Siranagh’d),  vint  pendant  l’automne  fondre 
sur  la  contrée  d’Alexis  (1),  tandis  que  les  habitants  étaient 
en  pleine  sécurité.  Il  étendit  ses  incursions  jusqu’à  la  for- 
teresse du  catholicos  appelée  Dzov  (2),  et  ravagea  tout  le 
territoire  environnant,  faisant  prisonniers  les  Turkouians 
qu’il  rencontrait.  Il  avait  avec  lui  un  millier  d’hommes, 
cavaliers,  fantassins  et  autres  gens  de  guerre  (3).  Cepen- 
dant Aledjd-eddin  (4),  lieutenant  de  Nour-eddin,  lequel 
avait  réuni  antérieurement  nn  corps  de  10,000  hommes, 
ayant  placé  son  avant-garde  eu  embuscade , surprit  le 
détachement  de  sire  Renaud.  Ceux  qui  le  composaient 
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furent  massacrés  ou  fait  prisonniers.  Lui-même  fut  pris 
avec  trente  cavaliers,  et  perdit  quatre  cents  hommes  (5). 
Fier  de  cette  victoire,  Medjd-eddin  rentra  à Alep,  traînant 
après  lui  ses  captifs,  et  parmi  eux  le  Prince,  qu’il  acca- 
bla d’outrages  et  de  mauvais  traitements.  En  môme  temps 
il  fit  prévenir  de  ce  succès  Nour-eddin,  qui  était  alors  à 
Damas,  occupé  à réunir  de  la  cavalerie,  dans  le  dessein 
d’aller  combattre  le  roi  de  Jérusalem.  A cette  nouvelle, 
Nour-eddin  revint  et  saccagea  toute  la  contrée  jusqu’il 
Tripoli,  et  y fit  des  prisonniers  qu’il  conduisit  à Alep. 

Delà  il  marcha  sur  Harem  (Hérim)  (6),  qu’il  investit. 
Mais  il  fut  obligé  de  suspendre  le  siège  à cause  de  l’abon- 
dance des  pluies  et  par  la  crainte  que  lui  causait  le  roi 
de  Jérusalem.  Celui-ci  était  accouru  avec  Thoros,  des- 
cendant de  R’oupén,  à la  tête  d’un  détachement  de  troupes 
grecques.  Mais  dès  qu’il  se  fut  retiré  avec  ses  auxiliaires, 
Nour-eddin  revint,  et  ayant  mis  le  siège  devant  l’inexpu- 
gnable forteresse  d’Ardzkhan  (7),  elle  se  rendit  sous  la 
garantie  d’un  serment.  Malgré  cela,  il  la  démolit  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  11  fit  prisonniers  les  chrétiens 
qui  la  défendaient  et  les  emmena  chez  lui  à Alep. 

CCLXXXI1.  Cette  même  année,  le  sulthan  Kilidj- 
Arslan  se  rendit  auprès  de  Manuel,  en  compagnie  de 
l’émir  Miran,  frère  de  Nour-eddin.  Après  avoir  été  com- 
blé par  l’empereur  de  présents,  et  avoir  conclu  un  traité 
par  lequel  il  s’engageait,  sous  la  foi  du  serment,  à lui 
rester  soumis  jusqu’au  jour  de  sa  mort,  il  s’en  retourna 
dans  sa  capitale  (1) , emportant  les  sommes  considérables 
qu’il  avait  reçues. 

Vers  le  commencement  de  l’année  611  (9  février 
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1162  - 8 février  1163) , mourut  un  homme  digne  des 
louanges  de  tous,  le  docteur  Basile  (2).  11  fut  enterré  au 
couvent  de  Trazarg,  où  sont  les  tombeaux  des  deux  saints 
docteurs  dont  il  fut  l’émule.  Ceci  est  la  fin  de  nos  récits 
et  le  commencement  d’une  nouvelle  période. 

CCLXXX11I.  Cette  même  année,  Sdéph’anô,  frère  de 
Thoros  le  Grand,  Sébaste,  et  fils  de  Léon,  périt  par  la 
trahison  et  la  perfidie  d’un  duc  scélérat  (1).  Ce  brave  et 
illustre  champion  des  chrétiens  fut  étranglé.  Son  frère 
tira  vengeance  de  sa  mort  en  immolant  un  millier  de 
Grecs  ; le  duc  auteur  du  meurtre  de  Sdéph’anê  sera 
comptable  de  leur  sang  devant  Dieu. 

CCL'XXXIV.  Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de 
l’illustre  ville  de  Tcvïn,  par  le  roi  de  Géorgie  korkê.  11  y 
entra  à la  suite  des  infidèles,  qui,  sortis  des  murs  pour  le 
repousser,  avaient  pris  la  fuite  devant  lui.  11  les  mit  en 
déroute  et  les  extermina.  Ceux  qui  échappèrent  au  glaive 
ayant  cherché  à se  réfugier  dans  Tevïn,  les  Géorgiens  y 
pénétrèrent  avec  eux,  massacrèrent  tous  ceux  qui  s’of- 
fraient sur  leurs  pas,  firent  des  captifs  et  incendièrent 
les  maisons.  Après  quoi  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays,  chargés  de  butin,  et  traînant  avec  eux  une  masse  de 
prisonniers  (1). 

Au  Christ  miséricordieux,  gloire  et  bénédiction  dans 
les  siècles  des  siècles!  Amen. 


KIN. 
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(Los  cliifTros  romains  indiquent  la  série  des  chapitres,  et  les  chilTres  arabes  le 
numéro  d’ordre  des  noies  dans  chaque  chapitre.) 


1.  — l.  En  donnant  la  concordance  de  l’ère  arménienne  et  de 
l’ère  chrétienne,  j’ai  indiqué  le  terme  où  commence  et  celui  où 
finit  Inclusivement  l’année  arménienne  ; ainsi,  le  1"  du  mois  de 
navaçartde  l’année  401,  ayant  correspondu  au  2 avril  julien  952, 
le  dernier  jour  de  l'année,  ou  5*  des  épagomènes,  tomba  le 
1"  avril  953. 

2.  C’est-à-dire  la  Babylonie,  et  tous  les  pays  au  sud  de  l’Arménie 
qui  formaient  l'empire  des  Khalifes. 

3.  Le  mot  Dadjig  fut  appliqué  anciennement  parles  Arméniens, 
comme  le  mot  Scythe  par  les  Grecs  et  les  Romains,  à tous  les 
peuples  nomades.  Dans  Matthieu  d’Edesse , les  Dadjigs  sont  les 
musulmans  en  général,  et  quelquefois,  dans  un  sens  spécial,  les 
Arabes.  — On  a proposé  plusieurs  étymologies  de  ce  mot  M. 
d’Ohsson  le  fait  dériver  de  Tayoyo,  pluriel  Tayoyé,  par  lequel  les 
Syriens  désignaient  autrefois  d’une  manière  générale  les  Arabes, 
et  en  particulier  ceux  de  la  tribu  Tay,  la  plus  considérable  des 
tribus  qui  erraient  dans  les  plaines  sablonneuses  de  la  Syrie.  M. 
Neumann  (Translations  from  the  chinese  and  armenian,  London, 
1831  ) fait  venircemot  du  chinois Ta-yuc  (Tadjik). 

Plus  tard,  les  Turks  païens  qui  vivaient  à Test  de  l’iaxarte  ou 
Sihoun,  ainsi  que  les  Mongols,  donnèrent  la  dénomination  de 
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Tazik  ou  Tadjik  aux  musulmans  qui  habitaient  les  villes  et  les 
campagnes  cultivées,  et  qui  étaient  d'origine  turke,  persane  ou 
arabe,  et  comprenaient  sous  le  nom  de  Turks,  qu’ils  s’appli- 
quaient à eux-mémes,  les  peuples  nomades  de  race  turke  ou 
tartare.  (Cf.  d’Ohsson,  Hist.  des  Mongols,  T.  I,  p.  217,  note  1 ; et 
St-Martin,  Hist.  des  Arsacides,  T.  I,  p.  26.) 

U-  Les  noms  placés  entre  parenthèses  reproduisent,  en  regard  de 
leur  forme  usuelle  ou  vulgaire,  l’orthographe  et  la  prononciation 
qu’ils  ont  en  arménien. 

5.  J’ignore  sur  quel  fondement  notre  auteur  attribue  au  roi 
d’Arménie  Tigrane  la  fondation  d’Edessc.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c’est  que  l'origine  de  cette  ville  remonte  à la  plus  haji te  antiquité, 
et  qu’elle  fut  restaurée  par  le  roi  Abgar  (Moyse  de  Khoren,  II,  27). 
Antérieurement  à ce  prince,  l’Arménie  eut  deux  souverains  du 
nom  de  Tigrane,  l’un  de  la  dynastie  de  Hatg,  l’autre  Arsacide,  le 
même  qui  se  rendit  si  célèbre  par  sa  lutte  contre  les  Romains.  11  est 
probable  que  Matthieu  fait  allusion  au  premier;  car  Edesse  existait 
déjà  du  temps  du  second,  qui  est  du  I"  siècle  avant  Jésus-Christ. 

II. — 1.  Le  continuateur  anonyme  de  Théophanc  dit  que  ce  fut 
l’eunuque  Basile,  Accubiteurde  l’empereur  Constantin  Porphyro- 
génète, qui  s'empara  de  Samosate.  Cette  expédition,  qui  est 
de  958,  fut  suivie  presque  immédiatement,  à ce  que  nous  ap- 
prend Matthieu,  de  celle  qui  fit  rentrer  les  Arabes  en  possession 
de  cette  ville,  et  qui  eut  lieu,  à ce  qu’il  paraît,  l’année  suivante. 
Ils  étaient  commandés  par  Seïf-eddaula  Abou’l-liaçan-Aly,  fils 
d’Abdallah  Abou’l-Heïdja , et  petit-fils  de  Hamdan,  fils  de 
Hamdoun,  prince  de  la  famille  arabe  de  Tagleb,  fils  de  Wayel  ; il 
régnait  à Alep. 

2.  En  arménien  llar’agamanos,  transcription  altérée  du  grec 
Paracœmômenos,  Accubitor,  officier  qui  couchait  auprès  de  l’em- 
pereur. Cf.  Codinus,  De  offre,  palat.  Cptani,  ch.  V,  p.  56;  Fabroti, 
Gloss. ad  Ccdrcnum  ; et  Du  Cange,  Gloss,  media1  et  infusa  graci- 
tatis,  et  Gloss,  media  et  infrnut  latinitatis. 

3.  Lorsque  le  siège  de  l’empire  fut  transféré  à Byzance,  Constan- 
tin donna  à cette  ville,  qu’il  agrandit  et  restaura,  le  nom  de  you- 
vellc  Borne.  On  lit  dans  un  historien  syrien  dont  l’ouvrage  ne  nous 
est  parvenu  que  dans  la  traduction  arménienne,  le  patriarche  Mi- 
chel ; « Les  empereurs  de  Byzance  continuèrent  à être  nommés 
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•«  Romains,  à cause  de  la  dénomination  do  Nouvelle  Rome  que 
« Constantinople  avait  prise  de  son  fondateur  Constantin,  et  les 
« armées  se  confondirent  les  unes  avec  les  autres,  sons  l'autorité 
« du  nom  Romain.  » (Cf.  mon  Extrait  de  la  chronique  de  Michel  le 
Syrien,  Journ.  Asiat  octob.  1848  p.  293).  Matthieu  d'Édesse,  comme 
tous  les  auteurs  arméniens,  désigne  les  Grecs  du  Bas-Empire  sous 
le  nom  do  Romains,  Hr’omk’  ou  Hôr’omk’.  Le  nom  de  llr’ov- 
maietsik’  ou  Hr'omaïetsik ’ était  appliqué  plus  particuliérement 
aux  Romains  d'Occident,  c’est-à-dire  aux  Latins,  et  aux  Franks. 

lit  — 1.  Les  Arméniens  qualifient  les  empereurs  d'Orient  du 
titre  de  Thakavor,  roi,  qui  est  la  traduction  du  mot  liai  iléus,  em- 
ployé par  les  écrivains  byzantins  ; ils  se  servent  aussi  quelquefois 
de  la  dénomination  Gaïscr,  César.  Nous  avons,  dans  le  cours  de 
notre  traduction,  adopté  le  titre  plus  usuel  d'empereur. 

2.  Romain  lî,  dit  le  Jeune,  fils  de  Constantin  l’orphyrogénète  , 
monté  sur  le  trône  le  10  novembre  959,  mourut  le  15  mars  963, 
après  un  règne  de  3 ans,  4 mois  et  5 jours  — De  Murait,  Essai  de 
chronographic  byzantine,  Saint-Pétersbourg,  in-8”,  1855. 

3.  Parle  mot  Océan,  les  Arméniens  entendent  aussi  la  Méditer- 
ranée, comme  on  peut  le  voir  déjà  tlans  un  de  leurs  historiens  du 
V'  siècle.  (Moyse  de  Khoren,  1, 14,  et  II,  12.  Cf.  Mefchithar-abbé, 
Dict.  des  noms  propres ). 

4.  Ceci  est  une  erreur  évidente,  puisque  ce  calcul  nous  ferait 
remonter  à 559,  date  antérieure  à l'apparition  des  Arabes  sur  la 
scèno  du  monde,  comme  peuple  conquérant.  Le  premier  des 
musulmans  qui  entra  dans  Pile  de  Crète  est  Abou-Omcyia-el-Aredl, 
sous  Moawyia  (661-680).  Si  on  lisait  dans  le  texte  de  Matthieu 
cent  quatre  ans  au  lieu  de  quatre  cents,  par  une  interversion 
quelquefois  usitée  dans  les  lettres  numérales,  on  pourrait  supposer 
qu'il  entend  l’espace  écoulé  depuis  la  conquête  définitive  de  l’tle 
de  Crète,  sous  le  règne  du  khalife  abbasside  El-Mamoun  (813- 
833),  par  Abou-Hafs  Omar,  fils  de  Schoaîb  ci- Andalouci. 

5.  « Lu  émir  nommé  liamdoun,  précédemment  général  des 
« armées  du  khalife  (Mothi’),  s’étant  révolté  contre  ce  prince,  s’était 
« emparé  delà  province d’Agh'etznik’.  Ayant  appris  qu’Aschod  III, 
a roi  d'Arménie,  avaitacquisune  très  grande  puissance,  il  lui  envoya 
a l’ordre,  avec  menaces, delui  payer  un  tribut  considérable.  Aschod 
« lui  ayant  opposé  un  refus,  Hamdoun  marcha  contre  lui  avec  des 

■24 


Digitized  by  Google 


370 


NOTES 


« forces  nombreuses.  A cette  nouvelle,  Aschod  s'avança  à la  tête 
■ de  scs  troupes.  11  défit  Hamdoun  et  passa  au  fil  de  l'épée  la  plus 
• grande  partie  de  son  armée,  et  l'ayant  fait  prisonnier,  le  tua. 
« Le  khalife,  instruit  de  ce  succès,  lui  envoya  de  riches  présents 
« pour  lui  faire  honneur  et  lui  témoigner  sa  reconnaissance  ; 
« parmi  cés  dons  était  une  double  couronne.  En  môme  temps  il  lui 
« conféra  le  titre  de  Schahi-A rtn/n  (roi  des  Arméniens),  de  môme 
« qu’AschodErgath  avaitreçu  précédemment  celui  deSchahinschah 
« (roi  des  rois).  » — Tchamitch,  T.  11,  p.  837-838. 

IV. — î.  Il  y a ici  une  confusion.  Ce  furent,  non  point  les  Arabes, 
mais  les  Grecs,  qui,  sous  la  conduite  de  Nicéphore  l'hocas,  enle- 
vèrent cette  même  année  Anazarbe  et  Alep  à Seif-eddaula.  Dhalim 
el-Okaïli,  gouverneur  de  Damas  pour  les  sulthans  d’Egypte 
lkhschidites,vintàson  secours  avec  10,000  hommes,  et  Nicéphore, 
instruit  de  son  arrivée,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Cf.  Gedrenus, 
p.  605,  Zonaras,  T.  Il,  p.  165,  Léon  le  Diacre,  éd.  Hase,  Paris  1819, 
in-fol.  p.  198  ; Elmakïn,  trad.  d'Erpénius,  p.  223-224  ; Deguignes, 
Hist.  des  Huns,  T.  III,  p.  153. 

2.  Abou’l-Haçan-Aly,  fils  d'ikhschid. 

V.  — 1.  Kor’,  fils  de  Georges  (Kêork),  de  la  famille  satrapale 
Marzbédouni.  Tchamitch,  T.  II,  p.  811  et  837. 

2.  J'ai  traduit  par  un  équivalent,  plutôt  que  littéralement,  l’ex- 
pression marzbédagan  kount,  dont  se  sert  ici  Matthieu,  et  qui 
signifie  proprement  corps  employé  au  service  et  à la  garde  du 
marzban  ou  marzbed  (gouverneur  perse  de  l'Arménie),  et  destiné 
à agir  sous  ses  ordres  immédiats.  Ce  corps,  et  le  titre  qu’il  por- 
tait, s’étaient  conservés,  à ce  qu’il  paraît,  jusqu’au  temps  des  rois 
bagratides.  Je  pense  que  c’étaient  des  troupes  qui  faisaient  un 
service  permanent,  à la  différence  de  celles  qui  appartenaient  aux 
divers  princes  et  chefs  de  l'Arménie,  et  qui  étaient  convoquées  en 
cas  de  guerre.  Le  R.  P.Dehakhdchakb,dansson  Dictionnaire  armé- 
nien-italien, traduit  cette  expression  par  (roppatlelprcfello,  soldai  i 
pretoriani.  Peut-être  cette  dénomination  de  marzbédagan  vient- 
elle  du  surnom  patronymique  de  Kor’,  commandant  en  chef  de 
l’armée  arménienne.  Voir  la  note  précédente. 

3.  Ananie,  de  laprovince|do  Mogk’,  précédemment  supérieur  du 
couvent  de  Varak,  monta  sur  le  siège  patriarcal  en  943,  et  termina 
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sa  carrière.sulvant  l’historien  Açogh'ig,  en  414  de  Père  arménienne 
(30  mars  965-29  mars  966). 

4.  Aschod  III,  dit  le  Miséricordieux,  à cause  de  sa  charité  inépui- 
sable envers  les  pauvres,  fils  du  roi  Apas,  eut  deux  fils,  Sempad  II 
et  Kakig  1",  qui  lui  succédèrent  l’un  après  l'autre.  Samuel  d’Ani 
le  fait  régner  depuis  955  de  l'ôre  de  la  Nativité  (953-954  È.  Ch.) 
jusqu’en  973(971-972),  etTchamitch  de  952  à 977  È.  Ch.  Ilestcer- 
tainqu'il  vivait  encore  vers  latin  de  972,  comme  le  prouve  la  lettre 
que  lui  adressa  Zimiscès  pour  lui  apprendre  les  succès  qu’il  av  ait 
obtenus  contre  les  Arabes  dans  le  cours  du  printemps  de  cette 
même  année  (ch.  XVI). 

Il  faut  remarquer  que  Matthieu  a singulièrement  brouillé  la 
chronologie  des  souverains  bagratides  d’Ani,  dont  il  anticipe  de 
beaucoup  Favénement  C’est  ainsi  qu’après  avoir  parlé  d’Aséhod 
III,  il  passe  sans  aucune  transition  à Kakig  I",  en  omettant  le 
règne  intermédiaire  de  Sempad  II.  Nous  le  rectifierons  toutesles  fois 
que  nous  pourrons  nous  appuyer  sur  des  synchronismes  certains. 

VI.  — 1.  Jean  IV,  successeur  de  Kakig  I”,  qui  mourut  en  407  fi. 
A.  (1  avril  406-31  mars  407).  Comme  il  assista  à l’élection  de 
Vahan  ou  Vahanig,  eatholicosd'  Arménie,  en  965,  noussavonspar  là 
qu’il  était  encore  sur  le  siège  à cetteépoque. — Cf.  Schahkhathouni, 
Description  d’Êdchmiadzin  et  des  cinq  districts  de  l'Ararad,  im- 
primerie du  couvent  patriarcal  d’Êdchmiadzïn,  1842 , 2 vol.  in-8", 
T.  Il,  p.  338-339. 

2.  Ph’ilibô  appartenait  à la  seconde  dynastie  des  rois  de  Caban 
ou  de  Ph’ar’isos,  qui  descendaient  de  Haïg.  Notre  chroniqueur 
donne  plus  loin  (ch.  CXXVI)  la  généalogie  de  ces  princes. 

3.  Il  est  impossible  de  déterminer  exactement  quel  était  le 
souverain  qui  régnait  alors  sur  l’Aph’khazie.  V Histoire  de 
ta  Géorgie  (traduite  par  M.  Brosset,  Saint-I’étersbourg,  1 849,  in-4”, 
p.  280  et  suiv.)  offre  pour  cette  période  uno  très  grandi;  confusion. 
Les  Aph’khazes,  peuple  chrétien,  occupaient  le  pays  situé  entre 
la  Géorgie  au  sud,  et  la  Circassie  au  nord.  Cette  contrée  porta 
aussi  le  nom  d’E cretici,  VEker  des  Arméniens,  Egris  ou  Imérétli 
des  Géorgiens,  et  fut  réunie  parfois  au  royaume  de  Karthli  ou 
Géorgie. 

4.  L’empereur  Romain  II. 

5.  L’auteurdésigne,  par  le  nom  de  Babylone,  tantôt  Bagdad,  qui 
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avait  remplacé  comme  métropole  de  l'Orient  l'antique  cité  des 
Chaldéens,  et  tantôt  (chap.  XVI)  le  Kaire,  qui  fut  bâti  sur  les 
ruines  de  la  Babylonc  d’Égypte,  en  958, .par  Djeuh&r,  général  du 
khalife  Moezz. 

G.  La  Perse  était  alors  sous  la  domination  des  Samanides,  qui 
s'étaient  rendus  indépendants  des  khalifes,  et  qui  formèrent  deux 
dynasties,  l'une  à Bokhara,  l'autre  à Samarkaude. 

7.  Cf.  sur  l’apostolat  de  S.  Thaddée  et  de  S.  Barthélemy,  Moyse 
de  Khoren,  II,33et35  ; et  Vies  des  Saints,  par  J.  B.  Auclier,  T.  IV, 
p.  15  et  suiv.  et  T.  IX,  p.  525  et  suiv. 

8.  Dans  l'histoire  byzantine,  il  est  appelé  au  contraire  Bomain  le 
Jeune,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ch.  111,  n.  2. 

9.  Matthieu  d’Edesse  compte  ces  événements  à partir  du  couron- 
nement d'Aschod  III,  qu'il  rapporte  (ch.  V,  n.  3)  à 510,  et  nous 
place  par  conséquent  en  512  (31  mars  963-29  mars965),  année  de 
l'avénemeut  de  Nicéphore,  qui  monta  sur  le  trône  quelques  mois 
après  la  mort  de  Bomain,  arrivée  le  15  mars  963. 

10.  Nicéphore  Phocas  fut  couronné  dans  l'église  de  Sainte-Sophie 
par  le  patriarche  Polycuete,  le  dimanche  16  août  963.  Il  avait  été 
proclamé  empereur  par  l'armée  d'Orient  campée  devant  Césaréc 
de  Cappadoce,  le  2 juillet  de  la  môme  année.  — Cf.  Léon  le  Diacre, 
Notes,  p.  205,  et  De  Murait,  Essai  de  chronographic  byzantine. 

11.  Le  jugement  que  porte  Matthieu  d’Edesse  sur  le  caractère 
de  Nicéphore,  dont  il  fait  un  si  bel  éloge,  s’accorde  avec  celui 
des  chroniqueurs  grecs,  et  est  probablement  l'expression  do  l’o- 
pinion populaire,  qui  faisait  de  ce  prince,  avant  qu’il  montât  sur  le 
trône,  un  héros  et  un  saint.  La  haine  invétérée  que  les  Arméniens 
avaient  vouée  aux  Crées,  et  dont  Matthieu  et  les  autres  écrivains 
de  sa  nation  se  font  si  souvent  les  organes,  peut  faire  croire 
que  cette  fois-ci  il  a parlé  avec  impartialité.  Cependant  Lebeau 
(LXXV,  27)  a tracé  un  portrait  odieux  de  Nicéphore  ; mais  Gibbon, 
dout  les  appréciations  sont  si  justes  et  si  profondes,  toutes  les 
fois  qu'il  n’est  pas  égaré  par  ses  préjugés  antireligieux,  l’a  justifié 
au  moins  sur  le  chef  de  l'avarice  inhumaine  dont  l’accuse  l'histo- 
rien français. 

12.  Nicéphore,  ayant  franchi  le  mont  Amanus,  entra  dans  la 
partie  de  la  Syrie  qui  a été  quelquefois  comprise  dans  la  Cilicie: 
il  ravagea  tout  le  contour  du  golfe  d’issus,  et  pénétra  jusqu’à 
Bhosus,  dont  il  s'empara  ainsi  que  d’Anazarbo  et  d'Adana  ; puis  il 
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revint  en  Cappadoce  établir  ses  quartiers  d’hiver.  L'année 
suivante  (965),  au  retour  du  printemps,  il  divisa  en  deux  corps 
son  armée,  qui  comptait  400,000  hommes.  11  envoya  l'un  faire  le 
siège  de  Tarse  sous  les  ordres  de  son  frère  Léon  ; et  marcha  lui- 
môme  avec  le  second  corps  contre  Mopsuestc.  Après  avoir  em- 
porté cette  ville,  il  alla  rejoindre  Léon,  qui  éprouvait  devant 
Tarse  une  vivo  résistance.  Cette  ville  ayant  été  soumise  à un 
blocus  rigoureux,  se  rendit  L’empereur  rentra  à Constantinople 
au  mois  d’octobre.  (Lebeau,  llist  du  B.  E.  LXXV,  9 et  10.) 

13.  L’empereur  étant  passé  devant  Antioche  sans  l’attaquer,  alla 
s’emparer  des  places  situées  dans  le  Liban,  et  depuis  les  côtes  de 
la  Phénicie  jusqu'à  Édesse  au-delà  de  l’Euphrate.  Laodicée  et 
Menbedj,  l’ancienne  Hiérapoiis,  firent  peu  de  résistance.  Alep  se 
soumit  à un  tribut  annuel,  ainsi  que  Tripoli  et  Damas.  Arka  fut 
prise  en  neuf  jours;  Emesse,  que  Nicéphore  trouva  déserte,  fut 
brûlée.  Au  mois  de  décembre,  il  revint  vers  Antioche,  mais  le 
manque  do  vivres  au  milieu  d’un  pays  dévasté,  et  les  mauvais 
chemins,  l’obligèrent  à battre  en  retraite,  et  il  retoumaà  Constan- 
tinople. Après  son  départ,  le  patrice  Bourtzès  et  l’eunuque  Pierre 
Phocas  réussirent  par  un  coup  de  main  à se  mettre  en  possession 
d’Antioche,  qui  resta  ainsi  entre  les  mains  des  Crées,  après  avoir 
été  pendant  plus  de  trois  siècles  au  pouvoir  des  Arabes.  — Léon  le 
Diacre,  pp.  43  et  44  ; Lebeau,  LXXV,  il  et  12. 

Cette  expédition  a été  fixée  par  Lebeau  à 966  ; mais  M.  Hase 
(notes  sur  Léon  le  Diacre,  p.  218)  a montré  qu’elle  doit  être 
retardée  de  deux  ans,  jusqu’eu  968,  suivant  le  témoignage  de 
Léon  le  Diacre  et  le  calcul  de  Pagi  (ad  Baronium,  IV,  19  c.); 
M.  de  Murait  indique  la  mémo  date. 

VIL  — 1.  Jean  Zimiscès  vivait  alors  en  simple  particulier,  retiré 
chez  lui  en  Asie,  et  non  point  dans  une  île,  comme  le  prétend  Mat- 
thieu. L’empereur  Nicéphore,  cédant  aux  suggestions  de  son  frère 
Léon,  l’avait  dépouillé  de  la  charge  de  Domestique,  et  lui  avait  in- 
timé l’ordre  de  se  retirer  dans  sa  maison,  avec  défense  d’en  sortir. 
L’impératrice  Théophano,  qui  haïssait  Nicéphore,  et  qui  s’était 
éprise  de  Zimiscès,  avait  su  obtenir  de  son  mari  une  lettre  qui  le 
rappelait  à Constantinople.  Le  messager  qui  en  était  porteur  le 
ramena  à Chalcédoine,  où  Nicéphore  lui  fit  dire  d’attendre  encore 
un  peu  de  temps.  Zimiscès.  traversant  le  Bosphore  en  secret  pen- 
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dant  la  nuit,  se  rendait  au  palais  et  entretenait  des  relations  cri- 
minelles avec  Théophano. 

Suivant  les  auteurs  arméniens,  Zimiscès  était  de  leur  nation, 
et  originaire  de  la  ville  d’iliérapolis,  dans  le  district  de  Kliozan 
(4*  Arménie),  ville  qu'ils  supposent  avoir  été  appelée  Tcltemcsch- 
gadzak duüom  de  cet  empereur  (Cf. ch.  XV).  Ce  nom,  Tchemes- 
chguig,  ne  se  rapporte  à aucune  racine  arménienne  connue.  On 
remarque  seulement  qu’il  se  termine  par  la  syllabe  qui,  dans  cette 
langue,  indique  les  diminutifs.  Léon  le  Diacre  (p.  56)  le  traduit 
par  mouzakitzés  « parce  que,  dit-il,  Zimiscès  était  de  très-petite 
« taille.  » Les  efforts  de  M.  Brosset  (notes  sur  Lebeau,  T.  XIV, 
p.  101,  n.  1)  sont  loin  d’avoir  réussi  à éclaircir  l’étymologie  de 
ce  mot.  Une  conjecture  non  moins  incertaine  est  celle  qu’a  pro- 
posée Cirbied  (Of.  notes  sur  le  5*  livre  de  Léon  le  Diacre,  p.  225). 
Suivant  lui,  Tchcmischgaizak  signifierait  la  sandale  brillante  que 
portent  à leurs  pieds  les  femmes  d’Orient,  et  Tchemcschguig  serait 
le  diminutif  de  ce  mot  avec  l’acception  de  petite  sandale  étince- 
lante. Cette  dérivation  est  contraire  à toutes  les  lois  de  l’analogie. 

2.  Suivant  Cedrenus  (p.  518-519)  et  Glycas  (p.  238),  ce  fut  dans 
la  nuit  du  10  au  11  décembre,  indiction  XIII,  Tan  du  monde  6578  = 
960  È.  ch.,  que  périt  Nicéphore  : Matthieu  est  donc  en  avance 
pour  cette  date  de  près  de  six  ans.  — Zimiscès  fut  introduit  par 
l'impératrice  Théophano  au  moyen  d’une  corbeille  dans  le  palais. 
11  était  accompagné  de  ses  amis  le  patrice  Bourtzès,  Léon  Yalen- 
tius  et  Théodore  le  Noir.  Ayant  surpris  Nicéphore  peudantson  som- 
meil, les  conjurés  le  massacrèrent,  et  après  lui  avoir  coupé  la  tête, 
la  montrèrent  par  la  fenêtre,  à la  lueur  des  flambeaux,  auxgardes 
et  au  peuple  accourus.  Zimiscès  fut  aussitôt  proclamé  empereur. 

3.  D’après  Léon  le  Diacre,  Nicéphore  fut  enterré  auprès  de  Cons- 
tantin-le-Grand,  dans  l’église  des  Saints-Apôtres,  à Constantinople. 
— Cf.  sur  les  tombeaux  des  empereurs  bysantins,  M.  Brunet 
de  Presles,  Mémoire  lu  à la  séance  annuelle  de  l'Acad.  des  Inscripl. 
et  Belles- Lettres,  18: 0. 

5.  District  de  la  5'  Arménie,  Anziténé  de  l’toléraée  ; Cltanzit  des 
Byzantins. 

VU1.  — 1.  Cette  date  est  un  anachronisme  évident.  Suivant  Var- 
tan,  Kakig  I"  occupa  le  trône  de  535  È.  A.  (25  mars  985-25  mars 
986)  à 555  (23  mars  995  - 51  mars  996),  ce  qui  lui  donne  On 
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règne  d’environ  dix  ans.  Mais  Açogh’ig,  écrivain  contemporain, 
justement  estimé  pour  l’exactitude  de  ses  dates,  fait  correspondre 
la  15*  année  de  Kakig  à 453  È.  A.  (20  mars  1004  - 19  mars  1005)  ; 
par  conséquent,  sa  première  année  est  439  (24  mars  990  - 23 
mars  991).  S'il  a régné  29  ans,  comme  l’indique  Tchamitch,  sa 
dernière  année  est  donc  1018. 

2.  Jean,  appelé  aussi  Sempad,  et  Aschod  surnommé  le  Brave. 

3.  Sénékérim  Jean,  le  dernier  des  princes  ardzrouni  qui  régnè- 
rent sur  le  Vasbouragan,  ne  devint  maître  de  ce  pays  en  entier 
qu’en  1003,  comme  l’atteste  Tchamitch  (T.  11 , p.  883).  D’après 
Açogh’ig  (111,  46),  son  autorité  était  circonscrite  auparavant  à 
une  portion  de  cette  province,  le  district  de  K’eschdounik*. 
Plus  tard , en  1021 , Sénékérim , inquiété  par  les  Turks 
Seldjoukides,  céda  ses  Etats  à l’empereur  Basile  II,  qui  lui 
donna  en  échange  Sébaste,  dans  la  Cappadoce.  11  eut  pour  suc- 
cesseur, dans  la  possession  de  cette  ville,  son  fils  ainé  David 
(Tavith),  et  ensuite  ses  deux  autres  fils  Adom  et  Abouçahl.  Ces 
deux  derniers  furent  tués  par  les  Grecs  en  1080,  sous  le  règne  de 
Nicéphore  Botoniate,  qui  réunit  leur  souveraineté  à l’empire. 

4.  Les  princes  ardzrouni  faisaient  remonter  leur  origine  aux 
deux  fils  deSennachérib,  roi  d’Assyrie,  Adramélech  etSarasar,qui, 
après  avoir  tué  leur  père,  se  sauvèrent  en  Arménie  (IV  Rois,  XIX, 
37  ; Isaïe,  XXXVil,  38;  Tobie,  I,  24.)  Les  descendants  de  Sarasar 
peuplèrent  le  district  qui  de  leur  nom,  dit-on,  fut  appelé  Sana- 
çounk’,  et  en  vulgaire  Saçounk’.  Adramélech  s’établit  4 l’est  des 
possessions  de  son  frère,  et  sa  postérité  occupa  la  province  de 
Vasbouragan.  — Cf.  Moyse  de  Khoren,  1, 23,  et  mes  Recherches  sur 
la  Chronologie  armén.  T.  1",  1'*  partie,  chap.  II,  note  141. 

IX. —1.  Le  district  d’Antzévatsik’  était  compris  dans  la  province 
de  Vasbouragan.  Kourkên-Khatchig,  souverain  de  ce  district,  était 
frère  d’Aschod-Sahag,  qui  régnait  sur  la  plus  grande  partie  de 
cette  province,  et  de  Sénékérim  Jean,  roi  du  pays  de  R’eschdounik’. 
Ces  trois  princes  étaient  fils  d’ Abouçahl  Hamazasb.  Kourkên- 
Khatchig  eut  trois  fils,  Térénig,  Kakig  et  Aschod.  Comme  ils 
étaient  encore  en  bas  âge  à la  mort  de  leur  père,  arrivée  en  1003, 
Sénékérim  Jean,  leur  oncle,  s’empara  de  leurs  possessions,  et 
devint  ainsi  maitre  de  tout  le  Vasbouragan. 

2.  Le  mont  Varak  est  au  sud  de  la  ville  de  Van,  dans  le  district 
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deüosb,  province  de  Vasbouragan.  Au  pied  de  cette  montagne  s'é- 
levait un  monastère  célèbre  par  le  fragment  de  la  vraie  Croix  que 
l'on  y conservait.  J’ai  donné  des  détails  sur  l’histoire  de  cette 
relique,  célèbre  parmi  les  Arméniens,  dans  ma  Chronologie  armén. 
T.  1",  2*  partie,  Anthologie  chronologique,  n”  XXXili. 

3.  L’on  ne  connaît  point  aujourd’hui  la  valeur  exacte  du 
t ah  écran,  en  persan  dehgani;  il  parait  qu'il  équivalait  au  dinar  des 
Arabes.  Au-dessous  du  tahégan,  les  Arméniens  avaient  le  tram,  la 
drachme  ou  dirhem,  et  ensuite  le  ph'ogh',  l’obole  ou  folous.  lly  avait 
des  tahégans  d’or  et  des  tahégans  d’argent  Dans  la  Bible  armé- 
nienne, ce  mot  a le  sens  vague  du  grec  nomitma  et  du  latin 
nummus.  Traité  des  poids  et  mesures  des  anciens  (en  arménien), 
par  le  IL  P.  Pascal  Aucher,  Venise,  in-4°,  1821,  p.  71-74. 

h.  Nos  deux  mss.  95  et  99,  lisent  ainsi  le  nom  de  la  reine,  femme 
de  Kakig  I".  Tchamiteh  écrit  Gadramidé.  Suivant  l’historien 
Vartan,  elle  était  fille  de  Vaçag,  prince  de  Siounik’,  de  la  famille 
Siçagan , tandis  que  Matthieu  d’Kdesso  lui  donne  pour  père 
Giorgi  l**,  roi  bagratide  de  Géorgie. 

5.  Akhourian  ou  Akhouran,  appelé  aussi  rivière  de  Gars.l’Arpa- 
tchaï  des  modernes.  C’est  un  des  affluents  de  l’Araxe. 

6.  Les  Bagratides  s’étaient  partagés  en  quatre  branches  princi- 
pales, qui  régnèrent,  dans  l’Arménie,  à Ani,  à Gars  et  à Lor’é,  et 
dans  la  Géorgie. 

Les  Bahlavouni,  dont  le  nom  dérive  de  celui  de  la  ville  de 
Bahl,  dans  la  Bactriane,  leur  primitive  résidence,  descendaient  de 
la  famille  royale  des  Arsacides.  Cotte  famille  s’était  conservée 
encore  en  Arménie,  et  était  représentée,  à l’époque  où  nous 
place  ici  Matthieu,  par  Vaçag,  père  dn  célèbre  Grégoire  Magistros, 
dont  il  sera  question  plus  loin  (chap.  XI,  n.  3). 

7.  Samuel  d’Ani  et  Vartan  attestent  formellement,  comme  Mat- 
thieu, que  le  catholicos  Pierre  1"  fut  contemporain  du  roi  Jean  ; 
mais,  par  suite  des  anachronismes  que  notre  auteur  a faits  dans  le 
commencement  de  son  histoire , il  avance  outre  mesure  le 
pontificat  de  Pierre.  Suivant  .Samuel  d’Ani,  il  siégea  de  465  È.  A. 
(17  mars  1016-16  mars  1017)  à 507  (7  mars  1058  - 6 
mars  1059)  ; et,  suivant  Tchamiteh,  de  1019  à 1058.  Matthieu 
(chap.  LXXXI)  fixe  sa  mort  en  504  È.  A.  (8  mars  1055  - G 
mars  1056).  En  sorte  qu’il  aurait  siégé  plus  de  80  ans;  ce  qui  est 
évidemment  impossible. 
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X.  — i.  Apas  était  fils  de  Mouscheeh’,  fils  d’Apas,  roi  bagratide 
d’Ani,  et  frère  d’Aschod  III,  dit  le  Miséricordieux.  Mouschegh- 
avait  reçu  d’Aschod  en  apanage  la  ville  de  Gars  et  le  pays  de 
Vanant.  Ladynastie  de  ces  princes  fut  de  courte  durée,  car  Kakig, 
fils  d’Apas,  céda  en  1064  ses  Etats  à l’empereur  Constantin  Ducas, 
qui  lui  donna  en  échange  Dzamentav,  ville  située  sur  les  confins 
de  la  seconde  Arménie,  à l’est  d’Amasia. 

2.  Kourkfin  ou  Goriguê,  troisième  fils  d’Aschod  III,  et  par  con- 
séquent cousin-germain  d’Apas,  roi  de  Gars.  C’est  de  son  frère 
Sempad  II  qu’il  reçut  en  apanage  les  contrées  de  Daschir , 
Davousch,  Sôvortik’,  dans  le  Tzoro’ked,  Gaiïan,  Gaïdzon,  Khor’- 
aguerd,  Pazguerd,  et  autres  districts  ou  places  fortes  dans  l’Ar- 
ménie orientale,  sur  les  bords  du  Gour  ou  Cyrus.  Il  est  la  tige 
des  rois  Goriguians,  dans  l’Agh’ouanie  arménienne. 

3.  Aschod,  voulant  se  défaire  de  son  frère  le  roi  Jean,  feignit 
une  grave  maladie,  et  s’étant  rais  au  lit,  fit  creuser  tout  auprès  un 
trou,  afin  que  Jean  y tombât  lorsqu’il  accourrait.  En  même  temps 
il  recommanda  à Abirad  de  saisir  Jean  aussitôt  qu'il  se  serait  pris 
à ce  piège,  de  l’emmener  et  de  le  tuer.  Aschod  envoya  donc 
un  de  ses  serviteurs,  sur  lequel  II  pouvait  compter,  au  roi  Jean, 
pour  l’inviter  à venir  recevoir  ses  derniers  adieux.  Jean  se  hùta 
d’arriver  , et  étant  tombé  dans  le  trou , Abirad  accourut  et 
le  chargea  de  chaînes.  Puis  il  l’entraîna  hors  de  la  chambre  où 
était  Aschod,  le  remit  en  liberté,  et  le  conduisit  à Ani,  où  il  le 
replaça  sur  le  trône.  Pensant  qu’ Aschod  ne  lui  pardonnerait  point 
de  l’avoir  ainsi  joué,  il  se  réfugia  auprès  d’Abou’lséwar.  — Tcha- 
mitch,  T.  Il,  p.  899. 

lu  Abou’lséwar , émir  de  la  famille  des  Beni-Scheddad , qui 
se  rattachaient  à la  tribu  kurde  des  Uéwadis.  Cette  famillese  rendit 
indépendante  des  Khalifes,  dans  le  Karabagh,  ou  plutôt  dans 
l’Ar’an,  entre  951  et  1076.  Elle  posséda  Kantzag  jusqu’à  la  prise  de 
cette  ville  par  Bouzân,  général  au  service  du  sulthan  de  Perse 
Mélik-Schah,  en  1088,  et  Ani  jusque  vers  la  fin  du  douzième  siècle. 
— Cf.  Tchamitch,  T.  III,  p.  13  ; Fræhn,  Mcm.  de  l’Acad.  Impér. 
de  St-Pétersbourg,  VI*  série,  T.  111,  p.  443  ; M.  Brosset,  Hist.  de  la 
Géorgie , p.  344.  — Abou’lséwar  avait  épousé  la  sœur  de  David 
AnhoghTn  (Sans-Terre),  roi  bagratide  des  Agh’ouans.  — Cf.  l’his- 
torien Arisdaguès  Lasdiverdtsi,  chap.  X.  — C’est  l 'Aptespharis  des 
auteurs  byzantins. 
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XI.— 1.  Sous  le  nom  de  Tkéloumnis,  Dilémites,  ou  Élyméens,  les 
auteurs  arméniens  entendent  les  Turks  Seldjoukides  de  la  Perse. 
L’expédition  dont  parle  Matthieu  eut  lieu  en  1021.  En  la  plaçant 
en  972-973, 11  commet  une  erreur  qui  provient  de  la  perturbation 
qu'il  a introduite  dans  la  chronologie  des  souverains  bagratides. 
— Les  Turks,  ayant  envahi  le  Vasbouragan,  se  répandirent  de  li 
dans  différentes  directions,  et  s’emparèrent  de  plusieurs  provinces 
arméniennes.  Un  détachement,  sous  les  ordres  de  Thogrul-beg,  se 
porta  sur  Nakhdchavan,  en  470  È.  A.  (16  mars  1021  - 15  mars 
1022),  comme  le  raconte  Vartan.  Le  général  des  Géorgiens  Libarid 
marcha  contre  lui  à la  tète  de  5000  cavaliers  ; mais,  effrayé  du 
nombre  des  Turks,  il  se  retira.  Thogrul  se  dirigea  rapidement 
vers  Tevïn,  puis  entra  dans  le  district  de  Nik.  Tchamitch,  T.  11, 
p.  903-904. 

2.  Le  district  de  Nik,  où  était  la  forteresse  de  Pedchnl,  faisait 
partie  de  la  province  d’Ararad.  Cette  forteresse  s’est  transformée 
aujourd'hui  en  an  village  situé  sur  la  rivière  Zengui  ou  Zangou,  & 
5 milles  à 1’  E.  du  village  d’Egh’ivart  ou  Egh’vart,  dans  la  partie 
du  territoire  arménien  que  la  Perse  a cédée  à la  Itussie,  par  le 
traité  de  Tourkman-tchaï,  en  1828. 

3.  Vaçag  appartenait  à l’une  des  plus  illustres  familles  de  l’Armé- 
nie, puisqu’il  était  du  sang  royal  des  Arsacides.  11  descendait  do  la 
fille  du  patriarche  saint  Sahag  le  Parthe  (cf.  ch,  CXI,  n.  1) , qui  lui- 
même  comptait  parmi  ses  aïeux  saint  Grégoire  niluminateur.  Le 
fils  de  Vaçag  est  le  célèbre  Grégoire,  qui  fut  plus  tard  décoré  du 
titre  de  Magistros  par  l’empereur  Constantin  Monomaque,  et  créé 
duc  d’une  partie  de  la  Mésopotamie.  11  s’illustra  autant  par  sa  va- 
leur militaire  que  par  son  érudition  et  les  nombreux  ouvrages  qu’il 
a composés.  Il  eut  quatre  fils,  Vahram,  l'aîné,  qui  devint  plus  tard 
catholicos,  Vaçag,  Vasil  et  Ph’ilibbê,  ainsi  que  plusieurs  filles. 

4.  Kluiph’tchig,  originaire  du  Habesch,  ou  Abyssin.  Les  Arméniens 
désignent  par  ce  mot  d’une  manière  générique  tous  les  peuples  de 
couleur  noire,  les  Ethiopiens,  les  Maures,  et  même  les  Indiens. 

5.  Emran  était  un  chef  arménien  qui  marchait  avec  Ph’ilibbê  et 
Georges  Tchordouanel  sous  les  ordres  de  Vaçag. 

XIL  — 1.  Serguéoili  ou  Scrguevli  signifie  en  arménien  coignas- 
sicr;  on  doit  donc  traduire  la  montagne  du  coignassier.  ludjidji 
(Am.  anc.  p.  537)  la  comprend  dans  la  liste  des  localités  dont  la 
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position  est  aujourd'hui  inconnue  ; mais  il  est  évident,  par  le  récit 
de  Matthieu,  qu'elle  était  située  ou  dans  ie  district  de  Nik,ou  dans 
le  voisinage. 

XIII.  — 1.  Tchamitch  (T.  II,  p.  845),  d’après  lesrass.  qu’il  a eus 
entre  les  mains,  a lu  Mleh  temesligos.  Nos  deux  mss.  de  la  Bibl. 
impér.  portent  : le  Témialigos  appelé  Mleh.  C’est  le  titre  grec  Domcs- 
ticos  ton  scholôn  « Domesticus  scholarum  » attribué  au  général  en 
chef  des  armées  d’Orient,  Le  personnage  qui  est  mis  en  scène  ici,  et 
dont  les  historiens  byzantins  taisent  le  nom , était  peut-être 
arménien,  comme  ce  nom  de  Mleh  semble  l’indiquer.  En  effet,  pen- 
dant toute  la  durée  du  Bas-Empire,  une  foule  d’ Arméniens  furent 
au  service  de  la  cour  de  Byzance,  et  quelques-uns  môme  par- 
vinrent aux  plus  hautes  dignités. 

2.  Habituellement  les  Arméniens  désignent  le  Tigre  par  son 
nom  grec  Tigris  ( üikris ),  quelquefois  aussi  par  son  nom  oriental 
Teglath,  diversement  transcrit,  suivant  les  manuscrits. 

3.  Lors  de  cette  expédition,  il  y avait  trois  ans  en  réalité  que 
Nicéphore  était  mort. 

4.  Le  khalife  Mothi'-lillah. 

XIV.  — 1.  Dans  le  langage  des  Arméniens,  cette  expression,  la 
Nation  orientale  ou  l’Orient,  signifie  la  Grande  Arménie.  Elle  leur 
a été  suggérée  par  la  situation  du  pays  qu’ils  habitent,  par  oppo- 
sition à l’empire  grec,  qui  est  à l’ouest  pour  eux.  Elle  ne  parait  pas 
remonter  plus  haut  que  le  XII*  siècle,  au  temps  de  la  domination 
des  princes  roupéniens  en  Cilicie. 

2.  Le  désordre  que  notre  auteur  a introduit  dans  sa  chronologie 
fait  reparaître  Aschod  III  après  les  règnes  de  Sempad  II  et  de 
Kakig  1",  ses  successeurs.  Il  semble  qu’il  l’ait  confondu  avec  le 
frère  de  Jean  Sempad,  Aschod  le  Brave.  Mais  ce  dernier  n’est  p» 
compté  dans  la  liste  des  souverains  bagratides,  pareequ’il  ne  régna 
pas  à Ani  ; de  plus,  il  est  postérieur  de  beaucoupà  Ziraiscès,  quifut 
contemporain  d’Aschod  III. 

3.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  ce  que  l’auteur  entend  par 
ces  mots  «la  maison  de  Sassan»,  Doun  Saçatiou.  On  pourrait  suppo- 
ser que  cette  expression,  désignant  la  Perse,  où  régna  la  maison  de 
Sassan,  c’est-à-dire  lesSassanides,  aété  appliqué  par  extension  aux 
parties  de  l’ Arménie  limitrophes  de  ce  pays,  comme  l’ Aderbadagan. 
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Peut-être  est-il  question  ici  de  la  Persarménie.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  en  effet  de  voir  entrer  les  chefs  de  ce  dernier  pays  dans 
la  confédération  formée  par  les  souverains  et  les  princes  de  la 
Crande  Arménie. 

û.  Le  district  de  llark’,  dans  le  Douroupéran,  l’une  des  15  pro- 
vinces de  la  Grande  Arménie.  Ce  district  était  situé  à Test  de 
celui  de  Darôn  ; c’est  le  pays  nommé  Charka  par  Constantin  Por- 
phyrogénète, De  admin.  imp.  ch.  ùû. 

5.  Tchamitch  (T.  II,  p.  839,  845  et  847)  écrit  ce  nom  (ih'évont, 
Léonce.  Mais  dans  la  suscription  de  la  lettre  que  Zinrfscès  adressa 
à co  docteur  (Cf.  chap.  XVI),  il  est  nommé  Pantuléon. 

6.  SempadThor'nctsi,  prince  du  district  de  Dchahan,  dans  la  3* 
Arménie.  Lorsque  lui  et  Léon  furent  députés  par  les  confédérés 
arméniens  vers  Zimiscès,  ils  se  rendirent  à Constantinople,  où 
l’empereur  leur  fit  le  plus  honorable  accueil.  Léon  reçut  les  titres 
de  Babounabed , chef  des  docteurs,  et  de  Philosophe,  et  Sempad 
ceux  de  Magistros  et  Protospalhaire.  Sempad  est  le  premier 
Arménien  qui  soit  mentionné  comme  ayant  été  décoré  de  la  dignité 
de  Magistros,  ainsi  que  Ton  peut  l'inférer  du  témoignage  des  his- 
toriens Açogh’ig,  Guiragos  et  Vartan.  (Cf.  Indjidjl,  Archi'ol.annén. 
T.  II,  p.  229-230  ; Tchamitch,  Loc.  taucL)  Le  mot Makistlros  ou  Ma- 
djisdros,  est  \e  force  Magistros,  en  latin  .Vaÿistcr;  c’est  le  titred’une 
dignité  considérable,  Mogistcr  officiorum,  5 lacour  des  empereurs 
grecs,  et  qui  répond  à peu  près  à celle  de  conseiller  aulique  ou  de 
conseiller  d’État  II  n’y  eut  d’abord  qu’un  Magistros  ; plus  tard  on 
en  compta  jusqu’à  quatorze.  Desgénéraux  d’armée  reçurent  aussi  ce 
titre,  quiétaitdans  ce  casl’équivalent  de  celui  dcMagistermilitiœ. 
— Letitrede  Protospalhaire,  Protospatlmrios,  était  donné  au  chef 
des  gardes  du  corps  ou  porte-épées,  attachés  h la  personne  du 
prince.  C’était  une  des  premières  dignités  de  l’empire,  etilsnepou- 
♦aientêtre  forcés  à venir  prêter  témoignageen  justice.  (DuCange, 
Gloss,  med.  et  infimtt  grweitatis). 

7.  Darùn,  le  plus  considérable  des  districts  de  la  province  de 
Douroupéran,  situé  sur  les  deux  rives  de  l’Euphrate  ou  Mourad- 
tchaï,  à l'orient  do  la  U’  Arménie.  Mousch  était  la  capitale  de  ce 
district,  qui  correspond  aujourd’hui  au  pachalik  de  Mousch. 

La  forteresse  d’Aïdziats  ou  Aïdzits  (des  CMvres)  existait  déji 
comme  une  très  forte  place,  au  commencement  du  VIT  siècle, 
d’après  le  témoignage  de  l’historien  Jean  Mamigonien  (p.  3fi!. 
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8.  Vahan  ou  Vahanig,  d’abord  évêque  de  Siounik’  et  ensuite 
catholicos.  On  n'est  pas  d’accord  sur  l’époque  et  la  durée  de  son 
pontificat.  Tchamitch,  dans  ses  Tables  (T.  III,  p.  110)  en  fixe  le 
commencement  en  l’année  965  , et  lui  attribue  5 ou  10  ans 
d’exercices  après  quoi  il  fut  déposé. 

XV.  — 1.  Kl trios,  en  arménien  Gur'  ou  Gnir'. 

2.  L’historien  Étienne  Açogh’ig,  qui  vivait  sur  la  fin  du  x*  siècle 
et  au  commencement  du  xi",  donne  il  Khozan  la  qualification  de 
gros  bourg,  et  le  place  dans  le  district  de  Dzoph’k’,  qui  était  com- 
pris dans  la  à*  Arménie  (Indjidji,  Arm.  anc.  p.  57).  Voir  ch.  VIT, 
u.  1. 

Le  témoignage  do  Matthieu  montre  que  Khozan  était  aussi  le 
nom  du  territoire  qui  comprenait  cette  ville.  On  croit  que  Khozan 
s’appelait  primitivement  Palakhohovid  ou  PatahoviiL 

3.  C’est  il  tort  que  Tchamitch, et  M. Brosset (//«!. du  Bas-Empire, 
T.  XIV,  p.  150)  prétendent  que  Zimiscès  arriva  jusqu’à  Jérusalem, 
lin  passage  de  la  lettre  de  ce  prince,  énoncé  un  peu  plus  loin, 
tranche  toute  difficulté,  et  prouve  qu’il  n’atteignit  pas  cette  ville. 

à.  Cette  lettre  paraît  avoir  été  écrite  par  Zimiscès  lorsqu’il  reve- 
nait de  son  expédition  de  Syrie,  par  conséquent  dans  l’automne 
de  975.  C’est  dans  l’année  précédente  qu’il  avait  pénétré  dans 
l’Assyrie  jusqu’au  delà  du  Tigre  Cf.  Léon  le  Diacre,  p.  102,  et 
notes,  p.  250.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  campagnes,  il  était 
retourné  passer  l'hiver  à Constantinople. 

XVI.  — 1.  Scluihïnschah,  Scliahanschuh,  en  persan,  « roi  des 
rois  »,  titre  que  nous  trouvons  transcrit  Scgansaa  dans  Agathias. 
Plus  tard,  il  fut  conféré  par  les  khalifes  de  Bagdad  aux  souve- 
rains bagratides  Aschod  II  et  Kakig  I".  Celui  d’Aschod  111  était 
Schahi-Arm&n  « roi  d’Arménie  ».  On  voit,  dans  la  lettre  que  lui 
adressa  Zimiscès,  qu’il  était  aussi  qualifié  de  Scluihïnscluih. 
Le  titre  de  Sempad  11  était  Scluihinscluih-Armén,  n roi  des  rois 
d’Arménie».  Xous  lirons  plus  loin  que  les  rois  bagratides  de  Gars 
étaient  appelés  aussi  Schahinschah,  ou  simplement  Schah. 

2.  Dans  cette  expédition,  Zimiscès  ne  s’avança  pas  plus  loin  que 
le  district  do  Darôn,  au  nord-est  de  la  Mésopotamie  et  à l’entrée 
de  la  Grande  Arménie.  Ce  sont  ces  contrées  qu’il  désigne  par  l’ex- 
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pression  l’Orient  des  Perses.  Elles  formaient  en  effet  la  limite  de 
la  domination  des  Parthes  et  des  Perses,  à l’extrémité  orientale  de 
l'empire  grec. 

3.  Saint  Jacques  de  Nisibe  était  de  la  race  royale  des  Arsacides, 
do  la  branche  Sourên  Bahlav,  et  fils  de  Khosrovouhi,  sœur  d’Anag, 
père  de  saint  Grégoire  niluminatcur.  11  assista,  en  325,  au  concile 
de  Nieée  (cf.  J.  B.  Aucher,  Vies  des  saints,  T.  X,  p.  4 et  suiv).  Il  a 
composé  une  suite  d’homélies,  publiées  en  arménien,  avec  une 
traduction’latine,  par  le  cardinal  Antonelli  (Borne,  1756,  in-fol.) 

h.  11  y a dans  le  texte  Makhr  Arabes,  c’est-à-dire  les  Arabes 
Magrébins.  Ce  mot,  d'où  les  Arméniens  ont  tiré  l’adjectif  mokhra- 
gan,  employé  par  S.  Nersès  Schnorhali  dans  son  Elégie  sur  la  prise 
d’Édesse,  ainsi  que  mough’ri,  est  une  altération  de  l’arabe 
maghrebi,  occidental,  dénomination  qui  s’applique  aux  Arabes  de 
l’Afrique  occidentale,  et  en  particulier  à ceux  du  Maroc.  Un  peu 
plus  loin,  et  ailleurs  dans  la  chronique  de  Matthieu , ils  sont 
nommés  Aph'riguctsik’,  Africains.  Par  cette  double  appellation, 
il  entend  ici  les  Égyptiens.  L'Érair-el-moumenïn  auquel  Zlmiscès 
fait  ailusion  est  le  khalife  fathimite  Moezz-lidin-illah,  qui  s'était 
rendu  maître  de  l’Égypte  en  362  de  l’hégyre  (972  de  J.-C.)  Les 
khalifes  fathimites,  sortis  du  Maroc,  dominèrent  sur  toute  la 
côte  septentrionale  d’Afrique,  et  furent  fréquemment  en  guerre 
avec  les  Grecs.  Déjà,  en  970,  tous  les  peuples  musulmans,  parmi 
lesquels  étaient  ceux  d'Afrique,  étant  venus  mettre  le  siège 
devant  Antioche  au  nombre  d’environ  100,000,  Zimiscès  fit  mar- 
cher contre  eux  un  de  ses  eunuques,  le  patrice  Nicolas,  dont 
il  connaissait  les  talents  militaires.  Ce  général,  auquel  s’étaient, 
jointes  les  troupes  de  la  Mésopotamie,  défit  entièrement  les 
Sarrasins,  quoique  son  armée  fût  très  inférieure  en  nombre. 
(Cedrenus,  p.  521  ; Zonaras,  T.  11,  p.  164).  Il  paraît,  d’après  les 
expressions  de  la  lettre  de  Zimiscès , que  dans  cette  seconde 
campagne  les  Arabes  d’Afrique  ou  Égyptiens  avaient  drt  se  porter 
vers  le  nord  de  ta  Syrie,  et  que  c’est  en  sortant  de  la  Mésopotamie 
que  l’empereur  les  rencontra. 

5.  La  ville  d’Émesse  était  en  la  possession  des  princes  Hamda- 
nites  d'Alep  ; celai  qui  régnait  alors  était  Saad-eddaula,  fi  ls  de  Seïf- 
eddaula. 

6.  S.  Matthieu,  XIV,  13-21  ; S.  Marc,  VI,  32-43;. S.  Luc,  X,  17-23: 
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S.  Jean,  VI,  1-13.  — Le  texte  arménien  porte  cent  trois  poissons, 
ce  qui  est  certainement  une  faute.  Cette  leçon  est  donnée  cepen- 
dant par  nos  deux  mss.  95  et  99. 

7.  Le  mot  Bc'niata  est  une  altération  évidente.  D’après  la  mar- 
che suivie  par  Zimiscès  vers  le  sud,  de  Nazareth  au  mont  Thabor, 
nous  sommes  conduits  à la  ville  deBethsan  ou  Scythopolis,  située 
à.  l'ouest  du  Jourdain  et  au  sud  du  lac  de  Tibériade.  C’était  la  prin- 
cipale ville  de  la  Décapole,  et  de  là  vient  sans  doute  la  synonymie 
donnée  par  Zimiscès. 

8.  Vridoun  est  sans  aucun  doute  le  mot  Bérytos  transcrit  d’après 
la  pronouciation  byzantine,  et  que  l’original  grec  de  la  lettre  de 
Zimiscès  devait  offrir  dans  ce  passage  à l’accusatif,  Bùryton,  d’où 
il  sera  passé  sous  cette  forme  dans  la  traduction  arménienne^ 

9.  Je  n'ai  pas  hésitéà  lire Nacer  ; peut-être  est-ce  aussi  Nacery, 
affranchi  de  Nacer. 

10.  Il  y a dans  le  texte  Pipogh’on.  Je  soupçonne  que  ce  doit  être 
Biblos,  sous  la  forme  arménienne  un  peu  altérée  de  Pipogh’on  ou 
Bibolon.  En  effet  Zimiscès  dut  passer  inévitablement  par  cette 
ville  en  longeant  le  littoral  de  la  Phénicie  pour  se  rendre  deBéryte 
à Tripoli. 

11.  Le  mot  arménien  Tliimatsi’  est,  si  je  ne  me  trompe,  un 
adjectif  ethnique  dérivé  du  grec  tliëma,  mot  qui  désignait  les 
divisions  territoriales  do  l’empire  grec,  et  aussi  les  légions  aux- 
quelles la  garde  en  était  confiée.  Ici  la  cavalerie  des  Thimatsik’ 
est  peut-être  le  corps  cantonné  en  Phénicie,  ou  bien  les  milices 
provinciales  à cheval  qui  faisaient  partie  de  l'armée  de  Zimiscès. 

12.  C'est  sans  doute  quelque  mot  grec  altéré;  on  pourrait  y 
reconnaître  l'èxpression  luxation  ou  taxidion,  garnison.  Les 
Daschkhadamatsik’  seraient  ainsi  les  taxati,  « milites  præsidiarii  » 
d’Anastase  le  Bibliothécaire.  Cf.  Fabroti,  Gloss,  in  Cedrcnum. 

13.  Dans  le  texte,  Gabanen  or  gotchi  K’arérès,  le  Défilé  nommé 
K’arérès.  Ce  passage  doit  se  trouver  dans  les  gorges  du  Liban,  non 
loin  de  Tripoli.  K ’arêrès,  en  arménien,  face  de  pierre  ou  de  rocher. 

14.  Pjouct  ou  Djeoel  est  la  transcription  arménienne  du  nom 
de  C.ibeiet  ou  Gabala,  ville  située  sur  la  côte  de  la  Phénicie, 
entre  Laodicée  au  nord  et  Balanéc  au  sud.  Zimiscès,  ou  peut- 
être  le  traducteur  arménien,  en  affirmant  qu’elle  a aussi  le 
nom  de  Gabaon,  a été  entraîné  probablement  à cette  synonymie 
par  la  ressemblance  éloignée  du  nom  de  Gabala  avec  celui  de 
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Gabaon  ; mais  Gabaon,  cité  de  la  tribu  de  Benjamin,  au  nord  de 
Jérusalem,  ne  peut  sc  rencontrer  dans  l'itinéraire  que  nous  fait 
parcourir  Zimiscès,  le  long  des  côtes  de  la  Syrie. 

15.  Il  y a dans  le  texte  K’agh'ak’  Vagli'aniatsçn,  c'est-à-dire 
la  ville  des  Vagh'aniens,  qui  ne  peut-être  que  Balanéo,  sur  la  côte 
de  Syrie,  entre  Gabala  et  Antaradus. 

16.  Séboun,  en  arabe  Seyhoun,  petite  ville  et  château  très-fort 
du  territoire  d’Antioche.  Ce  château  s'élève  sur  le  haut  d’une 
montagne  protégée  par  de  profondes  et  larges  vallées  en  guise  de 
fossés.  Aboulféda  place  Seyhoun  au  sud-estdo  Laodicée.  Cf.  Schul- 
tens.  Index  geographicus  in  vilam  Saladini,  et  Aboulféda,  Géogr. 
édit,  de  MM.  Relnaud  et  De  Slano,  p.  257. 

17.  Léon  le  Diacre  écrit  ce  nom  Bortzô,  et  dit  que  c'est  une  ville 

très-forte  assise  sur  un  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne 
du  Liban,  (p.  103).  Dans  la  Chronique  du  connétable  Sempad, 
on  lit  Bourzau.  « 

18.  Suivant  Léon  le  Diacre  (p.  102),  Zimiscès,  ayant  pris  la  place 
forte  deMenbedj,  « qui,  ditrll,  s'appelle  Mcmpezc  en  syriaque  », 
ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  trouva  les  sandales  du  Sauveur  et  la 
chevelure  de  S.  Jean  Baptiste.  11  déposa  la  première  de  ces 
reliques  dans  le  temple  de  la  Mère  de  Dieu,  qui  s’élevait  dans  le 
palais  impérial,  et  la  seconde  dans  l’église  du  Sauveur,  qu’il  avait 
lui-même  bâtie.  Le  môme  auteur  affirme  que  c’est  à Béry  te  queZimis- 
cès  obtint  l’image  du  Christ.  C’était  un  tableau  représentant  le 
crucifiement.  11  l’envoya  à Constantinople,  pour  être  déposée  aussi 
dans  l’église  du  Sauveur.  Léon  le  Diacre  rapporte  la  tradition  du  mi- 
racle auquel  cette  image  donna  lieu,  et  que  rappellent  les  paroles 
de  la  lettre  de  Zimiscès.—  « On  raconte,  dit-il,  qu’un  chrétien,  qui 
« habitait  une  maison  de  Béry  te,  y avait  placé  cette  image.  Ayant 
b changé  de  demeure,  il  oublia  de  l’emporter.  Un  juif  étant  venu 
b occuper  cette  maison,  invita  le  lendemain  plusieurs  de  ses  core- 
« ligionnaircs  à souper.  Ceux-ci,  ayant  aperçu  l’image  du  Christ  ap- 
« pendueàla  muraille,  accablèrent  le  juif  d’outrages,  comme  ayant 
«abandonnésa  foi  pour  celle  deschrétiens.  Aleur  instigation  et  pour 
« se  justifier,  il  porta  un  coup  de  lance  dans  le  tableau,  au  côté  du 
b Christ,  de  la  même  manière  que  ses  pères  avaient  percé  le  corps 
b du  Sauveur,  lors  de  sa  Passion.  Aussitôt  il  en  coula  du  sang  et  de 
b l’eau.  A cotte  vue,  les  juifs  furent  saisis  d’horreur;  et  comme  le 
u bruit  do  ce  miracle  s’était  répandu,  les  chrétiens  accoururent, 
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« envahirent  la  maison,  et  enlevant  l’image  tout  ensanglantée, 

« l'apportèrent  dans  l’église.  » 

19.  Anaph’ourd&n , dans  le  ras.  95,  et  Anamioudfn  dans  le 
ms.  99. 

20.  Terdchan,  district  de  la  haute  Arménie,  située  à l’O.  de 
Garïn  ou  Théodosiopolis  (Erzeroura). 

21.  Le  traducteur  arménien  a conservé  dans,  sa  version  ce  mot 
grec  au  génitif,  obolân,  qui  existait  sans  doute  dans  l'original. 

22.  C’est-à-dire  vers  le  roi  Aschod  lit,  à Ani.  L’expression  mai- 
son de  Schirag  désigne  par  une  locution  arménienne  élégante  le 
district  de  ce  nom,  où  s’élevait  la  ville  d’Ani,  et  qui  était  l'apanage 
de  la  principale  branche  des  Bagratides  arméniens 

XVII.  — 1.  II  est  curieux  de  comparer  ce  récit  de  ia  fin  de  Zimis- 
cès  avec  celui  que  donnent  les  auteurs  byzantins  Ces  derniers 
disent  qu’à  son  retour  de  la  Syrie,  lorsqu’il  traversait  la  Cilicie,  on 
lui  fit  remarquer  les  immenses  possessions  de  l’Accubiteur  Basile, 
et  qu’il  en  témoigna  tout  haut  son  mécontentement.  Etant  arrivé 
au  pied  du  mont  Olympe,  chez  le  patrice  et  sébastophore  Romain, 
petit-fils  de  Lécapène,  un  eunuque,  échanson  de  ce  dernier,  gagné 
par  l’Accubiteur,  versa  à Zimiscès  un  breuvage  empoisonné.  Ce 
prince  rentra  mourant  à Constantinople,  et  ne  tarda  pas  & suc- 
comber. 

XVIII.  — 1.  Matthieu  compte  comme  successifs  les  règnes  de 
Basile  et  de  Constantin,  tandis  qu'au  contraire  ils  occupèrent  le 
trône  simultanément  ; le  premier  était  alors  4gé  de  20  ans,  et  le 
second  de  17.  L’avénement  de  Basile  est  avancé  de  9 à 10  mois 
dans  notre  historien,  puisque  l'année  arménienne  à24  commença 
le  28  mars  975,  et  que  la  mort  de  Zimiscès  est,  suivant  Cedrenus, 
de  décembre  6à8à,  indict-  à — 975  K.  Ch.  ; suivant  Scylitzès,  du 
à du  même  mois.  C’est  le  quantième  qu’ont  adopté  Baronius,  l'étau 
et  Biccioli  ; Lebeau  et  M.  de  Murait  disent  le  10  janvier  976. 

XIX.  — 1.  Ce  chef, dont  le  nom  se  lit  plus  bas,  était  Abelgh’arib, 
de  la  famille  satrapalo  des  Havnouni.  Il  était  depuis  longtemps 
au  service  des  princes  Ardzrouni  comme  chef  de  leurs  armées.  11 
est  à remarquer  que  Tchamitch,  qui  rapporte  l’événement  dont 
parle  Matthieu  dans  ce  chapitre,  l’a  anticipé  de  35  ans,  en  le 
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plaçant  sous  le  règne  de  Térénig-Aschod , frère  d’Abouçahl- 
llamazasb,  père  de  Khatchig-Kourkên,  père  de  notre  Térénig. 

Le  nom  d’Abelgh’arib  est  arabe,  et  signifie  Père  de  l’étranger. 
On  rencontre  dans  l’histoire  arménienne  d’autres  personnages 
qui  portent  des  noms  empruntés  à la  même  langue,  et  introduite 
l’époque  où  les  Arabes  devinrent  maîtres  de  l’Arménie;  de  même 
certains  noms  turks  et  mongols  furent  adoptés  par  les  Arméniens, 
lorsque  ceux-ci  passèrent  sous  la  domination  de  ces  peuples. 

2.  lier,  ville  et  district  de  la  Persarménie. 

XX.  — 1.  Émir  kurde  des  districts  limitrophes  de  Her  et  Zaré- 
vant. 

2.  Cf.  Quatremère  ( Hist.  des  sultans  mamlouks,  T.  I*%  part 
l”p.  121,  n.  1).  Par  une  singulière  distraction,  le  savant  orien- 
taliste a qualifié  de  Géorgien  le  roi  ardzrouni  Térénig. 

Dans  une  chanson  inspirée  par  le  triste  sort  de  Léon,  fils  du  roi 
Héthouml",  retenu  prisonnier  auprès  du  sulthan  d’Egypte  lieïbars- 
lîondokdary,  on  voit  que  le  vainqueur  charmait  les  loisirs  de  la 
captivité  du  jeune  prince  arménien  en  l’invitant  à jouer  à la 
paume,  comme  l’émir  de  lier  le  faisait  à l'égard  de  Térénig.  Le 
poète  populaire  s’exprime  ainsi  : 

• Le  sulthan  s'est  rendu  dans  ie  ineidan, 

« Il  joue  avec  sa  paume  d’or. 

■ Ma  lumière,  ma  lumière  et  la  Sainte-Vierge  I 

« Que  la  sainte  Croix  soit  en  aide  à Léon  et  à nous  tous  I 

g Le  sulthan  joue,  et  donnant  la  paume  à Léon, 

« Prends,  lui  dit-il,  joue,  et  donne-la  à ton  dada  (gouverneur'. 

• Ma  lumière,  ma  lumière,  eto>  > 

(Armenian  popular  songs,  translated  into  engUsh  by  father  Leon 
Alishan.  Venise,  in-8“,  1852.) 

3.  Nous  avons  vu  précédemment  (ch.  XIV),  à l’année  972-973, 
que  les  chefs  et  les  docteurs  arméniens  étaient  venus  remettre  à 
Zimiscès,  lorsqu'il  se  rendit  en  Arménie,  une  lettre  du  cathoîicos 
Vahan.  il  est  surprenant  de  retrouver  ce  patriarche  montant  sur 
le  siège  en  976,  quatre  ans  après  la  date  précitée.  Mais  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  la  confusion  chronologique  qui  existe 
dans  les  premiers  chapitres  de  Matthieu. 
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h . Bourg  du  district  de  Schirag,  non  loin  d’Ani,  sur  les  bords  de 
l'Akhourian.  C'est  là  que  les  catholicos  d’Arménie  avaient  leur 
résidence  et  leur  sépulture  au  temps  des  rois  bagratides. 

XXL  — 1.  Bardas,  de  l’illustre  familledes  Sclérus;sa  sœur  Marie 
avait  épousé  Zimiscès.  11  se  révolta  contre  Basile  et  Constantin,  et 
leur  fit  longtemps  la  guerre  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers.  Enfin,  défait  par  Bardas  Phocas,  auquel  s'était  joint  David, 
Curopalate  de  Daïk’,  avec  un  corps  de  Géorgiens  et  d’ Arméniens, 
il  se  réfugia  à Bagdad,  où  il  fut  retenu  en  prison.  Ayant  réussi  à 
s’évader,  il  se  rendit  vers  Bardas  Phocas,  qui  avait  levé  de  son 
côté  l’étendard  de  la  révolte,  afin  de  lui  proposer  de  joindre  sa 
fortune  à la  sienne  ; celui-ci  se  saisit  de  lui  et  le  renferma  dans 
son  château-fort  de  Tyropée.  Mais  Phocas  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  sa  femme  relâcha  Sclérus,  qui  vint  faire  sa  soumission 
à Basile.  Il  fut  bien  reçu  par  l’empereur  Basile,  qui,  en  lui  par- 
donnant, lui  conféra  la  dignité  de  Curopalate.  Peu  de  temps  après, 
il  termina  son  existence  agitée  et  aventureuse.  On  peut  en  lire  les 
détails  dans  Lebeau,  qui  a résumé  les  récits  des  auteurs  byzantins 
(LXXV,  3-11,  et  24-26.)  > 

2.  Etienne  III,  précédemment  supérieur  du  couvent  des  Douze 
Apôtres,  dans  l’ile  de  Sévan.  Tcbamitch  a placé  son  avènement 
en  970,  et  notre  auteur  13  ans  plus  tard.  Mais  il  est  inutile  de 
revenir  sur  ses  erreurs  chronologiques. 

3.  Cf.  ch.  VIII.  n.  3. 

XXII.  — 1.  Mamlan  ou  Mamloun  était  émir  del’Aderbadagan.  Le 
titre  d’Amirabed  ou  chef  des  émirs,  que  lui  donne  Matthieu 
d’Edcsse,  indique  suffisamment  qu'il  était  le  plus  puissant  de  tous 
les  chefs  de  cette  contrée.  Cf.  Açogh’Ig,  III,  38.  — Ce  dernier 
historien  (III,  18-19)  nomme  aussi  comme  émir  du  même  pays 
Abou’lhadji,  qu’il  faut  distinguer  de  l’Abou'Ihadji  dont  il  est 
question  au  ch.  XX. 

2.  David,  prince  arménien,  Curopalate  de  la  province  de  Daïk’, 
joue  un  grand  rôle  dans  l’histoire  du  Bas-Empire.  Il  était  venu  au 
secours  de  Bardas  Phocas,  et  avait  contribué  puissamment  à la 
défaite  de  Bardas  Sclérus.  Ayant  appris  que  Bad,  émir  du  district 
d’Abahounik’,  était  mort,  il  envahit  cette  contrée  et  mit  le  siège 
devant  la  ville  de  Manazguerd,  qu’il  pressa  vivement  et  qu’il  finit 
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par  réduire.  11  en  chassa  tous  les  Infidèles,  et  les  remplaça  par 
des  Arméniens  et  des  Géorgiens  qu'il  prit  parmi  ceux  qui  vivaient 
sous  sa  domination.  Les  émirs  du  voisiuage,  furieux  du  succès  de 
David,  se  coalisèrent  et  marchèrent  contre  lui.  Arrivés  dans  le 
district  de  Dzagh’g-oden  (province  d’Ararad)  au  village  appelé 
Gosdiank’,  ils  campèrent  à cet  endroit.  Parmi  eux  se  trouvait 
Mamloun.  David,  arrivé  avec  ses  troupes  h Valarsaguerd,  fut  rejoint 
par  Kakig,  roi  d’Arménie,  et  Apas,  roi  de  Gars,  ainsi  que  par  le 
roi  de  Géorgie  Bagrat  III  (Pakaradj.  Les  infidèles,  effrayés,  se 
contentèrent  de  brûler  pendant  la  nuit  plusieurs  villages  des  en- 
virons, et  battirent  en  retraite.  —Ce  récit,  qui  nous  est  fourni  par 
Açogh'ig  (111,  38),  explique  pourquoi  le  district  d'Abahounik'  est 
appelé  ici  le  pays  de  David. 

3.  llabsacès,  général  de  Sennachérib,  roi  d’Assyrie,  député  par 
ce  prince  vers  Ezéchias  et  les  habitants  de  Jérusalem  pour  les 
engager  A se  rendre,  parla  du  ton  le  plus  arrogant  aux  envoyés 
qu’ Ezéchias  avait  chargés  d’aller  conférer  avec  lui.  — Isaïe,  XXX, 
27-33,  XXX11I,  XXXVI  et  XXXVII. 

4.  Ces  officiers  passèrent  au  service  de  Basile  lorsqu’il  eut  hérité 
des  États  de  David.  Cedrenus  nomme  (p.  549)  Pakouriunos,  Phev- 
datos  et  Phersti,  tous  trois  frères. 

XXIV.  — 1.  Matthieu  veut  sans  doute  dire  que  l’empereur  Basile 
et  David , Curopalate  de  Daïk* , s'attribuaient  une  commune 
descendance.  On  sait  que  Basile  II  comptait  parmi  ses  aïeux  Basile 
lo  Macédonien,  d'origine  arsacide  ; et  il  paraît  que  David  se 
regardait  comme  issu  de  cette  illustre  et  antique  famille.  En 
mourant,  il  laissa  par  testament  ses  États  et  son  armée  à Basile. 

XXV.  — 1.  Le  patriarche  Étienne  III  mourut  en  972,  suivant 
Tchamitch.  Vartan  lui  donne  deux  années  de  pontificat.  Açogh’ig 
fai  t monter  sur  le  siège  Khatchig  1",  successeur  d’Étienne,  en  421 
K.  A.  (28  mars  972-27  mars  973).  Khatchig  était  précédemment 
évêque  du  district  d’Arscharounik’.  Il  prit  pour  résidence  le 
bourg  d’Arkina,  comme  ses  trois  prédécesseurs  Ananie,  Vahan 
et  Étienne  111. 

XXVL  — i.  Mauro-Vart,  ou  Vart  le  noir,  est  le  même  que  Bardas 
l'hoc&s  qui  se  révolta  contre  Basile  et  prit  le  titre  d’empereur 
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en  987.  Vers  989,  Basile  et  son  frère  Constantin,  marchant  contre 
lui,  abordèrent  en  Asie  près  de  Lampsaque.  Bardas  Phocas,  qui 
assiégeait  Abydos,  s’avança  à lotir  rencontre,  et  une  bataille,  qui 
devait  décider  du  sort  de  l’empire,  allait  être  livrée,  lorsque  Bardas 
Phocas  tomba  mort  subitement  Plusieurs  versions  circulèrent  sur 
cette  fin  extraordinaire  ; dans  le  nombre,  Matthieu  paraît  avoir 
adopté  celle  suivant  laquelle  Phocas  aurait  été  empoisonné  par 
son  domestique  Syméon,  corrompu  par  l’argent  de  l’emperenr. 

XXVII.  — 1.  Ce  tremblement  de  terre  est  mentionné  par  Cedre- 
nus  etCdycas  au  mois  d’octobre  6494  (lis.  6495),  indict.  15=  986. 
Léon  le  Diacre  dit  que  ce  fut  la  veille  de  Saint-Démétrius,  ou  le 
2 octobre. 

2.  Le  règne  de  Basile  fut  signalé  par  de  nombreuses  expéditions 
contre  les  Boulgares;  elles  durèrent  de  981  à 1019,  époque  à 
laquelle  cette  nation  fut  entièrement  soumise.  Pendant  cette 
période,  trois  souverains  régnèrent  sur  elle,  Samuel,  Itadomlr 
et  Jean  Vladosthlav.  Matthieu  d’Edesse  n’en  mentionne  qu’un , 
qu’il  nomme  Alôsianos,  nom  que  les  copistes  ont  écrit  quelquefois 
Alfiôsmim,  ou  Aliôsman.  Ce  prince,  qui  était  frère  de  Jean 
Vladosthlav  et  de  Délian,  ne  monta  point  sur  le  trône. 

Açogh’ig  (III,  20-22)  nous  apprend  qu’en  l’année  437  fc.  A. 
(24  mars  988-23  mars  989)  l’empereur  Basile  fit  transporter  un 
grand  nombre  d’ Arméniens  en  Macédoine,  et  que  ceux-ci,  mécon- 
tents, se  révoltèrent  et  se  joignirent  aux  Boulgares.  II  ajouto  que 
parmi  ces  Arméniens  se  trouvaient  les  deux  fils  d’un  personnage 
de  haut  rang,  appelés  Samuel  et  Manuel,  originaires  du  district  de 
Terdchan,  et  que  Basile  ayant  fait  prisonnier  Gourd,  roi  des 
Boulgares,  Samuel  fut  appelé  à le  remplacer. 

XXVJII.  — 1.  Vartan  et  Açogh’ig  donnent  â Khatchig  I"  19  ou  20 
ans  de  pontificat  D’après  ce  dernier  auteur  (III,  32),  le  successeur 
de  Khatchig,  Sarkis.fut  sacré catholi cos  par  la  volonté  de  Kakig  1", 
roi  d’Ani,  le  mardi  de  Pâques  441  fc.  A.  (23  mars  992-22  mars  993). 
Tchamitch  fixe  la  même  date  de  992  È.  Ch.  Cette  année  Pâques 
étant  tombé  le  27  mars,  le  mardi  fut  par  conséquent  le  29. 

XXIX.  — 1.  Cette  expédition  est  rappelée  brièvement,  à la  date 
de  992,  par  Lebeau  (XXVI,  34).  L'émir  d’Alep,  Loulou  el-Kharâdji, 
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assiégé  par  Mangou-tékïn,  général  d’AzIz-billah,  khalife  d’Egypte, 
ayant  imploré  l’aide  des  Grecs,  on  lui  envoya  quelques  troupes 
qui  furent  vaincues.  Dans  les  rangs  des  Grecs  combattaient  Tlioros, 
seigneur  du  district  de  Haschdiank',  et  plusieurs  autres  nobles 
Arméniens,  qui  furent  tués  (Açogli’ig,  111,  35,  37  et  42).  L’année 
suivante,  comme  le  siège  durait  encore,  l’émir  ayant  réclamé  de 
nouveaux  secours,  Basile  marcha  en  personne  avec  une  nom- 
breuse armée,  fit  lever  le  siège  d'Alep,  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Schéïzar  qu’il  prit  d’assaut,  et  sur  Tripoli,  dont  il  ne  put  s’emparer. 
Après  être  resté  quarante  jours  devant  cette  place,  il  retourna  A 
Constantinople  en  traversant  l’Asie  mineure. 

Açogh’ig  (ibid.)  rapporte  que  les  Arabes  marchèrent  de  nouveau 
contre  las  Grecs  dans  le  voisinage  d’Antioche,  et  que  Basile  donna 
l’ordre  au  patrice  Damien  Dalassône  (Talanos)  d’aller  à leur  ren- 
contre avec  des  troupes  arméniennes.  Les  Arabes  furent  d’alwrd 
battus  ; mais  tandis  que  les  Arméniens  et  les  Grecs  étaient  occupés 
à pilier  le  «amp  des  infidèles,  ceux-ci,  revenant  sur  leurs  pas, 
firent  pleuvoir  de  loin  une  grêle  de  flèches  ; après  quoi,  fondant 
sur  les  chrétiens,  ils  las  exterminèrent  Damien  périt,  ainsi  que 
son  frère  et  son  fils.  Le  prince  Patrice  (Badrig),  frère  de  Tchor- 
douanel,  Géorgien  de  nation,  fut  fait  prisonnier.  Quelques  années 
après,  Basile  étant  revenu  en  Syrie,  fit  rassembler  les  ossements  de 
ceux  qui  avaient  péri,  et  bâtir  une  église  sur  l’emplacement  de 
leur  sépulture. 

XXX.  — 1.  On  peut  conclure  de  ces  derniers  mots  que  cet  émir 
était  au  service  du  khalife  d’Egypte,  Aziz-billah. 

XXXII.  — i.  Il  y avait  en  Arménie  trois  distriots  du  nom  de 
Varajnounik’  : l’un,  situé  sur  les  bords  du  llraztan,  non  loin  de  la 
contrée  d’Aschots,  dans  la  province  d’Ararad  ; c’est  celui  que 
possédait  Sahag;  il  faisait  partie  du  domaine  des  Bagratides, 
dans  les  armées  desquels  servait  Sahag  avec  l’ancien  titre  de 
marzban  ou  gouverneur  dos  frontières  ; le  second  district  de 
Varajnounik’  était  dans  le  Vasbouragan,  et  le  troisième  dans  le 
Douroupéran. 

XXXUI.  — 1.  L'explication  de  la  dissidence  qui  sépara  cette 
année  les  Arméniens  et  les  Grecs,  au  sujet  de  l'époque  où  devait 
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tomber  la  Pâque,  se  trouve  dans  mes  Recherches  sur  la  Chrono- 
logie arménienne,  T.  I*',  1'*  partie,  p.  90-92.  Suivant  le  calen- 
drier des  Grecs,  la  Pâque  pouvait  être  célébrée  canoniquement 
le  6 avril,  tandis  que  le  comput  arménien  reculait  cette  fête  jus- 
qu'au 13. 

Irion,  qui  était  un  prêtre  attaché  à la  cour  de  Justinien  I", 
avait  voulu  Introduire  une  légère  correction  dans  le  calendrier 
pascal  d’André  de  Byzance,  usité  chez  les  Arméniens  depuis  le 
milieu  du  iv*  siècle,  et  qui  n'était  autre  que  celui  des  Alexan- 
drins. 

2.  Ces  paroles  font  allusion  au  feu  sacré,  que  la  multitude  des 
fidèles  qui  visitaient  Jérusalem  croyaient  descendre  du  ciel  sur  les 
lampes  du  Saint-Sépulcre,  le  samedi-saint  Cf.  Michaud,  llist.  (les 
Croisades,  5"  édit,  T.  I,  p.  49,  et  T.  II,  p.  24.  On  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  des  Croisades,  T.  i,  p.  93  et  526,  les  récits  de  Foulcher 
de  Chartres  et  de  l’annaliste  génois  Cafiaro,  témoins  oculaires  de 
ce  miracle,  ainsi  que  la  dissertation  de  Mosheim,  intitulée  : De 
luminesancti  sepulchri  commentatio,  dans  ses  Dissertationcs,  T.  II, 
Lubeck,  1727.  Cf.  ch.  CLXX  de  notre  Chronique.  — On  lit  dans 
Aboulfaradj  un  trait  fort  curieux  à ce  sujet  Le  khalife  d'Egypte, 
tlakem-biamr-allali,  donna  l’ordre,  en  l'année  400  hég.  (25  août 
1009-14  août  1010),  de  détruire  l'église  de  la  Résurrection  à 
Jérusalem  ; ce  qui  lui  en  suggéra  l'idée,  ce  furent  les  propos  d'un 
homme  qui  haïssait  les  chrétiens,  et  qui  lui  rapporta  qu'au  moment 
où  ils  étaient  rassemblés  dans  l'église  pour  célébrer  la  fête  de 
Pâques,  leurs  prêtres  usaient  d'artifice;  qu'ils  oignaient  de  baume 
la  chaîne  de  fer  à laquelle  était  suspendue  la  lampe  du  Saint- 
Sépulcre,  et  que  quand  le  gouverneur  musulman  avait  scellé  la 
porte  de  l’église,  les  prêtres  mettaient  le  feu  par-dessus  le  toit 
à l'extrémité  de  la  chaîne,  et  que  le  feu  atteignant  ainsi  jusqu'à 
la  mèche  l'allumait  ; qu'alors  ils  chantaient  kyrie  eleison,  et 
pleuraient,  comme  si  cette  lumière  fût  descendue  du  ciel,  et  que 
par  ce  stratagème  ils  confirmaient  les  chrétiens  dans  leur  croyance, 
(i Chron . syr.  p.  220).  — Cf.  I)e  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des 
Druzes,  T.  I",  Introd.  p.  cccxxxvu. 

XXXIV.  — 1.  Ou  mieux  Ilentxouts.  Ce  couveut  était  dans  le 
district  de  Garïn,  qui  fait  partie  de  la  province  appelée  Haute- 
Arménie.  II  fut  fondé  dans  le  x*  siècle  par  des  moines  arméniens, 
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expulsés  du  territoire  grec  à cause  de  leur  attachement  aux  doc- 
trines particulières  de  leur  Eglise,  en  dissidence  avec  celle  de 
Constantinople.  Joseph,  supérieure  ce  couvent,  est  cité  avec  de 
grands  éloges  par  Açogh'ig  (III,  7) , et  Arisdaguès  Lasdiverdtsi 
(ch.  n).  — Indjidji,  Ann.  anc.  p.  35,  et  Ann.  mod.  p.  75. 

2.  Jean  Gozer'n  de  Darôn,  l’un  des  docteurs  les  plus  distingués 
de  cette  époque  parmi  les  Arméniens,  par  sa  piété  et  par  ses 
connaissances  en  mathématiques  et  en  astronomie.  Il  avait  com- 
posé, à la  prière  d'Ananie,  évêque  de  Valarsaguerd,  un  Traité  du 
calendrier  dont  il  existe  encore  quelque  fragments. 

XXXVI.  — 1.  La  fin  du  roi  des  Boulgarcs  est  rapportée  d’une 
manière  différente  par  Cedrenus  (p.  553),  Zonaras  (T.  II,  p.  177)  et 
Glycas  (p.  250).  Suivant  ces  auteurs,  ce  prince,  qu’ils  appellent 
Samuel,  mourut  de  la  douleur  qu’il  éprouva  en  voyant  revenir 
15,000  de  ses  soldats  auxquels  Basile  avait  fait  crever  les  yeux. 
Matthieu  anticipe  de  3 ans  cette  expédition,  qui  est  placée  au  plus 
tard  en  1015  ; ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  cette  dernière  date 
que  Basile  soumit  entièrement  les  Boulgares. 

XXXVII.  — 1.  Ce  sont  les  Turks  Seldjoukides,  les  Ouzes  des 
écrivains  byzantins,  Ghozz  des  Arabes.  Voir  ch.  LXXV,  n.  2. 

XXXVlll.  — 1.  Schabouh  était  général  des  armées  du  roi 
Sénékérim,  qui  résidait  alors  à Osdan,  capitale  du  district  de 
H’eschdounik’,  ou,  suivant  le  Ménologe arménien  (l"  juin)  à Van, 
ville  principale  du  Vasbouragan. 

2.  Le  mot  osdan  signifie  une  cité  libre  d'impôts,  la  résidence 
privilégiée  d’un  souverain  ou  d’un  prince,  sa  capitale,  quelque 
chose  comme  le  mitnicipium  des  Romains.  Il  y avait  en  Arménie 
plusieurs  autres  villes  qui  avaient  ce  titre  d’osdan,  comme 
Nakhdchavan,  l’osdan  du  Vasbouragan  ; Tarouïns , l’osdan  des 
Bagratides  ; et  Ilatamaguerd,  l’osdan  des  Ardzrouni.  Cf.  Thomas 
Ardzrouni,  apud  Indjidji,  Ann.  anc.  p.  558,  note  3. 

3.  L’auteur  fait  allusion  au  patriarche  S.  Nersès  le  Grand,  de  la 
famille  de  S.  Grégoire  l’Illuminateur.  et  son  cinquième  successeur, 
et  le  discours  qu'il  rapporte  ici  paraît  être  un  fragment  de  la 
prophétie  que  les  Arméniens  attribuent  à ce  pontife  au  moment 
de  sa  mort.  On  la  trouve  dans  sa  Biographie,  Pclite  Bibliothèque 
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arménienne,  Soph’erk’  haïgagank’,  T.  VI,  p.  89-104,  Venise,  1853, 
in-82. 

4.  L’empereur  Basile,  d’après  Cedrenus,  mourut  en  décembre 
indiction  9 = 1025  È.  Ch.  Par  conséquent  Matthieu  est  en  avance 
pour  cette  date  de  7 ans.  La  durée  du  règne  de  Basile,  comme 
l'atteste  Zonaras,  est  d’un  peu  plus  de  50  ans,  et  non  point  de  58, 
comme  le  prétend  Matthieu. 

XXXIX.  — 1.  Ce  prince  résidait  alors  avec  ses  quatre  fils,  David, 
Adom,  Abouçahl  et  Constantin,  à Sébaste,  qui  lui  avait  été  cédée 
par  l’empereur  Basile  en  échange  du  Vasbouragan.  Sa  mort 
est  indiquée  par  Tchamitch  (T.  Il,  p.  909)  à l'année  475  È.  A. 
(15  mars  1026-14  mars  1027).  Il  ordonna  en  mourant  à ses  fils,  en 
même  temps  qu'ils  iraient  l’ensevelir  à Varak,  d'y  rapporter  la 
célèbre  croix  de  ce  monastère , qu’il  avait  prise  avec  lui  en 
émigrant  à Sébaste. 

XL.  — 1.  Suivant  l 'Histoire  de  la  Géorgie,  p.  306-311,  Giorgl  1", 
fils  de  Bagrat  111,  et  père  de  Bagrat  IV,  régna  de  1014  4 1027. 
Bagrat  IV  lui  succéda  immédiatement  et  mourut  en  1072. 

XLI-  — 1.  Nous  avons  vu  (ch.  XVIII,  n.  1)  que  Basile  et 
Constantin  régnèrent  simultanément,  et  non  point  l'un  après 
l’autre.  Ce  dernier  survécut  & son  frère  2 ans,  11  mois  et  5 jours, 
et  non  point  quatre  ans  comme  le  dit  Matthieu.  Sa  mort  arriva 
indiction  12  = 1028,  et  suivant  Lupus  Protospatha,  la  veille  de  la 
fête  de  Saint-Martin,  ou  le  9 novembre. 

2.  Romain  Argyre  succéda  immédiatement  à son  beau-père 
Constantin. 

XLH.  — 1.  Asaz  ou  Ezaz,  place  forte  au  nord-ouest  d’Alep  ; 
llasarth  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Cette  expédition  malheureuse  de  Romain  en  Syrie  est  racon- 
tée en  détail  par  Cedrenus  (p.  568),  Zonaras  (T.  II,  p.  181),  et 
Glycas  (p.  242),  sauf  quelques  circonstances  asseï  curieuses  qu’a- 
joute l’écrivain  arménien. 

3.  Gouris  ou  Kouris,  l'ancienne  Cyrrhus,  ville  forte  de  Syrie, 
située  dans  la  montagne  au  nord  d’Alep,  et  dans  le  voisinage 
du  château  d’Aréventan  iRavendan).  Tchamitch,  T.  III,  p.  40. 
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Coricium  ou  Coricc  de  Guillaume  de  Tyr  ; aujourd’hui  Khoros. 

XI. 1 1 1.  — i.  Ibn-Schebl  appartenait  à la  tribu  des  Arabes 
Kélabites,  d’où  vint  la  dynastie  des  Mardaschides,  qui  après  les 
Hamdanites  dominèrent  à Alep.  Otheïr  était  de  la  tribu  des  Beni- 
N'omaïr,  et  Nacer-eddaula  de  la  dynastie  des  Merwanides.  — Cf. 
chap.  I.XXXII,  n.  1. 

2.  Abou-Nasr  Alimed  Naeer-eddaula,  fils  de  Merwan.  La  dynastie 
des  Merwanides  avait  enlevé  aux  Hamdanites  les  villes  de  Diar- 
békir,  Amid,  Meïafarékîn,  Hisn-Keïfa,  et  plusieurs  autres  dans  les 
contrées  environnantes.  Elle  possédait  aussi  Manazguerd,  Khelath 
et  Ardjésch,  ainsi  que  tous  le  pays  au  N.  O.  du  lac  de  Van. 

3.  En  arabe,  chef,  préfet.  Ce  titre  désignait  spécialement  un 
chef  de  tribu  kurde,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (ch.  LX1U). 

h.  Ce  récit  de  l’occupation  d’Edesse  par  les  Grecs  se  retrouve, 
mais  d’une  manière  beaucoup  plus  abrégée,  dansCedrenus  (p.  571- 
572),  Aboulfaradj  (Chron.  syr.  p.  231),  Aboulféda  (A wwi.  muslcm. 
T.  111,  p.  77-79)  et  Noveïri  (T.  II,  f“  52,  ms.  arabe  n°  645  de  la 
Bibl.  lmp.  de  Paris).  Cedrenus,  qui  indique  l’année  6540,  Ind.  15 
(r'septembre  1031-1032),  et  Aboulféda,  l’année  422  hég.  (29  déc. 
1030-18  déc.  1031),  sont  d’accord  pour  la  date  avec  Matthieu  ; 
Aboulfaradj  donne  l’an  des  Grecs  1341  (1"  octobre  1029-1030). 

5.  Saleh,  fils  de  Mardas,  émir  des  Arabes  Kélabites.— Aboulféda, 
Ann.  T.  III.  p.  77. 

6.  Pagh’èsch,  ville  du  district  de  Peznounik’,  dans  la  province 
de  Douroupéran  ; c’est  la  Bitlis  moderne,  dans  le  pachalik  de  Van. 

7.  Salamasd,  ville  de  la  province  de  Gordjaîk’,  très  ancienne  puis- 
qu’elle est  déjà  mentionnée  au  IV*  siècle  par  Faustus  de  Byzance 
(IV,  48).  Cette  province  était  à l’est  de  celle  de  Mogk’,  et  à l’ouest 
de  la  Persarménie.  Nous  ignorons  aujourd’hui  le  districtdans  lequel 
était  située  Salamasd.  — Indjldji,  Arm.  anc.  p.  135,  137  et  149. 

8.  Arzoun,  d’après  la  prononciation  syrienne,  ou  Arzen  suivant 
les  Arméniens,  ville  et  district  de  la  province  d’Agh’etznik’  ; c’est 
l’Arzancne  des  auteurs  grecs  et  latins,  nom  sous  lequel  ils  com- 
prenaient toutc*cette  province. 

9.  Peut-être  faut-il  lire  Dispon,  c’est-à-dire  Ctésiphon. 

10.  tiuerguécéra  doit-être  Djerdjeraïa,  petite  ville  de  l’Irak 
Araby,  située  auprès  du  Tigre,  entre  Bagdad  et  Wacith,  à une 
distance  de  40  milles  de  Madaïn. 
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11.  Romanopolis,  ville  de  la  4*  Arménie,  qui  avait  été  rattachée 
au  thème  de  la  Mésopotamie.— Uomanopolis  étant  mentionnée  par 
Constantin  Porphyrogénète  (Deadm.  imp.  ch.  50),  il  est  évident 
que  Matthieu  se  trompe  en  attribuant  sa  fondation  à Romain 
Argyre.  Il  faut  la  rapporter  à Romain  I",  dit  Lécapène,  collègue 
de  Constantin  Porphyrogénète. 

12.  J’ai  rendu  ainsi  le  mot  arménien  schalgoe,  qui  est  la  forme 
vulgaire  du  cas  Instrumental  de  sclialag,  « dos,  épaule,  et  tout  ce 
« qu’on  porte  sur  cette  partie  du  corps,  comme  sac,  besace, 
« litière  ». 

13.  Il  y a dans  le  texte  gontor’adzk’  ; je  pense  que  c’est  quelque 
mot  grec,  comme  kmtm-atzès,  c’est-à-dire  soldat  armé  du  kontos 
ou  kontarion,  javelot  ou  lance  ; ou  peut-être  du  kontaroxiphuron, 
flèche. 

là.  Ledar  était,  comme  nous  le  verrons  ch.  CXXI,  une  forte- 
resse ; elle  devait  se  trouver  à l’ouest  d'Edesse,  entre  cette  ville  et 
l’Euphrate.  Il  en  est  de  même  de  Barsour. 

15.  Vallée  dont  j’ignore  la  position  exacte,  mais  qui  devait  être 
située  entre  Edesse  et  l'Euphrate. 

16.  Aschod  le  Brave,  qui  régna  conjointement  avec  son  frère 
JeanSempad,  mais  hors  du  district  de  Schirag.  Cf.  ch.  XIV,  n.  2. 

17.  Thogrul-beg,  premier  souverain  de  la  dynastie  des  sulthans 
seldjoukides  de  Perse.  Cf.  ch.  LXXHl,  n.  1. 

XLV.  — 1.  Comme  Romain  Argyre  ne  mourait  pas  assez  vite 
au  gré  de  sa  femme  Zoé,  qui  lui  avait  fait  donner  un  poison  lent 
par  Jean  Orphanotrophe,  elle  le  fit  étouffer  dans  un  bain  par 
Michel,  frère  de  Jean,  et  autres  conjurés,  l'an  du  monde  6552, 
indict.  2 = 1034  fi.  Ch.,  11  avril,  jeudi-saint  (Cedrenus  et  Jean 
Scylitzès).  Michel  le  Paphlagonien,  qui  entretenait  un  commerce 
adultère  avec  Zoé,  l'épousa  et  s'assit  sur  le  trône. 

XLVII.  — 1.  Sévavérag  ou  Sévarag,  ville  de  la  Mésopotamie 
arménienne,  située  au  nord  d’Edesse  ; aujourd'hui  Sévérêk,  dans 
le  paehalik  de  Diarbékir.  — Quant  à la  localité  ajpelée  Alar,  elle 
devait  être  dans  le  voisinage  de  Sévavérag. 

2.  Cette  expédition  des  Arabes  dans  la  Mésopotamie  est  men- 
tionnée par  Cedrenus  à l’an  du  monde  6545,  indiction  5 (1”  sep- 
tembre 1036-1037),  et  par  Aboulfaradj  à l’année  427  hég.  (5  nov. 
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1035-24  octobre  1036'  ; il  dit  qu’elle  était  commandée  par  lbn- 
Wathab  le  Nomeïrite,  gouverneur  de  llaran. 

3.  Ce  frère  de  Michel  se  nommait  Constantin,  et  commandait  à 
Antioche.  Il  avait  envoyé  à Edesse  un  puissant  secours,  qui  sauva 
cette  ville.  En  récompense , Michel  le  fit  général  des  armées 
d’Orient. 

XL VIII.  — 1.  Cf.  sur  Grégoire  Magistros,  ch.  XI,  n.  3. 

2.  Ce  Sarkis  était  prince  de  Siounik’.  A la  mort  du  roi  Jean 
Sempad  et  de  son  frère  Aschod  le  Brave,  lorsque  l’empereur 
Michel  tenta  de  s’emparer  d’Ani,  Sarkis  trahit  la  cause  de  ses 
compatriotes,  leur  fit  beaucoup  de  mal,  et  se  rangea  du  côté 
des  Grecs.  Il  avait  le  titre  de  Vcstès.  Comme  il  aspirait  à la 
royauté,  les  grands  du  royaume,  parmi  lesquels  étaient  Grégoire 
Magistros  et  son  oncle  paternel  Vahram,  généralissime  des  Ar- 
méniens, choisirent  Kakig  II,  fils  d’Aschod  et  neveu  de  Jean. 
— Tchamitch,  T.  II,  p.  919  et  921. 

3.  Les  Arméniens,  comme  tous  les  peuples  de  l’antiquité  qui  ont 
employé  l’année  solaire,  commençaient  le  jour  au  lever  du  soleil, 
et  partageaient  l’intervalle  pendant  lequel  cet  astre  est  sur  l’hori- 
zon en  12  divisions  de  longueur  inégale  suivant  les  saisons.  En 
temps  moyen,  la  première  heure  du  jour  répondait  à 6 heures  du 
matin  et  la  douzième  à 6 heures  du  soir.  La  sixième  est  donc  midi 
elle  est  appelée  quelquefois  djaschou  jam,  heure  du  repas,  parce 
que  c’était  le  moment  du  dîner  dans  les  communautés  religieuses. 

4.  L’Oxus,  qui  se  jette  dans  le  lac  d’Aral,  et  qui  formait  la  limite 
de  la  Perse  et  du  Turkestan,  de  l’Iran  et  du  Touran,  des  nations 
civilisées  et  des  peuples  barbares. 

XL1X.  — 1.  Pergri,  place  forte  du  district  d’Ar’pérani,  dans  le 
Vasbouragan.  Elle  était  située  au  nord-est  du  lac  de  Van,  à l’est 
d’Ardjêsch.  C’est  aujourd’hui  Barklry,  dans  le  pachalik  de  Van. 

2.  Tzoravank’,  monastère  du  district  de  Dosb.  La  construction 
de  ce  couvent  est  attribuée  par  Matthieu  d’Ëdesse  au  patriarche 

S.  Nersès  III, et  par  Thomas  Ardzrouni,  & S.  Grégoire  l’Illuminateur. 
Indjicjji  (Ann.  une.  p.  187)  explique  cette  contradiction  en  suppo- 
sant que  c’est  l’église  de  ce  monastère  qui  fut  bâtie  par  S.  Grégoire, 
et  le  monastère  lui-même  par  S.  Nersès. 

3.  Sanahïn,  l’un  des  plus  célèbres  couvents  de  l’Arménie,  situé 
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en  face  du  monastère  non  moins  fameux  de  Ilagh’pad,  dans  le  pays 
de Sévortik’,  province  d’Oudi,  d’après  Açogh’ig  (III,  8),  apud  Ind- 
jidji.  Arm.  anc.  p.  3 44.  — Tchamitch  place  Hagh’pad  dans  le 
district  de  Tzoraph’or,  province  de  Koukark’. 

4.  Yartan  dit  un  an  seulement.  Pendant  que  l’intrus  Dioscore 
occupait  le  siège,  Pierre  resta  renfermé  par  ordre  du  roi  Jean 
dans  la  forteresse  de  Pedchni  auprès  de  Vahram,  l’oncle  paternel 
de  Grégoire  Magistros.  — Tchamitch,  T.  II,  p.  912. 

5.  Joseph  III  est  compté  comme  le  51*  catholicos  des  Agh’ouans 
dans  la  liste  de  Schahkhathouni.  Ce  savant  religieux  montre  que 
Joseph  tint  le  patriarcat  pendant  de  longues  années,  puisque, 
d’après  le  chronographe  Mekhithar  d’Aïrivank’,  il  était  encore  en 
exercice  dans  l’intervalle  écoulé  entre  530  et  534  È.  A.  (1081- 
1085.) 

LU.  — 1.  Cette  expédition  de  Michel  contre  les  Boulgares  est 
longuement  racontée  par  Cedrenus,  et  en  abrégé  par  Zonaras  et 
Glycas,  mais  dans  un  sens  tout-à-fait  différent  du  récit  de  Mat- 
thieu d’Édesse.  Suivant  les  trois  historiens  grecs,  c’est  Michel  qui 
triompha  des  Boulgares.  Cette  campagne  se  prolongea  jusqu’on 
juin  de  l’année  suivante,  1041. 

LUI.  — 1.  Le  ms.  95  porte  12  ans  ; Tchamitch,  14  ans. 

L1V.  — 1.  Abou’lséwar,  jaloux  de  la  puissance  chaque  jour 
croissante  de  son  beau-frère  David  Anhogh’ïu,  se  ligua  secrètement 
avec  le  sulthan  Thogrul,  et,  aidé  par  lui,  leva  une  armée  considé- 
rable et  marcha  contre  David.  Il  s’empara  d’une  partie  des  contrées 
appartenant  à David,  situées  au  sud  du  Gour,  et  que  les  Agh’ouans 
avaient  enlevées  aux  Arméniens.  Abou’lséwar  fit  d’afiTreux  ravages, 
brûlant  les  églises,  brisant  les  croix,  contraignant  les  chrétiens  à 
embrasser  l’islamisme,  et  les  faisant  circoncire  par  force.  — 
Tchamitch,  T.  Il,  p.  914-915. 

2.  Ce  souverain  devait  être  alors  Taguïn-Sévata,  fils  de  l'h’ilibbê 
(Cf.  ch.  VI,  n.  2,  et  ch.  CXXVI,  n.  6),  ou  peut-être  Sinakérom,  fils 
de  Taguïn-Sévata,  autant  qu’il  est  permis  de  le  conjecturer  dans 
l’incertitude  oû  nous  sommes  sur  la  succession  des  rois  de  Caban. 

3.  Bagrat  IV,  roi  de  Karthli  et  d’Apli'khazéth,  fils  de  Giorgi  1", 
Bagratide  ; il  régna  de  1027  à 1072. 
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U.  C’était  le  chef  des  Varangues,  qui  formaient  la  garde  particu- 
lière de  l'empereur;  il  marchait  derrière  lui,  à la  tête  de  ce  corps. 
— Codinus,  De  ofjic.  palat.  Cplani,  chap.  II,  et  Goar,  ibid.  note  51. 

LV.  — 1.  Voir  ch.  XXXV1U,  n.  1. 

LVI.  — 1.  Voir  ch.  XLVIII,  n.  2. 

LVII.  — 1.  Matthieu  veut  dire  sans  doute  que  David  Anhogh'ïn 
était  alors  le  doyen  d’àge  de  la  famille  des  Bagratides. 

L1X.  — 1.  Cette  généalogie  des  Bagratides  n’est  pas  exacte. 
La  voici  rectifiée  : 

Kakig  II,  fils  d’Aschod  le  Brave,  filsdeKakig  I",  fils  d’AschodlII, 
fils  d’Apas,  frère  d’Aschod  II,  dit  Ergath. 

2.  L’auteur  veut  parler  de  Grégoire  Magistros,  qui,  avec  le  géné- 
ralissime Vahram,  contribua  le  plus  à placer  Kakig  11  sur  le  trône. 

LX.  — 1.  Par  cette  expression,  ta  nation  du  midi,  Matthieu 
entend  ici  les  Turks  Seldjoukides,  qui  occupaient  la  Perse,'  et  qui 
pénétraient  en  Arménie  du  côté  du  sud-est,  c’est-à-dire  par  la 
Grande-Médie  et  l’Adcrbadagan. 

2.  La  rivière  Ilourazdan  ou  Hraztan  sort  du  lac  de  Sévan  ou  mer 
de  Kégh’am,  et  passant  auprès  d’Erivan,  va  se  jeter  dans  l’Araxe. 
On  l’appelle  aujourd’hui  Zangou-ked  ou  fleuve  de  Zangui. 

3.  Cf.  ch.  XI,  u.  2.  — Lazare  de  Ph’arbe,  historien  de  la  fin  du 
V*  siècle,  fait  déjà  mention  de  Pedchni,  qu’il  écrit  Pcdjni,  et  qu’il 
qualifie  de  village  considérable.  Jean  Catholicos  l’appelle  forte- 
resse, et  Vartan  place  forte.  — Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  452-à53. 

LXI.  — 1.  L’auteur  joue  sur  le  nom  de  David,  prononcé  à la  ma- 
nière arménienne  Tavit.'i  et  décomposé  en  deux  mots,  ta,  qui  est  le 
pronom  démonstratif  celui-ci,  celle-ci,  ceci,  et  le  substantif  vih, 
gouffre  ou  précipice,  suivi  de  la  lettre  suffixe  t.  Ces  deux  mots 
réunis  signifient  : celui-ci  est  le  gouffre  ou  le  précipice. 

LXII.  — 1.  Deux  historiens  arméniensdulV*  siècle,  Agathangeet 
Faustus  de  Byzance,  paraissent  avoir  très-bien  connu  les  Gothsou 
Gètes,  K oui  h.  et  les  Massagètes,  Maskouth,  peuples  dont  la  puis- 
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sance  était  alors  à son  apogée.  Ils  s’ét  endaient  du  sud  au  nord  dans 
l'espace  qui  va  depuis  l’embouchure  du  Danube  jusques  et  y com- 
pris la  Scandinavie,  et  de  l’ouest  à l’est  depuis  la  Pannonie  jusqu'à 
l’extrémité  septentrionale  du  Pont-Euxin.  Vaincus  par  les  Huns, 
les  Goths  passèrent  dans  la  Thrace  et  de  là  en  Italie,  dans  la 
Gaule  méridionale  et  en  Espagne.  Ils  étaient  divisés,  comme  on 
sait,  en  deux  grandes  fractions,  les  Ostrogoths  ou  Goths  de  l’est, 
et  les  Wisigoths  ou  Goths  de  l’ouest  Ils  ne  furent  connus  des 
Romaias  que  vers  le  commencement  du  III*  siècle  de  notre  ère, 
lorsque  ceux-ci  eurent  à repousser  leurs  invasions  ; mais  ils  étaient 
déjà  établis  dàs  la  plus  haute  antiquité,  avec  les  Daces  qui  étaient 
de  la  même  souche  qu’eux,  au  nord  du  Danube,  dans  la  contrée 
qui,  du  nom  de  ce  dernier  peuple,  fut  appelée  Dacie.  A l'époque 
où  nous  transporte  Matthieu,  peut-être  existait-il  encore  quelques 
restes  des  Goths  sur  le  Danube,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  cet 
auteur  a entendu  par  le  nom  de  pays  des  Goths  une  contrée  où  ils 
avaient  séjourné  longtemps,  mais  qui  était  alors  occupée  par 
d’autres  nations. 

2.  Michel  le  Paphlagonien  mourut,  suivant  Cedrenus,  le  10  dé- 
cembre de  l’an  du  monde  6550,  indict.  10=1041.  Michel  Calafate, 
qui  lui  succéda,  était  son  neveu  ; la  sœur  de  Michel  le  Paphlago- 
nien avait  épousé  Etienne,  calfateur  de  navires,  d’où  le  surnom  de 
Calafate  qui  passa  à ce  prince. 

LXUI.  — 1.  Cedrenus  dit  à peu  près  comme  Matthieu,  que  le 
règne  de  Michel  Calafate  fut  de  quatre  mois  et  cinq  jours.  Il  ajoute 
qn’il  fut  aveuglé  et  rélégué  dans  le  monastère  des  Elegmes,  le 
21  avril  indiction  10  = 1042. 

2.  C’est  dans  l’une  des  lies  des  Princes  que  fut  exilée  l’impéra- 
trice Zoé,  et  le  patriarche  Alexis  fut  confiné  dans  un  monastère. 

3.  Ce  Khatchig  était  de  la  famille  des  Ardzrouni  et  surnommé 
le  SourdU 

4.  Ce  nom  est  écrit  ailleurs,  sous  une  forme  diminutive,  Ischkha- 
nig.  Petit  prince. 

LXIV. — 1.  Matthieu  retarde  de  9 mois  l'avénement  de  Constantin 
Monomaque,  qui  épousa  l’impératrice  Zoé  le  11  juin  indict.  10,  l’an 
du  monde  6550=  1042,  et  fut  couronné  le  lendemain  par  le 
patriarche  Alexis.  (Cedrenus,  p.  589). 
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2.  Le  Protospathaire  Georges  Maniacès  avait  été  envoyé  dans  le 
sud  de  Htalie  par  l'impératrice  Zoé  pour  s’opposer  aux  progrès 
des  Lombards  et  des  Normands.  Il  se  révolta  et  marcha  sur  Cons- 
tantinople. Parvenu  dans  la  Boulgarie,  il  rencontra  auprès  d’Os- 
trow  l’eunuque  Etienne,  Sébastophore,  que  Constantin  Monomaque 
envoyait  contre  lui.  Le  combat  s'engagea,  et  Etienne  avait  été 
mis  en  déroute,  lorsque  Maniacès  fut  atteint  tout-à-coup  d’une 
flèche  qui  lui  traversa  la  poitrine.  Les  fuyards  revinrent  à la 
charge,  battirent  les  soldats  de  Maniacès,  et  Etienne  retourna  à 
Constantinople  od  il  fit  son  entrée  triomphale  avec  la  tête  du 
rebelle  portée  au  bout  d'une  pique. 

LXV. — i.  Galonbegh’ad  et  Bizou,  villes  de  laCappadoce,  dont 
la  position  nous  est  inconnue.  Cedrenus,  qui  a rapporté  diffé- 
remment ( p.  595-596  ) la  manière  dont  Monomaque  dépouilla 
Kakig  de  son  royaume,  dit  que  l’empereur  lui  céda  de  grandes 
propriétés  dans  la  Cappadocc,  du  côté  de  Chartianum  Castrum 
et  Lycandrus. 

2.  C’est  ainsi  que  Matthieu  qualifie  les  Grecs,  dont  les  Armé- 
niens s'étaient  séparés,  à l’occasion  du  concile  de  Chalcédoine, 
tenu  en  551.  — Voirchap.  LXXXV,  n.  1,  et  mou  ouvrage  intitulé  : 
Histoire,  dogmes,  traditions  et  liturgie  de  l’Église  arménienne 
orientale,  Paris,  2*  édit.,  1857. 

LXV1.  — 1.  Nicolas,  envoyé  par  Monomaque,  avec  le  titre  de 
général  des  armées  d’Orient,  pour  soutenir  le  vestarque  Michel 
lasitas,  préfet  de  l’Ibérie,  qui  n’avait  pu  réussir  à se  rendre  maître 
d'Ani.  C’était  en  6553,  indicL  13  ( 1"  sept.  1055-1046),  suivant 
Cedrenus  (p.  595). 

2.  Ough'thik,  Oukhthik'  ou  Okhthis,  ville  de  la  province  de 
Daïk’.  — lndjidji,  Ann.  une.  p.  374.  — Tcbamiteh  la  place  sur  les 
limites  du  district  de  Vanant,  dans  le  voisinage  du  Daïk'. 

LXVII.  — 1.  Le  district  d’Eguégh'iats,  l 'Acilisùne  de  Strabon  et 
de  Ptolémée,  était  compris  dans  la  quatrième  Arménie, et  Erzenga 
ou  Ezenga  en  était  la  ville  principale.  Elle  a donné  aujourd’hui 
son  nom  à tout  le  district.  Celui  qu’elle  avait  primitivement,  Eriza, 
parait  être  le  génitif  de  la  forme  Erèz,  qui  se  retrouve  dans 
Agathange,  historien  du  iv*  siècle  (éd.  de  Venise,  in-18,  1835, 
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p.  45  et  587).  Elle  fut  appelée  par  les  Grecs  Justinianopolis. 

2.  C'est-à-dire  dans  le  temps  qui  sépare  Pâques  de  la  Pente- 
côte; par  conséquent  dans  l’intervalle  du  7 avril,  où  tomba  la 
Pâque,  au  26  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  en  1045. 

LXVIII.  — 1.  Monomaque  s’était  brouillé  avec  Abou’lséwar, 
Apléspharés,  au  sujet  du  partage  des  possessions  du  roi  Kakig.  Les 
Grecs,  commandés  par  Iasitas  et  le  Magistros  Constantin,  ayant 
investi  Tevïn,  furent  complètement  liât  tus.  Alors  l’empereur  des- 
titua Iasitas  et  Nicolas,  créa  duc  d'ibéric  à la  place  de  Iasitas, 
Catacalon  le  Brûlé,  et  substitua  à Nicolas  l’eunuque  Constantin, 
Sarrasin  d'origine,  dans  la  charge  de  commandant  en  chef.  Ces 
derniers  s’emparèrent  de  plusieurs  places  fortes  appartenant  à 
Abou’lséwar.  Sur  ces  entrefaites,  la  révolte  de  Léon  Thornig 
ayant  éclaté  en  Occident,  l’empereur  rappela  en  toute  hâte  Cons- 
tantin, qui  partit  après  avoir  faitla  paix  avec  l’émir.  — Cedrenus, 
p.  596-597. 

LX1X.  — 1.  Le  fleuve  Arian  est  sans  doute  l’un  des  affluents  de 
la  rive  orientale  du  Tigre. 

2.  Koreïsch,  qui  régnait  à Mossoul,  était  de  la  tribu  des  Arabes 
Okaïlites,  dont  le  chef,  AbouT-Daoud,  s'était  emparé  de  cette  ville 
vers  990.  Lui  et  Nonr-eddaula  Doubaïs,  roi  de  Ililfah,  étaient  les 
deux  princes  arabes  les  plus  puissants  à cette  époque;  ils 
tenaient  le  khalife  dans  l’oppression,  et  tentèrent  de  s’opposer 
aux  Turks  Seldjoukidas. 

3.  Forteresse  du  district  de  Bagh’ïn  ou  Bagh'nadoun,  dans 
la  4*  Arménie.  C’est  aujourd’hui  un  village  du  sandjak  de  Palou, 
dans  le  pachalik  de  Diarbékir.  — Indjidji,  Arm.  une.,  p.  46,  et 
Arm.  mod.,  p.  226. 

4.  Indjidji,  dansson  Arménie  ancienne,  place  le  district  de  Thel- 
khoum  dans  la  liste  des  localités  dont  la  position  ne  peut  être  au- 
jourd’hui déterminée  exactement.  Tout  ce  qu’on  sait,  c’oÿt  que  ce 
district  était  compris  dans  celui  de  Bagh’ïn  ou  situé  sur  scs  limites. 

5.  Ardjèsch,  ville  du  district  d’Agh’iovid,  dans  la  province  de 
Douroupéran,  sur  le  bord  septentrional  de  la  mer  d’Agh’thamar, 
ou  lac  de  Van.  — Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  126.  — Arsès  ou  Ardzès 
de  Constantin  Porphyrogénète. 

26 
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6.  Cedrenus  (p.  601)  et  Zonaras  ( t.  Il,  p.  201)  racontent  que 
Thogrul-beg  ayant  envoyé  son  cousin  Koutoulraisch  contre  les 
Arabes,  celui-ci,  vaincu  par  Koreïsch  et  Doubais,  prit  la  fuite 
et  demanda  passage  au  patrice  Etienne,  fils  de  Constantin,  qui 
était  gouverneur  du  Vasbouragan.  Etienne  ayant  reiusé,  Koutoul- 
misch  l’attaqua,  le  battit,  et  l’ayant  fait  prisonnier,  alla  le  vendre 
à Tauriz. 

LXX.  — 1.  Il  y a dans  le  texte  déliarkh,  ou  délarkhi,  suivant 
quelques  mss.  ; c'est  le  grec  télarchàs,  commandant  d’une  légion 
ou  d'un  corps  d’armée. 

LXXI.  — 1.  Matthieu  indique  deux  expéditions  contre  Tevln, 
tandis  que  Cedrenus  n’en  mentionne  qu’une  seule,  celle  qui  a été 
racontée  dans  le  chapitre  LXX. 

LXXII.  — 1.  Cedrenus,  Zonarâs  et  Glycas  rappellent  aussi 
cette  révolte  du  patrice  Léon  Thomig,  parent  de  Monomaque  du 
côté  maternel.  Il  était  précédemment  gouverneur  de  lTbérie; 
accusé  d’aspirer  à l’empire,  il  fut  révoqué,  eut  la  tète  rasée,  et  fut 
revêtu  du  froc  monastique.  Irrité  de  cet  outrage,  il  se  retira  à An- 
drinople,  où  il  rallia  tous  les  mécontents.  Proclamé  empereur,  il 
arriva  devant  Constantinople  au  mois  de  septembre,  indict 
i"  = 1047. 

2.  L’église  des  SS.  Anargyres  (S.  Côme  et  S.  Damien),  était  située 
dans  la  partie  de  Constantinople  comprise  entre  le  Tzycaniste- 
rium  et  les  Blachernes.  — Anonymi  Antiquit.  Cptanarum  lib.  II. 
— L’église  des  SS.  Martyrs,  ou  des  SS.  Quarante  (martyrs  de 
Sébaste)  se  trouvait  dans  le  même  quartier,  près  des  Thermes  de 
Constantin. 

LXXIII.  — 1.  Saint-Martin,  qui  a traduit  ce  chapitre  dans  ses 
Mémoives  sur  l’Arménie  (L  H,  pp.  209-21A),  a fait  ici  une  étrange 
méprise  ; il  a rendu  le  mot  gourd,  châtré,  eunuque,  comme  s’il  y 
avait  K’ourt,  Kurde. 

2.  La  ville  d’Ardzen-erroum  (Ardzen  des  Romains)  ou  Erzeroum 
était  comprise  dans  le  district  de  Garîn,  province  de  la  Haute- 
Arménie.  L’historien  Arisdaguès  Lasdiverdtsi  décrit  (chap.  XII), 
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en  termes  lamentables,  la  prise  de  cette  cité  par  les  Turks.  — 
Cf.  ch.  LXXXVH,  n.  1. 

3.  Tavthoug,  diminutif  arménien  de  Tavith  (David). 

4.  H y a dans  le  texte  Gamén , altération  du  surnom  grec 
Kékauménos  ou  Brûlé  que  portait  Catacalon. 

6.  Libarid  ou  Liparit,  de  l'illustre  famille  des  Orbélians,  était, 
suivant  Cedrenus,  fils  de  R’ad,  nom  que  l’historien  byzantin 
transcrit  Iloratios,  tandis  qu’il  serait  son  frère,  suivant  Mat- 
thieu. Horace  était  mort  en  1022,  dans  la  guerre  de  l’empereur 
Basile  contre  Georges,  roi  de  l’Ibérie  septentrionale  et  des 
Abasges.  — Cf.  S.-Martin,  Mém.  sur  l'Arménie,  T.  II.  p.  220, 
note  11. 

LXXIV.  — 1.  Le  myron  ou  huile  bénite  est  employé  dans  l’Église 
arménienne  pour  le  sacre  des  rois,  la  consécration  du  catholicos 
des  évêques  et  des  prêtres,  et  jiour  les  sacrements  du  baptême  et 
de  la  confirmation  ; ce  dernier  se  donne  avec  l’Eucharistie,  immé- 
diatement après  le  baptême. 

2.  Michel  Cérulaire. 

3.  11  y a dans  le  texte  centinar,  qui  est  le  mot  latin  ccntena- 
rium,  dont  les  Byzantins  ont  fait  kenténarion.  Suivant  Anania  de 
Schirag,  mathématicien  et  computiste  arménien  du  VII*  siècle,  le 
centinar  se  divisait  en  cent  livres  pesant,  lidr.  — Cf.  Pascal  Au- 
cher.  Explication  des  poids  et  mesures  des  anciens  (en  arménien), 
Venise,  1821,  in-4”.  — Matthieu  veut  sans  doute  dire  que  Mono- 
maque  fit  cadeau  au  catholicos  Pierre  de  cent  livres  d’or. 

II.  Ce  titre  était  dans  l’Eglise  grecque  celui  d’une  dignité  impor- 
tante. Le  syncelle  était  le  coadjuteur  et  le  successeur  désigné  du 
patriarche  en  fonctions.  — Cf.  Codinus,  Dcoflic.  cap.  XX. 

5.  Aaron  Vestès,  Boulgare  de  nation,  fils  de  Vladosthlav  et  frère 
de  Prusianus  et  d’Ibatzès,  était  gouverneur  du  Vasbouragan  pour 
les  Grecs.  Cedrenus,  p.  G02.  — Cf.  Stritter,  Memoria  populorum 
olim  ad  Danubium  incolcntium,  etc.  T.  II,  2*  part.  Bulgarie a, 
p.  458. 

6.  D’après  Arisdaguès  Lasdiverdtsi,  qui  parle  (ch.  XIII)  de 
cette  bataille,  et  qui  dit  qu’elle  eut  pour  théâtre  la  plaine  de  Pa- 
cên,  dans  l’Ararad,  on  peut  conjecturer  que  le  district  d’  Ardcho- 
vid  et  la  forteresse  de  Gaboudrou  étaient  dans  le  voisinage.  — 
Cf.  Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  £10-511.  — Cedrenus  dit  (p.  604)  que 
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les  Homains,  après  l'arrivée  de  Libarid,  étaient  descendus  dans  la 
plaine,  au  pied  d'une  colline  sur  laquelle  s'élevait  le  château 
fort  de  Capetrum,  « Kapetrou  phrourion.  n 

7.  Par  le  nom  de  Khoraçan,  les  historiens  arméniens  entendent, 
non-seulement  la  province  de  ce  nom,  comme  ici  Matthieu  d’E- 
desse,  mais  encore  la  Perse  entière,  et  en  général  tous  les  pays  à 
l’ouest,  qui  relevaient  de  l’empire  des  Seldjoukides  de  Perse, 
comme  l’Aderbéidjan,  l’Arménie  et  même  la  Mésopotamie. 

8.  Suivant  Etienne Orbélian,  métropolite  de  Siounik’,  qui  écrivit 
au  XIII*  siècle  l’histoire  do  sa  famille,  les  grands  de  Géorgie, 
jaloux  de  Libarid,  coupèrent  les  jarrets  de  son  cheval,  et  après 
qu’il  fut  tombé  à terre,  le  tuèrent  sur  le  lieu  même.  — Cf.  l 'His- 
toire (le  la  maison  satrapale  de  Siounik’,  ch.  LXV,  et  St-Martin, 
Métn.  sur  l’Arménie,  T.  Il,  p.  75.) 

9.  Samuel  d’Ani,  dans  sa  Chronographie,  écrit  ce  nom  Zevad. 

LXXV.  — 1.  La  demeure  primitive  des  PaUinaccs  est  fixée  par 
Constantin  Porphyrogénète  {De  admin.  imp.,  ch.  XXXVJ1)  entre 
l’Atel  ou  Volga  et  le  Geech  ou  Iaïk.  Il  rapporte  que  sur  la  fin  du 
x*  siècle,  les  Ouzes  s’étant  ligués  avec  les  Khazares,  qui  habitaient 
la  Chersonnèse  Taurique,  attaquèrent  les  Patzinaces  et  les  obligè- 
rent A leur  céder  le  territoire  qu’ils  occupaient.  Les  Patzinaces, 
repousés  de  chez  eux,  tombèrent  sur  les  Ouzes,  les  chassèrent  de 
leur  pays,  et  se  répandirent  jusqu’au  delà  du  Danulie.  A l’époque 
où  nous  sommes  parvenus  dans  le  récit  de  Matthieu,  les  Patzinaces 
habitaient  le  pays  compris  entre  le  Tanaïs  et  le  bas  Danube. 

2.  Il  y a dans  le  texte  arménien  àtzits,  génitif  pluriel  du  mot 
61:,  serpent.  J’avais  cru  d’ubonl  que  Matthieu  voulait  entendre 
par  ce  mot  la  nation  des  Ouzes  ou  Ghozz.  Mais  d’après  la  série  des 
peuples  barbares  qu’il  énumère  comme  se  précipitant  l’un  sur 
l’autre,  j’ai  dû  rejeter  cette  interprétation,  puisqu’il  dit  que  la 
nation  des  Serpents  repousse  les  Kliardôsch,  qui  àleur  tour  refou- 
lèrent les  Ouzes  et  les  Patzinaces.  C’était  sans  doute  quelque  tribu 
d'origine  tartare  ou  hunnique,  dont  l’émigration  avait  suivi  celle 
des  Khardêseh  et  des  Patzinaces. 

3.  En  arménien,  khardésch  signifie  blond,  < pii  a les  cheveux  d’un 
blond  ardent.  Cetto  épithète  rappelle,  la  tribu  des  Xonthii,  qui 
faisait  partie  de  la  puissante  nation  des  Date,  et  qui  était  de  race 
scythique  (Strabon,  XI,  8).  Mais  nous  savons  que  ce  sont  les 
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Madgÿares  qui  furent  refoulés  par  les  Ouzes  dans  les  vastes  plaines 
de  la  Hongrie,  et  la  conformation  physique  des  Hongrois,  que  l’on 
rattache  à la  source  finnoise,  semble  exclure  l’épithète  précitée. 
11  est  certain  que  Matthieu  a voulu  désigner  une  de  ces  nombreuses 
tribusnomades  qui  étaientdisséminées  sur  le  bord  septentrional  de 
la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  jusqu’au  Danube. 

4.  Les  Ouzes  ou  Ghozz  sont  une  fraction  des  Turks  qui,  sous  la 
conduite  des  fils  de  Seldjouk,  émigrèrent,  vers  le  commence- 
ment du  xi*  siècle,  du  Turkestan,  et  envahirent  la  Perse,  l’Armé- 
nie, la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  l’Asie  mineure.  Une  partie  de 
cette  nation  s’était  fixée  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  entre  le 
Volga  et  le  Ialk.  — Cf.  d’Ohsson,  Voyage  d’Abou-cl-Cassim , 
p.  284. 

5.  Cedrenus  (p.  479  et  suiv.)  et  Zonaras  (T.  H,  p.  182  et  suiv.) 
racontent  tout  au  long  cette  guerre  contre  les  Patzinaces,  dont  on 
peut  lire  le  récit  résumé  parLebeau  (LXXVIII,  39-41),  et  qui  dura 
jusqu’à  l’année  suivante,  1051. 

LXXV1.  — 1.  Ce  général  était  Grec  d’origine,  comme  on  peut  le 
conjecturer  par  son  titre  de  Catéyan.  H fut  remplacé,  en  1055, 
par  Mélissène,  auquel  l’impératrice  Théodora  confia  le  gouverne- 
ment du  district  de  Bagh’ïn,  et  le  soin  des  princes  arméniens,  fils 
d’Abel.  Tchamitch,  T.  II,  p.  952  et  960.  — Cf.  ch.  LXX1X. 

2.  Forteresse  du  district  de  Bagh’ïn.  — Cf.  ch.  LX1X,  n.  3. 

LXXVIH.  — 1.  Cette  expédition  de  Thogrul-beg  est  racontée  avec 
des  détails  très-curieux  par  Arisdaguès  Iasdiverdtsi  (ch.  XVI). 
Thogrul  avait  divisé  son  armée  en  quatre  corps;  trois  ravagèrent 
le  centre  et  le  nord  de  l’Arménie,  jusqu’à  la  Chaldéc  l’ontique,  le 
Daïk’  et  le  fleuve  Djorokh,  tandis  que  le  quatrième,  commandé 
par  Thogrul  lui-même,  venait  investir  Manazguerd. 

2.  Mandzguerd,  Manavazaguerd  ou  Manazguerd,  l’une  des  plus 
anciennes  villes  de  l’Arménie,  située  dans  le  Douroupéran,  au 
district  de  Hark’;  aujourd’hui  Mclazkerd,  dans  le  pachalik 
d’Erzerouin. 

3.  Ce  Vasil  était  Arménien  par  son  père  Aboukab,  et  né  d'une 
mère  géorgienne.  11  était  originaire  do  la  province  de  Daïk’  , et 
avait  été  créé  par  Monomaque  gouverneur  de  Mandzguerd. 

4-  Telle  est  la  leçon  du  ras.  99  ; le  ms.  95  porte  Osgo'dzam.  Ce 
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nom  est  un  composé  arménien,  signifiant  : qui  a les  cheveux  longs 
ou  bouclés  et  couleur  d’or.  Ce  doit  être  la  traduction  du  nom  turk 
du  beau-père  de  Thogrul. 

5.  Parmi  les  auxiliaires  qui  servaient  alors  dans  les  années  de 
l’empire  grec,  il  y avait  des  Franks  des  diverses  contrées  de  l’Eu- 
rope, et  principalement  des  Normands. 

LXX1X.  — i.  Monomaque  mourut  en  6565,  lndict,  8 (i  sep. 
1054-1055).  Lebeau  a adopté  la  date  du  30  novembre  1054,  et 
M.  de  Murait  celle  du  11  janvier  1055,  en  se  guidant  cbacund’après 
les  différentes  indications  des  années  de  règne  qu’attribuent  4 ce 
prince  les  chroniqueurs  byzantins.  Matthieu  est  en  retard  de 
quelques  mois. 

2.  Théodora  mourut  sur  la  fin  du  mois  d’août  6564,  indice 
9 = 1056.  Michel  Stratiotlque  fut  proclamé  empereur  aussitôt 
après  (Cedrenus  p.  619}. 

3.  Michel  Stratiotique  abdiqua  au  bout  d’un  an  ; il  fut  remplacé 
par  Isaac  Commène,  aux  kalendes  de  septembre  6586,  indiction 
11  = 1057. 

4.  Les  détails  de  la  révolution  qui  éleva  Isaac  Commène  sur  le 
trône,  et  de  la  bataille  d’Adès,  auprès  de  Pétroa,  dans  le  voisinage 
de  Nicée,  se  trouvent  dans  Cedrenus  (p.  624-627)  et  Zonaras 
(T.  II,  p.  209-210).  Les  troupes  impériales,  commandées  par  l’eu- 
huque  Théodore,  Domestique  de  l’Orient,  et  par  le  Magistros 
Aaron  Vestès,  beau-frère  de  Commène,  et  soutenues  par  Lycanthe, 
IMyemius,  le  Frank  Randolphe,  patrice,  et  Basile  Trachaniotès, 
défirent  d’abord  Isaac  Commène,  qui  tenait  le  centre  de  son 
armée,  et  Romain  Sclérus,  qui  était  à i’aile droite;  maisCatacalon, 
qui  commandait  l’aile  gauche,  décida  la  victoire,  et  Randolphe  fût 
fait  prisonnier.  Trois  mois  après,  à la  fin  d’août,  Michel  Stratio- 
tique, sommé  par  le  patriarche  et  par  Catacalon,  dut  se  résigner 
à quitter  le  palais  impérial,  et  le  31,  de  grand  matin,  Catacalon 
en  prit  possession  au  nom  d’Isaac  ; celui-ci  y fit  son  entrée  le  soir 
même. 

5.  11  se  peut  que  la  tranquillité  ne  fût  pas  complètement  réta- 
blie dans  quelques  provinces  de  l’empire,  immédiatement  après 
l’avénement  d’isaac  Commène:  mais  nous  savons  que  Michel  Stra- 
tiotique, en  abdiquant,  se  retira  et  vécut  paisiblement  dans  la 
maison  qu’il  habitait  avant  d’être  empereur,  suivant  Cedrenus. 
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ou  qu'ii  embrassa  la  vie  monastique,  d'après  Michel  Attaliote. 

6.  On  peut  comparer  ici  Matthieu  avec  Arisdaguès  Lasdiverdtsi, 
ch.  XVIII  et  XX,  et  mes  Recherches  sur  la  chronologie  armén., 
2*  partie,  Anthol.  chronol. , n“  XL1X. 

7.  Le  ms.  95  lit  Bizschdnid. 

8.  Khalad  i Djerdjéro’  lar’na’.  — Le  ms.  B écrit  une  fois  Djéri 
au  lieu  de  Djerdjéri  ; peut-être  est-ce  la  ville  de  Gergis  d’Etienne 
de  Byzance,  Gergetha  de  Strabon,  dans  la  Troade,  non  loin  du 
mont  Ida.  Cette  ville  était,  à ce  qu’il  paraît,  dans  les  terres,  à 
quelque  distance  de  la  mer. 

9.  Cf.  M.  de  Saulcy,  Essai  de  classification  des  suites  monétaires 
byzantines,  Atlas,  pl.  XXVI,  n“  5. 

10.  Cette  expédition  est  racontée  un  peu  différemment  par 
Scylitzès,  Zonaras,  Glycas  et  Anne  Comnène  (apud  Lebeau, 
LXXIX,  25). 

LXXX.  — 1.  Isaac  Comnène,  après  avoir  occupé  le  trône  deux 
ans  et  trois  mois,  comme  l’attestent  Scylitzès,  Zonaras,  Glycas 
et  Manassès,  se  retira  dans  le  monastère  de  Stude,  laissant 
la  couronne  à Constantin  Ducas,  dont  le  règne  dut  commencer 
par  conséquent  à la  fin  de  novembre  ou  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  1059. 

2.  Ms.  B . Il  fit  rentrer  dans  l’obéissance  tous  tes  rebelles. 

LXXXI.  — 1.  Ce  monastère  avait  été  bâti  par  le  roi  Sénékérim, 
qui  y déposa  le  fragment  de  la  croix  miraculeuse,  conservée  à 
Varak. 

2.  Thornig  Mamigonlen  était  seigneur  des  districts  de  Darôn  et 
de  Saçoun.  Le  gouvernement  de  ces  pays  lui  avait  été  confié  par 
son  ami  Grégoire  Magistros.  11  résidait  à Aschmouschad,  village 
du  district  de  Saçoun.  Il  eut  pour  fils  Tchordouanel,  qui  fut  père 
de  Vikèn. 

3.  Le  monastère  de  S.  Jean-Baptiste,  ou  couvent  de  Klag,  avait 
été  fondé  par  S.  Grégoire  lTlluminateur,  au  lieu  appelé  Innagnian 
(des  neuf  sources),  dans  le  district  de  Darôn. 

LXXXII.  — 1.  Le  mot  arménien  k’our  ou  k'or  est  le  grec  koros, 
et  le  latin  corus,  mesure  de  capacité  qui  contenait  quarante  bois- 
seaux, ou  trente,  suivant  les  différents  exemplaires  du  Traité 
des  poids  et  mesures  d'Anania  de  Schirag.  — . Cf.  Explication  des 
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poids  et  mesures  des  anciens,  par  le  H.  P.  Pascal  Aucher,  p.  189. 

LXXXIV.  — 1.  Tchamitch  a lu  dans  les  mss.  de  Matthieu 
d'Edesse  consultés  par  lui  : Amour-K'afer  et  Kidjazu. 

2.  kavadanêk,  forteresse  au  sud-ouest  de  Sébaste. 

3.  Pâques  tomba  le  U avril  en  1059,  etlaTransfiguration,  qui  est 
une  des  fêtes  mobiles  de  l'Eglise  arménienne,  le  11  juillet;  par 
conséquent,  le  dimanche  qui  précéda  la  semaine  de  jeilne  avant  la 
Transfiguration  fut  le  5 juillet.  Cf.  mes  Recherches  sur  la  chronol. 
armén,  T.  I,  2'  part  Anthol.  chronol.  n°  U. 

U.  Les  princes  Ardzrouni,  Sénékérim  et  ses  quatre  fils. 

LXXXV.  — 1.  A l’époque  où  fut  tenu  le  concile  de  Chalcédoino 
(451),  les  Arméniens,  occupés  à soutenir  la  guerre  contre  ieaded- 
jerd  II,  roi  de  Perse,  furent  empêchés  d’assister  à cette  assemblée, 
et  étaient  sans  communication  avec  les  Grecs.  Des  partisans  d’Eu- 
tychôs  et  de  Dioscore,  patriarche  d’Alexandrie,  dont  les  doctrines 
avaient  été  condamnées  par  ce  concile,  se  répandirent  en  Armé- 
nie, et  représentèrent  les  Pères  de  Chalcédoine  comme  ayant 
renouvelé  l’erreur  de  Nestorius.  Les  Arméniens,  abusés  par  ces 
faux  rapports,  rejetèrent  le  concile,  tout  en  reconnaissant  la  co- 
existence des  deux  natures  en  J.-C.,  telle  que  l’avait  définie  S. 
Cyrille  d’Alexandrie.  Ils  comptent  môme  Eutychès  au  nombre  des 
hérétiques,  et  prononcent  contre  lui  anathème. 

* 2.  Le  mot  Thavplour  signifie  : « colline  couverte  d’une  herbe 

épaisse  ou  d’arbres  au  feuillage  touffu  ».  C’était  un  bourg  du  dis- 
trict de  Dchahan,  dans  la  troisième  Arménie,  au  sud. 

LXXXY1.  — 1.  Star  est  le  mot  Salar,  qui  existe  dans  l’arménien 
ancien,  et  se  retrouve  en  persan  moderne  avec  ia  signification  de 
général  d’armée.  Le  titre  de  Slar-Klioraçan  désigne  le  comman- 
dant de  l’armée  du  Khoraçan,  et  remplace  ici  le  nom  propre  de  ce 
chef. 

2.  Le  ms.  95  porte  A iedjmedj. 

3.  Sa’ïd-eddaula,  fils  d’Abou-Nasr  Ahmed  Nacer-eddaula,  de  la 
dynastie  des  Merwanides.  Cf.  ch.  XLIU,  n.  2. 

U.  Hervé,  llerocvios,  surnommé  Francopoulc,  Normand  au  ser- 
vice de  l’empire,  qui  s’était  distingué  en  Sicile  sous  le  comman- 
dement de  Georges  Mauiacès.  — Cedrenus,  p.  621  et  suiv. 

5.  Gargar’,  place  forte  de  l’EuphratèseouComagène,  sur  la  rive 
occidentale  de  l’Euphrate,  et  située  sur  une  montagne  fortélevée. 
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6.  Ville  de  la  Petite-Arménie,  située  dans  le  district  du  même 
nom,  au  sud  de  Mélitène,  et  snr  la  rive  droite  de  l’Euphrate. 
(Mekhithar-abbé,  Dict.  des  noms  propres). — En  arménien,  Ilaçan- 
Mansour,  et  plus  vulgairement  Haçan-Meçotir ou  Harsen-Meçour, 
est  la  corruption  de  la  dénomination  arabe  Hisn-Mansour  ou 
« forteresse  de  Mansour,  » laquelle  avait  été  bâtie  du  temps  de 
Merwan,  le  dernier  des  khalifes  ommeyïades,  par  Mansour-ben- 
Hjou’ounah-el-’Amery. 

7.  C’est  la  leçon  du  ms.  99;  le  ms.  95  lit  lledzcn  Beschara'. 

8.  Les  deux  mss.  95  et  99  portent  : « gamamen  madoutsik’ 
intz.  Je  lis,  en  vulgaire,  gama  men,  en  admettant  que  le  mot 
ganta,  est  leturkA  aina  ou  kameh,  clou,  cheville,  et  aussi,  sui- 
vant le  dictionnaire  turk-arménien  de  Mgr.  Jacques  Bôzadji, 
sabre  à double  tranchant. 

9.  Le  ms.  99  omet  ce  nom,  et  le  texte  du  ms.  95  rend  très-dou- 
teuse la  leçon  que  j’ai  suivie. 

LXXXV1I.  — 1.  Garïn  ou  Théodosiopolis,  fondée  au  commence- 
ment du  v*  siècle,  par  Anatolius,  général  des  armées  d’Orient, 
d’après  l’ordre  de  Théodose  le  jeune.  Elle  était  située  près  des 
sources  de  l’Euphrate,  dans  le  district  de  C.arïn.  Les  habitants 
delà  ville  d’Ardzen,  qui  était  dans  le  voisinage,  émigrèrent  dans  la 
nouvelle  cité,  qui  depuis  fut  connue  sous  les  trois  noms  de  Garïn, 
Ardzen-erroum  (Erzeroum)  et  Théodosiopolis.  Cf.  ch.  LXXI1I,  n.  2. 

LXXXVIII.  — 1.  Il  était  non  point  le  frère  de  Thogrul-beg,  mais 
son  neveu,  par  le  frère  de  ce  dernier,  Dja’fer-beg-Daoud. 

2.  Littéralement  le  pays  des  Khouj  ou  barbares,  le  Khouzistan 
des  écrivains  arabes  et  persans. 

3.  Le  pays  des  Saces,  Sedjistan  des  modernes.  Les  Saces  habi- 
taient à l’est  de  la  Baetriane  et  de  la  Sogdiane,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Seythie  asiatique,  au  nord  du  mont  Imaüs  et  du 
Paropamisus.  Les  Arméniens  donnent  aussi  quelquefois  le  nom  de 
Sakasdan  au  Mazendéran. 

h.  L’expression  pays  des  Agh’ouans  est  prise  par  les  Arméniens 
dans  deux  acceptions.  Parla  première  ils  entendent  la  contrée 
comprise  entre  le  fleuve  Cour  et  la  mer  Caspienne  jusqu’au  défilé 
de  Derbend  au  nord;  on  l’appelle  Agh’ouanie  du  Schinvan,  ou 
simplement  Schinvan.  La  seconde  acception  s’applique  en  parti- 
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culier  à cette  partie  de  l'Arménie  qui  renferme  les  trois  provinces 
d’Oudl,  d’Artsakh  et  de  Ph’aïdagaran,  ainsi  qu’une  portion  du 
territoire  situé  au  nord  du  Gour;  c’est  l’Agh’ouanie  arménienne, 
qui  fut  sous  la  domination  tantôt  de  princes  indigènes  ou  des 
Arméniens,  et  tantôt,  mais  en  partie  seulement,  sous  celle 
des  Géorgiens  ou  d’autres  nations  étrangères.  L'Agh’ouanie  armé- 
nienne, qui  est  le  Karabagh  des  modernes,  appartient  aujour- 
d’hui il  la  Russie,  et  a pour  capitale  la  ville  de  Schouschi  ou 
Schouscha. 

5.  Capitale  des  rois  Goriguians.  Elle  était  située  dans  le  district 
de  Daschir,  province  de  Koukark’.  — Indjidji,  Arm.  anc.  p.  361. 

6.  Le  ms.  99  lit  Akhav  Dchavalis.  On  trouve  ce  non;  écrit  aussi 
Dchuvavkhk' , Dchmagh’k’ , ou  Dehaxakk,  le  Dchavakhèth  des 
Géorgiens,  district  de  la  province  de  Koukark'. 

7.  Après  que  les  Grecs  se  furent  emparés  d’Ani,  Ils  en  éloi- 
gnèrent peu  à peu  les  troupes  arméniennes  qui  défendaient  cette 
ville,  et  les  remplacèrent  par  une  garnison  grecque,  dont  Ils 
confièrent  le  commandement  soit  à un  des  leurs,  soit  à un  Armé- 
nien ou  à un  Géorgien  pris  parmi  les  chefs  de  ces  deux  nations 
sur  lesquels  ils  pouvaient  compter.  Cet  état  de  choses  dura  pen- 
dant vingt  ans  à peu  près,  jusqu’à  la  prise  d’Ani  par  Alp-Arslan, 
en  1065. 

8.  Sempad  11,  surnommé  Diézérayal,  c’est-à-dire  le  maître  du 
monde,  le  6*  des  rois  Bagratides  d'Ani.  11  est  très  probable  que 
l’auteur  veut  dire  ici  que  ce  prince  avait  fait  venir  ou  avait  reçu 
de  l’Inde  les  objets  précieux  dont  il  fit  don  à la  cathédrale  d’Ani. 
Il  est  incontestable  que  le  roi  Sempad  II  n’a  jamais  entrepris  un 
pareil  voyage.  Tchamitch  (T.  Il,  p.  982),  a tranché  la  difficulté 
d’une  manière  très-simple  et  très-commode  [tour  lui,  en  omettant 
le  mot  Inde  et  en  y substituant  l’expression  vague  depays  éloigné. 

9.  L’une  des  plus  anciennes  et  des  principales  villes  de  l’Ar- 
ménie, Najcouana  de  Ptolémée,  comprise  dans  la  province  de 
Vasbouragan;  Nakhitchévan  des  modernes,  chef-lieu  du  khanat 
de  ce  nom,  qui  avec  le  khanat  d’Erivan  a été  cédé  à la  Russie  par 
la  Perse,  en  1828. 

LXXXIX.  — 1.  Sur  cette  expédition  des  Ouzes,  on  peut  con- 
sulter Zonaras,  Scylitzès  et  Glycas,  dont  la  narration  a été  re- 
produite par  Lel>eau  (livre  LXXIX,  ch.  371.  — Basile  Apocapès 
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et  NIcéphore  Botoniate  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  par  ie 
Ouzes;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à recouvrer  leur  liberté  à la  suite 
des  désastres  qu’éprouvèrent  ces  Barbares  par  les  rigueurs  de 
l’hiver,  la  peste  et  le  fer  des  Boulgares  et  des  i’atzinaces. 

2.  L'historien  Vartan  dit  deux  ans. 

3.  Vahram  était  le  fils  aîné  de  Grégoire  Magistros.  A la  mort  de 
son  père,  qui  arriva  dans  l’année  de  l'avénement  du  catholicos 
Khatchig,  Vahram  lui  succéda  dans  sa  principauté,  et  reçut  de 
l’empereur  le  titre  de  duc.  D’abord  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, plus  tard  il  renonça  au  monde,  et  embrassa  la  vie  religieuse, 

sous  le  nom  de  Grégoire.  Il  fut  surnommé  VgaïacCr,  c’est-à-dire  « 

ami  des  martyrs,  parce  qu'il  traduisit  ou  fit  traduire  en  arménien 
une  grande  partie  des  Martyrologes  grec  et  syriaque. 

XC1.  — 1.  Ville  forte  dans  le  voisinage  d’Edesse  ; aujourd’hui 
f.ndzéli,  dans  le  sandjak  de  Sévèrag,  pachalik  de  Dlarbékir.  — 
Tchamitch,  T.  II,  p.  973;  Indjidji,  Arm.  motl.  p.  229. 

2.  Le  mot  bckhd  cache  sous  une  forme  altérée  le  titre  grec  de 
Vestès.  Ce  chef  arménien,  duc  d’Antioche,  était  Khatchadour 
d’Ani.  — Le  nom  de  Khatchadour  a été  transcrit  par  les  écri- 
vains byzantins  sous  les  formes  Kacliatourios  (Scylitz.  p.  660), 
Chatatourios  (Zonaras,  T.  Il,  p.  224),  Koutatarios  (Nicéph. 

Bryenne,  p.  21.) 

3.  Le  ms.  99  porte  Bigh'ttumd;  ce  doit  être  le  même  person- 
nage appelé  Bitimid  dans  le  chapitre  LXX1X  (Cf.  note  7,  ibid.);  11 
est  impossible  de  déterminer  la  véritable  lecture,  par  l’incertitude 
qu'offrent  très  souvent,  dans  les  textes  manuscrits,  le  z et  le  g li'. 

4.  En  Arménien  brôk’simos;  c’est  le  grec  proximos,  en  latin 
proximus.  On  voit  que  ce  mot  a ici  le  sens  de  lieutenant  ou  aide- 
de-camp  d’un  chef  miiitaire.  Sur  ses  autres  significations,  on  peut 
consulter  Du  Cange,  Gloss,  medice  et  infimes  grœcit.,  v“  Proximos 
et  Melloproximos,  ainsi  que  le  Gloss,  med.  et  inf.  latin,  du  même 
auteur. 

5.  Ce  nom  indique  évidemment  une  origine  espagnole,  et  celui 
qui  le  portait  était  sans  doute  un  de  ces  Catalans  ou  Aragonais 
au  service  de  l'empire  grec. 

XClli.  — 1.  Le  roi  Kakig  il  avait  épousé  la  fille  du  David, 
frère  aîné  des  princes  ardzrouni  Adom  et  Abouçalil. 
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2.  Allusion  aux  paroles  de  Jésus-Christ  dans  St-.Matthieu,  V,  37. 

3.  Allusion  aux  trois  anges  qui,  sous  la  forme  de  voyageurs,  ap- 
parurent à Abraham,  et  qu’il  invita  à un  repas.  — Genèse,  XVL1I, 
1-9. 

A.  Les  paroles  de  Kakig  relatives  à Dioscore  d'Alexandrie, 
condamné  par  le  concile  de  Chalcédoine,  s’expliquent  par  ce  que 
nous  avons  dit  ch.  LXXXV,  n.  1. 

5.  Ceci  a rapport  au  Trisagion  chanté  dans  l'Eglise  arménienne 
avec  une  addition  qui  varie  suivant  la  solennité  du  jour,  à la  diffé- 
rence de  ce  qui  se  pratique  dans  les  rites  grec  et  latin,  qui  con- 
sacrent cette  hymne  à Dieu  considéré  dans  sa  triple  hypostase. 
Comine  le  trisagion  se  termine  quelquefois  par  ces  mots,  qui  as 
été  crucifié  pour  nous,  les  Grecs  prenaient  prétexte  de  là  pour 
accuser  les  Arméniens  de  croire  que  la  Trinité  avait  souffert  la 
Passion,  et  non  point  la  seconde  personne  seulement.  — Cf.  His- 
toire, dogmes,  traditions  et  liturgie  de  l’Eglise  arménienne  orien- 
tale, 2*  édit.,  p.  95-96. 

6.  Ce  Traité  Sur  la  Sature  de  l’homme,  que  quelques-uns  attri- 
buent ù Némésius,  évêque  d’Emesse,  en  Syrie,  a toujours  été 
regardé  par  les  Arméniens  comme  étant  l’ouvrage  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  à partir  du  V1P  siècle,  époque  où  il  fut  traduit 
dans  leur  langue  par  Etienne  de  Siounik’. 

7.  la  Nativité  et  l'Epiphanie.  Dans  l’Eglise  arménienne,  ces  deux 
fêtes  sont  réunies,  et  se  célèbrent  le  6 janvier,  suivant  l’usage  de 
la  primitive  Eglise  d’Orient.  Voir  mes  Recherches  sur  la  Chronolo- 
gie, T.  I",  part  1”,  chap.  Il,  note  86. 

8.  Kakig  rappelle  l'opinion  d’après  laquelle  la  durée  de  la 
gestation  d’un  premier-né  était  de  10  mois. 

9.  C’est  le  jeûne  de  cinq  jours,  appelé  par  les  Arméniens  ar’ad- 
chavork’,  c’est-à-dire  préalable,  parce  qu’il  précède  le  grand  ca- 
rême de  Pâques.  Il  fut  institué  par  saint  Grégoire  l’Hluminateur. 
Voir  Histoire,  dogmes,  traditions  et  liturgie  de  l’Eglise  arménienne 
orientale,  2*  édit,  p.  101-103. 

10.  Le  même  qui  est  appelé  Diranoun  au  chap.  LXX1V. 

11.  Lasdiverd  ou  Lasdivart,  bourg  qu'Indjidji  range  dans  la  liste 
des  localités  dont  la  position  ne  nous  est  pas  exactement  connue 
aujourd’hui.  11  conjecture,  d'après  les  expressions  de  l'historien 
Arisdaguès  Lasdiverd tsi,  que  ce  bourg  appartenait  au  district  de 
Garïn,  dans  la  Haute-Arménie.  (Arm.  anc.  p.  520.) 
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12.  Grégoire,  surnommé  Narégatsi,  parce  qu'il  était  moine  du 
couvent  de  Nareg,  dans  le  district  de  R’eschdounik’,  province  de 
Vasbouragan,  est  un  des  hommes  les  plus  remarquables  qu’ait  pro- 
duits l’Arménie,  par  sa  sainteté  et  par  ses  écrits.  Dans  le  recueil 
des  prières  qu’il  a composées,  et  qui  sont  au  nombre  de  cinquante, 
il  s’élève  jusqu’aux  aspirations  les  plus  sublimes,  et  déploie  le 
lyrisme  le  plus  entrainant 

13.  Du  couvent  de  Sévan,  ainsi  appelé  de  l’île  de  ce  nom,  dans 
le  lac  de  Kegh’am. 

là.  Du  couvent  d’Endzaïk’,  consacré  à la  Mère  de  Dieu,  et  situé 
sur  les  bords  du  lac  d’Agh’thamar,  dans  le  Vasbouragan. 

XC1V.  — 1.  Ce  terme  est  une  grosse  injure  sous  la  plume  de 
notre  chroniqueur,  comme  aujourd’hui  dans  la  bouche  des  chré- 
tiens d’Orient.  Il  exprime  l’aversion  de  Matthieu  contre  l’Eglise 
grecque. 

XCV'I.  — 1.  Cette  comète  est  notée  par  Scylitzès,  Zonaras  et 
Glycas,  en  mai,  indiction  4=  1066. 

2.  Le  Mont  Amanus,  dans  la  chaîne  du  Taurus  qui  s’étend  au 
N.-E.  de  la  Cilicie,  sur  les  confins  de  Raban.  Il  y avait  sur  le  ver- 
sant et  au  pied  de  cette  montage  un  grand  nombre  de  couvents 
arméniens,  syriens  et  grecs.  Aussi  les  Arméniens  la  nomment 
quelquefois  sourp  liar'n,  « montagne  sainte.  » 

■3.  Thltthoukh  dans  le  ms.  95;  et  Thélithoukh  dans  Tchamitcb. 

lu  Le  texte  ajoute  : qui  est  la  ville  de  Sipar.  Ce  doit  être  une  in- 
terpolation, car  Nisibe  ne  saurait  être  assimilée^  Sipar  ou  Sippara, 
qui  est  beaucoup  plus  au  sud,  et  située  non  loin  de  l’Euphrate, 
dans  la  Babyionie. 

XCVII.  — 1.  Scylitzès  donne  à Constantin  Ducas  un  règne  de 
sept  ans  et  six  mois.  Ce  règne  avait  commencé  à la  fin  de  no- 
vembre, ou  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1059  (Cf.  ch. 
LXXX,  n.  1);  par  conséquent  sa  mort  doit-être  placée  vers  les 
katendes  de  juin  1067.  Après  lui,  Eudoxie  Macrembolitissa,  sa 
seconde  femme,  eut  la  régence  et  gouverna  au  nom  de  Michel, 
Andronic  et  Constantin,  tous  trois  fils  de  Ducas,  associés  à l’em- 
pire par  leur  père  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
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XCV1II.  — 1.  Jean  Ducas,  auquel  Constantin  avait  recommandé 
en  mourant  de  veiller  sur  sa  femme  et  ses  trois  fils.  Matthieu,  en 
indiquant  l’année  518  (1069-1070),  comme  date  de  l’avénement 
de  Romain  Diogène,  est  en  retard  d’un  an  5 peu  près  sur  Scylitzès, 
qui  dit  que  l’impératrice  Eudoxie  épousa  ce  prince  et  lui  donna 
la  couronne  au  commencement  de  janvier,  indiction  6 = 1068. 

XCIX.  — 1.  Georges  de  Lor’è  siégea  à Thavplour,  dans  le 
district  de  Dchahan,  pendant  deux  ans.  Tchamitch  place  son 
. avènement  en  1071. 

2.  Sur  l’Amanus  ou  Montagne-Noire,  dans  le  couvent  d’Arek. 
Cf.  ch.  CLXXV,  p.  256. 

C.  — 1.  Alep  était  alors  sous  la  domination  des  princes  arabes 
de  la  dynastie  des  Mardaschides,  et  avait  pour  souverain  Izz- 
eddaula  Mahmoud,  surnommé  Ben-Itoukilia,  fils  de  Nasr. 

CL  — 1.  Ce  nom  est  transcrit  Chrysoskoulos  par  Nicéphoro 
Bryenne,  Comment.  I,  11.  (Cf.  Scylitzès,  p.  653 ; Zonaras,  T.  Il, 
p.  220;  Glycas,  p.  253,  et  Tchamitch,  T.  II,  p.  990-991).  Cet  émir 
étant  entré  en  Arménie  avec  des  forces  considérables,  dévasta 
une  foule  de  localités,  et  enfin  vint  se  jeter  sur  le  territoire  de 
Sébaste,  où  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Arméniens.  Le  Curopalate 
Manuel  Comnèné,  fils  aîné  de  Jean  le  Curopalate,  et  neveu 
d’Isaac  Comnène,  s’étant  avancé  pour  le  repousser,  fut  défait, 
et  tomba  entre  les  mains  des  infidèles.  Mais  le  prisonnier  sut 
gagner  l’esprit  de  son  vainqueur  en  lui  promettant  l'appui  de 
l’empereur  contre  Alp-Arslan.  Guedridj,  persuadé,  se  rendit  avec 
Manuel  auprès  de  Diogène,  qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs 
et  lui  promit  des  secours.  Le  sulthan  ayant  appris  la  révolte  de 
Guedridj  et  l’alliance  qu’il  avait  faite  avec  l’empereur,  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  marcha  contre  les  Grecs.  Il  pénétra  en 
Arménie,  et  vint  mettre  Id  siège  devant  Mandzguerd. 

CIL  — 1.  Tadj-eddaula  Tetousch  ou  Toutousch  Abou-Sa’ïd,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Seldjoukides  d'Alep.  En  571  hég.  (15 
juill.  1078-3  juill.  1079),  son  frère  Mélik-Schah  lui  donna  en 
apanage  toute  la  Syrie. 
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2.  Thelthovrav  est  dans  la  Mésopotamie,  ainsi  que  le  bourg 
d'Arioudzathii  (littéralement  cluilcau  ou  bourg  du  lion ). 

Clll.  — 1.  Cf.  ch.  Ci,  n.  i. 

2.  11  y a dans  le  texte  Darkh'aniaudén,  transcription  du  grec 
Tarctuiniôti’s,  Trachaniôtis,  ou  Tarchanaiôlbs.  C’est  le  titre  Tar- 
khan,  qui  signifiait  chez  les  Turks  un  homme  libre,  affranchi 
du  tribut,  dispensé  de  donner  au  souverain  une  part  du  butin 
qu’il  avait  fait  à la  guerre.  — Nicéphore  Bryenne  (I,  13-14) 
nomme  cet  officier  Joseph  Trachaniôtis,  et  dit  qu’il  avait  le  rang 
de  Magistros.  C’était  un  des  chefs  des  Ouzes  qui  servaient  dans 
l’armée  de  Romain  Diogène;  ce  prince  l’envoya,  avec  le  normand 
Oursel,  de  l’illustre  maison  de  Bailleul,  attaquer  la  ville  deKhelath. 
(Zonaras,  T.  Il,  p.  222;  Scylitzès,  p.  656;  Du  Cange,  Comment,  in 
Niceplu  Bryennium,  lib.  II,  n.  4). 

3.  Dans  Tchamitch,  ce  nom  est  écrit  Khabad.  Suivant  Nicé- 
phore Bryenne  (1, 16),  les  Grecs,  à la  bataille  de  Mandzguerd, 
étaient  commandés  par  le  Cappadocien  Alyates,  à l’aile  droite  ; 
par  Nicéphore  Bryenne,  père  de  l’historien,  à l’aile  gauche;  et 
par  l’empereur,  au  centre;  l’arrière-garde  était  sous  les  ordres 
d’Andronic,  fils  du  César  Jean  Ducas. 

4.  Andronic,  fils  aîné  de  Jean  Ducas,  et  cousin  germain  de 
Michel  Ducas,  dit  Parapinace.  — Romain  Diogène,  ayant  occupé  le 
trône  trois  ans  huit  mois,  à partir  de  janvier  1068,  s’y  maintint 
jusqu’au  commencement  de  septembre  1071,  date  de  l’avéne- 
ment  de  Michel  Parapinace. 

CIV.  — 1.  Dans  le  Tarikhi-Guzidch,  traduit  en  extrait  par 
M.  Defrémery,  dans  le  Journal  asiatique  (avril-mai  1848,  p.  441), 
il  est  dit  qu’Aip-Arslan  fut  tué  auprès  de  la  forteresse  appelée 
Berzem,  située  sur  les  bords  du  Djihoun.  Dans  une  note,  le  savant 
orientaliste  dit  que  cet  endroit  est  sans  doute  le  même  qu’Edrici 
nomme  Bourouzem,  et  qu’il  place  à une  journée  de  Djordjaniah. 
Biroun  dans  lbn-el-Djouzi. 

2.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse  s’appelait  Youcef. 

3.  Il  y a dans  le  texte  Bhodjab,  qui  est  l'arabe  hàdjeb,  chambel- 
lan. Dans  le  Tarikhi-Cuzideh  (apud  M.  Defrémery,  toc.  lawL), 
le  hddjeb  d’Alp-Arslan  est  nommé  1 1 açan-ièn-Sab bah , schlite  de  la 
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secte  des  sept  Imâms,  et  ennemi  déclaré  du  grand  vizir  Nizam-el- 
Mulk,  qui  était  sunnite. 

4.  La  mort  d'Alp-Arslan  arriva,  suivant  le  Tarikhi-Guzidch,  dans 
le  mois  de  rabi’  1"  465  hég.  = novembre-décembre  1072.  — 
Comme  il  est  question  à tous  moments  dessulthans  seldjoukidesde 
Perse  dans  Matthieu  d'Edesse,  nous  croyons  devoir  donner  la  liste 
chronologique  des  souverains  de  cette  dynastie  qu’il  a mentionnés. 

Thogrul-beg,  1037-1063. 

Alp-Arslan,  son  neveu,  — 1072. 

Mélik-Schah,  fils  d’Alp-Arslan,  — 1092. 

Bnrkiarok,  fils  de  Mélik-Schah,  — 1104. 

Daph'ar  ou  Mohammed,  fils  de  Mélik-Schah,  — 1118. 

Mahmoud,  fils  de  Daph'ar,  — 1131. 

Mélik  ou  Thogrul,  fils  de  Daph’ar,  — 1134. 

5.  Marand,  dans  l’Aderbéicljan,  à 50  milles  au  nord  de  Tauris  ; 
Morounda  de  Ptolémée. 

CV.  — 1.  lin  des  insignes  des  catholicos  arméniens  est  le  voile, 
dont  l’usage  est  passé  aussi  aux  évêques  et  aux  vartabeds  (doc- 
teurs en  théologie).  Il  est  en  étoffe  noire,  et  recouvre  la  tète  en 
forme  d’un  capuchon  conique,  en  retombant  sur  les  épaules. 

2.  Moudar’açoun,  village  non  loin  de  K’éçoun,  dans  l’Eu- 
phratèse. 

3.  Je  pense  que  ce  Kakig  était  fils  de  Khatchig  Kourkên.  souve- 
rain de  la  contrée  d’Antzévatsik’,  dans  le  Vasbouragan,  de  la 
famille  des  Ardzrouni,  dont  la  branche  principale  était  fixée  à 
Sébaste,  dans  la  Cappadoce,  depuis  1021.  — Cf.  ch.  LXXX1V,  et 
ibid,  n.  4. 

CVI.  — 1.  C’est  ce  Philarète  Brachamius,  dont  il  est  si  souvent 
parlé  dans  l’histoire  byzantine.  11  était  arménien  de  nation,  origi- 
naire du  district  de  Varajnounik’  dans  le  Vasliouragan.  11  avait  le 
rangdeCuropalate,  et  fut  nommé  Grand  Domestique  par  Romain 
Diogène.  — Cf.  Tcbamitch,  T.  II,  p.  997-1001;  Scylitzès,  p.  677  ; 
Zonaras,  T.  II,  p.  220,  et  Anne  Comnène,  p.  134-135. 

2.  Je  crois  quo  Meschar  est  la  même  ville  que  celle  dont  le  nom 
est  écrit  ailleurs  Masr,  dans  Aboulfaradj,  Maçara  (Cbron.  .tyr. 
p.  309-331),  et  que  Ptolémée  mentionne  dans  la  description  de  la 
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T’etite-Arménie  (V,  7,  § 4)  en  l'appelant  Masara  ou  Masora 
Elle  semble  répondre  aujourd’hui  à un  village  nommé  Micéré, 
à huit  lieues  au  sud-est  de  Malathia  (Mélitène),  sur  la  route  de 
Samosate.  — Cf.  la  Carte  de  l’Asie-Mineure,  de  M.  Kiepert. 

3.  Djabagh’-dchour,  ville  du  district  dellantzith,  près  de  l’Eu- 
phrate, au  nord. 

4.  Aschmouschad,  dans  le  district  d’Arschamounik’,  province 
de  Douroupéran.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  un  vil- 
lage du  même  nom,  compris  dans  le  district  de  Saçoun,  province 
d’Agh’etznik’. 

5.  Ce  nom  est  écrit  une  première  fois,  dans  le  ms.  99,  Anpem- 
r’aschd,]et  plus  correctement  une  seconde  fois  dans  le  même  ms., 
ainsi  que  dans  le  ms.  95,  R'cmpagh’d. 

6.  'Autrement  appelé  Garabed,  c’est-à-dire,  le  Précurseur  ou 
Jean-Baptiste. 

7.  Ms.  95  : déçék’  zi  kountes  ërguitsé  enttém  Franguin.  Le  ms. 
99  offre  une  autre  leçon,  ërthitsi  au  lieu  de  ërguitsé ; le  sens  est 
alors  : « Allons,  ma  troupe  marchera  contre  les  Franks.  » 

8.  Le  mot  gorns  est  le  latin  cornes,  passé  en  arménien  avec  la 
signification  du  chef,  et  quelquefois  de  gouverneur  d’une  province , 
ou  bien  de  général  d’armée.  Il  avait  ce  dernier  sens  en  grec,  sous 
le  Bas-Empire,  où  il  était  employé  sous  la  forme  de  Kontos. 

9.  Kharpert,  aujoud’hui  Kharpout,  place-forte  de  la  Sophène, 
dans  la  U"  Arménie,  au  sud  du  Mourad-Tchaï,  et  au  nord-ouest 
d’Amid.  Sa  forteresse  domine  une  montagne.  La  population  de 
Kharpert  est  de  3,000  âmes  environ,  mi-partie  d’Arméniens  et 
de  Musulmans.  Elle  est  la  résidence  d’un  pacha  gouverneur. 
C’est  le  lieu  appelé  Quarta-piert  ou  Quart-pierre  par  Guillaume 
de  Tyr  (XII,  17). 

CV1L  — 1.  Le  couvent  de  SWean-Baptiste  ou  de  Klag  : cf. 
ch.  LXXXI,  n.  3. 

2.  Cf.  ch.  CXI,  n.  1. 

CVIII.  — 1.  Le  khalife  fatbimite  Moslanser-billah,  qui  régna  de 
1036  à 1094. 

2.  Les  Arméniens  qui  résident  aujourd’hui  en  Egypte  sont  sous 
la  juridiction  religieuse  d’un  docteur  ou  vartabed,  qui  administre 
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avec  le  titre  tTAr'adchnorl  et  les  pouvoirs,  (l’un  évêque  et  habite 
le  Kaire. 

CIX.  — 1.  Six  ans,  six  mois  et  vingt-cinq  jours,  d'après  les  té- 
moignages réunis  de  Zonaras,  Glycas  et  Manassès,  ce  qui  nous 
conduit  pour  la  date  de  l’abdication  de  Michel  Parapinace,  au 
25  mars  1078. 

2.  Cette  accusation  d’adultère  formulée  par  notre  historien 
contre  l’impératrice  Marie,  femme  de  Michel  Parapinace,  est 
l’effet,  sans  doute,  de  sa  haine  contre  les  Grecs,  car  elle  n’est 
reproduite  par  aucun  historien  byzantin.  Ce  furent  surtout  les 
actes  tyranniques  et  arbitraires  de  l’eunuque  Nicéphoritzès, 
logothète,  qui  déterminèrent  les  grands  à se  révolter  et  à procla- 
mer Nicéphore  Botoniate. 

3.  C’est  dans  le  monastère  de  Stude,  à Constantinople,  que  se 
retira  Michel  Parapinace  ; bientôt  après  le  patriarche  le  consacra 
métropolite  d’Ephèse. 

CX.  — 1.  Cette  princesse  était  fille  de  Bagrat  IV  et  sœur  de 
Giorgi  II,  rois  de  Karthli  et  d’Aph’khazie,  et  non  point  fille  de  ce 
dernier,  comme  le  prétend  Matthieu.  M.  Brosset  ( llist.  de  la 
Géorgie,  p.  341,  note  1)  dit  qu’elle  s’appelait  Martha  ou  Marie; 
mais  sur  les  médailles  elle  porte  toujours  le  nom  de  Marie.  (Cf.  Du 
‘ Cange,  Famil.  byzanl.  p.  133-137). 

CXI.  — 1.  Vaçag,  duc  d’Antioche  et  fils  de  Grégoire  Magistros, 
avait  épousé  la  sœur  de  Basile,  archevêque  d’Ani,  qui  était  fils  de 
cet  autre  Vaçag  dont  il  est  question  au  chap.  CVII.  Voici  la 
généalogie  des  membres  de  la  famille  de  ce  dernier,  mentionnés 
par  Matthieu  : — 

1“  llaçan,  issu  de  l’une  des  branches  des  Bahiavouni  (Arsacides), 
à laquelle  appartenait  Grégoire  Magistros,  et  père  de  : 

2*  Abirad,  qui  eut  pour  fils  : 

3*  Vaçag,  marié  4 une  fille  du  prince  Grégoire  Magistros  ; de  cette 
union  naquirent.: 

4"  a,  Basile,  d’abord  archevêque  d’Ani,  et  ensuite  catholicos  d’Ar- 
ménie; b,  Haçan;  c,  Grégoire,  Curopalate  d’Orient;  d,  Abel- 
dchahab;  etc,  une  fille  mariée  à son  oncle  maternel,  Vaçag, 
duc  d’Antioche. 
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Voir  à la  fin  du  volume  la  généalogie  de  Grégoire  Magistros. 

2.  Hasdad,  latin  llastatus;  on  voit  que  ce  corps  d’infanterie 
qui  était  le  premier  de  la  légion  romaine,  s’était  maintenu  avec 
son  ancienne  dénomination,  dans  les  armées  byzantines. 

CX11.  — 1.  Ou  Dekhd,  le  même  dont  il  est  parlé  au  ch.  XC1  ; 
cf.  ibid.  n.  2. 

2.  C’est  probablement  le  mot  grec  Andrion,  littéralement  le 
lieu  où  sc  réunissent  les  hommes.  'Je  suppose  que  c’est  le  nom 
d’une  forteresse  dans  le  voisinage  d’Antioche. 

3.  Scylitzès  (p.  660)  et  Zonaras  (T.  II,  p.  22 A)  rapportent  la 
mort  d’Ebijvhd,  Kachatounos,  d’une  manière  tout  à fait  différente. 
Suivant  eux,  il  périt  en  combattant  pour  Romain  Diogène  contre 
Andronic.  Mais  Nicéphore  Bryenne  (1,  24)  donne  une  version  qui 
s’éloigne  de  celle  des  deux  historiens  précités,  et  qui  peut  se  con- 
cilier avec  la  date  postérieure  assignée  par  Matthieu  d’Edesse  à la 
mort  d’Ebikhd.  D’après  Bryenne,  il  fut  fait  prisonnier  par  An- 
dronic, qui  lui  rendit  la  liberté. 

CXI11.  — 1.  Le  règne  de  Nicéphore  Botoniate  fut  de  trois  ans  et 
six  jours,  à partir  du  25  mars,  indict  1"  = 1078,  jusqu’au 
1"  avril,  indict.  4 = 1081.  C’est  dans  la  dernière  année,  1081,  que 
Nicéphore  Mélissène,  mari  d’Eudoxie,  seconde  sœur  d’Alexis  Com- 
nène,  se  révolta,  en  même  temps  que  ce  dernier;  mais  il  ne 
monta  jamais  sur  le  trône.  Alexis  ayant  renversé  Botoniate,  s’em- 
para de  l’empire,  et  Mélissène  reçut  le  titre  de  Sébaste  et  ensuite 
de  César. 

CX VIL  — 1.  Second  fils  de  Jean  Comnène,  Grand  Domestique, 
qui  était  le  frère  de  l’empereur  Isaac  Comnène. 

GXV1II.  — 1.  Les  Arméniens  ont  deux  expressions  pour  déter- 
miner d’une  manière  relative  la  position  géographique  d’une 
contrée,  ’aïsgouïs,  et  ’uingouis,  qui  répondent  aux  prépositions 
préfixes  des  Latins  cis  et  tratis,  ou  aux  prépositions  séparées  citra 
et  ultra.  — L’auteur  entend  ici  les  pays  à l’est  de  la  Méditerranée 
jusqu’en  Arménie. 

2.  Delouk’,  Doliché,  château  fort  de  la  Comagènc,  situé  sur 
la  croupe  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui,  eu  se  détachant  de 
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l’Amanus,  se  prolonge  vers  l’Euphrate;  Tulupa  de  Guillaume  de 
Tyr. 

CX IX.  — 1.  Voir  pour  les  rectifications  4 faire  à cette  généa- 
logie, ch.  LIX,  n.  1. 

2.  Abclgh'arib,  fils  de  Haçan  (ch.  LX1U),  de  la  famille  des 
Ardzrouni.  Après  la  mort  de  son  père,  s'étant  rendu  à Constan- 
tinople, il  reçut  en  fief  de  Constantin  Monomaque  la  ville  de  Tarse 
et  tout  le  territoire  environnant. 

3.  David,  fils  puiné  de  Kakig  U,  avait  épousé  la  fille  d’Abel- 
gh'arib.  S’étant  brouillé  avec  son  beau-père,  celui-ci  se  saisit  de 
lui  et  le  renferma  dans  la  forteresse  de  Babaron,  située  dans  le 
voisinage  de  Mecis  (Mopsueste),  et  non  loin  de  Lampron.  Le  roi 
Kakig  étant  venu  le  réclamer  à Abelgh'arib,  obtint  sa  liberté. 
Mais  quelque  temps  après  la  mort  de  Kakig,  Abelgh’arib  fit  em- 
poisonner David,  comme  nous  l’apprend  Vartan. 

4.  La  forteresse  de  Guizisdara  est  la  môme  que  Cybisira  de 
Strabon  (XII,  1).  Cet  auteur  la  place  à trois  cents  stades  de 
Césarée,  et  dans  le  voisinage  de  Tyane,  au  pied  du  Taurus,  en  se 
dirigeant  vers  les  Pylœ  CAlicût.  Cicéron  (ad  Altic.  lib.  V,  Epist-  18) 
l'indique  dans  la  Cappadoce,  auprès  du  Taurus.  Dans  la  Table 
chronologique  de  Iléthoum,  prince  de  Gor'igos  ( H ay tonus  mona- 
chus),  publiée  par  J.-B.  Aucher,  à la  suite  de  la  traduction  armé- 
nienne de  niistoire  des  Tartares,  la  position  de  cette  forteresse, 
dont  il  écrit  le  nom  Guentrôsgoï,  est  fixée  dans  le  thème  de 
Lycandus.  Dans  le  chap.  CCV1I,  Matthieu  l’appelle  Guentrôsgavis. 
— La  plaine  d'Ardzias  est  sans  doute  celle  qui  se  prolonge  depuis 
VArgœus  mons,  au  S. -O.  de  Césarée,  jusqu’au  Taurus  cilicien  à l’E. 

5.  L'un  d’eux  était  son  parent  et  se  nommait  B’oupên.  Après  la 
mort  de  Kakig,  il  fonda  en  Cilicie,  vers  1080,  la  dynastie  des 
ll’oupéniens,  avec  lesquelles  Croisés  furent  continuellement  en 
relations. 

6.  C’est-à-dire  de  Bizou,  ville  que  Constantin  Monomaque  avait 
donnée  à Kakig  en  échange  d’Ani.  — Cf.  ch.  LXV.  n.  1. 

7.  Jean,  après  avoir  épousé  la  fille  du  duc  d'Ani,  était  passé  en 
Géorgie.  Après  la  prise  de  cette  ville  par  Atp-Arslan,  il  se  rendit 
avec  son  fils  Aschod  à Constantinople,  où  il  se  fixa.  Aschod  étant 
allé  trouver  l’émir  de  Kantzag,  fut  investi  par  ce  dernier  du  com- 
mandement d'Ani.  Mais  les  officiers  de  Manoutchô,  qui  était  déjà 
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en  possession  de  cette  ville,  jaloux  d’Aschod,  le  firent  périr  par 
le  poison.  Ses  serviteurs  rapportèrent  son  corps  à Constantinople  ; 
mais,  avant  qu’ils  fussent  arrivés,  son  père  Jean  était  mort 

CXX.  — 1.  Goriguft  II,  roi  Bagratide  de  l’Agh'ouanic  armé- 
nienne — Son  grand  père  était  Kourkèn  ou  Goriguê  I",  fondateur 
de  cette  dynastie,  et  non  point  Kakig,  comme  Matthieu  le  dit  par 
erreur. 

2.  Etienne  I",  53*  catholicos  des  Agh'ouans,  dans  la  liste  de 
Schahkhathouni. 

3.  Depuis  Pierre  1",  les  catholicos  d’Arménie  avaient  cessé  de 
résider  dans  la  ville  royale  d’Ani.  la  nation  arménienne  eut  alors 
deux  catholicos  à la  fois,  l’un  dans  l’occident,  Grégoire  Vahram, 
qui  demeurait  en  Cilicie,  et  Basile,  dans  l’Arménie  orientale. 

CX XI.  — 1.  Schéref-eddaula  Mouslim,  surnommé  Abou’lbéréké, 
prince  de  la  dynastie  des  Okaïlites  de  MossouL  II  possédait  aussi 
Alep. 


CXXII.  — 1.  Dans  les  peintures  arméniennes,  saint  Georges, 
général  et  martyr,  est  toujours  représenté  avec  le  ceinturon  mili- 
taire ou  baudrier. 

2.  Sempad  était  fils  de  Pakarad,  gouverneur  d’Ani  pour  les 
Grecs  (v.  ch.  LXXXVI1I). 

3.  En  quittant  Edesse,  Philarète  laissa  le  commandement  de 
cette  ville  A son  fils  Varsam. 

CXXIII.  — 1.  Soliman,  fils  de  Koutoulmisch,  fils  de  Yagou- 
Arslan,  fils  de  Seldjouk,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjou- 
kides  d’Iconium.  Il  occupa  d’abord  la  ville  de  Nicéo,  qu'il  avait 
enlevée  aux  Grecs,  et  ensuite  Iconlum,  lorsqu’Alexis  Comnène 
lui  eut  cédé  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  Laodicée 
de  Syrie  jusqu’à  l’IlellesponL  II  régna  depuis  1074  jusqu’en  1085. 

2.  Suivant  le  récit  d’Anne  Comnène  ( Alexiadc , liv.  VI),  le  fils  de 
Philarète,  ayant  appris  que  son  père  voulait  se  faire  musulman, 
afin  de  se  concilier  les  Turks  dont  la  puissance  le  menaçait  dans 
Antioche,  eut  horreur  de  cette  apostasie  II  alla  trouver  Soliman 
à Nicée,  et  l’engagea  à entreprendre  le  coup  de  main^qui  rendit 
celui-ci  maître  d’Antioche. 
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3.  Ce  mot  m’est  inconnu;  mais  je  suppose  que  c’est  une 
épithète  locale  qui  désignait  les  habitants  d’Antioche;  l'auteur  les 
a très-certainement  en  vue  dans  ce  passage. 

4.  C’est-à-dire  le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  qui  est  le  jour 
appelé  par  les  Arméniens  point  paréguentan  ou  grand  carnaval. 
Le  carême  chez  eux  commence  le  lendemain  lundi,  et  continue 
jusqu’à  la  fin  de  la  Grande  semaine  Avak  schapath  ou  Semaine 
sainte.  En  1084,  Pâques  tomba  le  31  mars,  par  conséquent  le 
dimanche  de  la  Quinquagésime  fut  le  11  février. 

CXXV. — 1.  Amïn-Sabek,de  la  dynastie  des  Mardaschides  ou  Kéla- 
bites.  Après  avoir  été  détrôné,  il  vécut  d'une  pension  que  lui  fai- 
sait Schéref-eddaula.—  Cf.  Deguignes,  Ilist.  des  lhms.  T.  I,  p.  361. 

2.  Bezah  ou  Bezaga,  ville  située  à une  journée  de  distance  au 
nord-est  d’Alep.  — Nicétas  Chômâtes  (p.  15)  l’appelle  Pha. 

3.  Aboulfaradj  (Citron,  syr.  p.  280)  dit  que  Soliman,  fils  de 
Koutoulmisch,  non-seulement  défit  les  troupes  de  Schéref-eddaula, 
mais  tua  aussi  ce  prince.  Cf.  Aboulféda,  Annales  muslemici,  T.  III, 
p.  255. 

4.  Kilidj-Arslan  Daoud  succéda  à son  père  Soliman  à Iconium. 
Matthieu  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  Sulthan  de  l’Occident, 
à cause  de  la  situation  de  ses  États  par  rapport  à ceux  des  Seld- 
joukides  de  Perse. 

5.  La  tradition  rapportait  que  ce  portrait  de  la  Vierge  avait  été 
peint  sur  une  tablette  de  bois  de  cyprès  par  l’évangéliste  S.  Jean, 
et  qu’il  avait  été  apporté  en  Arménie  par  S.  Barthélemy.  Celui-ci 
étant  venu  dans  la  province  de  Vasbouragan,  au  district  d’Antzé- 
vatsik’,  dans  le  lieu  appelé  Tarpnats-k'ar  (rocher  des  forgerons), 
où  s’élevait  la  statue  de  la  déesse  Anahid,  en  chassa  les  démons, 
et  planta  sur  ce  rocher  une  croix  ; après  quoi  il  bâtit  auprès  du 
fleuve  une  église  sous  l’invocation  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  et  il 
y déposa  cette  image.  Non  loin  de  là,  il  fonda  le  couvent  connu 
depuis  sous  le  nom  de  llokvots-vank’  {couvent  des  âmes).  — Cf. 
Moyse  de  Khoren,  Lettre  à Sahag  Ardzrotmi;  Tchamitch,  T.  I, 
p.  297;  Indjidji,  Ann.  anc.  p.  198. 

6.  Paul  tint  le  siège  6 mois,  et  mourut  l'an  550  fc.  A.  (24  fév. 
1101-23  fév.  1102),  suivant  Vartan. 

CXXVI.  — 1.  Saint  Sahag  le  Grand,  dit  le  Partlie,  parce  qu’il 
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descendait,  par  son  père  saint  Nersès  I",  et  par  saint  Grégoire, 
l’un  de  ses  aïeux,  de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perse.  11 
fut  établi  patriarche  d’Arménie  par  le  roi  Khosrov  III,  vers  390. 
Il  mourut  le  jeudi  7 septembre  439.  La  vision  à laquelle  Matthieu 
fait  allusion  est  rapportée  tout  au  long  par  l’historien  Lazare  de 
Ph’arbe  (p.  51-55);  elle  se  trouve  aussi  dans  la  vie  de  saint  Sahag, 
qui  fait  partie  de  la  Petite  Bibliotli.  armén.  T.  II,  p.  45-67. 

2.  A partir  des  premières  années  du  iv*  siècle  jusqu'à  l’extinc- 
tion des  Bagratides  d’Ani,  vers  le  milieu  du  xi%  les  Arméniens 
n’eurent  qu’urt  seul  catholicos;  mais  depuis  cette  dernière 
époque,  qui  vit  commencer  la  décadence  de  leur  nation,  ils 
comptèrent  plusieurs  catholicos  à la  fois,  qui  résidaient  en  diffé- 
rents lieux.  Plus  tard,  en  1203,  sous  le  roi  r’oupénien  Léon  II, 
le  patriarcat  reprit  son  unité,  et  le  titulaire  siégea  à Hr'omgla’, 
château  fort  sur  l’Euphrate.  Mais  lorsque  cette  place  eut  été  prise 
par  les  Egyptiens,  en  1293,  le  catholicos  s’établit  à Sis,  capitale 
de  la  Cilicie.  Soixante-six  ans  environ  après  l'extinction  de  la 
dynastie  des  U’oupéniens,  le  patriarcat  fut  de  nouveau  divisé,  et 
le  siège  de  saint  Grégoire  fut  rétabli  dans  le  lieu  où  il  avait  été 
primitivement  institué,  à Êdchmiadzïn,  couvent  qui  s'élève  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  ville  de  Valarsabad.  Guiragos  Vira- 
betsi  devint  en  1441  le  premier  des  catholicos  d'Êdchmiadzïn  ; 
ses  successeurs  y ont  résidé  jusqu’à  présent,  et  ceux  de  Sis,  qui 
continuent  encore,  ont  perdu  toute  importance;  c'est  celui 
d’Edchmiadzïn  qui  est  considéré  comme  le  véritable  chef  de 
l’Eglise  arménienne. 

3.  Bardav,  dans  le  district  d’Oudi,  province  du  môme  nom. 
Cette  ville  existait  déjà  au  v*  siècle,  puisqu’elle  est  mentionnée 
dans  la  Géographie  de  Moyse  de  Kkoren. 

4.  Kantzag,  ville  de  la  province  d'Artsakh  ; Gucndjeh  des  Per- 
sans, aujourd'hui  appartenant  aux  Russes,  qui  lui  ont  donné  le 
nom  d’ F.lisuvcthpol.  Elle  est  appelée  quelquefois  Kantzag  des 
Agh’ouans,  pour  la  distinguer  de  Kantzag  de  l’Aderbadagan  ou 
Tauris. 

5.  La  confusion  du  district  appelé  par  les  Arméniens  Gabon 
(défilé)  ou  Tzorlt'  (vallées),  avec  le  passage  de  Perbend,  qui  est  au 
nord,  entre  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  est  une  erreur  telle- 
ment évidente  que  l’on  doit  supposer  avec  Tchamitch  (T.  Il, 
p.  1044),  que  la  synonymie  donnée  ici  provient  d’une  interpo- 
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lation.  Ce  ne  fut  que  dans  le  moyen-âge  que  le  district  de  Tzork' 
prit  le  nom  de  Caban.  11  est  compté  par  Etienne  Orbélian  comme 
la  dixiéme  des  divisions  de  la  province  de  Siounik’.  — Indijdjl, 
Arm.  une.  p.  293-294. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  L'Annenia  (Florence,  3 v.  in-8‘,  1841 
et  1842),  M.  l’abbé Cappelletti  assure  (T.  11,  p.  51)  que  le  royaume 
arménien  de  Derbend,  Tarbatula,  était  situé  dans  la  Petite-Ar- 
ménie. Je  ne  relèverais  pas  une  erreur  aussi  grossière,  si  l’auteur, 
dans  ce  livre,  ne  se  montrait  lui-même  impitoyable  envers  plu- 
sieurs hommes  de  mérite,  et  notamment  Saint-Martin,  et  ne  les 
traitait  de  haut  en  lias.  Après  avoir  affirmé,  d’un  ton  goguenard 
(Prefazione,  p.  12,  n.  3),  qu’à  Paris,  ce  dernier  est  regardé  comme 
un  homme  chiarissimo,  cruditissimo,  ec.,  nette  cose  armene,  il 
s’écrie,  avec  quatre  points  d’exclamation  : « lu  terra  cœcorum 
beati  monoculiül!  » Tout  en  remerciant,  pour  mes  compatriotes 
et  pour  moi,  M.  l'abbé  de  sa  politesse  et  de  son  urbanité,  je  me 
permettrai  de  lui  faire  observer  que  nous  ne  sommas  point  encore 
assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  que  si,  comme  philologue,  Saint- 
Martin  fut  un  très-faible  arménistc,  en  revanche  il  possédait  une 
immense  érudition  historique  et  une  critique  supérieure,  qualités 
dont  M.  l'abbé  ne  parait  pas  même  avoir  le  sentiment,  si  l’on  en 
juge  par  son  Armenia.  Si  l’illustre  savant  français  vivait  encore, 
ne  pourrait-il  pas,  à son  tour,  reprocher  à cet  ouvrage  d’être 
composé  d'emprunts  faits  à Tchamiteh  et  surtout  à lndjidji,  sans 
addition  de  rien  d’original  et  de  neuf? 

6.  Kotchazkaz,  au  cliap.  VI;  Kousohaschdag  dans  Tchamiteh. 

7.  Les  historiens  arméniens  Açogh'ig,  Variait  et  Etienne  Orbé- 
lian s’expriment  d’une  manière  contradictoire  sur  ia  durée  et  la 
fin  des  souverains  de  Caban  et  il  est  impossible  de  les  concilier. 
Suivant  Açogh'ig,  Kakig,  roi  d’Arménie,  et  Ph'adloun,  émir  de 
Tevïn,  se  seraient  partagé  les  Etats  de  ces  princes  après  la  mort 
de  Sénékérim  et  de  Grégoire.  D'un  autre  côté,  Matthieu  dit  for- 
mellement que  ce  Grégoire  était  encore  vivant  de  son  temps, 
quoique  lui-même  soit  postérieur  de  130  ans  environ  à Açogh'ig. 
Pour  expliquer  cette  contradiction,  Tchamiteh  (T.  II,  p.  1042- 
1046)  a imaginé  une  restauration  de  cette  dynastie,  dont  les  deux 
derniers  souverains  auraient  également  porté  les  noms  de  Séné- 
kérim ou  Sinakérem  et  de  Grégoire. 

8.  Matthieu  est  en  désaccord  avec  lui-même,  puisqu'il  a déjà 
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dit  que  le  trône  de  saint  Grégoire  était  partagé  entre  quatre 
patriarches,  qui  résidaient  en  Egypte,  à Honi,  Ani  et  Marasch. 
Peut-être  y a-t-il  ici  une  faute  de  copiste. 

CXXVII.  — 1.  Anne  Comnène  ( Alexiadc , liv.  VI,  p.  135),  ra- 
conte que  Soliman,  voyant  ses  soldats  prendre  la  fuite,  et  n'ayant 
pu  les  ramener  au  combat,  gagna  un  lieu  où  il  croyait  se  mettre 
en  sûreté,  et  jeta  tristement  son  bouclier  par  terre.  Mais  il  fut 
bientôt  découvert  par  las  siens,  qui  l’engagèrent  par  de  perfides 
instances  à venir  embrasser  son  oncle  Tetousch,  et  firent  mine 
même  de  vouloir  l’y  conduire  par  force.  Dans  cette  situation 
désespérée,  Soliman  se  plongea  son  épée  dans  le  ventre. 

2.  Le  Turk  Atsiz-ibn-Auk-Ibn-el-Khowârezmi  était  gouverneur 
de  Damas  pour  le  compte  dusulthan  de  Perse  Mélik-Scbah.  Tandis 
que  Tetousch  était  occupé  à faire  le  siège  d’Alep,  qui  appartenait 
aux  khalifes  fathimites,  ainsi  que  toute  la  Syrie,  Atsiz,  pressé 
dans  Damas  par  Bedr-el-Djemali,  général  du  khalife  Mostanser- 
billah,  appela  Tetousch  à son  secours.  A l’approche  de  celui-ci, 
les  Egyptiens  décampèrent;  et  Tetousch,  qui  n’était  accouru 
à Damas  que  pour  s’en  emparer,  se  saisit  d’Atsiz  et  le  fit  mou- 
rir, sous  prétexte  qu’il  ne  s’éfait  pas  montré  assez  empressé 
à venir  le  remercier.  — Deguignes,  llist.  des  Huns,  T.  III,  p.  215, 
et  III  a,  p.  79;  cf.  EL  Quatremère,  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  l’Egypte,  T.  H,  p.  542. 

3.  Matthieu  a fait  confusion  sur  le  nom  du  khalife  alors  régnant 
C'était  Most&nser-billah.  Atsiz  avait  pénétré  jusqu’en  Egypte,  et 
était  arrivé  devant  le  Kaire,  lorsque  Mostanser  s’enfuit  pendant 
la  nuit  Mais  les  habitants,  unis  aux  noirs,  prirent  les  armes,  atta- 
quèrent Je  général  de  Mélik-Schah  et  le  défirent  II  revint  à Damas 
par  Ramla  et  Jérusalem  qu'il  pilla. 

4.  Le  titre  d'émir-el-djoïousch,  « commandant  des  années,  » 
était  celui  du  premier  ministre  des  khalifes  fathimites.  L’esclave 
dont  parle  Matthieu,  Bedr-el-Djemali,  était  effectivement  d’origine 
arménienne.  Il  portait  le  nom  de  Djemali,  parce  qu’il  avait  été  au 
service  de  Djemal-eddaula-ibn-Ammar.  Le  nom  de  Bedr  est  peut- 
être  l’arménien  Bedros,  « Pierre.  » Bedr-el-Djemali,  vizir  et  émir- 
-el-d|oïousch  de  Mostanser,  s’illustra  autant  par  ses  victoires  que 
par  la  sagesse  de  son  administration.  — On  peut  voir  sur  le  rôle 
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important  qu'il  joua,  et  qui  fut  continué  après  sa  mort  par  son 
fils  Elmélik-el-Afdhal,  le  tome  II  des  Mémoires  sur  l'Egypte, 
d’Ét.  Quatremère,  et  Ibrt  Khalliccm’s  biographical  die ti omary,  T.  1, 
p.  612-613,  traduct  de  M.  de  Slane. 

CXX1X.  — 1.  Ascenez  (Ask’anaz),  frère  de  Thorgom  (Thogarmah) 
et  fils  de  Gomer,  fils  de  Japhet.  — Las  Arméniens  disent  que 
Thorgom  fut  le  père  de  leur  ancêtre  Ilaïg  et  en  même  temps  la  tige 
des  Turkomans.  11s  font  descendre  les  Turks  d’ Ascenez.  — « lit— 
« que  aliqua  esset  diflerentia  saltem  nominis  inter  eos  qui  sibi 
« regern  creaverant,  et  per  hoc  ingentem  erantgloriam  consecuti, 
« et  eos  qui  in  sua  ruditate  adhuc  permanent,  priorem  vivendi 
« modum  non  deserentes,  dicuntur  isti  hodie  Turci  ; illi  vero, 
« prisca  appellatione,  Turcomanni.  » Guill.  de  Tyr,  1,  7. 

2.  L’Asie  mineure,  appelée  par  les  Orientaux  Roum,  et  par  les 
chroniqueurs  du  moyen-âge,  Romanie. 

3.  Soueïdié,  l’ancienne  Seleucia  IHcria,  à 7 lieues  au  S. -O. 
d'Antioche,  non  loin  de  l’embouchure  de  l’Oronte. 

A.  Ce  nom  est  écrit  dans  nos  mss.  Agh’oucian  ; dans  les  auteurs 
arabes,  Baghician;  dans  les  chroniqueurs  occidentaux,  Acxianus 
ou  Ansian.  Il  avait  marié  une  de  ses  filles  à Ridhouân,  prince 
d’Alep  (ch.  CXLV,  n.  5).  Aboulfaradj  ( Citron . syr.  p.  281}  le  nomme 
Gaïsugan. 

« Huic  quoque,  de  quo  sermo  est,  Acxiano  urbem  eadem  libe- 
« ralitate  concessit  Antiochenam  Belfetoth  (Barkiarok),  cum  fini- 
« bus  modicis;  nam  usque  Laodiciam  Syriæ  Calipha  ægyptius 
« universas  possidebat  regiones.  » Guill.  de  Tyr,  IV,  11  ; cf.  ibid. 
2 lt. 

6.  Abou-Sa’ïd  Ak-Sonkor-ibn-Abdallah,  surnommé  Kacim-ed- 
daula,  Turk  de  nation,  au  service  du  sulthan  Mélik-Schah.  Il  reçut 
de  ce  prince  le  gouvernement  d’Alep,  llama,  Menbedj  et  Laodicée, 
et  sut  s’y  concilier  l’esprit  des  populations.  Pendant  les  troubles 
qui  suivirent  ia  mort  de  Mélik-Schah,  ii  abandonna  le  parti  des 
enfants  de  ce  sulthan,  qui  étaient  en  bas  âge,  poursuivre  celui  de 
Tetousch.  Mais  plus  tard  Ak-Sonkor  s'étant  déclaré  pour  Barkiarok, 
Tetousch  le  vainquit,  et  le  fit  périr.  11  est  le  père  d’Emad-eddin 
Zangui,  Atal>ek  de  Moussoul,  qui  eut  pour  fils  le  fameux  Nour- 
eddin. 
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CXXX.  — 1.  Bouzàn,  l’un  des  généraux  de  Mélik-Schah,  créé 
par  ce  prince  gouverneur  d’Edesse  et  de  Khar’an.  Il  aida  Ak- 
Soukor  dans  sa  révolte  contre  Tetousch,  et  fut  pris  et  mis  à mort 
par  ordre  de  ce  prince,  en  487  hég.  (21  janvier  1091-10  janv. 
1095). 

CXXXII.  — 1.  Alexis  Comnène  monta  sur  le  trône  le  1 "'avril, 
jeudi  de  la  Semaine-Sainte,  1081,  ainsi  qu’on  peut  l’induire  des 
témoignages  de  Scylitzès,  Nicétas  Chômâtes  et  Zonaras. 

2.  Il  y a dans  le  texte  Dar’açaunaïs  ; Il  faut  lire  évidemment 
Tanavis,  le  Donau  ou  Danube.  A cette  époque,  les  Patzinaces 
occupaient  l’espace  compris  entre  ce  fleuve  et  le  Tanaïs. 

3.  Ce  prince  est  appelé  Tzclgou  par  Anne  Comnène  (liv.  VII,  in 
princip.) 

1.  Cette  guerre  contre  les  Patzinaces  est  racontée  par  Anne 
Comnène  (liv.  VI-V1JI),  Zonaras  (T.  II,  p.  235)  et  Glycas  (p.  258). 
— Elle  dura  de  1083  5 1096. 

CXXXII1.  — 1.  Anne  Comnène  (liv.  X,  p.  213-211)  cite  un  héré- 
tique nommé  Nilus,  qui  renouvela,  sous  le  règne  d’Alexis,  les 
doctrines  de  l’Eutychianisme.  Nous  ignorons  si  c’est  celui  dont 
parle  Matthieu  d’Edesse,  et  d’après  lui  Vartan. 

2.  Anne,  fille  d'Alexis  Cliaron,  préfet  des  provinces  d’Italie, 
issue  par  sa  mère  de  la  famille  Palassène.  Du  Cange,  Famil. 
Bijzant.  p.  113. 

CXXX  IV.  — 1.  Cf.  Moyse  de  Khoren,  111,  29. 

2.  Saint  Maroutha,  évêque  de  Martyropolis  ou  Meïafarékïn, 
était  le  petit-fils  d’un  grand  prêtre  païen,  du  pays  des  Esdatsis  ou 
Osdatsis,  dans  la  Mésopotamie,  sur  les  confins  de  l’Assyrie.  Ce 
grand  prêtre,  qui  s’appelait  Oda’,  avait  été  converti  au  christia- 
nisme par  sa  femme  Marie,  fille  d’un  satrape  arménien.  Saint 
Maroutha,  s’étant  rendu  auprès  de  Yezdedjerd  II,  obtint  de  ce 
prince  un  adoucissement  aux  persécutions  dont  les  chrétiens 
étaient  l’objet,  et  la  délivrance  des  captifs.  Il  lui  persuada  aussi 
de  faire  alliance  et  amitié  avec  Théodose-le-Jeune.  — Cf.  Socrate, 
llist.  Ecclcs.  Vil,  8:  Tchamitch,  T.  I,  p.  199-501;  et  J.  B.  Aucher, 
Kim  tics  Saints,  T.  I,  p.  585-618. 
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CXXXV1J.  — 1.  Ce  portrait  de  la  Sainte-Vierge,  conservé  à 
Varak,  est  autre  que  celui  dont  il  est  parlé  ch.  CXXV,  n.  5.  Voir, 
au  sujet  du  couvent  de  Varak,  ch.  IX,  n.  2. 

2.  Locution  désignant  d’une  manière  élégante  en  arménien,  les 
habitants  d’Kdesse,  dont  Abgar  Ouschama  fut  le  premier  roi  chré- 
tien. 

* 

CXXXV1II.  — l.  Cette  expression  est  la  traduction  de  l’épithète 
Théophylaktos  que  les  Byzantins  appliquaient  à Constantinople. 

CXXXIX.  — 1.  Cette  princesse  se  nommait  Turkan-Khatoun. 
Elle  était  fille  de  Tbogmadj-khan,  fils  de  Boghra-khan,  fils  de 
Nasr,  fils  d’ilek-khan,  fils  de  Boghra-khan  l’Ancien,  d’après  llamd- 
allah  Mustaufy  (Tarikhi-Ouzideh,  apud  M.  Defrémery,  Joum. 
Asiat.  avril-mai  1848,  p.  447).  Plus  loin  (ch.  CLXXXV)  Matthieu 
dit  qu'elle  était  de  la  nation  Kheph'tchakh  (Kiptchak). 

2.  Suivant  Aboulféda  et  Hamdaliah  Mustaufy,  Mélik-Schah 
mourut  d’une  fièvre  qu’il  avait  prise  en  chassant  aux  environs  de 
Bagdad,  dans  le  mois  de  schewal  485  hég.  (nov.-déc.  1092).  Aboul- 
faradj  raconte  que  Mélik-Schah  étant  venu  à Bagdad,  un  différend 
s’éleva  entre  lui  et  le  khalife  Moktadi-billah.  Celui-ci  avait  épousé 
la  fille  du  sulthan.  Mélik-Schah  roulait  que  le  fils  qui  naîtrait 
de  cette  union  fût  déclaré  khalife  et  successeur  de  ce  dernier. 
Moktadi  s’y  refusa.  Alors  le  sulthan  lui  ayant  envoyé  dire  de  sortir 
de  Bagdad,  le  khalife  répondit  : « Je  ferai  ce  que  tu  m’ordonnes, 
« mais  donne-moi  dix  jours  de  délai.  » Le  septième  jour,  Mélik- 
Schah  fut  pris  d’une  fièvre  ardente  à laquelle  il  succomba.  Le 
bruit  courut  qu’un  esclave  l’avait  empoisonné.  Après  sa  mort,  sa 
femme  Turkan-Khatoun  prit  les  rênes  de  l’administration,  et  le 
fils  de  Mélik-Schah,  Mahmoud,  âgé  de  cinq  ans,  fut  proclamé 
sulthan  à Bagdad. 

3.  A Ispahan,  dans  le  quartier  de  Kerràn,  suivant  Hamdallah- 
Mustaufy. 

4.  Arslan-Argoun,  fils  d’Alp-Arslan  et  frère  de  Mélik-Schah. 

5.  Daph'ar  est  apparemment,  comme  l’a  fait  observer  Silvestre 
de  Sacy  (Notices  et  extr.  des  mss.,  T.  IX.  p.  321),  le  nom  turk 
d’Abou-Schodja  Mohammed  Gaïath-eddin,  frère  et  successeur  de 
Barkiarok.  Anne  Comnène  (lib.  VI, p.  143)  l'appelle  Taparts ; mais 
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elle  le  fait  pire  de  Barkiarok.  Du  Cange,  dans  ses  Notes  sur 
l’Alexiade  (p.  68  B)  s’est  également  mépris  sur  l’identité  de  ce 
prince  en  le  confondant  avec  son  père  Mélik-Schah. 

6.  Ozkend,  sur  la  rive  méridionale  de  l'iaxarte  ou  Sihoun,  au 
nord-est  de  Samarkande. 

7.  Ghizna,  Gbazna  ou  Ghiznïn,  capitale  de  la  province  du 

Zabiestan,  dans  le  royaume  actuel  de  Kaboul,  et  autrefois  la 
métropole  de  la  puissante  dynastie  des  Gbaznévides,  qui  possédait 
une  partie  de  l’Inde,  la  Perse  et  la  Transoxiane,  et  dont  le  pre- 
mier souverain.  Mahmoud,  régnait  au  commencement  du  onzième 
siècle.  • 

8.  Kothb-eddin-ïsmayl,  frère  de  Zobeïdé-Khatoun,  première 
femme  de  Mélik-Schah.  Il  avait  été  envoyé  par  ce  prince,  en  1090, 
à Marand,  dans  l’Azerbéidjan,  en  qualité  d’osdigan  ou  gouverneur. 
11  fut  tué  par  deux  de  ses  officiers  en  1094.  Cf.  Vartan,  llist.  univ. 
— L’émir  Ismayl,  fils  d’Yakouti,  était  en  même  temps  cousin  et 
beau-frère  de  Mélik-Schah. 

CXLL  — 1.  Célèbre  couvent  du  district  d’Arscharounik’  (cf. 
ch.  CL1X,  n.  1),  fondé  au  x*  siècle,  d'après  Açogh’ig  (111,  7),  Aris- 
dagnès  Lasdiverdtsi  (ch.  il),  Guiragos,  et  Vartan  (Géographie), 
qui  écrivent  ce  nom  Garmendchatzor,  comme  Matthieu,  ou  G«- 
mcrdchatzor.  — Indjidji,  Arm.  anc.  p.  399-400. 

GXLUI.  — 1.  Nacer-eddaula  Ibrahim,  de  la  famille  des  Okaïlites, 
était  fils  et  non  point  frère  de  Schéref-eddaula.  — Cf.  ch.  CXXI, 
n.  1. 


CXLV.  — 1.  Plus  tard,  Thoros  ou  Théodore  secoua  le  joug  des 
Turks,  et  passa  au  service  de  la  cour  de  Byzance,  car  il  est  appelé 
plus  loin  (ch.  CLIV)  gouverneur  romain  d’Edesse.  11  fut  investi  de 
la  dignité  deCuropalate,  c’est-à-dire  de  grand-maître  ou  maréchal 
du  palais  impérial  ; cette  dignité  était  l'équivalent  de  celle  de  préfet 
des  prétoriens,  c’est-à-dire  commandant  de  lagarde  impériale.  Elle 
était  au-dessus  de  celle  de  Magistros  (voir  ch.  XIV,  n.  6).  Ces 
deux  titres  furent  conférés  à plusieurs  princes  arméniens  ou 
géorgiens.  — Indjidji,  Archéologie  arménienne,  T.  I,  p.  226-228. 

2.  Dans  un  des  mss.  de  Venise,  on  lit  Gh’arinag. 

8.  Turkan-Khatoun  en  voulait  à Barkiarok  de  ce  qu’elle  n’avait 
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pu  assurer,  au  préjudice  de  ce  priuce,  la  succession  de  Mélik- 
Schah  à son  propre  fils  Mahmoud. 

4.  Suivant  Hamdallah  Mustaufy,  le  combat  dans  lequel  Tetousch 
fut  battu  et  perdit  la  vie  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Belenkouî, 
auprès  de  la  ville  de  Iteî. 

5.  Kaklir-elmolouk  lladhouûn  ou  fiidhoudn,  successeur  de  son 
père  Tetousch  dans  la  principauté  d’Alcp. 

6.  Asbaçalar,  ou  par  abréviation  sbaçalar,  littéralement  « com- 
mandant de  la  cavalerie.  » Ce  titre  désignait  le  général  en  chef, 
la  cavalerie  ayant  formé  de  tout  temps  la  principale  force  des 
armées  en  Prient.  Cette  expression  est  composée  de  asb  « cheval,  » 
mot  qui  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  en  arménien,  et  qui  appar- 
tenait primitivement  à cette  langue,  comme  au  zend,  au  sanskrit 
et  au  persan,  et  de  salar  (ch.  LXXXVI,  n.  1).  En  arménien, 
aibahabcd.  ou  asbcd,  que  l’on  trouve  transcrit  en  arabe  sous  la 
forme  isbakbvd,  a la  môme  signification. 

CXLVL  — 1.  Soukman,  fils  d’Artoukh,  Turkoman,  succéda  à 
son  père,  avec  son  frère  Nedjm-eddin  llgazi  (cf.  ch.  CLXXIX,  n.  1), 
dans  la  souveraineté  de  Jérusalem,  dont  ils  furent  dépouillés  en 
1096  par  Elmélik-el-Afdlial,  fils  de  Bedr-el-Djemali  et  général  dés 
armées  du  khalife  d’Egypte  Mosta’li-billah.  Les  deux  frères  se 
retirèrent  dans  le  voisinage  d’ Edes.se,  et  Soukman  fonda  en  1101 
une  petite  principauté  qui  s'agrandit  sous  ses  successeurs.  C’est 
celle  des  princes  Ortokides  de  llisn-Keïfa  et  d’Amid.  Artoukh 
avait  un  troisième  fils,  Bchram,  père  de  Balag,  que  nous  verrons 
jouer  un  rôle  assez  considérable  il  l’époque  des  croisades. 

2.  Suivant  Vartan,  Baldoukb  était  fils  d’Amer-Ghazi  ou  Gazi,  fils 
d’Ibn-el-Danischmend,  fondateur  de  la  dynastio  des  princes  tur- 
komans  deCappadoce  (cf.  ch.  CLXVll.n.  1).  11  eut,  en  1098,  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  Baudouin  I",  comte  d’Edesse  (Guill.  de  Tyr, 
XII,  7). 

3.  Le  nom  de  Mckhithar  (consolateur)  indique  suffisamment 
que  c’était  un  Arménien. 

CXLVIII.  — 1.  Vartan  anticipe  la  mort  de  Thoros,  en  la  plaçant 
en  541  È.  A.  (27  fév.  1092-25  fév.  1093). 

CXLIX.  — 1.  Plus  loin  (ch.  CLXVIII),  ce  nom  est  écrit  Khauril. 
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C’est  la  transcription  du  mot  Gabriel,  altérée  par  la  prononciation 
grecque  moderne,  qui  prévalait  déjà  à cette  époque.  Guillaume 
de  Tyr  (IX,  21)  le  nomme  Gabriel.  Aboulfaradj  lui  donne  le  même 
nom,  et  dit  qu’il  était  Grec.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (X,  24), 
il  était  Arménien  de  nation  et  Grec  de  religion.  Albert  d’Aix 
l’appelle  Gaveras. 

Il  maria  sa  fille  Morfia  à Baudouin  du  Bourg,  comte  d’Edesse,  et 
plus  tard  roi  de  Jérusalem,  en  lui  donnant  une  très-riche  dot 
(Guill.  de  Tyr,  XII,  4).  Baudouin  eut  d’elle  quatre  filles,  Mélissent, 
Aalis,  Odiart  (ou  Hodierne)  et  Joie  (Lignage  d’outremer,  ch.  I.). 

CL.  — 1.  Cette  dernière  citation  se  compose  do  pensées  imitées 
du  langage  de  l’Ecriture-Sainte. 

2.  On  sait  que  Godefroy  descendait  de  Charlemagne  par  sa 
grand’mère  Mahaut  de  Louvain.  (Cf.  Histoire  littér.  de  ta  France, 
T.  VIII,  et  l’Art  de  vérifier  les  dates,  T.  II,  p.  760,  et  T.  III,  p.  96.) 
Cette  illustre  origine  est  attestée  par  le  pèlerin  Richard,  qui  com- 
posa au  XIII'  siècle  la  chanson  d’Antioche,  éditée  pour  la  première 
fois  par  M.  Paulin  Paris.  On  lit  au  chant  VII,  T.  II,  p.  178  : 

Et  le  seul  ont  eslit  Godefroy  de  Buillon, 

Qui!  est  preus  et  delivres,  dcl  lignage  Cliarlon. 

C’est  probablement  par  cette  raison  que  la  tradition  rapportée  par 
Matthieu  attribuait  à Godefroy,  comme  issu  des  empereurs  d’Oc- 
cident,  la  possession  de  la  couronne  et  de  l’épée  de  Vespasien.  On 
peut  voir  dans  la  chanson  d’Antioche  (chantV,p.  12-13)  une  tradi- 
tion analogue  sur  la  célèbre  épée  Requite  que  le  trouvère  prétend 
avoir  appartenu  à Vespasien. 

3.  Baudouin  de  Boulogne  s’allia  par  mariage  à la  famille  des 
princes  r’oupéniens  de  Cilicie,  comme  nous  l’apprend  Guillaume 
de  Tyr  (X,  1)  : « ( I’ost  mortera  uxoris  sine  Gutueræ  ex  Anglia 
« oriundæ)  uxorem  duxit  filiara  cujusdam  nobilis  et  egregii  Anne- 
n niorum  principis,  Tafroc  (Tatos,  tra<L  franç.)  nomine,  qui  cum 
« Iratre  Constantino  circa  Taurum  montent  præsidia  habebant 
« inexpugnabilia,  multasque  virorum  fortium  copias  : unde  et 
« propter  divitiarum  et  virium  immunitatem,  genfis  illius  reges 
habebantur.  » — Plus  tard , il  répudia  sa  femme , et  la  força 
d’entrer  dans  le  couvent  deSte-Anne  à Jérusalem  (le  même,  XI,  1). 
— Ce  nom  de  Tafroc  est  sans  doute  une  corruption  de  la  forme 
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arménienne  T horos.  Nous  ne  connaissons  point  de  frère  de 
Constantin  qui  ait  porté  ce  nom  ; Thoros  I*'  était  le  fils  de  ce 
dernier. 

ù.  Baudouin  du  Bourg,  cousin  germain  des  trois  frères  Godefroy 
de  Bouillon,  Eustache  et  Baudouin  de  Boulogne.  — « Hic  fuit  na- 
« tione  Francus,  de  episcopatu  Remensi,  filius  domini  Hugonis, 
« comitis  de  Retest,  et  Milisendis  præclaræ  comitissæ....  consan- 
« guineus  Godefridi  ducis.  » Guill.  de  Tyr,  XII,  1 et  2.  — Cf.  L’Art 
de  vérifier  les  dates,  T.  I,  p.  à39,  et  T.  II,  p.  631. 

5.  Voir  les  détails  que  donne  Guillaume  de  Tyr  (1, 18  et  II,  3) 
sur  la  marche  pénible  des  Croisés  à travers  la  Hongrie  et  la  Boul- 
garie,  et  dans  Bonfinius  (Rerutn  llungar.  Decad.  H lib.  1),  l’ap- 
préciation du  caractère  perfide  de  Caloman,  roi  de  Hongrie,  et  le 
récit  des  maux  qu’il  causa  aux  Croisés. 

6.  La  prise  de  Nicée  est  du  20  juin  1097,  suivant  Guillaume  de 
Tyr  (UI,  1-12). 

CLI.  — 1.  Constantin  I"  succéda  à son  père  U’oupên  en  1092,  et 
domina  sur  la  partie  montagneuse  de  la  Cilicie  II  reçut,  au  com- 
mencement de  1100,  des  chefs  de  la  croisade,  en  reconnaissance 
des  services  qu’il  leur  avait  rendus,  le  titre  de  baron,  que  por- 
tèrent ses  successeurs  jusqu’à  Léon  II,  le  huitième  do  la  dynastie 
des  R’oupéniens.  Celui-ci  obtint  de  Henri  VI,  empereur  d’Alle- 
magne, et  du  pape  Célestin  III,  le  titre  de  roi,  qu’il  prit  en  1198. — 
Cf.  mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne,  T.  I",  1*  partie, 
ch.  IV,  et  ibid.  n.  9. 

2.  Forteresse  de  le  chaîne  du  Taurus , dans  le  nord  de  la 
Cilicie. 

3.  Ce  district  correspondait,  à ce  que  je  crois,  à la  partie  sud 
de  celui  de  Dchahan,  dans  la  troisième  Arménie. 

à.  Nouvelle  Troie  ou  Troade,  surnom  que  reçut  la  ville 
d’Anazarbe,  ou  Anabarze,  à cause,  sans  doute,  de  la  célébrité  que 
lui  valurent  ses  fortifications,  regardées  comme  inexpugnables  ; 
elle  était  la  métropole  de  la  seconde  Cilicie  au  temps  des  croi- 
sades. (Cuill.  de  Tyr,  111,  19.) 

5.  Dhahir-éddin  Abou-Mansour  Toghtékïn  ou  Toghdékïn  [Dol- 
dequinus,  Guill.  de  Tyr),  d’abord  simple  mamelouk  au  service  de 
Tetousch,  devint  ensuite  le  principal  ministre  du  fils  de  ce  dernier, 
Dokâk  (Durac,  Guill.  de  Tyr),  lequel,  après  la  mortde  son  père, 
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s’était  mis  en  possession  de  Damas.  Plus  tard  Toghtékïn  s’empara 
de  cette  ville  au  préjudice  des  enfants  de  Dokàk. 

6.  La  famine  fut  si  rigoureuse  dans  le  camp  des  Croisés  pendant 
le  siège  d’Antioche,  que  la  plèbe  en  vint  jusqu’au  point  de  se 
repaître  des  cadavres  des  infidèles  qui  avaient  été  tués,  et  qu’elle 
déterrait.  « Et  si  Sarracenum  noviter  interfectuni  invenerunt, 
« illius  carnes  ac  si  essent  pecudis  avidissime  devorabant  » 
Malmesbury,  p.  433  dams  Savile,  Renim  angticamm  Scriptorcs. 

• Richement  sc  conroie  li  rois  et  ses  barnés. 

Des  Turs  que  ils  rostissent  est  gratis  li  flairs  montés  ; , 

Par  la  cit  d’Antioche  en  est  ii  cris  levés. 

Qui  li  François  menjuent  les  Turs  qu'ils  ont  tués.  > 

( Chanson  d'Antioche,  chant  V,  p.  5 et  G.) 

L’abbé  Guibert  (liv.  Vil)  rapporte  un  fait  analogue  qui  se  passa 
auprès  de  Marra.  Guillaume  de  Tyr  a retracé  le  tableau  do  cette 
famine  et  de  la  maladie  qui  en  fut  la  suite  (IV,  17,  21  et  22.) 

7.  Pazouni  et  Oschïn  étaient  deux  frères,  feudataires  de  l’empire 
grec  et  compagnons  d’armes  de  Constantin.  Le  premier  possédait 
la  ville  de  Tarse,  et  le  second  ia  forteresse  de  Lampron,  aujour- 
d'hui Nimroun,  à deux  journées  de  marche  au  N. -O.  de  cette  ville. 
Oschïn  était  décoré  du  titre  A'asbcd  ou  général  en  chef.  Suivant 
Tchamitch  (T.  III,  p.  10),  c’est  ce  prince  qui  est  désigné  dans 
VAIexiadc  d’Anne  Comnène,  sous  le  nom  d’Asplétès  (asbed),  et 
qui  prit  part  en  1081,  avec  ses  troupes,  à l’expédition  de  l’empe- 
reur Alexis  en  lilyrie,  contre  Robert  Guiscard.  Anne  célèbre  la 
valeur  et  l’illustration  d’Oschïn,  et  rapporte  un  trait  de  courage 
par  lequel  il  se  distingua  dans  cette  guerre  (liv.  XII,  p.  277-278). 
Plus  tard,  il  se  laissa  surprendre  et  battre  par  Tancrède,  qui  lui 
enleva  la  Cilicie,  dont  le  commandement  lui  avait  été  confié  par 
l’empereur  avec  le  titre  de  stratopédarque. 

CLIII.  — 1.  Maréri  correspondit  cette  année  à l’intervalle  écoulé 
du  22  novembre  au  21  décembre  inclusivement 

2.  Matthieu  veut  décrire  ici  une  aurore  boréale. 

CLIV.  — 1.  Tellbâscher,  dénomination  arabe  qui  signifie  colline  de 
la  bonne  nouvelle,  et  qui  répond  à l’ancienne  dénomination  armé- 
nienne Th.il  avédiuts,  c'est-à-dire  chdteauou  bourg  de  la  bonne  nou- 
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vetle.  C'était  une  ville  avec  une  forteresse,  située  sur  la  rive  droite 
do  l’Euphrate,  au  nord-ouest  de  Ilr’om-gla’,  ou  Château  des 
Romains,  et  à deux  journées  démarché  d’Alep,  du  côté  du  nord. 
Turbcsscl  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Thoros'et  sa  femme  adoptèrent  Baudouin  pour  leur  fils,  d’après 
le  témoignage  de  l’abbé  Guibert,  qui  décrit  ainsi  la  cérémonie  de 
l'adoption:  « Intra  lineam  interulam,  quam  nos  vocamus camisiam, 
« nudum  eum  intrare  faciens,  sibi  adstrinxit  ; et  hæc  omnia  osculo 
« libato  firmavit  : idem  et  mulier  post  modum  fecit.  » Hist. 
IlicrosoL  111,  13. 

3.  Thi  ou  Thil  de  Hamdoun,  forteresse  située  dans  la  plaine 
d’Anazarbe,  au  midi  du  Djeyhan  ou  rivière  de  Mopsueste.  Thila  de 
Willebrand  d’Oldenbourg. 

û.  Piques  étant  tombé  en  1099  le  10  avril,  la  seconde  semaine 
du  carême  s'étendit  du  dimanche  27  février  au  samedi  U mars. 

5.  Ou  20  au  26  mars. 

6.  Mak’énis  ou  Mak’énots  était  situé  dans  le  district  de  Kegh’- 
arkounik’,  province  de  Siounik’.  Ce  couvent  fut  placé  sous  le  vo- 
cable de  la  sainte  Mère  de  Dieu  de  Kégh’am. — Indjidji,  Arm.  anc. 
p.  270  - 273. 

7.  C’est-à-dire  le  mardi  de  la  6'  semaine  du  carême,  par  consé- 
quent le  29  mars.  [,a  fête  des  Quarante  Martyrs  de  Sébaste  est 
aujourd’hui  fixée,  dans  la  calendrier  arménien,  au  samedi  de  la 
h"  semaine  du  carême. 

CLV.  — 1.  Kerboga  était  émir  de  Mossoul  et  au  service  des 
sulthans  seldjoukides  de  Perse.  Guillaume  do  Tyr  le  nomme  Cor- 
bagath,  Corbagaz,  et  l’auteur  de  la  chanson  d’Antioche,  Corbaran. 
— Kerboga  s’étant  rendu  à Khoï,  dans  l’Azerbéïdjan,  par  ordre  de 
Barkiarok,  mourut  dans  cette  ville  en  195  hég.  (1101-1102). 

2.  Baghieian  avait  deux  fils,  Scherns-eddaula;'.S'unii(ido/«s,Guil. 
de  Tyr,  Vil,  8)  et  Mohammed;  c’est  ce  dernier  qui  se  rendit  vers 
Kerboga,  tandis  que  Schems-eddaula  allait  demander  du  secours  à 
Dokàk  et  à Toghtékïn.  — Cf.  M.  Defrémery,  Bécit  de  la  première 
croisade,  dans  ses  Mémoires  d'histoire  orientale,  p.  37. 

3.  Ces  paroles  font  allusion  à la  prise  d’Antioche  par  Soleïman 
(ch.  CXXI1I,  n.  2)  sur  Philarète  Braehamius  (ch.  CVI,  il.  1),  qui 
s’était  rendu  maître  de  cette  ville. 

U.  Suivant  Aboulfaradj  ( Chron.syr . p.  281),  un  des  chefs  franks 
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eut  en  songe  une  révélation  qui  fit  trouver  dans  l'église  de  la 
Kocina  les  clous  qui  avaient  servi  à crucifier  Jésus-Christ.  Les 
Croisés  en  fabriquèrent  une  croix  et  le  fer  d’une  lance. 

5.  Un  autre  ms.  porte  300,000  hommes. 

CLVI.  — t.  Les  Arméniens  divisent  la  nuit  en  quatre  teilles, 
batik’,  de  trois  heures  chacune.  La  première  commence  au  cou- 
cher du  soleil,  vers  six  heures  ; la  seconde  à neuf  heures  ; la 
troisième  5 minuit,  et  la  quatrième  se  prolonge  de  trois  à six 
heures  du  matin.  La  quatrième  heure  de  la  nuit  est,  par  consé- 
quent, dix  heures  du  soir. 

CLV1I.  — 1.  Arka,  petite  ville  dans  le  voisinage  et  au  N.-E.  de 
Tripoli  ; Arcliis  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Guillaume  de  Tyr  (VIII,  20)  porte  à 10,000  le  nombre  des 
Musulmans  qui  furent  masacrés  par  les  Croisés  dans  le  temple  de 
Jérusalem.  Aboulféda,  adannum  h 92  hég.  (28  nov.  1098-16  nov. 
1099),  se  rapproche  do  l'auteur  arménien  en  affirmant  que  ce 
nombre  dépassa  70,000.  Aboul-Méhacen  (apud  Deguignes,  Hist. 
des  Huns,  T.  II,  p.  99)  dit  qu'il  y eut  100,000  Musulmans  tués  et 

100.000  faits  prisonniers.  Suivant  Aboulfaradj  (Ctiron.  syr.,  p.  282), 

70.000  Arabes  furent  massacrés  dans  le  temple.  Le  chef  égyptien 
qui  défendait  la  ville  se  nommait  Iftikhar-eddaula. 

CLVIII.  — 1.  Le  mot  Sguth,  écrit  aussi  Sgiuth,  est  la  transcrip- 
tion arménienne  du  mot  Scythia  ou  Scythiaca  regio,  le  désert  de 
Schété,qui  se  trouvait  au  sud-ouest  d’Alexandrie,  et  qui  est  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  saints  anachorètes  qui  vécurent  dans  eette 
solitude.  Les  Noubi  sont  les  peuples  de  la  Nubie.  Matthieu  entend 
probablement,  par  les  expressions  Sgulb  et  Noubi,  les  peuples  du 
nord  et  du  midi  de  l'Egypte,  jusqu'au  fond  de  la  Nubie. 

2.  L'Ethiopie,  que  les  anciens  appelaient  l'Inde,  ou  les  Indes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Virgile,  Gt’org.,  IV,  v.  395.  Cette  déno- 
mination s'est  maintenue  dans  les  livres  de  nos  géographes  jusqu'au 
siècle  dernier. 

3.  Matthieu  décrit  la  célèbre  bataille  d’Ascalon,  dont  le  succès 
fut  dû  principalement  au  comte  de  Toulouse,  Raymond  de  Saint- 
Gilles.  Les  Egytiens  étaient  commandés  par  le  général  en  chef 
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Elmélik-el-Afdhal.  Matthieu  traduit  par  le  mot  lhakavor  (roi)  la 
titre  de  Milik,  qui  a la  même  signification  en  arabe. 

CLiX.  — 1.  Aschornêk’,  forme  vulgaire  du  nom  d’Arscha- 
rounik’,  district  appelé  aussi  Eraskhatzor,  situé  à l’est  de  celui  de 
Pacèn,  dans  la  province  d’Ararad. 

CIA.  — 1.  Matthieu  entend  par  le  pays  des  Franks,  l’Europe. 
Raymond  de  Saint-Gilles,  dans  ce  voyage,  n'alla  pas  plus  loin  que 
Constantinople.  * 

CLXI.  — 1.  Château-fort  situé  dans  la  chaîne  du  Taurus  cili- 
cien,  à l’est  du  fleuve  Sarus  ou  Seyhan. 

2.  Monastère  dans  le  voisinage  de  Vahga’. 

CLXV.  — 1.  L’auteur,  en  plaçant  Césarée  de  Philippe  ou  Panéns 
( vulgari  appcllationc  Belinas,  Guill.  de  Tyr,  XV,  9).  sur  le  bord 
de  la  mer,  confond  cette  ville  avec  Césarée  de  Palestine.  Peut-être 
les  mots,  qui  est  sur  le  bord  de  l’Océan,  sont-ils  une  interpolation 
de  copiste.  Dans  une  expédition  entreprise  par  Tancrède  et 
Godefroy  sur  le  territoire  de  Damas,  contre  Dokâk,  prince  de 
cette  ville,  Godefroy,  en  s’en  retournant,  fut  invité  par  l’émir  de 
Césarée  à un  repas,  pendant  lequel  il  se  trouva  indisposé.  Suivant 
le  témoignage  de  l’abbé  Guibert  (p.  5A8),  on  pensa  que  les  mets 
qui  avaient  été  servis  à Godefroy  étaient  empoisonnés. 

2.  Muratori,  s’appuyant  sur  l’autorité  d’Ordéric  Vital,  dit  que 
le  père  de  Tancrède  s’appelait  Odon  le  Ron.  Cet  Odon  épousa 
Emma,  fille  de  Tancrède  de  Hauteville,  père  du  fameux  Robert 
Guiscard,  et  Boëmond  était  le  fils  de  ce  dernier;  par  conséquent, 
Boëmond  aurait  été  le  cousin  de  Tancrède  du  côté  maternel. 
L’historien  de  Tancrède,  Raoul  do  Caen,  dont  l’autorité  sur  ce 
point  est  d’un  très-grand  poids,  affirme  la  même  chose.  Suivant 
l’abbé  Guibert  et  Baudouin  d’Avesnes,  d’accord  en  cela  avec  Mat- 
thieu, Tancrède  aurait  été  le  neveu  de  Boëmond.  Cf.  Ch.  Mills, 
The  llislory  of  the  Crusadcs,  1 1,  p.  108,  note.  Le  savant  éditeur  de 
la  Chanson  d’Antioctw,  M.  Paulin  Paris,  a émis  la  conjecture  que 
Tancrède  était  le  fils  d'un  émir  sarrasin  du  nom  de  Makrizl 
(Table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  article  Tancrc  ou  7Vin- 
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cridc,  T.  II,  p.  372).  H.  de  Saulcy,  dans  un  curieux  travail  sur 
Tancrède,  publié  dans  la  Ucvhc  de  l'Ecole  îles  Chartes,  cahier 
de  mars-avril,  1843,  n’a  pas  osé  traucher  la  question  de  la  nais- 
sance de  ce  prince. 

CLXVI.  — 1.  En  arménien  ischkhan  isclikluinats  ; c’était  le  titre 
officiel  du  gouverneur  de  la  Cilicie  et  de  la  Petite-Arménie  pour 
les  Grecs.  Il  avait  sa  résidence  dans  la  ville  de  Marasch.  Le  nom 
de  Thatoul  que  portait  celui  dont  il  est  ici  question,  et  qu’on 
lit  un'peu  plus  bas,  indique  qu’il  était  Arménien  d’origine. 
— Ce  titre  remonte  à l’époque  où,  après  l’extinction  des  Arsa- 
cides,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  l'Arménie  fut  administrée  par 
des  préfets  perses,  grecs  et  arabes.  Le  chef  arménien  qui,  sous 
l’autorité  de  ces  gouverneurs,  avait  la  direction  suprême  des 
affaires,  était  appelé  Prince  des  princes. 

2.  Gcrmanicia  des  byzantins  (Kermanigcn  arménien),  Marc  sic 
des  chroniqueurs  occidentaux , Mares  de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  Richard  du  Principat,  cousin  de  Boëmond  par  Guillaume 
Bras-de-fer,  frère  de  Robert  Guiscard,  père  de  Boëmond. 

CLXV1I.  — i.  Kumusch-tékïn,  fils  de  Théïlou,  autrement  appelé 
Mohammed-ben-el-Danischmend,  c’est-àrdire  le  fils  du  savant  ou 
du  docteur,  parce  que  son  père  avait  été  maître  d’école,  était  un 
chef  tnrkoman  qui  fut  la  tige  des  émirs  de  Cappadoce.  11  possédait 
Mélitène,  Sébaste,  et  autres  villes  voisines  (Aboulféda,  Ann.  T.  111, 
p.  324).  Guillaume  de  Tyr  l’appelle  Danisman,  Albert  d’Aix 
Daniman,  et  Cinnamus  Tanismanios.  Ce  dernier  ajoute  qu’il  était 
l’ersarménien.  Cette  assertion  vient  à l'appui  de  ce  quo  nous 
apprennent  Matthieu  et  Vartan,  qu’lbn-el-Danischmend  avait  une 
origine  arménienne.  D’après  cela,  on  peut  supposer  qu’il  était 
turkoman  de  nation,  et  né  en  Arménie.— A boulfaradj  ( Chron . syr. 
p.  200)  le  nomme  Ismaël,  fils  de  Danischmend,  et  dit  qu’il  s’em- 
para de  Sébaste,  de  Césarée  et  du  l’ont  en  novembre  477  hég., 
1396  des  Grecs  = 1084  E.  Ch. 

CLXV1I1.  — 1.  Seroudj,  ville  do  la  Mésopotamie  arménienne,  au 
sud-ouest  d’P.desse;  Sororgia  des  chroniqueurs  latins. 

2.  Folkertu  Camutcnsis,  Koulcher  de  Chartres,  dans  Albert 
d’Aix.  Voici  ce  que  dit  ce  chroniqueur  en  parlant  de  la  prise  de 
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Seroudj  par  Baudouin,  comte  d’Edesse,  en  1098  : « Balduinus  ci\  i- 
« tate  cum  præsldio  susccpta,  Folkerura  Carnutensem,  virum 
■ militarcm  et  belli  peritissimum,  ad  procuranda  ettuenda  mœnia 
« in  eis  reliquit.  » Bongars,  p.  223.  — On  lit  dans  Guillaumo  de 
Tyr  (VII,  7)  : a Præerat  autem  prmdictæ  urbi  Sororgiæ  quidam 
« Fulcherus  Carnotensis,  vir  in  militaribus  negotiis  expertissimus, 
a centum  expeditissimos  sub  se  habens  équités.  » 

La  transcription  arménienne  de  ce  nom  montre  qu'il  faut  lire 
non  point  Fulbertus,  mais  bien  Folkerus  ou  Fulcherus.  Cette  der- 
nière leçon  se  trouve  dans  le  sommaire  des  chapitres  du  livre  VII 
de  Guillaume  de  Tyr,  édition  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  tandis  que  le  texte  porte  Fulbcrtus. 

3.  Babiôs  est  le  mot  papas,  père,  titre  qui  était  attribué  dans 
les  Eglises  d'Orlent  aux  patriarches,  aux  métropolites  et  aux 
évêques,  et  qui,  dans  l’Eglise  grecque, est  donné  aussi  aux  simples 
prêtres.  Aboulfaradj  (Chron.  syr.  p.  327)  écrit,  comme  Matthieu, 
Babiôs. 

CLXX.  — 1.  Par  ces  mots  : les  cinq  mitions  fidèles , il  faut  entendre 
les  Grecs,  les  Latins,  les  Syriens,  les  Arméniens  et  les  Géorgiens. 

CLXXI.  — 1.  L'n  de  nos  mss.  porte  : en  500,  un  autre  : en  450. 
Ces  deux  dates  ont  été  altérées.  Matthieu  ayant  commencé  son 
récit  en  401,  atteint  ici  la  150'  année,  comme  il  le  dit  lui-même. 

2.  Nicolas  IV,  surnommé  Muzalon,  qui  siégea  de  1097  à 1151. 

3.  Jean,  patriarche  grec  d’Antioche,  monta  sur  le  siège  en 
1090.  En  1098,  cette  ville  ayant  été  prise  par  les  Croisés,  ils  nom- 
mèrent pour  patriarche  latin,  Bernard  Valentin,  évôque  d'Arles. 
Au  bout  de  deux  ans,  Jean  abdiqua,  et  se  retira  à Constantinople. 

4.  Siméon  monta  sur  le  siège  en  1088.  Lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Croisés,  le  patriarcat  de  cette  ville  fut  donné  il 
Daimberg,  archevêque  de  Pise. 

5.  C’est  l'ère  mondaine  de  Contantinople,  qui  compte  5508  ans 
écoulés,  le  1"  septembre  de  l’année  qui  précède  l’ouverture  de 
l’ère  chrétienne.  L’année  6610  équivaut  à 1101-1102,  comme  l’a 
très-bien  calculé  Matthieu. 

6.  11  faudrait  lire  35,  puisque  nous  sommes  en  550  È.  A.,  et  que 
Matthieu  termine  sa  chronique  en  585. 

7.  L’auteur  emploie  indifféremment,  en  parlant  de  lui-même. 
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la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel.  Nous  avons 
conservé  scrupuleusement  ces  formes  de  style,  quoiqu’elles 
puissent  paraître  quelquefois  dissonantes. 

8‘.  11  faut  lire  de  48  uns,  puisque  la  seconde  partie  de  l’histoire 
de  Matthieu  commence  en  502  È.  A. 

• 

CLXXli.  — 1.  Le  comte  de  Toulouse  s’était  rendu,  en  1099, 
comme  nous  l’avons  vu,  à Constantinople,  auprès  de  l’empe- 
reur Alexis.  Notre  chroniqueur  est  d’accord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (IX,  13)  sur  l'époque  de  ce  voyage.  D’après  Anne  Comnène 
(liv.  XI,  p.  261),  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Godefroy  et  pen- 
dant la  vacance  du  trône  de  Jérusalem  (1100),  que  Saint-Gilles 
alla  à Constantinople:  et  cette  opinion  a été  suivie  par  le  moderne 
éditeur  de  YHistoire  de  iMngucdoc,  de  dom  Vaissote,  M.  Al.  Du 
Mège  (additions  et  notes  du  liv.  XV,  T.  III,  p.  119).  Ce  savant  me 
paraît  avoir  soutenu  avec  raison  contre  l'auteur  de  YHistoire  des 
Croisades,  Michaud,  que  l’empereur  Alexis  ne  donna  pas  la  ville 
de  Laodicée  k Raymond.  Anne  Comnène,  qui,  mieux  que  personne, 
aurait  pu  être  instruite  de  ce  fait,  non-seulement  n'en  dit  pas  un 
mot,  mais  elle  nous  fournit  la  preuve  du  contraire  en  rapportant 
(p.  261)  une  lettre  de  son  père  Alexis  à Boëmond,  écrite  après 
la  mort  de  Saint-Gilles,  et  dans  laquelle  l’empereur  réclame  au 
prince  de  Tarante  Laodicée,  que  celui-ci  retenait  encore,  au  mépris 
du  serment  qu’il  avait  fait  avec  les  autres  chefs  de  la  croisade,  de 
rendre  à Alexis  les  places  qu’ils  enlèveraient  aux  infidèles,  et  qui 
avaient  appartenu  à l’empire.  Guillaume  de  Tyr,  en  racontant 
le  voyage  de  Raymond  à Constantinople  (ibiiL , et  X,  12),  dit  que 
ce  prince  passa  à Laodicée  en  Syrie,  où  il  laissa  sa  femme  et  sa 
famille  ; qu’il  fut  parfaitement  accueilli  à la  cour  d’Alexis,  et  qu’a- 
près cela  il  revint  en  Syrie.  Mais  nulle  part  il  ne  donne  k entendre 
que  l’empereur  eût  fait  don  de  Laodicée  au  comte  de  Toulouse. 
Il  y a plus,  il  affirme  positivement  que  Laodicée  était  au  pouvoir 
des  Grecs,  lorsque  Tancrède  s’empara  de  cette  ville  : « Inde 
« eadem,  utdicitur  die,  Laodiciam  perveniens  (Tancredus),  quæ 
b aGræcis  possidebatur,  eain  in  suam  recepit  ditionem  (X,  23).  » 
Enfin,  l'historien  arabe  Ibn-Khaldoûn,  en  parlant  de  la  mort  de 
Raymond,  survenue  pendant  qu’il  faisait  le  siège  de  Tripoli,  nous 
dit  que  l'empereur  des  Grecs  avait  défendu  aux  habitants  de 
Laodicée  d’apporter  par  mer  des  vivres  aux  Franks  occupés  k ce 
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siège.  Voir  Ibn-Khalcluni  Narratio  de  ejrpeditionibus  Franeorum 
in  teiTas  islamismo  subjeclas,  ecL  C.  J.  Tornberg,  p,  65,  llpsaliæ, 

in-5“,  1850. 

2.  Albert  d'Aix  raconte  que  Raymond  gagna  d’abord  le  château 
de  l’ulvcrai,  ensuite  Sinope,  puis  Constantinople.  Suivant  le  même 
auteur,  le  comte  de  Toulouse  fut  retenu  prisonnier  par  Bernard 
l’Etranger  (Kxtraneus),  au  port  Saint-Siméon,  et  remis  ensuite 
entre  les  mains  de  Tancrëde,  qui  le  garda  en  prison  à Antioche 
Il  recouvra  plus  tard  la  liberté  à la  sollicitation  des  autres  chefs 
de  la  croisade,  qui  lui  confièrent  la  défense  de  Tortose,  dont  ils 
venaient  de  s’emparer.  Guill.  de  Tyr,  X,  13  et  19. 

3.  Dans  l’un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  couvent  de 
Saint-Lazare,  à Venise,  on  lit  Sarouantoui.  Ce  doit  être  la  fortes 
resse  dont  le  nom  est  écrit  ordinairement  Sarouantik'ar  (le  rocher 
de  Sarouant),  en  turk  Serfendkiar,  à la  distance  d’une  journée  de 
marche  et  au  sud-ouest  d’Anazarbo  ; elle  est  située  au  sommet 
d’un  rocher.  Dans  le  voisinage,  et  au  sud,  coule  le  fleuve  Djeyban. 
— Indjidji,  Ann.  mod.,  p.  366,  et  Hadji-Khalfa,  Djihan-Nutna, 
p.  603  de  la  traduction  française  manuscrite,  conservée  â la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

lu  Le  Château  l*élerin,  que  Raymond  de  Saint-Gilles  fit  bâtir  en 
1103  sur  une  colline  près  de  Tripoli,  et  que  les  Arabes  appelaient 
Ilisn-Scndjil,  le  château  de  Saint-Gilles.  — Cf.  Aboulféda,  Arm. 
T.  IH,  p.  356,  et  Guill.  de  Tyr,  X,  17. 

5.  Il  y a dans  le  texte  Bédévin.  On  trouve  ce  mot  écrit  sous  la 
même  forme  dans  un  Etat  des  redevances  qui  appartenaient  à 
l’église  du  Saint-Sépulcre.  Cf.  CartuUiirc  de  l’t'glisc  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem,  publié  par  M.  Eug.  de  Rozière,  p.  330, 
Paris,  in-5",  1859. 

Matthieu  veut  parler  de  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers.  11  y 
eut  à cette  époque  (1101-1102),  à ce  qu’il  paraît,  trois  expéditions 
différentes  des  Franks,  pour  la  Terre-Sainte,  et  qui,  parties  d’Eu- 
rope, vinrent  échouer  complètement  dans  les  plaines  de  l’Asie- 
Mineure.  La  première,  celle  des  Croisés  lombards,  auxquelss’étaient 
joints  le  connétable  Conrad  avec  deux  mille  guerriers  allemands, 
le  comte  de  Chartres,  les  évêques  de  Laon  et  de  Soissons,  et  où 
figura  le  comte  de  Toulouse,  fut  anéantie  par  les  Turks,  dans  les 
environs  de  Nicée,  suivant  notre  chroniqueur.  La  seconde  armée, 
conduite  par  les  comtes  de  Nevers  et  de  Bourges,  fut  écrasée  dans 
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la  Galatie,  près  de  Stancon.  Le  troisième  corps,  commandé  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  auquel  s’étaient  réunis  Wolf,  duc 
de  Bavière,  et  la  margrave  d’Autriche,  Ida,  fut  exterminé  dans  la 
Lycaonie,  sur  les  bords  du  fleuve  Halys.  Matthieu  ne  mentionne 
que  deux  de  ces  expéditions,  la  première  et  la  troisième. 

6.  C’est-à-dire  commandant,  préfet  ou  gouverneur. 

7.  C’est  la  troisième  armée  franke  dont  Matthieu  veut  parler, 
celle  qui  était  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Poitiers  ; elle  péné- 
tra sur  le  continent  asiatique  par  la  province  de  Nicomédie. 

CLXXIII.  — 1.  Aulos,  en  grec,  vallon,  ravin.  — Il  faut  cher- 
chercher  la  position  de  la  plaine  d’Aulos  aux  environs  de  Reciei 
ou  Iléraclée,  dans  la  Lycaonie  L’armée  du  comte  de  Poitou,  sui- 
vant Albert  d’\ix,  après  avoir  saccagé  les  villes  de  Phiniminiset 
de  Salamia,  arriva  à Reciei,  sur  les  bords  d’une  rivière  (Halys). 
C’est  là  qu’elle  fut  détruite  par  les  Turks. 

CLXXIV.  — 1.  Le  mot  Sandzavcl  paraît  être  une  corruption  des 
deux  vieux  mots  français,  Senz  avehor  ou  Sans  avoir,  qui  for- 
maient le  surnom  de  tous  ceux  qui,  n’ayant  pas  de  fief,  étaient 
considérés  comme  sans  avoir  dans  le  système  féodal.  Ce  surnom 
était  aussi  celui  de  Gauthier,  qui  guidait  l’avant-garde  de  l’armée 
de  Pierre  l’Hermite. 

2.  Ce  combat  eut  lieu  aux  environs  de  Ramla.  Les  Egyptiens 
étaient  commandés  par  le  fils  du  vizir  Elmélik-el-Afdhal,  Schéref- 
el-Mé’âli  (Ibn-Alathir,  ad  annum  496  ; Schems-el-Mi’dli,  dans 
Ibn-Pjouzi). 

CLXXV.  — 1.  La  mémoire  de  la  résurrection  de  Lazare  est  fixée 
dans  l’Eglise  arménienne  au  samedi  qui  précède  le  dimanche  des 
Rameaux.  — Ce  chapitre  est  rapporté  tout  entier  dans  mes  Re- 
cherches sur  la  Chronologie  arménienne  (T.  1",  1"  part,  ch.  II, 
$111.)  J’y  ai  expliqué  le  comput  particulier  d’Irion,  et  en  quoi  il 
diffère  de  celui  que  suivaient  les  Arméniens. 

2.  C'est-à-dire  la  période  pascale  de  532  ans,  qui  est  formée  du 
cycle  solaire  de  28  ans  multiplié  par  le  cycle  lunaire  de  19  ans. 

CLXXVI.  — i.  C’est  lccombat  livré  auprès  de  Jaffa,  et  dans  lequel 
les  Sarrasins,  qui  étaient  venus  pour  attaquer  cette  ville,  furent 
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défaits  par  Baudouin.  La  Hotte  qui  débarqua  en  ce  moment,  et  qui 
décida  la  victoire,  comptait  deux  cents  navires  montés  par  des 
pèlerins  parmi  lesquels  étaient  d'illustres  guerriers  venus  d’An- 
gleterre et  de  Germanie.  (Michaud,  llist.  des  Croisades,  1.  V.)  — 
Par  ces  mots,  le  roi  d'Egypte  et  celui  de  Damas,  Matthieu  désigne 
Schéref-el-Mé’âli  et  Toghtékïn. 

2.  Guillaume  de  Tyr  (X,  26)  raconte  ainsi  l’accident  qui  arriva  au 
roi  de  Jérusalem  lorsqu'il  s’en  retournait  de  Ptolémaïs,  qu'il  était 
allé  assiéger  : « Volensque  per  Cæsaream  redire,  accidit  quod  in 
« loco,  qui  dicitur  Petra  incisa,  juxta  antiquam  Tyrum,  inter  Ca- 
« pharnaum  et  Dorant  oppida  ntaritima,  qui  locus  hodie  District um 
« appellatur, prædones  et  viarum  publicarunt  effractores  invenit. 
« ln  quos  In  insidiis  latentes  vehementer  irruens,  pluribus  inte- 
« rernptis,  aliiselapsis  fuga,  unus  casu  in  regem  vibrans  jaculum, 
« a parte  posteriore  per  cratem  costarum  cordi  vicinum  immisit 
« telum,  quo  ictueum  penemorti  tradidit;  sed  tandem  inedicorum 
b adhibitasollicitudine,  post  incisioneset  cauteria,salutem  recepit 
b aliqualem  : ejusdem  vulneris  certis  temporibus  recrudescente 
« dolore  perpetuo  fatigatus.  ». 

CLXXV1I.  — 1.  L’explication  de  l'expression  Petite  Semaine  ne 
nous  étant  fournie  par  aucun  auteur,  nous  allons  essayer  d'en  dé- 
terminer la  signification.  Açogh’ig  (II,  2)  dit  positivement  que  la 
Petite  Semaine  tombe  dans  le  carême  de  Pâques.  En  1103,  cette 
fête  se  rencontra  le  29  mars,  et  le  dimanche  de  la  Quadragésime 
le  9 février.  Des  sept  semaines  pleines  dont  se  compose  le  carême 
arménien,  il  y en  a une  à laquelle  ne  saurait  convenir  l’expression 
précitée;  c’est  la  Semaine  sainte  ou  Grande  Semaine,  Avak  scha- 
patli.  D’un  autre  côté,  le  1"  de  navaçart  de  cette  année  coïncida 
avec  le  24  février,  lundi  de  la  3*  semaine  du  carême.  Il  en  résulte 
que  la  Petite  Semaine  ne  peut  être  que  l’une  des  quatre  comprises 
entre  la  3'  et  la  7*  exclusivement.  Peut-être  est-ce  celle  qui  pré- 
cède la  Grande  Semaine,  et  qui,  par  opposition,  aurait  reçu  le  nom 
de  Petite  Semaine.  Quoiqu’il  en  soit,  le  désastre  qui  cette  année 
frappa  Edesse  dut  avoir  lieu  dans  l’intervalle  du  jeudi  27  février 
au  jeudi  19  mars. 

Cette  inondation  n’est  pas  la  seule  qu’ait  produite  la  rivière  Daï- 
san  ou  Scirtus,  et  qui  ait  été  fatale  ù Edesse.  Evagre,  Théophane, 
Cedrenus,  Zonaras  et  l'auteur  de  la  Chronique  d’Edesse  en  men- 
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tionnent  une  encore  plus  terrible,  qui  eut  lieu  en  525,  et  qui  fit 
périr  une  multitude  de  personnes.  Le  même  événement  se  repro- 
duisit, suivant  Denys  de  Tel-Mahar,  en  743,  et,  suivant  Théophane, 
en  725  et  en  740.  — Le  Scirtus  ou  Daïsan  prend  sa  source  dans  le 
Taurus,  au  nord-ouest  d’Edesse,  coule  à l’ouest  de  cette  ville  et  va 
se  jeter  dans  le  Balissus  ou  Balias,  l'un  des  affluents  de  l’Euphrate. 
Cf.  Bayer,  Historia  Osrhoena  et  Edessena , in-4°,  Petropoli,  1744, 
p.  247  - 249  et  278,  et  de  Spruner,  AtUis  antiquus,  n°  XVI. 

LXXVIll.  — 1.  C’est-à-dire  Basile  le  voleur  : on  lui  avait  donné 
ce  surnom  parcequ’il  tombait  toujours  à ('improviste  sur  l’ennemi. 
Ce  prince  s’était  créé  un  petit  Etat  indépendant  dans  la  partie 
nord  de  la  Comagène,  et  faisait  sa  résidence  à K’éçoun,  ville 
du  territoire  de  Marasch,  au  nord,  et  dans  le  voisinage  de 
Béhesni.  Il  le  gouverna  depuis  1082  jusqu’en  1112,  et  fut  toujours 
en  relation  avec  les  chefs  de  la  croisade,  et  particulièrement  avec 
Tancrède.  (Tehamitch,  T.  III,  p.  8).  — Albert  d’Aix  (V,  13)  le 
nomme  Corotuissilius,  et  Guillaume  de  Tyr  (VII,  6),  Covasilius.  On 
lit  dans  ce  dernier  historien  : « Erant  autem  hi  (Pancratius  et 
« Covasilius)  duo  fratres,  Armenii  natione,  viri  præclari,  sed  sub- 
ie doli  supra  modum,  habentes  in  ea  regione  municipia  ; de  quorum 
« munimine  præsumentes,  regionis  habitatores  et  maxime  inonas- 
« teria  gravibus  et  indebitis  molestabant  exactionibus.  » 

CLXXIX.  — 1.  Ces  deux  mots  sont  plutôt  un  titre  qu’un  nom 
propre  ; oulough  en  turk  signifie  grand,  magnifique,  et  salar, 
comme  nous  l’avons  vu  déjà,  générât  d’armée.  — On  lit  dans  un 
de  nos  mss.  Sarkh-salar.  — Cet  émir  était  sans  doute  un  des  offi- 
ciers du  prince  ortokide  Xedjm-eddin  llgazi,  qui  d’abord  avait  été 
gouverneur  de  Bagdad  pour  les  sulthans  seldjoukides  de  Perse,  et 
qui,  après  la  mort  de  son  frère  Soukman,  occupa  Mardïn.  Ilgaz 
devint  un  des  princes  les  plus  puissants  de  laSvrie  (1117)  et  soutint 
de  nombreux  combats  contre  les  Croisés.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  ramadhan  516  hég.  = novembre  1122,  suivant  Abou’l-Méhacen, 
Ibn-Alathir,  Aboulfédaet  lbn-Djouzi,  date  qui  se  rapporte  à celle 
donnée  par  Matthieu.  Ibn-Djouzi  ajoute  que  d'autres  fixaient  la 
mort  d’Ilgazi  en  515  hég.  (1121-1122);  ce  qui  s'accorderait  .avec 
l'époque  marquée  par  Guillaume  de  Tyr  (XII,  14).  qui  indique 
l’année  1121  de  l’Incarnation.  — « En  511  de  l’hégyre  (1117-1118', 
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« les  habitants  d’Alep,  fatigués  des  perturbations  qu’ocasionnait 
b dans  le  gouvernement  la  minorité  de  Sulthan-Sehah , fils  de 
a iiadhouàn,  tour-ù-tour  livré  à des  tuteurs  (atabeks)  différents,  et 
b craignant  les  Kranks,  remirent  leur  ville  à llgazl,  qui  en  confia 
n la  défense  à son  fils  llouçam-eddin  Timourtasch.  » (Aboulféda, 
Ann.  T.  III,  p.  390). 

CLXXXI.  — 1.  Jean  V,  dans  la  liste  de  Schalikhathouni. 

CL XXXII.  — 1.  Schems-i'ddaula  Djekermiscb,  émir  de  Djéziré- 
ibn-'Omar,  avait  succédé  en  Û95  hég.  (26  oct.  1101  - là  oct.  1102) 
à Kerboga  dans  la  principauté  de  Mossoul.  Il  se  rendit  maître  de 
cette  ville  après  que  le  Turkoman  Mou  ça,  appelé  par  les  habitants 
pour  être  leur  souverain,  eut  été  assassiné  par  les  soldats  de  sa 
garde,  avant  môme  d’avoir  pris  possession  de  cette  principauté. 
— Aboulféda,  Ann.  T.  111,  p.  337. 

2.  C’est-à-dire  château  de  Keifa,  bourg  sur  la  rive  orientale  du 
Tigre,  au  sud  d’Amid.  Indjidji  (Arm.  moiL  p.  23à)  pense  que  c’est 
peut-être  l’ancienne  fortereressc  de  Kcntzi,  dans  la  quatrième 
Arménie. 

3.  Ce  récit  sur  le  voyage  et  la  fin  de  Boémond  en  Europe  est 
évidemment  apocryphe.  On  sait  que  ce  prince  s’étant  présenté 
à la  cour  de  Philippe  I",  roi  de  France,  en  1106,  fut  accueilli 
par  ce  souverain  avec  la  plus  haute  distinction,  et  reçut  de  lui  en 
mariage  sa  fille  Constance,  femme  séparée  de  Hugues,  comte  de 
Champagne.  Il  mourut  en  1111  dans  sa  petite  principauté  de  Ta- 
rante, ne  laissant  qu’un  seul  fils  en  bas  âge,  qui  plus  tard  lui  suc- 
céda en  Palestine.  Cf.  Guill.  de  Tyr,  XI,  1 et  6. 

CLXXX1II.  — 1.  Voir  la  généalogie  des  princes  turkomans  de 
Cappadoce,  à la  fin  du  volume. 

CLXXXVI.  — 1.  Thoros  I"  est  le  troisième  des  princes  r'oupô- 
niens  de  Cilicie,  et  le  successeur  de  Constantin  l".  Il  régna  de 
1100  à 1129. 

CLXXXVII.  — 1.  Moyse  de  Khoren  et  David  le  Philosophe,  sur- 
nommé l'invincible,  auteurs  du  v*  siècle  ; le  premier,  célèbre  sur- 
tout par  son  Histoire  d’Arménie,  écrite  avec  une  grande  érudition 
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ot  une  admirable  élégance  de  style  ; le  second,  par  ses  travaux 
sur  Aristote. 

2.  Grégoire  III,  dit  le  Bahlavouni,  c’est-à-dire  issu  de  la  race  royale 
des  Arsacides,  était  fils  du  prince  Abirad,  fils  d’une  s<eur  de  Gré- 
goire II.  C’est  lui  qui  acheta  à la  veuve  et  au  fils  de  Josselin  le  jeune 
la  forteresse  de  Ur’om-gla’.  où  il  établit  la  résidence  patriarcale,  et 
qu’il  transmit  à ses  successeurs.  11  occupa  le  siège  de  1113  à 1166. 
11  assista  au  concile  que  tint  à Jérusalem  le  légat  du  pape,  Albéric, 
évéque  d’Ostie,  en  1136,  le  troisième  jour  après  Pâques,  25  mars  : 
o Cui  synodo  interfuit  maxinius  Armeniorum  pontifex,  irao  om- 
« nium  episcoporum  Cappadocite,  mediie  et  utriusque  Armeniæ 
« princeps  et  doctor  eximius,  qui  Catholicus  dicitur.  Cum  hoc  de 
« fldei  articulis,  in  quibus  a nobis  dissentire  videtur  populus  ejus, 
« habitus  est  tractatus,  et  ex  parte  ejus  promisse  est  in  multis  cor- 
« rectio.  » Guill.  de  Tyr,  XV,  18. 

3.  Le  12  juin.  — Cf.  mes  Rechercha  sur  la  Chronologie  armé- 
nienne, T.  1",  2'  partie,  Anthol.  clironol.  n*  LLX. — On  peut  consul- 
ter le  môme  ouvrage  pour  la  discussion  des  quantièmes  mensuels 
dont  la  concordance  est  donnée  dans  la  suite  de  la  chronique  de 
Matthieu. 

CXXXVIII.  — 1.  Kharsina,  en  arabe  Kharschéna.  Suivant  le  Dic- 
tionnaire des  noms  ethniques  arabes,  intitulé  Lobb-cl-lMbdb  (éd. 
Veth,  p.  91),  c’est  une  localité  de  Syrie.  L’auteur  du  Dictionnaire 
géographique  arabe,  intitulé  Meracid-el-itthila’  (éd.  Juynboll),  dit 
que  c’est  une  ville  du  pays  des  Romains,  dans  le  voisinage  de 
Mélitène.  D’après  Aboulfaradj  (Chrorusyr.  p.  341),  elle  était  située 
près  du  château  d’Abdahar,  non  loin  de  l’Euphrate.  Ces  indica- 
tions et  celles  que  fournit  Matthieu  fixent  la  position  de  Khar- 
schéna dans  la  partie  de  la  Syrie  appelée  Euphratèse,  vers  le  nord. 
Elles  rendent  très-douteuse  l’assimilation  qu’a  proposée  M.  Dc- 
frémery  ( Athenreum  français,  10  et  17  juillet  1852,  p.  24  et  25) 
entre  la  Kharschéna  des  Arabes  et  le  Charsianum  castrum  des  By- 
zantins. Le  Théma  charsianum,  qui  faisait  partie  de  la  Cappadoce, 
était  au  sud  du  Théma  armeniacum  et  au  nord  de  Césarée,  et 
traversé  par  le  fleuve  Halys,  par  conséquent  fort  loin  de  l’Euphrate. 
Cf.  de  Spruner,  llandaltas,  Byzantinisches  reich,  oestliches  blatl. 

CXC.  — 1.  C’est-à-dire  le  Château  Pèlerin. 
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2.  Matthieu  se  trompe  : Bertrand  était  fils  de  liavmond  de 
Saint-Gilles.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  a confondu  Bertrand 
avec  le  petit-cousin  de  Raymond,  Guillaume  Jourdain,  comte  de 
Cerdagne,  qui  prenait  part  avec  ce  dernier  au  siège  de  Tripoli,  et 
qui,  après  sa  mort,  le  continua  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  temps,  Bertrand  arriva  en  Palestine  avec  une  flotte  génoise 
pour  réclamer  les  conquêtes  de  son  père  Raymond.  Guillaume 
Jourdain  refusa  d’abord  de  les  lui  rendre,  mais  par  suite  d’une 
entrevue  qui  eut  lieu  entre  eux,  et  grâce  à l’intervention  d’amis 
communs,  il  fut  convenu  que  Guillaume  aurait  les  villes  d'Arka  et 
Tortose,et  Bertrand,  Tripoli,  Byblos  et  le  Mont-Pélerin.  Guillaume 
Jourdain  étant  mort  quelque  temps  après,  Bertrand  resta  seul 
maître  des  possessions  de  son  père.  Guill.  deTyr,  XI,  2 et  9. 

* 

CXCI.  — 1.  Ablastha,  ville  appelée  aujourd’hui  par  les  Armé- 
niens Albesthan  ou  Êtbisthan,  et  située  auprès  de  la  source  du 
Seyhan,  dans  le  nord  de  la  Cilicie. 

CXCI1I.  — 1.  C'est  la  même  comète  dont  l’apparition  est  men- 
tionnée par  Ibn-Alathir  à l’année  499  hég.  (13  sept.  1105-1  sept. 
1106).  « En  cette  année,  dit-il,  au  mois  de  rabi’  1",  apparut  dans 
« le  ciel  un  astre  dont  la  chevelure  était  comme  l'arc-en-ciel , et 
« s’étendait  de  l’occident  jusqu’au  zénith.  On  aurait  cru  voir  le 
« soleil  pendant  la  nuit,  avant  qu’il  se  montre  à l'horizon.  Après 
# avoir  brillé  pendant  plusieurs  nuits,  cette  comète  disparut  » 

2.  L'auteur  veut  parler  sans  doute  de  l’expédition  commandée 
par  le  prince  d’Alep  Radhouân,  et  dans  laquelle  il  fut  battu  par 
Tancrède  auprès  de  Schéïzar,  et  forcé  de  prendre  la  fuite.  Les 
chrétiens  firent  un  très-grand  nombre  de  captifs,  et  s’emparèrent 
de  la  forteresse  d'Artah.  — Ibn-Alathir  et  Aboulféda,  ad  annum 
498  ; Guill.  de  Tyr,  XI,  2. 

CXC1V.  — 1.  Djâwali-Sakàwa  fut  d’abord  gouverneur  de  Mos- 
soul,  puis  vice-roi  de  la  province  de  Fars  en  Perse,  en  qualité 
d’atabek  ou  tuteur  d’un  enfant  de  deux  ans,  nommé  Djaghry,  fils 
du  sulthan  .Mohammed.  11  mourut  en  510  hég.  (1116-1117). 

CXCVI.  — 1.  Voici  le  récit  abrégé  de  la  mort  de  Djekermisch  et 
de  Kilidj-Arslan  dans  Alboulféda  {ad  annum  500)  : « Le  sulthan  de 
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« l'erse  Mohammed  ayant  donné  à Djàwaii  le  gouvernement  de 
« Mossoul,  que  possédait  déjà  Djekermisch,  celui-ci  s'avança  à la 
« tête  de  ses  troupes  pour  repousser  son  compétiteur;  mais  il  fut 
« défait  et  tomba  entre  les  mains  de  Djâwali.  Djekermisch,  sexa- 
« génaire  et  paralytique,  s’était  fait  porter  au  combat  dans  une 
« litière.  Djâwali  le  fit  promener  chargé  de  fers  tout  autour  de 
« Mossoul,  exhortant  les  habitants  à se  rendre  ; mais  ils  s’y  refu- 
« sèrent  Djekermisch  succomba  au  milieu  de  ces  indignes  traite- 
« ments.  Cependant  les  habitants  de  Mossoul  appelèrent  à leur 
« secours  Kilidj-Arslan,  fils  de  Soleïman,  fils  de  Koutoulmisch, 
« sulthan  de  Roum.  A la  nouvelle  de  son  arrivée  à Nisibe,  Djâwali 
« se  sauva  et  se  dirigea  vers  Rahaba.  Kilidj-Arslan  s'empara  alors 
« de  Mossoul,  puis  se  mit  à la  poursuite  de  Djâwali.  Sur  ces  entre- 
« faites,  celui-ci  ayant  grossi  ses  forces  de  celles  de  Radhouân, 
« prince  d’Alep,  et  d’autres  émirs,  en  vint  aux  mains  avec  Kilidj- 
« Arslan  auprès  du  fleuve  Khâbour.  Le  sulthan  fut  vaincu,  et, 
« voulant  se  sauver,  se  jeta  dans  le  fleuve,  où  il  se  noya.  Alors 
« Djàwaii  revint  sur  Mossoul,  qui  se  rendit  à lui.  » 

CXCVil.  — 1.  Ou  bien  Pertous,  Pertounk’  et  Pertouk’,  château 
fort  situé  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Caban,  et  comme 
le  texte  nous  porte  à le  croire,  sur  le  territoire  de  quelque  église 
ou  couvent. 

CXCV1II.  — 1.  Forteresse  sur  les  limites  du  districtde  Dchahan, 
au  sud-est,  non  loin  de  llaçan-Meçour.  — Tchamitch,  T.  111, 
Index,  p.  161,  et  Mekhithar-abbé,  Dict.  des  noms  propres . 

2.  Ablaçath  était  de  l’illustre  famille  des  Mamigoniens,  laquelle 
tirait  son  origine  du  pays  des  Djên  ou  la  Chine,  et  était  venue 
s'établir  en  Arménie  sous  les  règnes  de  Tiridate  il  et  de  Sapor  I", 
fils  d’Ardeschir,  roi  de  Perse.  — Cf.  Moyse  de  Khoren,  II,  81.  — 
Ablaçath  fut  tué  en  1110  dans  un  combat  contre  les  Turks. 

3.  Le  mot  Dgh’a',  surnom  du  jeune  Vasil,  signifie  en  arménien 
enfant.  Vasil-Dgh’a’  était  de  la  famille  Gamçaragau,  qui  des- 
cendait des  souverains  arsacides  de  Perse  par  la  branche  Garên 
Bahlav. 

li.  La  qualification  de  sulthan  d’Arménie,  que  Ton  lit  dans  tous 
nos  manuscrits,  pourrait  peut-être  conduire  à penser  qu’il  s'agit 
ici  de  Soukman  F.lkothby,  roi  de  Khclath,  ville  située  au  nord- 
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ouest  du  lac  de  Van.  Après  avoir  été  comme  mamelouk  au  service 
de  Kotlib-eddin-Ismayl  prince  seldjoukide  de  l’Azerbéïdjan,  il  de- 
vint maître  de  Khelath  et  de  plusieurs  villes  voisines,  avec  le  titre 
de  Schah-Armên  (roi  d’Arménie),  qu’il  transmit  â ses  descen- 
dants. Il  régna  depuis  Ù93  hég.  (1099)  jusqu’en  506  (1112).  Aboul- 
Téda,  T.  III,  p.  326.  — Tchamitch  (T.  III,  p.  27-28)  prétend  que 
cette  seconde  expédition  des  Perses  contre  la  Cilicie,  entreprise 
en  1107,  était  commandée  par  le  sulthan  de  Perse  Mohammed 
(Daph’ar)  en  personne.  Mais  Matthieu  d’Edesse,  qu’il  cite  comme 
garant  de  cette  assertion,  ne  donne  pas  le  nom  du  sulthan  chef  de 
cette  expédition. 

CXCIX.  — 1.  « En  l’année  502  hég.  (11  août  1108-30  juil.  1109) 
le  sulthan  C.aïath-eddin  Mohammed  ayant  envoyé  Maudoud  à la 
tête  d’une  armée  considérable  contre  Djàwali,  émir  de  Mossoul, 
celui-ci,  après  avoir  fortifié  cette  ville  et  y avoir  laissé  sa  femme, 
qui  était  la  sœur  de  Boursoukh,  partit  pour  aller  chercher  du  se- 
cours. Il  amenait  avec  lui  Baudouin  Du  Bourg,  qu’il  retenait  dans 
les  fers  à Mossoul,  et  qui  avait  été  fait  précédemment  prisonnier 
par  Djekermisch.  Il  lui  rendit  alors  la  liberté,  à condition  qu’il  lui 
paierait  une  rançon  de  70,000  dinars,  qu’il  relâcherait  les  musul- 
mans captifs,  et  que  dans  toutes  les  occasions  où  il  aurait  besoin 
de  ses  services,  il  accourrait  avec  les  Kranks  : et  en  outre,  qu’il 
resterait  à Kala’-Dja’bar  jusqu’à  ce  que  sa  rançon  eût  été  payée 
Baudouin  fut  donc  libre,  et  ayant  fait  venir  Josselin,  fils  de  sa 
sœur,  et  Payant  laissé  comme  caution,  il  partit  pour  aller  cher- 
cher la  sorûme  promise.  Djâwali  ayant  revêtu  Josselin  d’un  cos- 
tume royal,  et  lui  ayant  donné  son  propre  cheval,  le  renvoya  à 
son  oncle  Baudouin  afin  qu’il  fit  hâter  l’envoi  de  la  rançon  et  la 
délivrance  des  musulmans.  Josselin  s’étant  rendu  à Antioche, 
députa  Tancrède  vers  Djâwali  avec  30,000  dinars  et  100  captifs, 
hommes  ou  femmes,  qui  étaient  du  territoire  d’Alep.  » — Aboul- 
faradj,  Cliron.syr.,  p.  290  - 291. 

2.  Baban,  ville  et  district  de  l’Euphratèse,  entre  Marasch  et 
K’éçoun,  et  au  sud-ouest  de  cette  dernière  ville.  — Mekhithar- 
abbé,  Dictionnaire  précité,  et  Tchamitch,  T.  III,  Index,  p.  180. 

3.  Aréventan,  forteresse  de  l’Euphratèse,  â l'ouest,  et  près  de  la 
ville  de  fiouris  ou  Kouris  ; à cette  époque,  elle  appartenai  t,  avec  le 
district  environnant,  à un  chef  arménien,  nommé  Pakrad.—  Telia- 
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initch,  T.  III,  p.  40.  Les  Arabes  la  nomment  llnwenthw,  et  Guil- 
laume de  Tyr  Bavandel. 

4.  Voici  comment  Aboulfaradj  rend  compte  de  ce  combat  et  des 
causes  qui  le  provoquèrent  : 

« Radhouàn,  irrité  contre  Djàwali,  qui  dévastait  ses  possessions, 
demanda  du  secours  à Tancrède,  et  obtint  de  lui  1,500  cavaliers 
franks  auxquels  Radhouàn  joignit  500  cavaliers  turks.  Baudouin  et 
Josselin  accoururent  au  secours  de  Djàwali.  L'action  s'engagea 
auprès  de  Tellltàschcr.  L'avantage  resta  aux  Franks  et  aux  Turks 
qui  étaient  du  parti  do  Uadhouân  ; un  grand  nombre  de  Turks  pé- 
rirent. Les  Franks  ne  combattaient  pas  les  uns  contre  les  autres 
corps  à corps;  montés  sur  leurs  chevaux,  ils  se  bornaient  à se  lan- 
cer des  flèches.  Baudouin  et  Josselin  se  réfugièrent  à Tellbâscher, 
ainsi  qu'une  partie  des  Turks  de  Djàwali,  qui  lui  furent  renvoyés 
après  qu'ils  eurent  été  guéris  de  leurs  blessures.  » 

CCI.  — 1.  Bosra  ou  Bostra,  ville  de  l’Idumée  orientale,  dans  le 
pays  de  Theman.  C’est  la  capitale  de  la  partie  de  l’Arabie  située  au  ' 

midi  de  Damas  et  appelée  Hauranitis.  — « Est  autem  Boslrum  pri- 
ma Arabiæ  metropolis,  quæ  hodie  vnlgari  appellatione  Busscreth 
dicitur.  » Guill.  de  Tyr,  XVI,  8. 

CCI1I.  — 1.  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Noveïri  fixent  la  date  de  la 
prise  do  Tripoli  au  11  de  dsou'lhidjé  503  (21  juin  1110).  Ibn-Djouzi 
indique  l'année  502 , avec  le  même  quantième  de  dsou’lhidjé 
(10  juin  1109),  date  qui  est  identique  avec  celle  qu'indique  Guil- 
laume de  Tyr,  XI,  10. 

CC1V.  — 1.  Schéref-eddaula  Maudoud,  fils  d'Altoun-Tékïn  ou 
Altoun-Tasch,  général  des  armées  de  Mohammed  Daph'ar.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  contre  Djàwali  pour  lui  enlever  Mossoul. 
Maudoud  prit  cette  ville  dans  le  mois  de  séfer  502  hég.  (sept.- 
oct- 1108).  — Aboulféda,  Ann.  T.  111,  p.  378  et  382.  — Guillaume 
de  Tyr  le  nomme  Memluc,  et  Albert  d'Aix  Malducus.  Il  avait  le 
titre  A'Isfaçalar  ou  Asbaçalar,  que  HL  de  Slane  dans  sa  traduction 
d'Ibn-Khallican  rend  d'une  manière  un  peu  vague  par  commander 
of  the  troops,  et  qui  signifie  littéralement  général  de  la  cavalerie. 

— Voir  ch.  CXLV,  n.  6. 

2.  Notre  ras.  95  lit  pli’akiav,  « il  s'enfuit  »,  en  parlant  du  comte 
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d’Edesse,  qui  chercliait  à éviter  la  présence  de  Maudoud.  Les  mss. 
de  Venise  portent  khaph’ctsav,  « il  fut  trompé  »,  en  appliquant  ce 
mot  à Maudoud,  qui  se  serait  alors  regardé  comme  ayant  été  la 
dupe  de  Baudouin.  Ces  deux  leçons  donnent  l’une  et  l’autre  un 
sens  également  admissible. 

3.  Matthieu  veut  désigner  le  sulthan  Mohammed  (Daph’ar). 

lu  Abelgh'arib  et  Ligos  étaient  fils  de  Vaçag,  de  la  famille  des 
Bahlavouni.  Cf.  le  Tableau  généalogique  de  cette  famille,  à la  fin 
du  volume. 

5.  Bir,  en  arabe  Birah,  place  forte  de  la  Mésopotamie,  située  sur 
la  rive  orientale  de  l’Euphrate,  4 quelque  distance  et  au  nord-ouest 
de  Khar’an. 

6.  Schènav,  place  forte  au  nord-est  et  à trois  heures  de  marche  de 
Khar’an.  On  voit,  au  chap.  CCVI,  que  l’émir  arabe  qui  était  alors 
maître  de  cette  place  s’appelait  Uani',  nom  que  Matthieu  a trans- 
crit sous  la  forme  Mni. 

7.  Nour-eddaula  Balag,  fils  de  Behram,  fils  d’Artoukh,  occupait 

' d’abord  la  place  forte  de  Seroudj,  qui  lui  futenlevée  par  Baudouin. 

11  vint  plus  tard  (517  hég.  = 1123  t.  Ch.)  s’emparer  d’Alep  sur 
Soleïman,  son  cousin.  L’année  suivante,  il  alla  assiéger  Menbèdj  ou 
Iliérapolis,  qui  appartenait  4 un  émir  nommé  Haçan.  Guillaume  de 
Tyr  raconte  (XIII,  11)  que,  comme  cette  ville  était  voisine  des  pos- 
sessions de  Josselin  le  Vieux,  comte  d’Edesse,  le  prince  frank  ras- 
sembla aussitôt  les  troupes  d'Antioche  et  celles  de  sa  principauté, 
et  marcha  vers  Menbôdj.  L’n  grand  combat  fut  livré,  dans  lequel 
Balag  périt  de  la  main  de  Josselin.  Nous  verrons  (chap.  CCXL)  un 
récit  de  la  mort  de  Balag,  tout  différent  de  celui  du  savant  arche- 
vêque de  Tyr,  et  conforme  à la  version  adoptée  par  les  auteurs 
arabes.  — Matthieu  d’Edesse  entend  par  le  sulthan,  grand  émir 
de  l’Orient,  le  prince  de  Khelath,  Soukman-Elkothby,  auquel  ap- 
partenait le  pays  de  Darôn  et  la  forteresse  d’Aîdziats,  où  il  renfer- 
ma Balag.  V.  ch.  GCV1.  n.  5. 

8.  Athareb,  château  fort  4 environ  deux  parasanges  et  au  nord 
d’Alep,  suivant  le  Meracid-el-ittkila’  ; Cerepum  de  Guill.  de  Tyr 
(XII,  9, 10,  11,  et  XIII.  15). 

CCV.  — 1.  La  mer  de  Vasbouragan,  ainsi  appelée  de  la  province 
de  ce  nom  qui  la  borde  à l’est.  Elle  est  nommée  aussi  lac  de  Van, 
mer  d’Agh’thamar  ou  de  Peznounik’. 
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CCV1.  — 1.  Thelgouran  ou  Thoulkouran,  en  arabe  Tellkouran, 
bourg  fortifié  de  la  Mésopotamie,  situé  à deux  journées  au  sud 
d’Amid. 

2.  Kaudêthil,  bourg  au  sud-est  et  à six  heures  de  marche  do 
Bir,  dans  la  Mésopotamie.  Il  est  aujourd'hui  en  mines. 

3.  Dchoulman  ou  Dchôlman,  village  situé  au  sud-est  d’Edesse, 
et  habité  par  des  Arabes. 

4.  Ahmed-Yel  [le  brave)  ben-Ibrahim-ben-Wahsoudan,  de  la  tri- 
bu kurde  desRéwadls,  émir  de  la  ville  de  Méraga,  dans  l’Azerbéïd- 
jan.  D’après  l’historien  arabe  Ibn-Férat,  cité  par  Et.  Quatreraère, 
dans  son  Mémoire  sur  las  Ismaéliens,  inséré  au  tome  IV  des  Mines 
de  COricnt,  il  périt  en  509  ou  510  hég.  (1115  ou  1116),  de  la  main 
des  Bathéniens  ou  Assassins.  Ibn-Djouzi  et  Abou’l-Méhacen  placent 
sa  mort  en  508  (1114-1115  de  J.-C.) 

5.  Dans  le  nombre  de  nos  manuscrits,  les  uns  portent  te  sulihan, 
les  autres  Souliman  ; mais  ce  sont  de  mauvaises  leçons.  Il  faut  lire 
Soukman;  car  nous  savons  positivement  que  Soukman-Elkothby 
(Cf.  ch.  CXCVIII,  n.  4)  prit  part  à l’expédition  dont  il  est  ici 
question. 

6.  Boursoukh,  ou  suivant  la  transcription  arabe,  Boursouk, 
était  l’un  des  fils  de  Boursoukh,  qui  avait  été  compagnon  de  Tho- 
grul-beg,  et  le  premier  schihneh  ou  représentant  de  ce  sulthan,  à 
Bagdad. 

7.  Schéïzar,  ville  de  Syrie,  sur  l’Oronte,  dans  le  voisinage  et  au 
nord-ouest  de  Dama,  anciennement  Larisse  ; Cœsur  de  Guillaume 
de  Tyr,  et  Sezcr  de  Nicétas  Choniates;  aujourd’hui  Kala’- 
Séïdjar. 

8.  Ibn-Alathir  raconte,  à l’année  505  hég.  (10  juill.  1111-27  juin 
1112),  que  Soukman-Elkothby  s’étant  porté  contre  Alep  avec  plu- 
sieurs autres  émirs,  ses  confédérés,  tomba  malade  devant  cette 
ville,  et  qu’en  s’en  retournant  11  mourut  à Bâlis.  Les  siens  l’avaient 
placé  dans  un  cercueil  pour  le  transporter  chez  lui,  lorsqu’ils 
furent  surpris  par  Ilgazi,  qui  tomba  sur  eux  pour  les  faire  prison- 
niers et  les  piller.  Alors  ils  mirent  le  cercueil  au  milieu  d’eux, 
et  ayant  repoussé  Ilgazi,  lui  enlevèrent  le  butin  qu’il  portait  avec 
lui;  après  quoi  ils  rentrèrent  dans  leur  pays. 

CCV1I.  — 1.  Matthieu  donne  4 l’un  des  assassins  de  kakig 
l’épithète  de  déicide,  en  assimilant  le  meurtre  d’un  roi,  qui  avait 
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reçu  l’onction  du  sacre,  au  crime  des  Juifs  qui  crucifièrent  Jésus- 
Christ 

CCVIII.  — 1.  Le  lundi  22  avril, 

2.  Le  15  juin. 

3.  Un  autre  ms.  porte  10  hommes. 

4.  Thelmouzen,  ville  ancienne  et  en  ruines,  située  entre  Ras- 
’aïn  et  Seroudj,  à une  distanco  de  dix  milles  environ  de  Ras-'aïn. 
— Meracid-el-itthila’,  éd.  Juynboll,  T.  I",  p.  213. 

CCIX.  — 1.  Thourer,  ville  située  dams  le  voisinage  et  à l’ouest 
de  llisn-Mansour. 

2.  Ouremn,  ville  du  nord  de  l'Euphratèse. 

OCX.  —1.  Phrase  biblique,  empruntée  à l’évangile  de  saint  Jean, 
1, 18,  et  dont  le  sens  est  ici  : comme  à un  fils  véritable  et  légitime. 
Vasil-Dgh’a'  avait  été  en  effet  adopté  par  Kôgh’-Vasil. 

CGXI.  — 1.  Le  chronographe  arménien  Samuel  d'Ani  ( trad.  de 
Zohrab,  p.  77),  auteur  du  douzième  siècle,  affirme  que  Tancrède 
mourut  empoisonné  par  le  patriarche  d’Antioche.  Ce  patriarche 
était  Rodolphe,  qui  fut  exclu  de  son  siège  dans  un  concile  tenu  4 
Antioche  eh  1141,  sous  la  présidence  du  légat  du  pape,  Albéric, 
évéque  d’Ostie.  Tchamiteh  dit  que  peut-être  ce  crime  fut  un  des 
chefs  d'accusation  portés  contre  Rodolphe.  Guillaume  de  Tyr  n’en 
fait  pas  mention  parmi  ceux  qui  furent  produits  et  qu’il  rap- 
porte, XV,  15-17  — Aboulféda,  ad  annum  506  hég.  (1112-1113), 
dit  que  Vasil  l'Arménien  étant  mort,  le  seigneur  d’Antioche  partit 
pour  aller  s’emparer  des  Etats  de  ce  dernier,  et  qu'ayant  succom- 
bé en  chemin,  sire  Roger  ( Sirodjdl ) s’en  rendit  maître. 

2.  Roger  était  fils  de  Richard  du  Principat,  cousin-germain  de 
Tancrède.  il  gouverna  la  principauté  d’Antioche,  pendant  ia  mi- 
norité du  fils  de  Boëmoud.  Cf.  Guillaume  de  Tyr,  XI,  18,  22;  et  Du 
Cange,  dans  VAIexiade,  Stemma  ducum  Apulice  et  regum  Sicilias 
ex  familia  normannica. 

3.  Léon  1"  était  frère  de  Thoros  et  fils  de  Constantin,  fils  de 
R’oupôn.  Thoros  étant  mort  sans  laisser  d’enfants,  Léon  lui  suc- 
céda vers  1129.  Par  ces  mots,  le  pays  de  Léon,  Matthieu  entend  la 
Cilicie,  qui  était  appelée  quelquefois,  au  temps  des  croisades, 
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pays  du  fils  de  Léon,  ou  bien  royaume  de  Léon.  — Cf.  Ibn-Alathir, 
ad annum  505,  et  d’Anville,  Géogr.  anc.  T.  Il,  p.  95. 

CCXIII.  — 1.  Le  comte  de  Tripoli  dont  parle  ici  Matthieu  est 
Pons,  ftls  de  Bertrand  et  petit-fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles. 
C’est  donc  à tort  qu’il  le  nomme  fils  de  Saint-Gilles.  Bertrand  était 
mort  en  1112.  Pons  avait  épousé  la  veuve  de  Tancrède,  fille  de 
Philippe  1",  roi  de  France.  Guill.  de  Tyr,  XI,  18. 

2.  D’après  Aboulfaradj  ( Chron.  syr.  p.  295),  Maudoud  avait  sous 

ses  ordres  7000  cavaliers;  Baudouin  et  Josselin  n’avaient  que 
2000  fantassins  et  un  petit  nombre  de  cavaliers.  Maudoud  les 
attaqua  auprès  du  lac  de  Tibériade  et  leur  tua  130  fantassins. 
Alors  arrivèrent  au  secours  des  chrétiens  le  petit-fils  de  Saint- 
Gilles,  qui  vint  de  Tripoli,  et  Roger,  d’Antioche.  Les  Franks  ga- 
gnèrent la  montagne  qui  était  en  face  des  Arabes.  Les  deux 
armées  restèrent  pendant  26  jours  sans  bouger;  puis  les  Franks 
descendirent  vers  leJourdain,  et  les  Arabes,  qui  se  trouvaient  éloi- 
gnés des  villes  qui  leur  appartenaient,  furent  forcés  par  le  manque 
de  vivres  de  se  retirer,  et  se  portèrent  vers  Damas.  — Suivant  Ibn- 
Alathir  et  Aboulféda  {ad  annum  507), l’armée  musulmane  qui  vint 
cette  année  attaquer  les  Franks  avait  pour  chefs  Maudoud,  sei- 
gneur de  Mossoul,  Témirak,  seigneur  de  Sindjar,  Ayaz,  fils  d’ilgazi, 
et  Toghtékïn,  seigneur  de  Damas.  Les  chrétiens  étaient  sous  les 
ordres  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  de  Josselin  et  autres  chefs. 
Le  combat  fut  livré  auprès  de  Tibériade  le  13  de  moharrem 
(30  juin  1123).  Les  musulmans  victorieux  rentrèrent  à Damas  dans 
le  mois  de  rabi’  premier  (sept-oct)  — Guillaume  de  Tyr  (XI,  19) 
affirme  comme  Matthieu  que  la  défaite  des  chrétiens  fut  occasion- 
née par  l’impatience  du  roi  de  Jérusalem,  qui  ne  voulut  pas 
attendre  l’arrivée  de  ses  alliés.  * 

3.  On  lit  dans  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Ibn-Khallican  que 
Maudoud  fut  tué  par  un  Bathénien  au  moment  où  il  sortait  de  la 
grande  mosquée  de  Damas.  C’était  le  vendredi  12  de  rabi’  second 
(21  sept  1113).  Cet  homme  fut  masssacré  à l’instant  même.  Afin  de 
constater  son  identité,  on  prit  sa  tête  après  l’avoir  coupée,  mais 
personne  ne  le  reconnut  Matthieu  est  d’accord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (XI,  19)  pour  imputer  le  meurtre  de  Maudoud  à des  sicaires 
apostés  par  Toghtékïn. 
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GCXIV.  — 1.  Le  mois  de  drê  correspondit  cette  année  à l’inter- 
valle compris  entre  le  22  mai  et  le  20  juin  inclusivement.  Cette 
année  ayant  eu  pour  lettre  dominicale  E,  le  jeudi  tomba  le  22  et  le 
29  mai,  le  5,  le  12  et  le  1»  juin.  11  est  Impossible  de  préciser  celui 
de  ces  cinq  quantièmes  mensuels  auquel  mourut  Basile. 

2.  Béhesni  ou  Bébesdïn,  place  forte  de  l’Euphratèse,  à deux 
journées  de  marche  et  au  nord-ouest  d’Aïn-tab,  entre  Ralrnn  et 
Hisn-Mansour.  Tchamitch,  en  rapportant  (T.  111,  p.  35)  l’accident 
qui  Ht  périr  le  patriarche  Basile,  dit  qu’il  se  brisa  la  colonne 
vertébrale. 

3.  Schough’r,  cou  vent  de  la  Montagne-Noire,  situé  entre  Marasch 
etSis,  à deux  journées  de  distance  de  la  première  de  ces  deux  villes. 
L’ancienne  église  de  Schougr,  bâtie  en  pierres,  subsiste  encore 
aujourd’hui.  Indjidji,  Am.  tnod.,  p.  376.  Ce  monastère  est  appelé 
aussi  couvent  des  Basiliens,  parce  qu’il  était  sous  la  règle  de 
saint  Basile. 

6.  Grégoire  III.  C’est  lui  qui  acquit  de  la  veuve  et  du  fils  ce 
Josselin  de  Courtenay,  le  château  de  Hr’om-gla’,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence, et  qui  fut  celle  de  ses  successeurs  jusqu’en  1293,  époque 
où  ce  château  fort  fut  pris  par  les  Egyptiens.  11  mourut,  suiv. 
Vartan,  en  617  K.  A.  (8  fév.  1168  - 6 fév.  1169). 

CCXVi.  — 1.  Abou-Sa’ïd  Ak-Sonkor  el-Boursouky-el-Gâzi,  sur- 
nommé Kacim-eddaula  Seïf-eddin , affranchi  de  l’un  des  deux 
Bonrsoukh,  dont  il  est  parlé  ch.  CCVI,  n.  6.  Lesulthan  Mohammed 
le  fit  émir  de  Mossoul,  à la  place  de  Maudoud  et  après  la  mort  de 
ce  dernier.  Boursouky  conserva  ce  gouvernement  jusqu’en  509 
(1115-1116),  où  il  fut  remplacé  par  l'émir  Djoïousch-Beg,  et  il  se 
retira  dans  la  ville  de  Bahaba,  qui  lui  fut  assignée  comme  fief.  En 
5 lf  (11 18-1119)  le  sulthan  le  nomma  préfet  ou  scliihneh  de  Bagdad; 
plus  tard,  en  515  (1121-1122),  ce  môme  souverain  lui  rendit  la 
principauté  de  Mossoul  avec  ses  dépendances,  comme  Djéziré-ibn- 
’Omar  et  Sinttyar  (Aboulféda,  T.  III,  p.  682,  388,  392  et  610).  — 
Albert  d’Aix  le  nomme  Burgoldus,  et  Guillaume  de  Tyr  Bwsequinus 
itraduct  franç.  Borsses). 

2.  C’était  Gaïath-eddin  Maç'oud.  lbn-Alathir  et  Ibn-Djouzi 
disent,  comme  Matthieu,  qu’il  accompagna  Boursouky  dans  cette 
expédition  avec  des  forces  considérables. 
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3.  Le  15  mai.  Cette  date  concorde  avec  celle  que  donne  ibn- 
Alathir,  qui  indique  le  mois  de  dsou'lhidjé  508  = mai  1115. 

CCXVII.  — 1.  Le  29  novembre,  veille  de  la  fête  de  St-André. 
C’est  par  erreur  que  Matthieu  rappelle  Ici  l’Invention  de  la  Croix. 
— Voir  ma  Chronol.  armétu,  T.  I",  2'  partie,  Anthol.  chronol., 
n»  LXV. 

2.  Ce  ton,  qui  est  un  des  huits  tons  de  la  musique  arménienne, 
est  appelé  var’.  chacun  sert  tour  à tour  à régler  le  mode  d’après 
lequel  doit  être  chanté  l'office  du  jour,  à l'église.  Le  ton  var ' 
a un  caractère  plaintif,  et  cette  circonstance,  jointe  à la  coïn- 
cidence du  dimanche  et  du  déclin  de  la  lune,  explique  les  idées 
superstitieuses  que  les  populations  se  formaient  du  phénomène 
physique  raconté  par  notre  chroniqueur.  La  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  consacrée  à la  mémoire  de  la  Résurrection  de  Notre- 
Seigneur,  doitêtre  témoin,  suivant  l’antique  croyance  arménienne, 
de  la  résurrection  générale  et  du  jugement  dernier.  — Voir  le  dis- 
cours synodal  du  patriarche  Jean  Otznetsi,  p.  40  de  ses  Œuvres 
complètes,  Venise,  in-8°,  1833. 

3.  Dans  la  liste  des  prélats  et  des  barons  qui  assistèrent  au  cou- 
ronnement du  roi  d’Arménie  Léon  II,  l’historien  Sempad  de  Cilicie 
(éd.  de  Moscou,  p.  99)  mentionne  Joseph,  archevêque  d'Antioche 
et  abbé  du  couvent  des  Jésuéens. 

4.  Maschguévor  ou  Maschgouor,  couvent  de  Cilicie,  ainsi  nom- 
mé, sans  doute , parce  que  les  religieux  étaient  vêtus  de  peaux 
d’animaux  dépouillées  de  leurs  poils. 

CCXVIII.  — 1.  11  s’appelait  Kêork  (Georges),  et  il  avait  été  sur- 
nommé Mégh’rig  ( mielleux ) à cause  de  la  bonté  et  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  On  lui  donnait  communément  aussi  le 
surnom  de  Sévanetsi,  pareequ'il  était  moine  du  couvent  de  l’Ile  de 
Sévan,  dans  le  lac  de  Kégh’am.  — Tchamitch,  T.  III,  p.  16. 

2.  Le  couvent  de  Trazarg  était  situé  près  de  Sis,  et  placé  sous  la 
juridiction  immédiate  du  eatholicos  d’Arménie.  Dans  les  chartes 
latines  des  rois  de  Cilicie,  ce  nom  aété  transcrit  par  un  jeu  de  mots 
sous  la  forme  très  arcus  ou  très  arecs.  Les  ruines  de  ce  couvent 
n’existent  plus  aujourd’hui. 

CCXX.  — 1.  Matthieu  a ici  confondu  Boursoukh-ibn-Boursoukh 
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avec  Ak -Son  kor-el-Boursouky.  C’est  ce  dernier  auquel  llgazi  en 
voulait  particulièrement 

D’après  Ibn-Alathir  et  Ibn-Djouzi,  le  sulthan  Mohammed  ayant 
confié  à Ak-Sonkor-el-Boursouky  le  gouvernement  de  Mossoul,  lui 
ordonna  de  marcher  contre  les  Franks.  Ak-Sonkor  appela  à lui  les 
émirs  du  voisinage,  et  llgazi  lui  envoya  son  fils  Ayaz  avec  une  petite 
troupe.  Ak-Sonkor,  mécontent,  pilla  les  gens  d'Ugazi  et  s’empara 
de  son  fils.  Alors  llgazi  s’étant  adjoint  l’émir  Bokn-eddaula  Daoud, 
fils  de  son  frère  Soukman,  et  un  parti  nombreux  de  Turkomans, 
marcha  contre  Ak-Sonkor.  et  l’ayant  rencontré  auprès  du  fleuve 
Khabour,  le  défit  et  le  força  à prendre  la  fuite,  et  Ayaz  fut  délivré. 
Le  sulthan  Mohammed,  instruit  de  l’échec  qu'avait  éprouvé  son 
lieutenant,  fit  partir  Boursoukh-ibn-Boursoukh  contre  llgazi. 
Celui-ci,  effrayé,  courut  à Damas  implorer  le  secours  de  Toghtékïn, 
qui  était  fort  mal  avec  le  sulthan,  comme  accusé  par  la  voix  pu- 
blique d’avoir  machiné  le  meurtre  de  Maudoud.  C’est  dans  ces 
conjectures  que  ces  deux  émirs  firent  cause  commune  ensemble, 
et  s'allièrent  aux  Franks. 

2.  Cet  émir  se  nommait  Loulou.  C'était  un  eunuque  qui,  après 
la  mort  de  Radhouàn,  arrivée  en  508  hég.  (1113-1114),  fut  chargé 
du  gouvernement  de  cette  ville  au  nom  du  fils  de  ftadhonân,  nom- 
mé Tadj-eddaula Alp-Arslan-el-Akhras  ou  le  Muet,  qui  n'avait 
encore  que  16  ans,  et  qui  était  né  d’une  fille  de  Baghician,  émir 
d’Antfoche.  L'année  suivante,  le  jeune  prince  fut  tué  par  ses 
propres  officiers  dans  la  forteresse  d’Alep,  et  Loulou  mit  à sa  place 
Sulthan-Schah,  autre  fils  de  Hadhouàn.  lorsque  Loulou  apprit  que 
le  sulthan  de  Perse  Mohammmed  allait  envoyer  une  armée  en 
Syrie,  sous  les  ordres  de  Boursoukh-ibn-Boursoukh,  craignantqu’on 
ne  voulût  lui  Oter  Alep,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  Toghtékïn.  — 
Aboulféda,  Ann.  T.  III,  p.  380,  384,  386;  Aboulfaradj,  Chron.syr. 
p.  298-299. 

CCXXIII.  — 1.  Léon  1"  fut  l’un  des  princes  plus  distingués 
d'entre  les  R’oupéniens,  et  aussi  des  plus  malheureux  par  la  ma- 
nière dont  finirent  son  règne  et  sa  vie.  S’étant  emparé  de  la  ville 
de  Mecis  sur  les  Grecs,  il  s'avança  jusqu'à  Tarse,  parcourut,  les 
armes  à la  main,  la  Cilicie,  et  reprit  les  villes  que  ceux-ci  avaient 
enlevéesà  son  père  Constantin.  Les  exploits  qu’il  fit  dans  ces  expé- 
ditions répandirent  partout  le  bruit  de  son  nom,  et  lui  valurent  de 
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nombreuses  marques  d’estime  de  la  part  des  Croisés.  Après  ia 
mort  de  Roger,  comte  d’Antioche,  dont  il  était  l’ami,  Raymond  de 
Poitiers,  qui  succéda  à Roger,  jaloux  de  Léon,  conçut  le  projet 
de  lui  enlever  ses  États.  Mais,  n’osant  pas  recourir  à la  force 
ouverte,  il  s’entendit  avec  Baudouin,  comte  de  K’éçoun  et  de 
Marasch,  qui  invita  Léon  5 venir  faire  une  visite  à Raymond.  Ce 
dernier  s’empara  du  chef  arménien  et  le  renferma  dans  une  for- 
teresse. Après  y être  resté  deux  mois,  Léon  consentit  à livrer  A 
Raymond  deux  villes,  Mecis  et  Adana,  à lui  payer  une  rançon  de 
80,000  tabégans,  et  A lui  donner  un  de  ses  fils  en  otage.  A ces 
conditions,  il  recouvra  la  liberté.  A peine  dégagé  de  ses  fers, 
Léon  conquit  de  nouveau  les  villes  qu’il  avait  cédées,  et  battit  si 
complètement  les  princes  latins  ses  voisins,  qu’ils  furent  obligés 
d’appeler  A leur  secours  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  On  en  vint 
aux  mains  sur  les  frontières  de  la  Cilicie.  Mais  tous  les  efforts 
des  Croisés  contre  Léon  étant  restés  impuissants,  ils  lui  ren- 
voyèrent son  fils  et  lui  donnèrent  A leur  tour  des  otages.  Les  Franks 
ayant  imploré  la  médiation  de  Josselin  le  Vieux,  dont  ia  femme 
était  sœur  de  Léon,  il  rétablit  la  paix.  Léon  battit  encore  les 
Grecs  dans  plusieurs  rencontres,  et  leur  enleva  d’autres  forte- 
resses. — Tchamitch,  T.  III,  p.  50-51.  On  peut  voir,  ch.  CCL1V,  et 
ibid.  n.  2,  comment  Léon  I"  fut  fait  prisonnier  par  l’empereur  Jean 
Comnène,  et  conduit  à Constantinople,  où  il  mourut  dans  les  fers. 

CCXXI V.  — 1.  Waléran  ou  Galéran  était  cousin  ( consanguincus ) 
de  Josselin  de  Courtenay.  Guill.  de  Tyr,  XII,  17. 

2.  Pakrad,  seigneur  d’Aréventan.  Cf.  ch.  CXCIX,  n.  3. 

3.  Sur  le  titre  de  Prince  des  princes,  cf.  cb.  CLXVI,  n.  1. 

CCXXV.  — 1.  F.n  1118,  Pâques  étant  tombé  le  14  avril,  le  di- 
manche de  la  Quadragésime  fut  le  24  février;  par  conséquent, 
c’est  dans  cet  invervalle  que  Baudouin  Du  Bourg  se  rendit  à Jéru- 
salem. 

2.  Le  7 avril.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XII,  3-4),  Baudouin 
étant  arrivé  A Jérusalem  le  dimanche  des  Rameaux,  reçut  l’onc- 
tion royale  et  fut  couronné  le  dimanche  suivant,  14  avril,  jour 
de  Pâques. 

CCXXVL  — 1.  Kohnr  en  arménien.  Gueuher  en  persan,  signifie 
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perle,  pierre  précieuse,  et  Khutoun,  en  turk  oriental,  a le  sens  de 
ilamc  noble,  princesse,  reine. 

2.  Ce  frère  de  Daph’ar  (Mohammed)  était  Sindjar,  auquel  Bar- 
kiarok  avait  donné,  en  1097,  la  royauté  du  Khoraçan.  Daph’ar 
redoutait  avec  raison  son  ambition,  car,  lorsque  ce  dernier  fut 
mort,  Sindjar  attaqua  son  neveu  Mahmoud,  dans  l’Irak  Pcrsique  et 
le  défit  entre  Reï  et  Saveh.  Après  quoi  il  lui  accorda  la  paix,  mais 
à condition  que  son  nom  serait  prononcé  le  premier  comme  sul- 
than  dans  la  Khothba  ou  prière  publique,  le  vendredi,  et  le  nom 
de  Mahmoud  le  second. 

3.  Mélik  ou  roi  est  le  titre  de  ce  prince,  qui  se  nommait  ThogruL 

U.  La  qualification  de  Khalife  des  Perses,  donnée  par  notre  au- 
teur au  khalife  de  Bagdad,  Mostadhhir-billah,  s'explique  par  le 
fait  que  cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  sulthans  Seldjou- 
kides,  et  que  le  souverain  pontife  de  l'islamisme  n'y  exerçait 
qu’une  autorité  purement  nominale. 

CCXXVU1.  — 1.  Dans  un  de  nos  mss.  on  lit  : Trois  jours. 

2.  Un  autre  mss.  porte  100. 

3.  Il  faut  lire  9 de  k’agh’ots  au  lieu  de  6 ; c’est-à-dire  le  28  juin. 

U.  Il  faut  là  août  au  lieu  dé  16  : et  ce  qui  le  prouve,  c’est 

que  Guillaume  de  Tyr  (XII,  12)  indique  la  veille  de  l’Assomption  ; 
seulement  l’historien  latin  est  en  retard  d’une  année  sur  le  chroni- 
queur arménien. 

5.  Suivant  Ibn-Alathir  et  Kemàl-eddin,  llgazi  défit  les  Kranks 
dans  cette  seconde  rencontre;  tandis  que  d’après  Guillaume 
de  Tyr  (XII,  12),  d'accord  avec  Matthieu  et  Aboulfaradj  ( Chron . 
syr.  p.  307),  ce  furent  ceux-ci  qui  remportèrent  la  victoire.  — 
« Gazzi  vero  fugiens  cum  Doldequino,  rege  Damascenorum,  et 
Debeis  Arabum  principe,  suos  morti  expositos  dereliquit  — 
Concessa  est  autem  nostris  divinitus  hæc  Victoria,  anno  ab  Incar- 
natione  Domini  MCXX,  regni  quoque  Domini  Balduini,  regis 
secundi,  anno  secundo,  mense  Augusto,  in  vigilia  Assumptionis 
sanctæ  Dei  Genitricis  Mariæ.  » 

6.  Matthieu  est  ici  en  retard  d’un  an.  D’après  Zonaras  et  Nicétas 
Chômâtes,  Alexis  Comnène  mourut  le  15  août,  indiction  11  = 
1118.  Son  fils  Jean,  appelé  aussi  Kaloïoannés,  c’est-à-dire  le  beau 
Jean,  lui  succéda  immédiatement. 

7.  Cette  citation  est  apocryphe. 
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CCXX1X.  — 1.  Précédemment,  en  1102,  Baudouin  du  Bourg,  alors 
comte  d’Edesse,  avait  commencé  la  fortune  de  Josselin  de  Cour- 
tenay,  son  cousin.  « ( Joscelino  contulit)  omnem  illam  su»  regio- 
nis  partem,  quæ  circa  Euphratem  fluvium  magnum  sita  est,  in  qua 
erant  urbes  Coritium  et  Tulupa,  oppida  vero  ampia  et  munitissima 
Turbessel,  llamtab  et  Ravendel,  et  quædam  alia.  Sibi  vero  regio- 
nem  trans  Euphratem,  hostibus  magis  vicinam,  detinuit,  una  sola 
urbe  de  interioribus,  Samosato  videlicet,  retenta.  » Guill.  de  Tyr, 
X,24. 

CCXXX.  — 1.  La  dénomination  de  Garmian  ou  Guermian,  don- 
née à une  partie  du  territoire  de  Mélitène,  date  probablement  de 
l’époque  desSeldjoukides,  et  vient  de  quelque  émir  turkoman  de 
ce  nom. 

Le  savant  orientaliste  M.  Defrémery  ( Athenœum  français,  10  et 
17  juillet  1852,  p.  25)  a proposé  de  lire  Garsian,  et  pense  qu’il 
s'agit  de  la  contrée  appelée  par  les  Grecs  Charsianos,  et  Kharsché- 
noun  par  les  Arabes,  à laquelle  il  suppose  qu’appartenait  la  ville 
de  Kharschéna  (ch.  CLXXXV1U,  n.  1).  Mais  cette  correction  est 
inadmissible  ; car  le  nom  de  Garmian  revient  trois  fois  écrit  très- 
distinctement  dans  le  texte  de  Matthieu,  et  cette  leçon  est  confir- 
mée par  l’autorité  de  cinq  manuscrits.  D’ailleurs  la  transformation 
du'grec  Charsianos  en  Garsian  choque  les  règles  fondamentales  de 
l'orthographe  arménienne. 

2.  Cette  agression  d’ilgazi  contre  les  Kranks  doit  être  la  môme 
que  celle  qui  est  racontée  par  Aboulféda  et  Ibn-Alathir  à l’année 
514  hég.  (2  avril  1120  - 21  mars  1121).  Mais  Josselin  ne  tarda  pas 
à prendre  sa  revanche  sur  les  infidèles,  comme  on  le  voit  dans  les 
mêmes  auteurs,  d’accord  avec  Matthieu. 

CCXXXI.  — 1.  David  H,  dit  le  Réparateur,  monta  sur  le  trône  en 
1089  et  l’occupa  jusqu’en  1125. 

2.  Matthieu  est  dans  l’erreur  : il  s'agit  ici  d'Abou’l-’Aza  Doubaïs, 
fils  de  Sadaka,  d’api4b  le  témoignage  de  tous  les  auteurs  musul- 
mans, et  de  l’historien  chrétien  Aboulfaradj.  11  appartenait  par 
son  origine  à la  tribu  arabe  des  Beni-Açad,  et  était  souverain  de 
Hillah,  sur  l’Euphrate  Son  père  était  mort  en  1108.  En  517  hég. 
(1123)  le  khalife  Mostarsched  ayant  vaincu  Doubaïs,  celui-ci  se 


Digitized  by  Google 


460 


NOTES 


sauva  dans  la  tribu  arabe  de  Ghaziah,  qui  ne  voulut  pas  l'accueil- 
lir, et  de  là  dans  celle  de  Montafek,  avec  laquelle  il  vint  saccager 
Basra;  delà  il  passa  en  Syrie,  chez  les  Franks,  auxquels  ils  s’efforça 
de  persuader  de  s'emparer  d’Alep.  En  523  (1129)  il  pilla  une  se- 
conde fois  Basra.  — Aboulféda,  Ann.  T.  111,  p.  418  et  432.  — 11  fqt 
mis  à mort  par  l’ordre  du  sultkan  Maç’oud,  auprès  de  la  ville  de 
Khoï,  par  un  esclave  arménien,  le  14  de  dsou’lhidjé  529  hég.  = 
12  août  1135. 

3.  Rafédhite,  c’est-à-dire  hérétique  de  la  secte  de  ceux  qui  mau- 
dissent Abou-Bekr,  Omar  et  Otbman,  et  leur  refusent  la  qualité  de 
légitimes  kalifes  ou  vicaires  de  Mahomet,  tout  en  soutenant  au 
contraire,  avec  une  partialité  poussée  jusqu’à  l’excès,  qu’Ali  et  ses 
descendants  en  ligne  directe  sont  les  seuls  et  véritables  succes- 
seurs du  Prophète.  Cette  secte,  à laquelle  se  rattachent  les  musul- 
mans Schiites  de  la  Perse,  donna  naissance  à celle  des  Bathéniens, 
Ismaéliens  ou  Assassins,  dont  le  chef  est  connu  par  les  récits  de 
nos  chroniqueurs  occidentaux  et  de  Marco  Polo  sous  le  nom  de 
Vieux  de  lu  Montagne.  La  secte  des  Ismaéliens  sapait  dans  ses  fon- 
dements la  doctrine  du  Koran,  et  en  général  toute  religion  révélée. 
— Cf.  Silv.  de  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des  Druzes,  introd. 
pp.  xlvii,  XLvm  et  lxiv  ; Sale’s  Coran,  Prcliminary  discoursc, 
§ 8.  — Ce  qui  explique  encore  la  qualification  de  blasphémateur  de 
Mahomet  que  notre  auteur  attribue  à Doubaïs,  c’est  que  celui-ci 
fut  en  guerre  continuelle  avec  le  khalife  Mostarsched,  qui  le  dé- 
pouilla de  ses  Etats.  Mostarsched  périt  dans  le  mois  de  dsou'lka’dé 
529  hég.  = juillet  1135,  sous  le  poignard  de  quelques  Ismaéliens, 
envoyés,  comme  l’affirment  Noveïri  et  Aboulfaradj,  par  le  sulthan 
Sindjar. 

CCXXXII.  — 1.  Le  mont  Tégor  ou  Didgor  est  au  S. -O.  de  Tiflis. 

2.  Les  Kiptchak  (Khaph’tchakh,  Kheph’tchakh  ou  Kheph’tchikh 
en  arménien),  peuples  habitant  au  nord  de  la  Géorgie,  depuis  le 
Tanaïs,  en  s’étendant  vers  l’est,  tout  le  long  du  bord  septentrional 
de  la  mer  Caspienne,  jusqu’au  delà  du  Iaïk® 

3.  Les  Alans  ou  Alains  avaient  leur  demeure  au  nord  de  la  Gran- 
de-Arménie, et  étaient  bornés  à l'ouest  par  la  Géorgie,  au  nord 
par  le  pays  des  Massagètes,  et  à l’est  par  la  mer  Caspienne,  line 
colonie  d’Alains  vint  s’établir  sur  les  bords  du  Danube,  d’où,  vers 
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406,  ces  peuples  allèrent  avec  les  Suèves  et  les  Wandales  ravager 
la  Germanie.  Ils  se  répandirent  dans  les  Gaules  et  dans  la  pénin- 
sule Hispanique. 

4.  11  faut  lire  le  14  août.  Cf.  pour  la  rectification  de  cette  date 
mes  Recherches  sur  la  chronologie  arménienne,  2*  partie,  Anthol. 
chronol.,  n°  LXV1II. 

6.  Les  chroniqueurs  musulmans  varient  sur  la  date  de  la  prise  de 
Tifiis  par  le  roi  David  IL  Aboulféda  et  lladji-Khalfa  la  placent  en 
514 de  l’hégire  (1120-1121)  ; Yakout  ctElaïny  en  515  (1121  -2)  ; 
Déhéby  et  Haméky  en  516  (1122-3)  ; et  Ibn-Késir  en  517  (1123-4). 
Cf.  M.  Brosset,  Histoire  de  la  Géorgie,  1™  part , p.  367,  n.  3. 
Ce  savant  pense  que  la  durée  de  deux  ans,  assignée  au  siège 
de  Tifiis  par  Déhéby,  peut  servir  à concilier  ces  différentes 
dates.  Mais  l’ordre  de  la  narration  de  Matthieu  semble  impliquer 
un  temps  moins  long,  et  Ibn-Alathir  atteste  quo  le  siège  dura  de 
514  à 515. 

CCXXX1V.  — 1.  Balag  n’était  point  fils  de  la  soeur  d’ilgazi, 
comme  le  prétend  Matthieu,  mais  de  Behram,  frère  de  ce  dernier. 

2.  Palou,  place  forte  sur  la  rive  septentrionale  de  l’Euphrate,  et 
chef-lieu  du  district  de  Palakovid  ou  I’alahovid  ( vallée  de  Palou), 
dans  le  district  de  Khozan,  qui  fait  partie  de  la  quatrième  Armé- 
nie. Palou  est  4 trois  journées  au  nord  d’Amid.  Indjidji,  Arm. 
anc.,  p.  46  et  Arm.  mod.,  p.  225. 

3.  Ilouçam-eddin-Timour-Tasch  succéda  à son  père  llgazi  à 
Mardïn,  et  Schems-eddaula  Soleïman  à Méiafarékïn. 

CCXXXV.  — 1.  Le  Schendjé  ou  Sindja,  en  arabe  Nahr-Elazrak 
( fleuve  bleu),  le  Singas  de  Ptolémée,  e$t  une  rivière  considérable 
qui  coule  au  sud  de  Samosate  et  se  jette  dans  l’Euphrate  du  côté 
occidental.  Le  pont  du  Sindja  est  de  construction  romaine,  et  les 
écrivaias  arabes  le  citent  comme  une  des  merveilles  du  monde. 
Voir  M.  Keinaud,  Géographie  d’ Aboulféda,  Introd.,  p.  16,  et 
Schultens,  Index  gcographictis  in  vitam  Saladini,  au  mot  Flavius 
Sensja. 

2.  Le  mercredi  18  avril  1123. 

CCXXXVI.  — 1.  Ce  coup  de  main  si  hardi  entrepris  par  quelques 
Arméniens,  contre  la  forteresse  de  Kharpert,  pour  délivrer  les 
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prisonniers  chrétiens  que  Balag  y tenait  renfermés,  et  la  fatale 
issue  qu’il  eut,  sont  racontés  par  Guillaume  de  Tyr  (XII,  18  ) qui 
dit  que  les  libérateurs  étaient  au  nombre  de  cinquante. 

2.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XII,  17  et  21),  le  royaume  de 
Jérusalem  fut  administré  pendant  la  captivité  du  roi  Baudouin, 
d’abord  par  le  connétable  Eustache  Grenier  ( Grencr  ou  Gucmier), 
seigneur  deSidon  et  de  Césarée,  lequel  mourut  en  1122,  et  ensuite 
par  Guillaume  de  Bures  { Wilclmus  de  Buris ),  seigneur  de  Tibé- 
riade. 

3.  Suivant  Kemâl-eddin,  Balag  prit  la  forteresse  deKharpert  le 
23  de  redjeb  517  hég.  =16  sept  1123.  Il  fit  mettre  à mort  tous 
ceux  de  ses  guerriers,  dans  la  garnison,  qui  l’avalent  trahi,  et 
les  Franks  qui  se  trouvaient  dans  la  place.  11  ne  fit  grâce  qu’à 
Baudouin,  à Waléran  et  au  fils  de  la  sœur  de  Baudouin.  Après 
quoi  il  les  fit  conduire  à Ilarràn  (Khar’an),  où  ils  furent  mis  en 
prison. 

CCXXXVII.  — 1.  Les  arôs  sont  une  sorte  d’oiseau  que  nous  ne 
connaissons  que  très-imparfaitement  Le  dictionnaire  arménien 
vulgaire  de  Mekhithar-abbé  rend  ce  mot  par  tchig,  thôil.  Tchig 
me  parait  être  l’arabe  schik,  sorte  d'oiseau  aquatique  du  genre 
anas  ; thôil  est  sans  doute  l’arabe  thouwcl,  qui  désigne  un  oiseau 
aquatique,  à longs  pieds,  ayant  la  queue  noire  et  le  plumage 
cendré. 

CCXXXVIII. 1.  Paul,  surnommé  Darônatsi,  habitait  le  cou- 

vent de  Saint-Lazare,  appelé  aussi  des  Saints-Apôtres,  à Mousch, 
dans  le  district  de  Darôn,  non  loin  de  la  ville  d’Aschdischad.  Il 
se  montra  un  des  plus  ardents  adversaires  de  l’Eglise  grecque. 

2.  Matthieu  fait  allusion  à saint  Grégoire,  premier  patriarche 
de  l’Arménie,  et  surnommé  par  les  Arméniens  Louçavoritcli  ou 
illluminatcur,  comme  ayant  éclairé  de  la  lumière  de  l’Evangile 
leur  pays,  couvert  des  ténèbres  de  l’idolâtrie. 

CCXXX1X.  — 1.  Le  Gour  ou  Cyrus,  l’un  des  plus  grands  fleuves 
de  l’Arménie,  prend  sa  source  au  mont  Barkhar,  le  Paryadrès 
des  anciens,  dans  la  province  de  Daïk’,  qui  est  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande- Arménie,  pénètre  en  Géorgie,  où  il  passe  à 
Kôri  et  â Tiflis  ; descendant  ensuite  vers  le  sud-est,  il  rentre  sur 
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le  territoire  arménien,  et,  grossi  par  l’Araxe,  va  se  jeter  par  plu- 
sieurs embouchures  dans  la  mer  Caspienne. 

2.  Le  sulthan  Sindjar. 

3.  Tmanis  ou  Toumanis,  ville  de  l’Arménie,  sur  les  contins  de  la 
Géorgie,  à l’extrémité  de  la  province  de  Koukark’.  vers  le  nord-est 

4.  Schinvan,  ancienne  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  au- 
jourd’hui en  ruines.  La  province  de  Schinvan  s’étend  au  nord-est 
de  l’Arménie,  entre  le  fleuve  Cour  et  la  mer  Caspienne.  Indjidji, 
Arm.  mod.,  p.  413-5.  Elle  est  appelée  aussi  Agh’ouank’  ou 
Albanie.  Voir  ch.  LXXXVIU,  n.  1. 

5.  Schaki  ou  Schakê,  ville  arménienne  qui  a donné  son  nom  à 
une  contrée  située  sur  la  rive  gauche  du  Cour.  Cette  ville  est 
mentionnée  par  Cuiragos  et  Etienne  Orbêlian,  historiens  du 
treizième  siècle,  apud  Indjidji,  Arm.  anc.,  p.  533. 

6.  Schamkar  ou  Schamkor,  ville  de  la  province  arménienne 
d’Oudi,  à l’ouest  et  sur  les  bords  du  Gour.  GuiragOs  en  attribue  la 
fondation  à Schath  le  khazir,  fils  de  Dchapoukh,  sous  le  règne  de 
Khosrov  I",  roi  de  Perse,  au  sixième  siècle-  « Il  bâtit,  dit-il,  cinq 
villes  au  nom  de  Schath,  savoir  : Schathar,  Schamkor,  Schaki, 
Schirwan,  Schamaki,  ainsi  que  Schabôran.  » Apud  Indjidji, 
Arm.  anc.,  p.  532.  Jean  Cathoiicos,  historien  du  ix*  siècle,  men- 
tionne aussi  la  ville  de  Schamkar. 

7.  Kôra,  et  en  arménien  vulgaire  Kôri,  ville  de  Géorgie,  au  nord 
du  Gour  et  à l’ouest  de  Tiflis.  Mekhithar-abbé,  Dictionnaire  des 
noms  propres.  Voir  la  description  de  cette  ville  dans  la  Géographie 
de  Wakhoucht,  trad.  de  M.  lirosset,  p.  245-247. 

8.  Dimitri  1",  fils  de  David  II,  régna  sur  la  Géorgie  vingt-huit 
ou  vingt-neuf  ans,  de  1125  à 1154  ou  1155. 

CCXL.  — 1.  Menbèdj  appartenait^  Haçan-ben-Kumuschtékïn-el- 
Ba’lbéky.  Suivant  Kemàl-eddin  ( adannum  518),  Balag  ayant  passé 
auprès  de  cette  place,  invita  llaçgn  à se  joindre  à lui  pour  mar- 
cher ensemble  contre  Tellbâscher.  Mais  aussitôt  Balag,  qui  avait 
quelque  sujet  de  mécontentement  contre  llaçan,  le  voyant  en  son 
pouvoir,  se  saisit  de  lui  et  entra  dans  Mcnbêdj.  Alors  le  frère  de 
llaçan,  nommé  ’lça,  se  réfugia  dans  la  forteresse  pour  tenir  tète 
â Balag.  C’est  dans  ces  conjonctures  qu’il  écrivit  à Josselin.  — 
D’après  Ibn-Djouzi,  llaçan  se  trouvait  en  ce  moment  à Alep. 
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2.  Aïn-tab,  place  forte  de  la  Syrie,  an  nord  d’Alep  ; llamtap  ou 
Hatab  de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  On  appelait  Arcvabaschd,  « adorateur  du  soleil  »,  ou  Arévorli, 
« fils  du  soleil  »,  les  Arméniens  qui  avaient  conservé  l’ancien  cuite 
du  feu,  professé  par  cette  nation  avant  qu’elle  se  convertit  au  chris- 
tianisme, vers  le  commencement  du  quatrième  siècle.  Les  Arévorti 
se  maintinrent  dans  la  Mésopotamie,  principalement  dans  la  ville 
de  Samosate.  Ils  y vivaient  mêlés  avec  les  Musulmans.  Grégoire 
Magistros,  qui  écrivait  au  onzième  siècle,  fait  mention  de  ces  sec- 
taires dans  une  lettre  adressée  au  patriarche  des  Syriens.  Ceux  de 
Samosate  voulurent  embrasser  le  christianisme  dans  le  siècle  sui- 
vant, comme  onle  voit  dans  une  des  lettres  du  patriarche  saint  Ner- 
sès  Schnorhali.  Thomas  de  Medzoph',  historien  du  quinzième  siècle, 
dit,  en  racontant  l'invasion  de  Timour  (Tamerlan)  en  Mésopotamie: 
« Il  vint  à Mardïn  et  saccagea  cette  ville  ; il  détruisit  de  fond  en 
comble  quatre  villages  habités  par  les  adorateurs  du  feu,  savoir  : 
Schôl,  Schmerschakh,  Safari  et  Maragh'i.  Mais  ensuite,  par  les  ins- 
tigations de  Satan,  ces  sectaires  se  multiplièrent  à Mardïn  et 
Amid.  » Ils  subsistent  encore  dans  la  Mésopotamie.  Indjidji,  Arch. 
arm.,  p.  161, 162,  etTchamitch,  T.  I,  p.  378,  395,  et  T.  III,  p.  86 
et  87. 

l\.  Kemâl-eddin  dit  que  la  flèche  qui  frappa  Baiag  venait,  comme 
le  bruit  courait,  de  la  main  même  de  ’Iça,  et  qu’elle  l’atteignit  à la 
clavicule  gauche.  Ibn-Alathiret  Aboulféda  affirment  que  l’on  igno- 
rait de  qui  ce  coup  était  parti.  Guillaume  de  Tyr  (XIII,  11)  donne 
une  version  tout  à fait  différente  ; il  dit  que  Balag  périt  dans 
le  combat  qu’il  livra  contre  les  chrétiens,  et  que  c’est  Josselin 
lui-même  qui  le  tua,  puis  lui  coupa  la  tête,  sans  le  connaître.  Cf. 
Rciskc,  Adnot,  histor.  ad  Abttlfcdit  Annal.  T.  111,  n.  306.  , 

CCXLII.  — 1.  Bébou,  forteresse  de  l’Euphratèse. 

2.  Tchamitch  raconte,  t III,  p.  51,  52,  que  la  forteresse  de 
Gargar’  avait  été  d’abord  enlevée  à Mikhaïl  par  Baudouin,  auquel 
les  Turks  la  prirent  ensuite. (Plus  tard,  les  Turks  rentrèrent  en  pos- 
session de  Bébou  et  deGargar’,  et  enfin  il  en  furent  chassés  par  las 
Latins,  qui  en  confièrent  le  commandement  à Vasil,  frère  du  pa- 
triarche saint  Nersès  Schnorhali.  On  lit  dans  Aboulfaradj  ( Chron . 
syr.  p.  323)  que  Mikhaïl  s'empara  deGargar’,  qui  avait  été  vendue 
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aux  Franks  par  Ralag,  qu’il  céda  cette  place  on  échange  de  Son- 
prout  à Josselin  le  jeune,  lequel  la  revendit  à Vasil.  Plus  tard , 
Mikhaïl  étant  allé  saccager  le  territoire  de  K’éçoun,  tomba  dans 
une  embuscade  que  lui  dressèrent  les  Franks,  et  fut  tué. 

CCXLIII.  — 1.  Manoutchè,  émir  de  la  famille  des  Beni-Sched- 
dad,  de  la  tribu  kurde  des  Réwadis.  — Cf.  ch.  X,  n.  3. 

2.  Les  habitants  du  district  de  Schirag,  et  particulièrement 
ceux  d’Ani , exposés  aux  incursions  continuelles  des  Turks, 
étaient  fatigués  de  cet  état  de  choses.  Ils  avaient  alors  à leur 
tête  Abou’lséwar,  fils  de  Manoutchè,  homme  sans  courage  et 
incapable  de  les  protéger.  11  résolut  d’abandonner  cette  ville,  et 
proposa  à l’émir  de  Gars  de  la  lui  vendre  pour  une  somme  de 
60,000  dinars,  suivant  le  témoignage  de  Vartan.  Les  habitants, 
informés  de  ce  projet,  furent  dans  le  trouble,  et  donnèrent  avis 
de  ce  qui  se  passait  au  roi  de  Géorgie,  David  II.  Ce  prince  étant 
arrivé  aussitôt,  ils  lui  livrèrent  Ani,  en  573  È.  A.(19  fév.  1125- 
17  fév.  1125).  Il  y avait  60  ans  que  cette  ville  était  au  pouvoir 
des  infidèles.  Après  en  avoir  confié  le  commandement  à un  chef 
géorgien  appelé  Abelhêth,  et  à Ivanè,  fils  de  ce  dernier,  il  s’en 
retourna  à Tiflis,  emmenant  avec  lui  Abou’lséwar.  Tchamitch, 
T.  III,  p.  54. 


CCXLIV.  — 1.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XIII,  15-15),  la  ville 
de  Tyr  futprise  le  3 des  kalendes  de  juillet  (28  juin)  1125,  et  Bau- 
douin du  Bourg  recouvra  sa  liberté  deux  mois  après,  le  5 des 
kalendes  de  septembre  (28  août).  Matthieu  s’est  donc  trompé  en 
plaçant  la  délivrance  de  ce  prince  à une  date  antérieure  à cette 
conquête.  Le  duc  frank  dont  parle  ce  chroniqueur  est  le  doge  de 
Venise,  Dominique  Michieli,  qui  prit  une  part  active  au  siège,  en 
bloquant  avec  sa  flotte  le  port  de  Tyr.  Les  opérations  militaires  du 
côté  du  continent  furent  dirigées  par  Pons,  comte  de  Tripoli, 
petit-fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  lequel  était  régent  du 
royaume  de  Jérusalem  pendant  la  captivité  de  Baudouin.  Les 
Croisés  avaient  fait  venir  d’Antioche  un  ingénieur  arménien 
nommé  Avédik’,  « qui  tanta  arte  in  dirigendo  machinas,  et  ex  eis 
« missos  molares  contorquendo  utebatur,  utquicquidei  pro  signo 
« deputaretur,  id  statim  sine  difficultate  contereret.  Qui  post- 
« quam  ad  exercitum  pervenit,  designatum  est  ei  honestum  de 
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« publico  salarium,  unde  se  pro  modo  suo  magnifiée  poterat 
u exhibere  : tantaque  deinceps  operi  ad  quod  vocatus  est  institit 
« diligentia,  tantaque  arte  usas  est  in  facto,  ut  non  solum  civibus 
« continuatum,  sed  de  novo  videretur  hélium  illatum,  et  molestiæ 
« duplicata;  in  ejus  adventu.  » Guill.  deTyr,  XIII,  10.  — Aboul- 
féda  (ud  annum  518)  dit  que  la  ville  se  rendit  à composition,  et 
que  les  habitants  en  sortirent,  le  20  de  djoumada  premier  518 
(5  juillet  1124),  emportant  tout  ce  qu’ils  purent  sauver  de  leurs 
richesses. 

CCXLV.  — 1.  Il  faut  lire  Doubaïs  fils  de  Sadaka.  Notre  auteur 
commet  la  môme  erreur  que  nous  avons  signalée  précédemment, 
ch.  CCXXXI,  n.  2. 

2.  Sulthan-Schah,  fils  de  Itadhouûn. 

3.  Aboulfaradj  nomme  quatre  fils  de  Kilidj-Arslan  I",  savoir  : 
Maç'oud,  Mélik-Schah,  ’Arab  et  Thogrul-Arslan.  Le  premier,  en 
succédant  à son  père,  fixa  sa  résidence  à Iconium  et  laissa  à Méli- 
tène  ses  deux  frères  ’Arab  et  Thogrul-Arslan.  Mélik-Schah  avait 
été  fait  prisonnier  par  Gazi,  fils  d’Ibn-el-Danischmend,  et  aveuglé. 
C’est  donc  ou  Thogrul-Arslan  ou  ’Arab  que  Matthieu  désigne  sous 
le  nom  de  sulthan  de  Mélitène  ; mais  je  crois  qu’il  s’agit  du  der- 
nier, comme  semble  l’indiquer  le  récit  de  l’historien  syrien 
(p.  298-299). 

CCXLVI.  — 1.  La  veuve  de  Kilidj-Arslan  se  nommait  Isabelle,  et 
était  sans  doute  chrétienne,  comme  on  peut  l’inférer  de  son  nom. 
— Cf.  Aboulfaradj.  Chr.  ujr.  p.  309. 

CCXLV1I.  — 1.  Le  11  juin.  — Kemâl-eddin  donne  la  date  du  6 
de  rabi’  second  519  hég.  = 12  mai  1225.  Ce  chroniqueur  et  Ibn- 
Alathir  ajoutent  que  les  musulmans  éprouvèrent  un  terrible 
échec.  Toutefois  il  paraît  que  Matthieu  est  tombé  dans  l’exagé- 
ration; car  Guillaume  de  Tyr  porte  à deux  mille  le  nombre  des 
musulmans  qui  furent  tués,  et  Ibn-Alathir  dit  seulement  qu’il  y 
en  eut  plus  d’un  millier.  Kemâl-eddin  assure  qu’aucun  des  émirs 
et  des  principaux  officiers  ne  perdit  la  vie.  11  est  probable  que 
ces  deux  auteurs  ont  dissimulé  la  gravité  du  désastre  que  subi- 
rent leurs  coreligionnaires. 

2.  Kala’-Dja’bar,  c’ost-â-dire  le  château  de  Dja’bar,  forteresse 
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de  la  Mésopotamie,  sur  l’Euphrate,  non  loin  de  Kakka.  C alogenbar 
de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  Hadji,  en  arabe,  pèlerin,  celui  qui  a fait  le  pèlerinage  de 
La  Mckke,  prescrit  par  la  religion  musulmane.  — Au  rapport  de 
Kemâl-eddin,  Boursouky  fut  tué  par  huit  Bathéniens  déguisés  en 
dénichés,  qui  se  jetèrent  sur  lui  le  vendredi  après  son  retour  à 
Mossoul,  dans  la  mosquée  où  il  était  allé  faire  sa  prière,  et  tan- 
dis qu’il  s’avançait  vers  la  chaire.  Suivant  Ibn-Alathir,  c’était  au 
moment  où  il  priait  dans  la  üjâmi’,  placé  au  premier  rang  des 
assistants,  que  dix  hommes  l’assaillirent  à coups  de  couteau, 
et  il  succorajba  après  en  avoir  tué  lui-mème  trois.  11  expira  le 
même  jour,  8 de  dsouika’dé  520  hég.,  ou  suivant  Ibn-Khallican, 
le  lendemain  9 = 17  ou  18  nov.  1126;  en  519;  suivant  Abou’l- 
Méhacen. 

CCL.  — 1.  Boëmond,  le  père  du  jeune  Boëmond,  après  une  mal- 
heureuse expédition  contre  l’empereur  Alexis,  et  avoir  reçu  un 
échec  devant  Durazzo,  était  revenu  dans  sa  petite  principauté  de 
Tarente,  où  il  mourutau  commencement  de  mars  1111.  Son  fils,  né 
en  1107,avait  22  ans,  lorsqu’il  arriva  en  Palestine  pour  lui  succéder 
à Antioche;  il  épousa  Aalis,  seconde  fille  de  Baudouin  du  Bourg. 
Il  eut  de  violents  démêlés  avec  Josselin,  comte  d’Êdesse,  qui, 
s’alliant  aux  Turks,  était  entré  sur  les  terres  de  Boëmond.  Mais 
Baudouin  rétablit  la  paix  entre  eux.  En  1130,  Radhouàn,  prince 
d’Alep,  étant  venu  ravager  le  territoire  d’Antioche,  Boëmond 
accourut  pour  le  repousser,  et  s’étant  avancé  jusque  dans  la 
Cilicie,  fut  tué  auprès  d’Anazarbe,  dans  la  plaine  appelée  Pratum 
palliorum.  Guill.  de  Tyr,  XIII,  21-27. 

2.  C’est-à-dire  du  pays  des  Frank  s.  Rome  ayant  été  la  capitale 
politique  de  l’Occident  sous  les  empereurs  romains,  et  plus  tard 
sa  métropole  religieuse,  est  la  ville  de  cette  partie  du  monde  que 
les  Arméniens  connurent  le  mieux  et  dont  le  nom  leur  servait 
quelquefois  à désigner  l’Europe  d’une  manière  générale. 

CCI.il.  — 1.  ’Emàd-eddin  Zangui  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  Kacim-eddaula  Ak-Sonkor,  émir  d’Alep.  Il  apprit 
le  métier  des  armes  sous  les  plus  grands  généraux  de  son  temps, 
Kerboga,  Djekermisch,  Maudoud  et  Boursouky.  Après  avoir  été 
préfet  do  Bagdad,  il  fut  créé  émir  de  Mossoul  en  521  hég.  ( 16 
jaav.  1127-5  janv.  1128)  par  le  sulthan  Mahmoud.  Zangui  étendit 
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son  pouvoir  sur  Nisibe,  Simljar,  llarrân,  Djéziré,  et  ensuite  sur 
Alep,  llama,  Emesse,  Baalbek  et  autres  places  de  la  Syrie,  qu’il 
posséda  tout  entière,  à Pexceptiou  de  Damas  (Aboulféda,  Ann. 
T.  III,  p.  A28,  430,  A3A,  A70,  480-498.  Cf.  M.  Reinaud,  Extraits 
des  historiens  arabes  relatifs  aux  Croisades,  p.  78-90). 

2.  En  l'année  522  hég.  (6  janv. -24  décemb.  1128).  Zangui 
occupa  Alep.  Les  habitants  de  cette  ville,  redoutant  précédem- 
ment les  Franks,  l’avaient  livrée  à Ak-Sonkor-el-Boursouky , 
qui,  en  s’en  retournant  A Mossoul,  laissa  son  fils  Maç'oud  A 
Alep.  Après  que  Boursouky  eut  péri  de  la  main  des  Bathé- 
niens,  Maç'oud  vint  s’établir  A Mossoul,  siège  du  gouvernement 
de  son  père.  Alep  passa  entre  les  mains  de  plusieurs  maîtres 
successifs.  Au  milieu  des  troubles  que  ces  changements  occa- 
sionnèrent, les  l-'ranks  songeaient  A s'emparer  de  cette  ville. 
Josselin  tenta  d’y  entrer,  mais  les  habitants  obtinrent  son  éloi- 
gnement A prix  d’argent  Sur  ces  entrefaites  Zangui  ayant  été 
investi  du  commandement  de  Mossoul,  envoya  A Alep  des  forces 
considérables  sous  la  conduite  des  émirs  Ak-Sonkor  Dura?,  et 
llaçan  Karakousch,  avec  un  ordre  du  sulthan  Mahmoud  qui  sou- 
mettait Mossoul,  la  Mésopotanie  et  la  Syrie  A Zangui.  Celui-ci 
s’étant  mis  lui-même  en  route  pour  Alep,  prit  en  chemin  Menbèdj 
et  Bczah  ; lorsqu'ils  fut  près  d’Alep,  les  habitants  accoururent  au- 
devant  de  lui  et  le  reçurent  avec  joie,  line  fois  en  possession  de 
cette  ville,  dans  le  mois  de  moharrem  (janvier)  de  cette  anuée,  il 
y rétablit  l’ordre  et  le  tranquillité.  — Ibn-Alathir  et  Aboulféda, 
ad  nnnuin  522. 

3.  Ce  fils  de  Toghtékïn,  émir  de  Damas,  se  nommait  Tadj-el- 

Molouk  Bouri.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  eu  522  hég. 
(1128),  il  lui  succéda  dans  sa  principauté.  11  mourut  le  20  de 
redjeb  de  l’an  526  (17  mai  1132),  après  un  règne  de  A ans  5 mois  et 
quelques  jours.  (Aboulféda,  T.  111,  p.  A50). 

A.  Mélik-Thogrul  fut  placé  sur  le  trône  de  l’erse  par  son  oncle 
Sindjar  eu  526  hég.  (1132).  11  l’occupa  pendant  3 ans  et  2 mois,  et 
mourut  A llamadan  dans  le  mois  de  moharrem  529  hég.  = (21  oct 
19  nov.  113A).  — Aboulféda,  T.  DI,  p.  AA8-A5A. 

CCLIll.  — 1.  La  généalogie  dynastique  des  émirs  turkomansde 
Cappadoce  présente,  dans  Matthieu,  Crégoire  le  Prêtre,  Vartan  et 
Michel  le  Syrien,  de  notables  différences  avec  celle  qui  est  donnée 
par  Deguigues,  llist.  des  Huns,  T.  T,  p.  252.  En  combinant  les 
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données  que  fournissent  ces  quatre  historiens  avec  les  indications 
d’Aboulfaradj,  de  Nicétas  Choniates  et  Cinnamus,  d’ibn-Alathir  et 
Aboulféda,  j'ai  essayé  de  rétablir  d'une  manière  aussi  complète 
que  je  l’ai  pu,  la  série  des  princes  de  cette  dynastie. — Voir  à la  fin 
du  volume. 

2.  L’auteur  fait  allusion  au  roi  de  Babylone,  Balthasar,  qui, 
dans  le  splendide  festin  qu’ii  donna  et  que  décrit  Daniel  (V,  6), 
se  fit  apporter  les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  et  y but, 
avec  ses  grands  officiers  et  ses  concubines. 

3.  (saie,  I,  8.  — Les  paroles  qui  suivent  sont  une  imitation 
plutôt  qu’une  citation  de  l’Ecriture  Sainte. 

U.  C’est  Jean  Comnène. 

5.  Baudouin,  comte  de  K’éçoun  et  de  Maraschj  mentionné  par 
Guillaume  deTyr,  AVI,  là  et  17,  sous  le  nom  de  lialduinus  de 
Marcs.  Le  continuateur  de  Matthieu,  Grégoire  le  I’rètre,  nous 
apprend  (ch.  CCUX)  que  Baudouin  était  frère  de  Raymond  de  Poi- 
tiers, prince  d’Antioche,  et  par  conséquent  fils  de  Guillaume  IX, 
duc  d’Aquitaine.  Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  que  trois  fils 
de  Guillaume  IX,  savoir  : Guillaume  X,  qui  lui  succéda  dans  le 
comté  de  Poitou  et  dans  les  duchés  d’Aquitaine  et  de  Gascogne, 
Raymond,  qui  devint  prince  d’Antioche,  et  Henri,  dont  fait  men- 
tion Guillaume  de  Tyr  (XIV,  20),  et  qui  fut  religieux  de  Cluny  (Dont 
Vaissete,  llist.  de  Languedoc,  XVI,  83).  Les  deux  premiers  étaient 
nés  à Toulouse,  l’un  vers  le  commencement  de  1099,  et  l’autre  dix 
mois  après,  comme  semble  l'indiquer  l'auteur  de  la  Chronique  de 
Maillerais,  pendant  que  Guillaume  IX  faisait  son  séjour  dans  cette 
ville,  dont  il  s’était  emparé  en  l'absence  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  alors  en  Terre-Sainte.  (Dom  Vaissete,  XV,  68  et  87,  et 
note  19). 

L’assertion  de  l’auteur  arménien  sur  le  degré  de  parenté  qui 
unissait  Baudouin  à Raymond  de  Poitiers  concorde  parfaitement 
avec  les  paroles  du  docteur  Basile,  dans  son  Oraison  funèbre  du 
comte  Baudouin,  et  mérite  d'autant  plus  de  confiance,  que  Basile 
habitait  la  ville  de  K’éçoun  et  était  le  confesseur  de  ce  dernier. 
Les  relations  intimes  qui  existaient  entre  Raymond  et  Baudouin 
viennent  à l'appui  de  cette  assertion.  Nous  avons  vu  (ch.  CGXX1II, 
n.  1)  Baudouin  s’associer  à la  trahison  dont  Raymond  se  rendit 
coupable  envers  le  prince  arménien  Léon  I".  Les  deux  villes 
de  K’éçouu  et  de  Marasch,  dont  Baudouin  était  seigneur,  se 
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trouvaient  dans  la  partie  du  territoire  de  la  Cilicie  sur  laquelle 
s'étendait  la  puissance  des  princes  d'Antioche. 

6.  Les  pays  musulmans  (Dadjgasdan)  dont  Matthieu  veut  parler 
daus  ce  passage  sont  la  partie  de  l'Asie  Mineure  qui  se  trouvait 
sur  la  route  de  Jean  Comnène  vers  la  Syrie,  et  qui  formait  les 
Etats  des  sulthans  d'Iconium. 

7.  Cf.  sur  cette  expédition,  ch.  CCXX1II,  n.  1. 

CCLIV.  — l.  L'image  de  la  Sainte  Vierge  d’Anaaarbe  avait  été  prise 
par  Thoros  1",  prince  de  Cilicie,  dans  le  fort  de  Guentrôsgavis 
ou  Cybistra,  qui  appartenait  aux  fils  de  Mandaté  (Cf.  ch.  CCVH), 
et  fut  placée  par  lui  dans  une  église  qu'il  avait  fait  construire  à 
Anazarbc.  — Vahram  Itapoun,  Chronique  rimcedes  rois  de  Cilicie. 

2.  Aboulfaradj  dit,  à la  même  date  que  Grégoire  le  Prêtre  (1158 
de  l'ère  des  Grecs  = 1136-U37),  que  l’empereur,  furieux  contre 
Léon,  après  s’être  emparé  de  Tarse,  d'Adana  et  de  Meciça,  fit 
prisonnier  ce  prince  avec  sa  femme  et  ses  fils,  et  les  envoya  tous 
à Constantinople 

3.  Noveïri  affirme  que  l’empereur  prit  Bezah  à composition,  le 
25  do  redjeb  532  hég.  = 8 avril  1138. 

It.  Le  nom  de  la  forteresse  de  Zoublas  est  écrit  Zoublou  dans 
l’un  de  nosmss.  Je  pense  que  c’est  Soubleon  de  N icétas  Chômâtes. 

5.  Les  montagnes  de  Goulla  doivent  faire  partie  de  la  chaîne  de 
l’Anti-Taurus,  que  traversa  Mohammed  en  s'en  retournant  dans  ses 
Etats  de  Cappadoee,  et  en  former  la  partie  la  plus  élevée,  si  l’on 
admet  que  le  mot  Goulla  est  l’arabe  koulla,  qui  entre  autres  signi- 
fications a celle  dç  sommet  d'une  montagtw. 

6.  En  cette  année  1137,  Pâques  tomba  le  11  avril. 

7.  llr’om-gla'  ou  lloum-Kale,  c’est-à-dire  le  Clulteau  fort  des 
Romains,  forteresse  célèbre  dans  l'histoire  des  croisades,  située 
sur  la  rive  occidentale  de  l'Euphrate,  dans  la  Comagène,  au  nord- 
ouest  d’Alep.  Elle  fut  conquise  en  1116  par  Baudouin  du  Bourg, 
comte  d’Edesse,  sur  le  prince  arménien  Kôgh'-Vasil.  La  veuve  et 
le  fils  de  Josselin  le  jeune  la  vendirent  en  1150  au  patriarche  des 
Arméniens  Grégoire  III  (cf.  ch.  CCX1V,  n.  à),  qui  s’y  fixa  et  la 
transmit  à ses  successeurs  ; et  ils  y firent  leur  résidence  jusqu’à  l’an 
1293,  où  elle  fut  prise  par  Mélik-el-Aschraf,  fils  de  Kélaoun,  l’un 
des  sulthans  mamelouks  d’Egypte. — Tchamitch,  T.  III,  p.  287-288. 

8.  Kakhr-eddin  Kara-Arslan,  souverain  de  Ilins-Kcïfa,  dans  la 
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Mésopotamie,  fils  de  Rokn-eddaula  Daoud  et  arrière-petit-fils  de 
Soukman,  filsd’Artoukh.  Cf.  ch.  CLI. 

9.  Cf.  sur  cette  expédition  de  Jean  Comnène  en  Cilicie,  Nicétas 
Choniates,  ch.  VI  et  VII  ; Cinnamus,  1,7-8. — Aboulfaradj  (C/ir. 
syr.,  p.  321)  rapporte, à rannéel448desGrecs  (i"oct.  1136-1137), 
que  l’empereur  Jean,  après  avoir  occupé  Tarse,  Adana  et  Meclça 
et  avoir  fait  prisonnier  Léon,  sa  femme  et  ses  enfants,  marcha 
sur  Antioche;  mais  il  ne  put  s'en  emparer.  Josselin  étant  venu 
le  trouver,  ils  convinrent  entre  eux  que  si  l’empereur  prenait  Alep 
et  d’autres  villes  de  Syrie,  il  les  remettrait  aux  Kranks,  et  que 
ceux-ci  à leur  tour  lui  livreraient  Antioche.  Jean  Comnène  et  Jos- 
selin ayant  réuni  leurs  forces,  allèrent  investir  Bezah,  et  en- 
voyèrent un  détachement  attaquer  la  forteresse  de  Schéïzar.  A 
cette  époque,  Maç’oud,  sulthan  d’iconium,  étant  entré  en  Cilicie, 
assiégea  et  prit  Adana,  et  ayant  chargé  de  chaînes  l’évêque  de  cette 
ville  et  tous  les  habitants,  les  emmena  à Mélitène.  A cette  nouvelle, 
l’empereur  mit  le  feu  à ses  machines  de  siège,  rentra  en  Cilicie, 
et  après  avoir  fait  la  paix  avec  Maç'oud,  revint  à Constantinople. 

10.  Le  texte  arménien  est  ici  altéré;  il  porte  srimah  : j'ai 
cru  devoir  lire  Souri  ou  Arori,  « Syrien,  » d’après  une  conjecture 
que  je  regarde  moi-même  comme  très-douteuse.  Peut-être  aussi 
faut-il  lire  sriga,  nom  sous  lequel  étaient  connus  chez  les  Armé- 
niens et  les  Syriens  les  Mardaîtes  ou  Maronites  du  Liban. — Cf.  mon 
Extrait  de  la  chronique  de  Michel  le  Syrien,  Journal  Asiatique, 
avril-mai  1849,  p.  366,  n.  218. 

CCLV.  — l.  Jean  Comnène  étant  venu  mettre  le  siège  devant 
Antioche,  et  Raymond,  seigneur  de  cette  ville,  se  voyant  impuis- 
sant à résister,  traita  avec  lui,  et  le  reconnut  pour  suzerain.  Il  fut 
convenuquel’empereurauraitlalibertéd’entrer  dans  Antioche  avec 
sa  suite,  quand  bon  lui  semblerait.  Il  y fit  effectivement  son  entrée, 
solennelle:  le  prince  d’Antioche  et  Josselin,  comte  d'Edesse,  te- 
naient la  bride  de  son  cheval  ; le  patriarche,  suivi  du  clergé  et  du 
peuple,  vint  en  procession  au-devant  de  lui,  chantant  des  hymnes 
et  des  psaumes,  au  son  des  instruments  de  musique.  On  le  con- 
duisit ainsi  à la  grande  église,  et  de  là  au  palais.  Mais  Josselin 
ayant  excité  sous  main  le  peuple  contrôles  Crées,  l’empereur  fut 
forcé  de  quitter  la  ville.  — Cf.  Nicétas  Choniates,  ch.  VIII,  et  Cin- 
namus. I,  8. 
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CGLVI.  — 1.  C.ette  année,  Piques  tomba  le  4 avril.  Suivant 
Nicétas  Choniates,  Cinnamus  et  Otlion  de  Freysingen  (VII,  8), 
d’accord  avec  Grégoire  le  Prêtre,  Jean  Comnène  mourut  le  8 avril 
1143.  — Guillaume  de  Tyr  (XV,  22)  raconte  sa  mort  de  la  même 
manière  que  notre  auteur  arménien. 

2.  Foulques,  comte  de  Tours,  du  Mans  et  d'Anjou,  fils  de 
Foulques,  dit  le  Réchin,  et  de  Bertelée  de  Montfort.  Il  avait  épousé 
en  secondes  noces  Mélissende  ou  Mélusine,  fille  aînée  de  Bau- 
douin du  Bourg,  roi  de  Jérusalem,  auquel  il  succéda.  Il  régna 
11  nns  et  mourut  le  18  avril  1142,  d’un  accident  qui  lui  survint  4 
la  chasse.  — GuilL  de  Tyr,  XV,  27. 

3.  « Itex (In  campis  Acconensibus)  ut  leporem  insectarctnr, 

« equum  coppit  urgero, (qui)  corruensin  terram,  Regem  dédit 

« præcipitem;  jacentiquo  præ  casus  dolore  attonito,  sella  caput 
• obtrivit,  ita  ut  cercbrum  tam  per  aurcs,  quam  per  nares  emit- 

« tcretur Inde  cum  lacrymis  in  urbcm  (Acconensem)  depor- 

« tatus,  triduo,  sine  sensu,  tamen  adhuc  palpitans,  protraxit 
« vitam  : quarta  demum  die,  idibus  videlicet  novembris,  anno  ab 
« incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  quadragesimo  se- 
« cundo,  regni  vero  ejus  anno  undccimo,  deficiens,  in  senectute 
« bona  ultimum  clausit  diom.  » Guill.  de  Tyr,  XV,  27. 

4.  Baudouin  III  avait  12  ans  quand  il  perdit  son  père.  Mélis- 
sende sa  mère  fut  régente  pendant  sa  minorité,  il  mourut  le 
11  février  1162,  à Tige  de  32  ans,  sans  laisser  d’enfant. 

5.  Le  1"  avril  1143. 

CCLVII.  — 1.  Raymond  I"  de  Poitiers,  fils  puîné  de  Guil- 
laume IX,  duc  d’Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Voir  la  note  5 du 
cliap.  CCLIII. 

2.  Josselin  II  dit  le  Jeune,  fils  de  Josselin  de  Courtenay  et  do  la 
fille  du  prince  arménien  Léon  1",  fut  adonné  dès  son  enfance  à 
l’ivrognerie  et  à la  débauche.  11  avait  abandonné  Edesse  ponr  se 
retirer  à Tellbâscher  (Turbessel),  et  se  livrer  dans  cette  délicieuse 
résidence  à son  amour  du  plaisir  et  du  repos.  Guill.  de  Tyr,  XIV,  3. 
— Suivant  Tchamitch  (T.  III,  p.  65),  Josselin  se  trouvait  à Edesse 
lors  de  la  conquête  de  cette  ville  par  7.angui  ; il  se  sauva  sous  un 
costume  de  mendiant,  et^ragna  Tellbâscher.  Ibn-Alathir  dit  aussi 
que  Josselin  établit  sa  résidence  à Tellhûsoher  après  la  prise 
d’ Edesse. 
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3.  L'archevêque  latin  d’Edesse  qui  périt  dans  la  prise  de  cette 
ville  se  nommait  Hugues,  suivant  Guillaume  de  Tyr  (XVI,  5).  — 

« « Capta  igitur  urbe  ethostium  gladiis  tradita,  qui  prudentiores 
« erant  ex  civibus,  vel  magis  expediti,  in  præsidia  quæ  in  urbe 
« esse  diximus  cum  liberis  et  uxoribus,  ut  vitæ  saltem  licet  tem- 
b pore  consulerent  modico,  se  contulerunt;  ubi  tantus  in  introitu 
b concurrentium  populorum  factus  est  tumultus,  ut  præ  tnrba 
b comprimente,  multi  miserabiliter  suflocati  interirent;  inter 

a quos  et  reverendissimus  vir  Hugo,  ejusdem  civitatis  archle-  ' 
b piscopus,  cum  quibusdam  clericis  suis  codent  dicitur  modo  oc- 
« cubuisse.  » 

4.  Ces  paroles  sont  apocryphes,  car  elles  ne  se  trouvent  point 
dans  la  lettre  de  Jésus-Christ  au  roi  Abgar,  telle  qu'on  la  lit  dans  „ 
l’Histoire  ecclésiastique  d’Eusèbe,  1, 13, 

6.  Suivant  Ibn-Alathir,  Zangui  Tut  tué  le  5 de  rabi’  second  541 
hég.  = 14  sept  1146,  par  plusieurs  de  ses  mamelouks,  qui  se  réfu- 
gièrent dans  la  forteresse  de  Kala’-Dja’bar.  Aboulfaradj  ( Cliron . 
syr.  p.  336),  qui  rapporte  cet  événement  à la  même  année,  dit  que 
Zangui  fut  frappé  dans  sa  tente,  au  moment  où  il  baissait  la  tête 
pour  examiner  un  bassin  d’or  qu’on  avait  fabriqué  pour  lui,  et  que 
ce  fut  un  de  ses  écuyers  qui  lui  porta  un  coup  d’épée  par  derrière, 

11  ajoute  qu'il  circulait  à ce  sujet  une  autre  version,  qui  est  con- 
forme à celle  que  donne  Ibn-Alathir,  et  d'après  laquelle  il  périt  de 
la  main  de  trois  de  ses  esclaves  pendant  la  nuit,  tandis  qu’il  était 
plongé  dans  l’ivresse  et  le  sommeil. 

CCLVIIf.  — 1.  On  lit  dans  Aboulfaradj  (Cliron.  syr.  p.  339-340) 
qu’au  mois  de  novembre  1458  des  Grecs  = 1147,  Josselin  et  Bau- 
douin, seigneur  de  K’éçoun,  étant  venus  auprès  d’Rdesse,  les 
fantassins  franks  se  mirent  d’accord  avec  les  Arméniens  qui  dé- 
fendaient les  remparts  et  escaladèrent  deux  tours.  Les  Turks  se 
réfugièrent  dans  la  citadelle.  Le  lendemain,  la  porte  des  Eaux 
ayant  été  ouverte,  Josselin  entra  dans  la  ville.  Les  Franks  res- 
tèrent six  jours  à Edesse,  au  bout  desquels  Nour-eddin,  fils  de 
Zangui,  étant  parti  d’Alep  à la  tête  de  10,000  Turks,  vint  les 
attaquer.  Josselin,  sévissant  contre  les  habitants  d’Edesse,  saisit 
les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants,  et  les  emmena  lorsque  la 
nuit  était  déjà  avancée.  Au  point  du  jour,  les  Turks  les  criblèrent 
de  flèches,  et  en  firent  un  horrible  massacre.  Baudouin  périt,  et 
. ’ 35 
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son  corps  ne  fut  pas  retrouvé.  Josselin  se  réfugia  à Samosate.  — 
L'historien  syrien  ajoute  que  dans  la  première  et  la  seconde  prise 
d’Edesse,  30,000  personnes  périrent,  et  que  16,000  furent  faits 
prisonniers. 

2.  Cette  Oraison  funèbre  sera  publiée  parmi  nos  documents  qui  • 
se  rattachent  à l'histoire  des  croisades. 

CCL1X.  — 1.  Le  titre  de  l*rince,  Prïndz,  en  arménien,  est  celui 
qui  était  affecté  spécialement  aux  seigneurs  d’Antioche.  On  le 
trouve  en  arabe  sous  la  forme  clbrïns,  que  Reiske  a lu  Bamas,  et 
Dcguignes,  Bonws.  Il  s’agit  ici  de  Raymond  de  Poitiers.  — Nour- 
eddiu,  souverain  d’Alep,  étant  venu  attaquer  la  forteresse  d’Anab 
(Nepa,  fiuill.  de  Tyr,  XVII,  9),  un  combat  fut  livré  non  loin  de  ses 
murs,  dans  lequel  les  Franks  furent  inisen  déroute,  et  Raymond 
périt,  le  mercredi  21  de  séfer  544  (30  juin  1149),  suivant  Kerr.ûl- 
eddin.  Ibn-Alathiret  Aboulféda  indiquent  la  même  année,  d’ac- 
cord avec  Aboulfaradj  et  Robert  Du  Mont,  continuateur  do 
Sigebert,  qui  dit  que  Raymond  fut  tué  aux  kalendes  d'août.  Mais 
Guillaume  de  Tyr  place  cet  événement  au  27  (lisez  29)  juin  1148, 
jour  de  la  fête  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  ajoute 
qu’il  arriva  « inter  urbctn  Apamiam  et  oppidum  Itugium,  in  loco 
« qui  dicitur  Fons  muratus.  » 

2.  C’est  en  effet  la  signification  qu'a  en  arabe  le  nom  de  Nour- 
eddin,  littéralement  Lumière  de  lu  religion. 

3.  Voir  sur  cette  expression,  t cité  bâtie  avec  du  sang,  » ch. 
CCLXXV,  n.  1. 

4.  Dans  le  langage  des  auteurs  arméniens,  les  Ismaélites,  des- 
cendants d’Israaël,  fils  d’Abraham,  sont  les  Arabes,  et  quelque- 
fois, comme  ici,  les  musulmans  en  général. 

5.  Maç’oud  était  fils  de  Kilidj-Arslan  I",  de  la  dynastie  des 
Seldjoukides  d’Iconium.  Il  régna  de  1119  41155. 

6.  La  Fête  de  l’Invention  de  la  Sainte-Croix,  qui  est  mobile 
dans  l’Eglise  arménienne,  et  se  célèbre  toujours  le 'dimanche, 
tomba  cette  année  le  11  septembre.  Voir  ma  Chronologie  armé- 
nienne, 111*  partie,  tableau  D. 

7.  Suivant  Aboulfaradj  ( Chron . syr.  p.  343),  ce  fut  Kilidj- 
Arslan  II,  fils  de  Maç’oud,  qui  fit  cette  expédition  contre  Marascb. 

— En  l’année  1460  des  Grecs,  543  hég.  (1148-1149),  Kilidj-Arslan 
s’étant  emparé  de  Marasch,  promit  avec  serment  aux  rava- 
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liera,  à l’évêque  et  aux  prêtres  franks  de  les  faire  conduire  sains 
et  saufs  à Antioche;  mais  après  les  avoir  congédiés,  il  les  fit 
massacrer  par  les  Turks  qui  les  accompagnaient.  Dans  le  pillage 
de  la  ville,  le  trésor  de  l’église  des  Syriens,  l’urne  ou  le  vase 
qui  contenait  le  saint-chrême,  les  calices,  les  burettes,  les  en- 
censoirs d’argent,  les  vêtements  sacerdotaux  et  les  tentures 
devinrent  la  proie  des  infidèles. 

8.  Kara-Arslan  est  appelé  par  Aboulfaradj  seigneur  de  la  forte- 
resse de  Zaid,  place  située  près  du  monastère  syrien  de  Mar 
Bartzouma,  non  loin  ce  Gargar’,  dans  la  Cilicie.  Le  même  chroni- 
queur raconte  { ibid .)  l'attaque  do  Kara-Arslan  contre  Gargar’. 

9.  * Cette  année {1460  des  Grecs= 1148-1149),  Josselin  partit  de 
Tellbâscher  pour  Antioche  avec  200  cavaliers.  Ceux-ci  étant  tom- 
bés pendant  la  nuit  au  milieu  d’un  petit  détachement  de  Turko- 
mans,  et  pensant  qu’ils  avaient  affaire  à des  ennemis  nombreux, 
prirent  la  fuite,  effrayés  par  la  voix  des  infidèles.  Les  Turkomans 
s’étant  mis  à leur  poursuite,  prirent  Josselin  et  le  vendirent  au 
prix  de  mille  dinars  à Nour-eddin,  qui  le  fit  charger  de  chaînes  et 
jeter  en  prison  à Alep.  La  captivité  du  prince  chrétien  dura  9 ans, 
et  ne  finit  qu’à  sa  mort  Dans  ses  derniers  moments,  il  fit  appeler 
Ignace,  évêque  syrien  d’Alep,  qui  le  confessa  et  lui  donna  la  com- 
munion. » Aboulfaradj,  Chron.  syr.  p.  344  et  356.  — On  lit  dans 
Guillaume  de  Tyr  (XVII,  11)  : t Dum  Antiochiam  a domino  Patriar- 
« cha  evocatus  de  nocte  proficisceretur,  separatus  a comitatu,  cum 
* adolescente,  qui  ejus  equum  trahebat,  gratia,  ut  dicitur,  alvum 
« purgandi,  et  ut  secretioribus  natures  satisfaceret  debitis,  igno- 
t rantibus  tam  qui  præibant  quam  qui  sequebantur,  irruentibus 
< in  eum  prædonibus,  qui  in  insidiis  latebant,  captus  est.  » 

CCLX.  — 1.  C’est  le  prince  arménien  Kôgh’-Vasil,  dont  le  nom 
figure  avec  tant  d'éclat  dans  les  pages  de  Matthieu  d’Edesse.  — Le 
titre  de  Sébaste  ou  Auguste  était  d’abord  réservé,  dans  l’étiquette 
de  la  cour  de  Byzance,  aux  seuls  princes  de  la  famille  impériale. 
Alexis  Comnène,  n’étant  encore  que  général,  le  reçut  de  Nicé- 
phore  Botoniate.  Lorsqu’il  fut  sur  le  trône,  il  en  étendit  l’usage  et 
en  fit  sortir  tout  un  ordre  de  nouvelles  distinctions  honorifiques, 
comme  Pansélxiste  ou  Augustissime,  titre  que  nous  verrons  plus 
loin  (ch.  CCLXXVI)  conféré  à Tlioros  U;  Panhyper sébaste,  Pro- 
tosébastc,  Sébastocrator.  — Cf.  Codinus.  De  o/fte.  Constantino- 
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politunis,  et  Du  Gange,  Gloss,  mal.  et  inf.  grœcil v'  Scbastos. 

\ 

CCLXI.  — 1.  Il  est  curieux  de  voir  les  cloches  employées  à cette 
époque  comme  instruments  de  musique  militaire  chez  les  musul- 
mans. 

2.  Josselin  III,  fils  de  Josselin  II,  et  petit-fils  de  Josselin  de 
Courtenay,  dit  le  Vieux.  —,  « Joscelinus  comitis  Edessani  secundi 
« Josceiini  filius.  » Guill.  de  Tyr,  XIX,  9.  11  se  retira  auprès  du 
roi  de  Jérusalem  Baudouin  111,  et  épousa  Agnès,  troisième  fille 
de  Henri  le  Buffle,  qui  lui  apporta  en  dot  le  CluUeau  du  Roi  et 
Montfort. 

3.  Cette  expédition  do  Maç’oud  est  ainsi  racontée  par  Aboulfa- 
radj  (Cliron.  syr.  p.  344-345)  : « En  1461  des  Grecs  (1149-1150),  les 
habitants  de  K’éçoun  voyant  la  puissance  considérable  des  Turks, 
envoyèrent  à Maç’oud  l’évêque  Mar-Ioannès,  et  convinrent  avec  lui 
que  les  Franks  qui  étaient  chez  eux  pourraient  se  retirer  sains  et 
saufs  à Aïn-tab.  Lorsque  cet  accord  eut  été  exécuté,  ils  livrèrent 
leur  ville  au  sulthan.  C’est  ainsi  qu’il  devint  maître  de  K’éçoun,  Bé- 
hesni,  Baban,  Ph'arzman  et  Marasch.  Pendant  qu’il  faisait  le  siège 
de  Tellbâscher,  son  gendre  Nour-eddin  vint  le  trouver.  Maç’oud 
n’ayant  pu  s’emparer  de  cette  place,  se  retira  ; après  quoi  le  roi 
de  Jérusalem  en  fit  sortir  la  femme  de  Josselin  et  ses  fils,  ainsi 
que  les  Franks  qui  l’occupaient,  et  les  conduisit  à Jérusalem. 
U mit  à Tellbâscher  un  corps  d’impériaux  qui  s'établit  aussi  â 
Aïn-tab  et  à Azaz;  mais  cette  garnison,  attaquée  et  affamée  par 
Nour-eddin,  lui  livra  ces  forteresses  avant  qu'il  en  eût  entrepris 
le  siège.  » 

CCLXI1I.  — 1.  Thoros  II,  le  cinquième  des  princes  de  la  dynastie 
r’oupénienne.  Il  partagea  d’abord  la  captivité  de  son  père  Léon 
4 Constantinople.  Deux  ans  après  la  mort  de  Léon,  Thoros  parvint 
4 s’échapper,  et  arriva  par  mer,  sous  un  déguisement  de  mar- 
chand, sur  le  territoire  d’Antioche,  d'où  il  gagna  les  gorges  du 
Taurus.  Là  il  se  fit  connaître  à un  prêtre,  qui  le  tint  caché  dans  sa 
maison,  ou,  suivant  une  autre  version,  qui  le  travestit  en  berger. 
Ce  prêtre  ayant  fait  savoir  l’arrivée  du  jeune  prince  aux  Armé- 
niens qui  habitaient  le  Taurus,  et  qui,  impatients  des  vexations 
et  de  la  tyrannie  des  Grecs,  aspiraient  à recouvrer  leur  indépen- 
dance, Thoros  vit  accourir  à lui  plus  de  dix  mille  hommes.  A leur 


Digitized  by  Google 


DK  LA  CONTINUATION. 


.'t77 


tète,  il  attaqua  les  Grecs  et  leur  enleva  nombre  de  villes  et  de 
forteresses  qui  avaient  appartenu  à ses  ancêtres.  Sur  ces  en- 
trefaites survinrent  ses  deux  frères  Sdéph’anè  et-Mleh  (Milo, 
Guill.  de  Tyr,  XX,  25;  Mclier  ou  Meslier,  trad.  franç.),  qui 
s’étaient  sauvés  d’Edesse  lors  de  la  prise  de  cette  ville.  Réunis- 
sant leurs  efforts  5 ceux  de  Thoros,  ils  parvinrent  à chasser  les 
Grecs  de  la  Cilicie.  — Tehamitch,  T.  III  p.  63-65. 

2.  Andronic  Comnène,  qui  paraît  être  le  môme  qu’Andronic 
Euphorbène,  oncle  de  l’empereur  Manuel.  Cf.  Du  Cange,  Fam. 
byz.,  p.  157-148. 

3.  Oschïn  était  fils  de  !Iéthoum,fils  do  cet  Oschïn  que  nous  avons 
vu  (ch.  CLI)  figurer  parmi  les  chefs  arméniens  qui  envoyèrent  des 
secours  aux  Croisés  pendant  le  siège  d’Antioche. 

4.  Partzerpert,  c’est-à-dire  forteresse  haute,  château  très-fort 
situé  au  milieu  du  Tau  ru?,  à l’extrémité  septentrionale  de  la 
Cilicie,  au  nord  de  Sis. 

CGLXIV.  — 1.  Grégoire  le  Prêtre  veut  parler  de  cette  partie  de 
la  chaîne  du  Taurus  qui  sépare  la  Cilicie  de  la  Lycaonie. 

CCLXV.  — 1.  L’endroit  appelé  par  les  Arméniens  Tour'n, 
« Porte,  » est  l’un  des  passages  resserrés  qui  se  trouvent  entre  le 
mont  Amanus  et  le  rivage  de  la  mer,  Pylœ  Citiciœ  ou  Pylts  Ama- 
nides,  et  qui  terminent  la  Cilicie.  Ce  passage  est  appelé  Portella  par 
les  chroniqueurs  du  moyen-âge  et  dans  les  chartes  latines  émanées 
de  la  chancellerie  des  rois  r’oupéniens.  Là  était  un  bureau  des 
douanes  arméniennes,  qui  dépendait  du  fief  de  Gaston  ou  Gastim, 
placé  dans  le  voisinage  Voir  la  note  suivante 

2.  Par  le  mot  Frères,  « Frèrk’  » que  les  Arméniens  emprun- 
tèrent aux  Franks  à l’époque  des  croisades,  Grégoire  entend  ici 
les  Templiers.  Il  parait  que  cet  ordre  était  déjà  établi  dans  la 
Cilicieavant  le  règne  de  Léon  II  (1188).  Plus  tard,  ce  même  prince, 
après  qu’il  eut  pris  le  titre  de  Roi  (1198),  y appela  les  Hospitaliers 
et  les  chevaliers  Teutoniques.  Un  des  domaines  que  possédaient 
les  Templiers,  Gaston  ou  Gastim,  était  situé  au  nord  et  non  loin 
de  la  Portella.  Lorsque  Léon  II  se  lut  chargé  de  la  tutelle  de  son 
petit-neveu  Raymond  Rupin  d’Antioche,  et  qu’il  eut  à soutenir  les 
droits  de  ce  dernier  contre  les  prétentions  de  Raymond  le  Borgne, 
comte  de  Tripoli,  à la  principauté  de  cette  ville,  les  Templiers 
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ayant  pris  le  parti  de  Raymond  de  Tripoli,  il  les  dépouilla  de  leur 
domaine  de  la  Portella,  et  en  investit  un  seigneur  appelé  du  nom  de 
ce  fief,  Adam  de  Guastone,  de  Gastum,  de  Gaslonis,  ou  de  Gastim 
(Actes  de  donation  de  Léon  11  et  de  Raymond  Rupin  aux  Hospita- 
liers, en  date  de  1207, 1210  et  1214,  dans  Pauli,  Codicc  diplomatico 
del  sacro  militare  ordine  Gerosolimitano,  T.  1*',  pièces  n"  XC1, 
XCVI,  XCIX  et  C.)  Le  pape  Innocent  III.  pour  punir  Léon  11  de  cette 
spoliation,  lança  contre  lui  en  1213,  une  sentence  d'excommuni- 
cation ( Innocenta  IIV  epistola,  éd.  Baluze,  lib.  XIV.  epist  Bit, 
63  et  66,  T.  II,  p.  335-336).  Plus  tard,  en  1215,  Léon  ayant  fait  la 
paix  avec  les  Templiers  et  leur  ayant  rendu  ce  fief,  Innocent  III 
écrivit  à son  légat,  le  patriarche  de  Jérusalem,  en  le  chargeant  de 
le  relever  de  l’anathème  [Ibid.  lib.  XVI,  epist.  7,  T.  H,  p.  738).  — 
La  détermination  de  la  position  qu’occupaient  les  Templiers  au- 
dessus  de  la  Portella  prouve  que  ce  sont  bien  les  chevaliers  de 
cet  ordre  qui,  avec  le  prince  arménieu  Sdéph’anê,  tombèrent  sur 
les  Turks  de  kilidj-Arslan,  dans  les  passages  de  l'Amanus. 

3.  < L’Arménien  Thoros,  chef  de  la  Cilicie,  étant  entré  dans  la 
Cappadoce,  pilla  les  Turks  et  puis  retourna  chez  lui.  Alors  Ma- 
ç’oud,  sulthan  d’Iconium,  s’étant  ligué  avec  ïakoub-Arslan,  auquel 
il  avait  donné  sa  fille  en  mariage,  se  prépara  à envahir  la  Cilicie  ; 
mais  comme  les  avant-postes  arméniens  étaient  sur  leurs  gardes 
et  composés  d’hommes  très-courageux,  les  Turks  s’en  revinrent 
honteusement  sans  pénétrer  dans  les  gorges  de  la  montagne.  Déjà 
à cette  époque,  Thoros  ayant  accru  sa  puissance,  enleva  aux  Grecs 
les  places  qui  leur  étaient  restées.  L’empereur  Manuel,  irrité, 
envoya  en  Cilicie  son  général  Andronic,  qui  était  de  la  famille 
impériale  ; mais  les  Arméniens,  joints  aux  Eranks,  battirent  les 
Grecs  auprès  de  la  I>orte  de  Tarse,  et  leur  tuèrent  3,000  hommes. 
Ceux  qui  purent  s'échapper,  se  sauvèrent  par  mer.  » — Aboui- 
faradj,  Chron.  syr.  p.  3Ù9. 

lu  Je  suppose  que  le  mot  Dabakh  est  l’arabe  Dsoublui,  « douleur 
à la  gorge,  étouffement  causé  par  l’afflux  du  sang  à cette  partie 
du  corps,  angine.  * 

5.  Il  y a dans  le  texte  llcdjoub,  en  arabe  llddjeb,  « chambellan, 
officier  attaché  au  service  personnel  d’un  souverain.  » Ce  titre 
était  quelquefois  donné  à des  généraux  d’armée  ou  à des  com- 
mandants militaires  de  villes  ou  de  provinces. 

6.  « En  l’année  1465  des  Grecs  (1153-1154),  Maç'oud  étant 
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entré  en  Cilicie  avec  une  armée  considérable,  assiégea  Thii  de 
Hamdoun  ; mais  Dieu  lui  envoya  des  myriades  de  mouches  et  de 
moucherons  qui  rappelaient  le  souvenir  de  la  plaie  dont  furent 
frappés  les  Egyptiens,  au  temps  de  Moyse.  Au  bout  de  trois  jours, 
la  pestilence  de  l’air  répandit  la  maladie  dans  le  camp  des  Turks, 
et  comme  ce  fléau  augmentait  de  jour  en  jour,  ils  prirent  la 
fuite  en  abandonnant  ldbrs  bagages.  Thoros,  à la  tête  des  Armé- 
niens, descendant  de  ses  montagnes,  poursuivit  les  infidèles  et  ne 
cessa  de  les  tailler  en  pièces  que  lorsque  ses  bras  tombèrent  de 
lassitude.  » — Aboulfaradj,  Citron.  syr.,  p.  350. 

7.  Cabadès  ou  Coadès,  roi  de  l'erse,  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides.  Il  était  fils  de  Béroz  (Firouz)  ou  Pérozèslf,  fils  d’Iezded- 
jerd  H.  Il  régna  de  586  à 497. 

CCLXV1I.  — i.  Cette  date  de  la  mort  de  Maç’oud  concorde 
avec  celle  qu’indique  Aboulfaradj,  1466  des  Grecs  (1154-1155).  — 
Avant  de  mourir,  Maç’oud  partagea  ses  Etats  entre  ses  en- 
fants; il  donna  à Azz-eddin  Kilidj-Arslan,  Ktilzasthlan,  sa  ca- 
pitale Iconium,  avec  toutes  les  contrées  qui  en  dépendaient;  à 
son  gendre  Yakoub-Arslan,  Iagoupasan,  Amasie  et  Ancyre,  avec 
la  Cappadoce  et  les  contrées  voisines;  et  à Dsou’lnoun,  Dadounfis, 
(Cf.  note  7 ci-dessous);  Césarée  et  Sébaste.  (Nicétas  Chômâtes, 
Manuel  Comnènc,  111,  5).  — Aboulféda  (ad  annum  560)  dit  qu’An- 
cyre  fut  donnée  4 Schahînschah , autre  fils  de  Maç’oud,  et 
qu’Ibrahim,  frère  de  Dsou’lnoun,  eut  Malathia  (Mélitène).  Aboul- 
faradj ajoute  que  Kilidj-Arslan,  qui  était  impuissant  à défendre 
ses  Etats  contre  les  princes  de  Cappadoce,  laissa  Nour-eddin  lui 
prendre  Ph’arzman  et  Aïn-tab. 

2.  Le  plus  jeune  des  trois  frères  de  Kilidj-Arslan  II  était 
Schahînschah,  Sanisan.  Dans  une  des  guerres  que  Manuel 
Comnène  soutint  contre  Kilidj-Arslan,  il  prit  le  parti  de  l’em- 
pereur (1159).  La  môme  année  son  frère  lui  enleva  ses  Etats;  alors 
Schahînschah  se  retira  auprès  de  Manuel.  Cinnaraus,  X1II-X1V, 
p.  132-134. 

3.  Gangra,  aujourd’hui  Kiangari,  ville  de  la  Paphlagonie,  au 
sud  de  Néo-Césarée  et  sur  le  fleuve  Ualys,  vers  le  nord-est 

4.  Dans  le  texte  arménien  il  y a Khadi,  mot  qui  me  parait  ôtre 
ici  une  altération  de  l’arabe  Katib,  « écrivain,  secrétaire.  » 

5.  Yakoub-Arslan  était  le  frère  de  Mohammed,  fils  d’Araer- 
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Cazi.  Dans  le  texte  syriaque  d'Alwulfaratlj,  ce  nom  est  écrit 
Yakoub-Arskm,  comme  dans  Nicétas  chômâtes  et  notre  chroni- 
queur arménien.  Cet  accord  semble  prouver  que  c'est  la  véri- 
table forme  de  ce  nom.  Les  auteurs  arabes,  Ibn-Alathir,  Aboul- 
féda  et  Ibn-Klialdoûn,  écrivent  B<ighi  ou  Yilghi. 

6.  Larissa,  ville  de  la  deuxième  Arménie;  elle  était  au  ix*  siècle 
le  siège  d’un  petit  gouvernement  militaire,  dépendant  de  Sébaste, 
dans  le  voisinage  de  laquelle  Larissa  était  située.  — Constantin 
Porphyrogénète,  De  Admmistr.  imper,  cap.  50. 

7.  Je  pense  que  ce  neveu  ou  fils  de  frère  est  Dsou'lnoun,  qui 
étaitétablià  Césarée  de  Cappadoce  et  à qui  Kilidj-Arslan  enleva 
cette  ville.  Il  était  fils  de  Mohammed-ben-el-Danischmcnd,  dont  le 
frère,  ïakoub-Arslan,  avait  épousé  la  fille  de  Maç’oud. 

8.  11  y a dans  le  texte  : les  GoUrra,  qui  est  l’arabe  Kourra,  plu- 
riel de  Kari,  < lecteur  du  Koran,  attaché  en  cette  qualité  au 
service  d’une  mosquée.  » Ici  ce  mot,  pris  dans  une  acception  plus 
étendue,  doit  signifier  iinàm,  prêtre,  desservant  d'une  mosquée 
ou  docteur  de  la  loi. 

9.  Renaud  de Chûtillon,  qui  avait  suivi  le  roi  Louis  VII  en  Pales- 
tine, prit  ensuite  du  service  dans  les  troupes  de  Itaymond  de  Poi- 
tiers, seigneur  d'Antioche.  Ce  dernier  étant  mort  en  1148,  sa 
veuve  Constance  choisit  Renaud  pour  époux,  et  comme  régent  de 
la  Principauté  pendant  la  minorité  de  Boëmond  ill,  fils  de  Ray- 
mond. 

10.  lin  autre  ms.  porte  ; au  commencement  du  mois  d'août. 

CCLXVIII.  — I.  Les  Karmathes  donnèrent  naissance  à la  secte 
des  Ismaéliens  ou  BUhénlens.  Leur  origine  n’est  pas  très-bien 
connue,  mais  la  tradition  la  plus  généralement  suivie  leur 
assigne  pour  fondateur  un  homme  de  basse  extraction,  que  quel- 
ques-uns nomment  Karmatha,  qui  vint  en  278  hég.  (15  avril  891  - 
2 avril  892)  du  Khouzistan  auprès  de  Coufa.  La  doctrine  des 
Karmathes  renversait  tous  les  fondements  de  l’islamisme;  elle  se 
répandit  rapidement  dans  l’empire  des  Khalifes.  La  Chaldée,  la 
Mésopotamie,  la  Syrie  et  l’Arabie  furent  fréquemment  le  théûtro 
de  leurs  déprédations  et  de  leurs  excès.  En  313  hég.  (29  mars  925- 
18  mars  926),  il  prirent  La  Mekke  et  saccagèrent  de  fond  en 
comble  la  Kaaba,  sous  leur  chef  Abou-Dhaher,  dont  le  règne  mar- 
qua leur  plus  grande  puissance.  — D’IIerbelot,  au  mot  Carmath  ; 
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Sale’s  Coran,  Preliminary  discourse,  sect.  vui  ; de  Sacy,  Exposé 
de  la  religion  des  Druzes,  Introd.  p.  ci.xix  et  clxxxw.  — Notre 
chroniqueur  veut  parler  sans  doute  de  quelques  restes  des  anciens 
Karmathes  transformés  alors  en  Ismaéliens. 

2.  Aboulfaradj  dit,  sous  la  date  de  1469  des  Grecs  (1157-1158), 
que  Sdéph’anè  avait  comploté  de  tuer  son  frère  Thoros,  mais  que 
celui-ci  ayant  découvert  son  projet,  se  saisit  de  lui  et  le  tint  en 
prison  pendant  six  mois. 

8.  Grégoire  le  Prêtre,  en  prétendant  que  le  nom  de  la  ville  do 
K’éçoun  signifie  belle,  rapporte  peut-être  l’origine  de  ce  mot  à 
l’arabe  Haçan,  qui  a une  conformité  de  sens  et  quelque  analogie 
de  prononciation. 

GCLXIX.  — 1.  Ph’arzman,  place  forte  de  la  troisième  Arménie, 
sur  les  limites  de  l’Euphratèse. 

2.  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Kemâl-eddin  indiquent  cette  mala- 
die de  Nour-eddin  àl’année  554  hég.  (23  janvier  1159-11  janvier 
1160).  Le  bruit  courut  un  moment  qu’il  était  mort.  Comme  il  ne 
laissait  pas  de  fils  en  état  de  lui  succéder,  son  frère  cadet  Nasret- 
eddin  Miran  rassembla  quelques  troupes  et  essaya  de  s’emparer  de 
vive  force  de  la  citadelle  d’Alep. 

CCLXX.  — 1.  Baudouin  III,  qui  était  âgé  de  douze  ans  à la 
mort  de  son  père  Foulques  (1142),  devait  avoir  par  conséquent 
vingt-trois  ans  à l’époque  de  la  prise  d'Ascalon,  et  non  dix-huit 
comme  le  prétend  notre  chroniqueur. 

2.  Il  y a dans  le  texte  Gonthandjau,  qui  est  le  titre  de  comte 
d’Anjou  que  portait  Foulques  avant  d’être  roi  de  Jésuralem. 

3.  Cette  indication  nous  donne  pour  date  le  dimanche  16  août, 
jour  oû  l’Église  arménienne  célébra  en  1153  la  fête  de  l’Assomp- 
tion. Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Aboulfaradj  marquent  l’année 
548  hég.  (29  mars  1153  - 17  mars  1154).  Mais  Guillaume  de  Tyr 
place  la  prise  d’Ascalon  au  12  août  de  l’année  suivante,  1154 
(XVII,  30). 

GCLXXI.  — 1.  Le  mot  Sgutkatsik’,  « Scythes,  > est  appliqué  par 
les  Arméniens  aux  peuplas  de  l’Asie  centrale  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  générique  de  Tartares,  et  sous  les  dénominations  spé- 
ciales de  Turks,  Turkomans,  Mongols,  etc.  — Ascalon  à cette 
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époque  appartenait  au  khalife  fathimite  d’Egypte  Dhafer-billah. 

2.  lbn-Alathir,  ad  annum  519  (18  mars  1151-6  mars  1155), 
p.  130-131,  éd.  Tornberg,  raconte  le  stratagème  qu'employa  Nour- 
eddin  pour  se  rendre  maître  de  Damas.  11  sut  par  ses  artifices 
écarter  d'auprès  de  Modjir-eddin,  prince  de  cette  ville,  les  émirs 
qui  par  leurs  talents  pouvaient  mettre  obstacle  à ses  desseins,  et 
gagna  les  milices  et  les  habitants,  qui  lui  ouvrirent  les  portes. 
Modjir-eddin  consentit!  recevoir  Ëmesse  en  échange.  Mais  comme 
il  cherchait  de  nouveau  à se  faire  un  parti  1 Damas, Nour-eddin  lui 
ôta  Emesse,  et  le  prince  déchu  se  retira  ! Bagdad. 

CCLXX1U.  — 1.  Théodora,  fille  d'Isaac,  frère  aîné  de  Manuel. 

2.  Cette  expédition  de  Thoros  II  et  de  Henaud  de  Chàtillon 
contre  l’ile  de  Chypre,  et  l'arrivée  en  Cilicie  de  Manuel  Comnène 
sont  ainsi  racontées  par  Aboulfaradj  : « En  l'année  1668  des 
Grecs  (1156-1157),  le  Prince  seigneur  d’Antioche  envahit  l’Ile 
de  Chypre,  qui  appartenait  aux  Grecs,  et  la  saccagea,  enlevant 
les  habitants,  leurs  richesses  et  leurs  troupeaux.  Les  Chypriotes, 
arrivés  au  bord  de  la  mer,  s’engagèrent  à payer  une  grosse 
somme  pour  eux  et  leurs  troupeaux,  et  furent  mis  en  liberté  par 
les  Franks.  Néanmoins  ceux-ci  emportèrent  les  objets  précieux 
dont  ils  s'étaient  emparés,  et  emmenèrent  comme  otages  à An- 
tioche l’évêque,  les  abbés  des  couvents  et  les  magistrats,  jusqu'à 
ce  que  la  rançon  promise  eût  été  payée.  » Chron.  syr.,  p.  355. 
— Selon  Cinnamus,  Kenaud  avait  été  d’abord  repoussé  par  Jean 
Comnène,  neveu  de  Manuel,  et  Michel  Branas,  qui  avaient  le 
commandement  de  Chypre.  Mais  ceux-ci  l’ayant  poursuivi  jusqu’à 
Leucosie,  il  les  battit  à son  tour  et  les  fit  prisonniers  (liv.  IV, 
p.  81).  Cf.  Guillaume  de  Tyr,  XVIII,  10. 

CCLXXIV.  — 1.  « En  1470  des  Grecs  (1158-1159),  l’empereur 
Manuel  ontra  en  Cilicie,  et  Thoros  prit  la  fuite;  Manuel  s’em- 
para de  Tarse,  d’Anazarbe  et  autres  villes.  Pendant  qu’il  hiver- 
nait en  Cilicie,  le  roi  de  Jérusalem,  le  prince  d’Antioche  et  le 
patriarche  des  Franks  vinrent  le  trouver,  et  le  réconcilièrent 
avec  Thoros.  L’empereur  lui  donna  même  le  gouvernement  de 
toutes  les  villes  grecques  du  littoral  de  la  Cilicie.  Les  chrétiens 
Grecs,  Franks  et  Arméniens  se  réunirent  alors  en  conseil,  pour 
aviser  aux  moyens  de  soumettre  Alep,  Damas  et  la  Syrie  entière; 
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mais  comme,  sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  arriva  que  les  habi- 
tants de  Constantinople  avaient  comploté  de  se  donner  un  autre 
souverain  (cf.  ci-dessous,  ch.  CCLXXV,  n.  2)  ; Manuel  partit  en 
toute  hâte,  et  le  projet  qu'avaient  formé  les  chrétiens  avorta.  * — 
Aboulfaradj,  Chron.  syr.,  p.  356-357. 

CCLXXV.  — 1.  Cette  même  expression  est  appliquée  à Damas 
par  Guillaume  de  Tyr  (XVII,  3)  qui  dit  : « (Damascus)  interpre- 
tatur  autem  sanguinea  vel  sanguinolenta.  > 

2.  Pendant  l'absence  de  Manuel,  un  des  secrétaires  du  palais 
impérial  avait  ourdi  contre  lui  une  conspiration  qui  avait  rallié  un 
assez  grand  nombre  d'adhérents  : trois  scélérats  s’étaient  engagés 
à aller  tuer  Manuel,  et  le  secrétaire  avait  pris  ses  mesures  pour 
se  faire  proclamer  empereur  le  jour  même  où  ce  crime  aurait 
réussi.  L’impératrice,  avertie  à temps,  dépêcha  en  diligence  des 
courriers  à son  mari.  Les  assassins  furent  découverts  et  arrêtés  en 
Syrie.  A Constantinople  on  se  saisit  du  chef  de  la  conspiration  et 
de  ses  complices.  Au  retour  de  Manuel,  ils  furent  tous  punis;  le 
secrétaire  eut  les  yeux  crevés,  et  par  un  nouveau  genre  de  sup- 
plice on  lui  perça  le  gosier  et  on  fit  passer  sa  langue  par  cette 
ouvertura  — Cf.  Cinnamus,  IV,  25,  Guillaume  de  Tyr,  XVIII,  25 
et  Kadevic,  de  Gestis  Friderici  Primi,  I,  47,  résumés  par  Lebeau, 
Hist.  du  Bas-Empire,  LXXXVII1,  33. 

CCLXXVL  — 1.  Grégoire  le  Prêtre  entend  par  Orthodoxes  ses 
compatriotes,  et  peut-être  les  chrétiens  de  Syrie,  à l’exclusion  des 
Grecs,  dont  les  Arméniens  étaient  séparés  par  des  dissidences  reli- 
gieuses qui  engendrèrent  une  animosité  extrême  entre  ces  deux 
nations.  Cf.  ch.  LXV,  n.  2 et  ch.  LXXXV,  n.  1. 

GCLXXVII.  — 1.  On  a vu,  ch.  CCLXVIli,  que  Thoros  portait  déjà 
le  titre  honorifique  de  Sébaste  ou  Auguste.  Il  est  probable  qu’il 
reçut  celui  de  Pansébaste  ou  Augustissime  lors  de  sa  réconci- 
liation avec  l’empereur. 

2.  Rakka,  ville  de  la  Mésopotamie  sur  la  rive  orientale  de  l’Eu- 
phrate;  autrefois  Callinicum. 

CCLXX1X.  — t.  Comme  dans  nos  mss.  le  nom  propre  de  ce 
comte  est  omis,  il  est  impossible  de  connaître  le  personnage  que 
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l'auteur  en  vue.  Il  se  peut  qu’il  ait  voulu  parler  de  Josselin  111, 
et  suivi  la  version  adoptée  par  Aboulfaradj,  et  d’après  laquelle  Jos- 
selin, qui  sortait  continuellement  de  la  contrée  de  llarem  pour 
ravager  le  territoire  d’Alep,  tomba,  en  1471  des  Grecs  (1159-1160) 
dans  une  embuscade  que  lui  avait  dressée  Nour-eddin,  fut  conduit 
à Alep  et  jeté  dans  la  même  prison  où  avait  été  renfermé  son  père 
(i Chron . syr.  p.  357).  Mais  Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Guillaume  de 
Tyr,  en  retardant  de  quatre  ou  cinq  ans  cet  événement,  le  rappor- 
tent avec  de  tout  autres  circonstances.  D’après  ces  trois  historiens, 
Nour-eddin,  ayant  été  battu  et  forcé  de  prendre  la  fuite  à ia  Boc- 
quée,  auprès  du  château  des  Kurdes,  revint  l’année  suivante  atta- 
quer Harem,  dont  il  s’empara.  Les  chrétiens  qui  étaient  accourus 
pour  défendre  cette  place  furent  mis  en  déroute,  et  leurs  chefs, 
Boëraond,  prince  d'Antioche,  Itaymond  le  Jeune,  comte  de  Tripoli, 
Josselin  III,  comte  d’Edesse,  Hugues  de  Lusignan  ( Hugo  île  Lini- 
ziaco)  etCalaman,  gouverneur  grec  de  la  Cilicie,  tombèrent  au 
pouvoir  des  infidèles.  Kemùl-eddin  ajoute  que  le  seul  qui  parvint  à 
s'échapper  était  Mlch,  fils  de  Léon  et  frère  de  Thoros,  dont  la  fuite 
fut  protégée  par  les  Turkomans  Yarouk,  avec  lesquels  il  était  lié. 

2.  Miran,  autrement  appelé  Soukman  11,  petit-fils  de  Souk- 
man  I"  Elkothby  et  fils  de  Dhaher-eddin  Ibrahim,  régna  de  1128  à 
1185. 11  reçut  le  surnom  de  Schah-Amu’n  ou  roi  d’Arménie,  parce 
que  ses  victoires  lui  assurèrent  un  rang  supérieur  a celui  des 
autres  émirs.  11  résidait  à Manazguenl,  et  s'était  rendu  maître  des 
villes  et  dos  provinces  dont  Grégoire  le  Prêtre  nous  fournit  l’énu- 
mération, ainsi  que  de  Meïafarékïn. 

3.  Mousch,  capitale  du  district  de  Darôn,  dans  la  province  de 
Douroupéran,  4 trois  journées  de  marche  au  nord-ouest  de 
Khelath. 

4.  Suivant  Ibn-Alathir  (apuil  M.  Defrémery,’Journ.  asiat,  juin, 
1849,  p.  491),  c’était  le  beau-frère  de  l’émir  Miran  (Soukman  11), 
qui  marcha  cette  année  (1161)  contre  les  Géorgiens.  Le  chroni- 
queur arabe  le  nomme  Mélik-Salik,  prince  d’Arzen-erroum  (Erze- 
roum).  Sa  sœur,  mariée  4 Soukman  II,  s’appelait  Schah-banou  ou 
Schah-banoun.  On  peut  voir  (toc.  laud.)  les  intéressantes  recher- 
ches de  M.  Defrémery  sur  les  princes  d’Erzeroum,  de  la  dynastie 
des  Salikides  ou  Saldoukhides,  et  le  tableau  généalogique  de  cette 
dynastie  qu’il  a dressé  d'après  Ibn-Alathir,  Ibn-Khaldoûn,  et  le 
Schéref-Nameh.  M.  Brosset  a donné  de  son  côté,  d’après  le* 
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sources  géorgiennes  et  arméniennes,  quelques  notions  sur  ces 
princes,  dans  le  Bulletin  historico-philologigue  de  l’Acad.  Imper. 

des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  T.  I,  p.  216-217. 

5.  Giorgi  III  succéda  sur  le  trône  de  Géorgie  à son  frère 
David  III.  Il  était  dis  de  Témédré  (Dimitri  II),  dis  de  David  II  le 
Réparateur.  David  lil  avait  régné  un  mois,  suivant  Tchamitch 
(T.  III,  p.  79),  ou  six  mois,  suivant  l'Histoire  de  Géorgie,  trad.  par 
M.  Brosset,  p.  382.  Tchamitch  place  son  avènement  à l’année  605 
È.  A.  = 1156,  et  VHisl.  de  Géorgie  on  1155. 

6.  Okhthis  ou  Okhdik’,  aujourd’hui  Olthis,  ville  et  district  de  la 
province  d’Akheltskha,  anciennement  province  de  Daïk’,  dans  le 
nord-ouest  de  l’Arménie,  sur  les  limites  de  la  Géorgie.  L’historien 
Vartan  parle  de  cette  ville  comme  existant  déjà  dans  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle.  — ■ Addition  à la  n.  2,  ch,  LXVI. 

CCLXXX.  — 1.  La  ville  d’Ani  avait  été  prise  déjà  par  les  Géor- 
giens, commandés  par  le  roi  David  II,  en  l’année  1144.  — Tcha- 
mitch, T.  III,  p.  44-  Cf.  Notice  sur  la  ville  d’Ani,  § 89,  dans  le 
Voyage  en  Pologne  (Léhasdan)  du  R.  P.  Minas  (en  arménien), 
in-8”,  Venise,  1830.  — Cette  seconde  prise  d’Ani  est  fixée  par  Ibn- 
Aiathir  au  mois  de  scha’ban  556  (août  1161).  Il  dit  que  le  Schah- 
Armèn,  fils  d’ibrahim,  fils  de  Soukman,  s'avança  contre  lq  roi  de 
Géorgie  avec  une  armée  dans  les  rangs  de  laquelle  servaient  un 
très-grand  nombre  de  volontaires,  et  qu’ayant  été  mis  en  fuite,  il 
se  sauva,  ne  ramenant  que  400  cavaliers  (éd.  Tornberg,  p.  184-) 

2.  Le  tang  est  la  dixième  partie  de  la  drachme.  C’est  une  toute 
petite  monnaie  qui  équivaut  à l’obole.  On  dit  quelquefois  en  armé- 
nien qu’un  objet  vaut  un  tang,  ou  bien  deux  ou  trois  tang,  pour 
signifier  qu’il  est  d’une  valeur  minime  ou  nulle. 

3.  Le  27  juin,  mardi.  — Cf.  mes  Recherches  sur  la  chronol. 
arménienne,  II*  part  Anthol.  chronol.  n’  LXXVIII. 

4.  « En  l'année  1472  des  Grecs(1160-1 161), Georges,  roi  d’Ibérie, 
enleva  aux  Turks  la  grande  ville  d’Ani,  ets’en  revint  avec  un  butin 
immense  et  un  nombre  considérable  de  captifs  arabes.  L’émir  de 
Mossoul,  Djemâl-eddin,  homme  miséricordieux  et  qui  répandait 
d’abondantes  aumônes,  députa  vers  Georges  le  maphrian  (docteur) 
Ignace  pour  traiter  de  la  rançon  des  Arabes  prisonniers.  Georges 
reçut  cet  envoyé  avec  honneur,  et  non-seulement  lui  remit  les 
Arabes  sans  rançon,  mais  encore  le  renvoya  à Mossoul  comblé  de 
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présents,  et  en  le  faisant  accompagner  par  un  ambassadeur.  Lors- 
que à leur  retour  ils  furent  près  de  Mossoul,  le  préfet  de  cette 
ville  vint  à leur  rencontre.  Le  maphrian  et  les  Géorgiens  y firent 
leur  entrée  avec  des  croix  placées  à l’extrémité  des  lances.  Ce 
spectacle  fut  une  consolation  pour  les  chrétiens,  et  la  libéralité 
du  roi  de  Géorgie  pour  les  musulmans.  » Aboulfaradj,  Chron. 
syr.  p.  357-358. 

CCLXXXL  — 1.  D’après  la  suite  du  récit,  on  voit  que  cette 
contrée  d’Alexis  doit  être  la  Sophène  ou  Quatrième-Arménie,  à 
l’est  de  l’Euphrate. 

2.  La  forteresse  de  Dzov  ou  üzovk’  était  un  ancien  château  fort 
bâti  au  milieu  du  lac  de  Kharpert,  à l’orient  de  l’Euphrate,  et  qui, 
à la  fin  du  XI*  siècle,  était  possédé  par  des  princes  de  la  famille  de 
Grégoire  Magistros.  En  1125,  le  catholicos  Grégoire  III,  son  arrière- 
petit-fils,  y fixa  sa  résidence,  qu’il  transporta  ensuite  à Hr’om- 
gla’.  — Tchamitch,  T.  III,  p.  52. 

3.  J’ai  rendu  par  cette  phrase  : et  autres  gens  de  guerre,  les  mots 
arméniens  dzoulag  et  kharouantar,  dont  la  signification  m’est  in- 
connue. 

h.  Un  de  nos  mss.  transcrit  ce  nom  Medjmedin,  un  second 
Djmcdin,  et  un  troisième  Main,  altérations  du  nom  de  Medjd-eddin 
Ibn-Daïé,  l’un  des  principaux  émirs  attachés  au  service  de  Nour- 
eddin,  et  gouverneur  d’Alep.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XVIII,  28), 
il  fit  prisonnier  Renaud  dans  un  lieu  appelé  Cotnmi,  entre  Cressum 
(K’éçoun)  et  Mares  (Marasch),  le  9 des  kalendes  de  décembre 
(22  novembre)  1161. 

5.  Un  de  nos  manuscrits  porte  : trois  cents  hommes. 

6.  Ilarem,  forteresse  de  la  principauté  d’Antioche,  au  sud-est 
et  à une  journée  de  marche  de  cette  ville  ; Harcnc  de  Guillaume 
de  Tyr. 

7.  J’ignore  quelle  est  la  forteresse  que  l’auteur  mentionne  sous 
le  nom  d’Ardzkhan  ; peut-être  ce  mot  a-t-il  été  altéré.  Les  troupes 
de  Nour-eddin,  après  la  prise  de  Harem,  se  répandirent  dans  tous 
les  environs  jusqu’à  Laodicée  et  Soueïdié  (le  port  SainO-Siméon)  ; 
ensuite  il  vint  attaquer  Paneas  ou  Césarée  de  Philippe,  qui  se 
rendit 

CCLXXX1I.  — t.  On  peut  voir  dans  Cinnamus  (V,  6). le  récit  de 
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la  réception  brillante  qui  fut  faiteau  suithan  par  Manuel  Comnène. 
L’historien  byzantin  ajoute  que  l’empereur,  jaloux  de  montrer  à 
ce  prince  les  magnificences  de  sa  capitale,  voulut  le  conduire  en 
procession  depuis  l’Acropole  jusqu’à  Sainte-Sophie;  mais  que  le 
patriarche  Luc  s'y  opposa,  et  qu’un  tremblement  de  terre,  qui 
survint  la  nuit  suivante,  confirma  les  habitants  de  Constantinople 
dans  l’idée  que  Luc  s’était  opposé  avec  raLson  à ce  qu’il  présentait 
comme  une  profanation.  — Aboulfaradj  raconte,  à l'année  1473 
des  Grecs  (1161-1162),  que  Kilidj-Arslan,  ayantappris  que  Yakoub- 
Arslan  et  les  autres  émirs  travaillaient  à le  renverser  du  trône  et 
à lui  substituer  son  frère,  se  rendit  à Contantinople,  et  que  l’em- 
pereur le  reçut  d’une  manière  splendide.  Il  y demeura  près  de 
trois  mois.  Deux  fois  par  jour  on  lui  apportait  des  mets  servis  dans 
des  plats  d'or  et  d’argent,  qu'on  lui  laissait  en  cadeau.  Dans  une 
occasion,  mangeant  avec  l’empereur,  ce  dernier  lui  donna  toute 
la  vaisselle  et  les  ornements  qui  figuraient  sur  ia  table,  sans 
compter  d’autres  présents  qui  lui  furent  faits,  ainsi  qu’aux  Turks, 
au  nombre  de  mille,  qui  l’accompagnaient.  Kilidj-Arslan,  à son 
retour,  reçut  la  soumission  de  Yakoub-Arslan,  effrayé  de  la  dé- 
marche que  le  suithan  avait  faite  à la  cour  de  Byzance. 

2.  C’est  le  docteur  Basile  de  Marasch,  prêtre  distingué  par  sa 
science  et  sa  haute  piété,  le  même  qui  avait  été  le  confesseur  de 
Baudouin  de  Marascli , et  qui  composa  l’Oraison  funèbre  de  ce 
prince.  Cf.  ch.  CCLVIII. 

CCLXXXIII.  — 1.  Ce  duc  ou  gouverneur  de  la  Cilicie  était  An- 
dronic,  sans  doute  le  même  dont  il  a été  question  précédemment 
(ch.  CCLXIir,  et  ibid.  n.  2).  Dans  sa  Chronique  rimée,  Vahram 
raconte  ainsi  la  fin  tragique  de  Sdéph’anê  : 

• Cependant  Sdéph’anê, 

« Le  frère  du  grand  Thoros, 

• S’étant  arrêté  dans  la  Montagne-Noire, 

< S'en  rendit  maître  vaillamment. 

• Kermanig  (Germanicia  ou  Marasch)  reconnut  ses  lois, 

• Avec  le  territoire  d'alentour. 

■ Mais  plus  lard  les  Grecs  se  saisirent  de  lui, 

• Elle  précipitèrent  dans  une  chaudière  bouillante.  t 

■ Il  mourut  dans  ees  tourments. 
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« Et  rendit  son  a me  b Dieu.  j, 

■ Son  corps  fut  enterré 
• Dans  le  couvent  d’Ark’a-gagh’ïn.  • 


Aboulfaradj  raconte,  sous  la  même  date,  que  Sdéph'anê  ayant 
été  invité  à un  repas  chez  Andronic,  gouverneur  de  Tarse,  fut 
trouvé  sans  vie  etgisant  auprèsde  la  porte  de  cette  ville,  etque  son 
frère  Thoros,  pour  venger  sa  mort,  tua  plus  de  10,000  Grecs, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Jérusalem  eût  réconcilié  les  Grecs  et  les 
Arméniens. 

CCLXXX1V.  — 1.  Le  nombre  des  prisonniers  qu’emmena  Korkê 
(Giorgi  III)  raontaità  60,000,  suivantSamueid’Ani.  A la  nouvelle  de 
la  prise  de  Tevïn,  Ildiguiz(Êldigouz),  Atabek  de  l’ Azerbaïdjan, qui 
avaitdes  prétentions  sur  cette  ville,  accourut,  maissans  pouvoir  at- 
teindre le  roi  de  Géorgie.  A la  vue  de  cette  cité  dépeuplée  et  ré- 
duite en  cendres,  furieux,  il  alla  attaquer  la  place  forte  de  Merian, 
au  nord  de  Tevïn.  11  y répandit  le  sang  à flots,  et  y mit  le  feu. 
Quatre  mille  chrétiens,  Arméniens  ou  Géorgiens,  périrent  dans  cet 
incendie.  Il  traita  de  la  même  manière  le  grand  bourg  d'Aschnag, 
dans  la  province  d’Artsakh,  où  7,000  personnes  trouvèrent  la  mort 
dams  les  flammes.  De  là  étant  entré  dans  la  province  de  Koukark’, 
il  s’arrêta  dans  la  plaine  de  Kak,  et  voulut  mettre  aussi  le  feu 
au  célèbre  couvent  de  la  Sainte-Croix;  mais,  au  dire  de  l’historien 
Vartan,  il  arriva,  par  un  effet  de  la  Providence,  que  des  serpents 
venimeux,  en  quantité  innombrable,  envahirent  le  camp  des 
infidèles.  Sur  ces  entrefaites,  ils  apprirent  que  Korkê  marchait 
contre  eux  avec  des  forces  considérables  ; effrayés,  ils  prirent  la 
fuite  en  toute  hâte,  abandonnant  leurs  bagages  et  les  captifs 
qu’ils  avaient  enlevés,  et  que  recueillirent  les  Arméniens  et 
les  Géorgiens.  — Tcharaitch,  T.  III,  p.  79-80.  — Ibn-Alathir  et 
Aboulféda  fixent  la  date  de  l’expédition  des  Géorgiens  contre  Tevïn 
au  mois  de  scha’ban  557  hég.  (juillet-août  1162). 
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Africains.  V.  Arabes  Magré- 
bins. 

Agh’etznik’,  l’une  des  quinze 
provinces  de  la  r.rande-Armé- 
nie,  369. 

Agh’iovid,  district  de  la  Gran- 
de-Arménie, 601. 

Agh’ouans  (pays  des),  dans 
l’Arménie  orientale,  121,  609. 

Agh'sian  ou  Agh’oucian,  Ac- 
xianus  ou  Ansian,  émir  d’An- 
tioche, 197,  203,  206,  205,  208, 
209,  21071216,  222,  626,  636, 
656. 

Agh’thamar  (mer  d’).  V.  Vas- 
ttouragan  (mer  de). 

Agnès,  fille  de  Henri  le  Buffle, 
femme  de  Josselin  III,  676. 

Ahi,  émir  d’Arzoun,  59. 

Ahlou,  émir  de  Bassora,  69. 

Abmed-Yei,  émir  kurde,  275, 
651. 

Ahvarid,  émir  de  Zepon,  69. 

Aïdziats,  forteresse  du  district 
de  Darôn,  dans  la  Grande-Armé- 
nie, 15, 26,  276,  380,  650. 

Aïn-tab,  place  forte  du  nord 
de  la  Syrie,  311,  325,  352,  659, 
666,  676,  579, 

Akhal,  ville  du  district  de 
Dchavakhèth,  province  de  Kou- 
kark’,  dans  le  nord  de  l’Armé- 
nie, 121. 

Akhourian,  fleuve  de  la  Gran- 
de-Arménie, 8,  376. 
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Ak-Sonkor,  émir  d’Alep,  197, 
203,  204.  205,  200,  207-208, 
320,  426, 427. 

Ak-Sonkor  Daraz,  émir  turk, 
468. 

Alakêcig.  V.  Thoros. 

Alansou  Alains,  304,  460. 

Alar,  localité  du  territoire 
d’Edesse,  52,  395. 

Albéric,  évêque  d’Ostie,  légat 
du  pape  Innocent  II  en  Pales- 
tine, 445,  452. 

Alep,  3,  166*  167*  197*  263* 
292,  298,  306,  314,  329*  355* 
358,  370,  373,  390,  414,  425, 
426,  450,  451,  468. 

Alexis  1"  Comnène  (l’empe- 
reur), 181*  199-201,  214,  230* 
241,  242-243,  253,  261,  301, 
419,  427, 433,  43»,  458,  475. 

Alexis,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, 72*  73*  399. 

Ali,  émir  de  Menbêdj,  42, 

Alléluia  (plaine  d’),  près  de 
la  ville  d’ Ascii inouschad,  dis- 
trictde  Hantzith,  dans  laGrande- 
Arménie,  174,  175. 

Alp-Arslan  (le  sulthan),  frère 
et  successeur  Thogrul-beg,  121, 
122-124,163,164-165,  166*167- 
170,  171-172,  204,  409,  415, 
416. 

Alph'ilag,  prince  seldjofikide, 
descendant  de  Koutoulmisch, 
211. 

Altoun-Tékïn  ou  Altoun - 
Tasch,  père  de  Maudoud,  449. 


Alusianus,  roi  des  Boulgares, 

34,  40,  389. 

Amanus  (mont).  V.  Montagne- 
Noire. 

Amer-Gazi.  V.  Gazi. 

Amer-Kaph’er , émir  turk , 
111-113,  175*  428, 

Amid,  Diarbekir,  ville  de  la 
Mésopotamie,  119,  163,  291, 
394,  464. 

Amïn-Sabek,  émir  d’Alep,  190, 
422. 

Anab,  forteresse  dépendant 
du  territoire  d’Antioche,  474. 

Anag,  père  de  saint  Grégoire 
l’IUuminateur,  382. 

Anahid,  déesse  des  anciens 
Arméniens,  422. 

Analiour,  village  de  laGrande- 
Arménie,  221. 

Ananè  de  Ilagh’pad  et  Ananê 
Narégatsi,  docteurs  arméniens, 
151. 

Ananie , catholicos  d’Armé- 
nie, 3*  29*  370-371. 

Ananie,  fils  de  la  sœur  du  ca- 
tholicos Pierre,  86*  82. 

Ananie  (le  docteur),  202. 

Ananie,  évêque  de  Valarsa- 
guerd,  892. 

Anaph’ourdên  , protospa- 
thaire,  23. 

Anargyres  (église  des  saints), 
à Constantinople,  82,  402. 

Anazarbe,  ville  de  la  Cilicie,  3* 
4*  274,  323*  338,  370*  372*  432, 

482. 
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Anazougli,  général  de  Tho- 
grul-beg,  80-81. 

Ancyre,  place  forte  de  la  Ga- 
latie,  343. 

André  de  Byzance,  compu- 
tiste,  37,  39L 

Andronic,  fils  de' Jean  Ducas, 
170,  4 15,  à 19. 

Andronic,  fils  de  Constantin 
Ducas,  413. 

Andronic  Comnène,  gouver- 
neur de  Tarse  et  de  Mecis  (Mop- 
sueste),  334-335,  353, 365,  477, 
478,  487-488. 

Andronic  Comnène  ou  Eu- 
phorbène,  oncle  de  l’empereur 
Manuel,  477. 

Ani,  capitale  de  la  Grande- 
Arménie,  au  temps  des  rois  ba- 
gratides,  3,  62-63.  69,  77-79, 
122-124,  313j  357,  362-363, 
377,  385,  396.  400.  410,  420, 
465,  485. 

Anne,  mère  d’Alexis  Com- 
nène, 200-201,  42L 

Antioche  de  Syrie,  179,  187- 
189, 195, 196-197, 216,221-224, 
256,  292,  300.  302.  319,  325, 
338,  355,  373,  382,  421.  426, 
434.  47L  ' 

Antoine,  docteur  arménien, 
151. 

Antranos,  village  aux  envi- 
rons d’Edesse,  211- 

Antrioun,  forteresse  non  loin 
d’Antioche,  179,  419. 

Antzévatsik’,  district  de  la 


Grande  - Arménie , 375. 

Apas,  roi  bagratide  de  Gars, 
8,  14, 125,  377,  388. 

Aph’khaz  (la  nation  et  le  pays 
des),  Aph’khazêth  ou  Abasgie, 
4.  310,  32L 

Aph’schoun , village  près 
d’Antioche,  179. 

Apôtres  (couvent  des  Douze), 
dans  nie  de  Sévan,  387. 

’Arab,  sulthan  de  Mélitène, 
fils  de  Kilidj-Arslan,  314, 466. 

Arabes,  268-269,  395-396. 

Arabes  magrébins  ou  occi- 
dentaux, 17,  20-22,  35,  382, 
389.  390. 

Ar’adchavork’  (jeûne  appelé), 
412. 

Ar’dchoug,  noble  Arménien 
d’Edesse,  187. 

Ardchovid , district  die  la 
Grande-Arménie,  87,  403. 

Ardjèdj  (couvent  d’),  localité 
voisine  d’Edesse,  46, 

Ardjêsch,  ville  du  district  ar- 
ménien d’Agh’iovid,  81,  98,394, 
401. 

Ardzen  ou  Erzeroum,  83-84, 
357,  402. 

Ardzlas,  plaine  auprès  de  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  183,  420. 

Ardzkan,  forteresse  de  la  Sy- 
rie, 364, 486. 

Ardzrouni  (princes),  famille 
satrapale  d’Arménie,  392. 

Arek,  couvent  de  la  Cilicie, 
414. 
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Arévabaschd  ( adorateurs  du 
feu),  312,  m. 

Aréventan,  forteresse  de  l’Eu- 
phratèse,  267,  393,  448,  459, 

Argni , district  et  forteresse 
sur  les  limites  du  district  de 
Thelkhoum,  dans  la  Grande-Ar- 
ménie, 90-91,  116. 

Argoun,  beau-père  du  sul- 
than  Mélik-Schah,  204. 

Arian,  un  dos  affluents  du 
Tigre,  80,  iOl. 

Arioudzatliil,  forteresse  du 
territoire  d’Edesse,  163,  /il. 5. 

Arius  (hérétique  du  iv*  siècle, 
139, 

Arka,  ville  de  Syrie,  225, 373, 
4 35. 

Arkina,  bourg  de  la  Grande- 
Arménie,  29,  387. 

Arméniens  d’Egypte , 177, 
417. 

Arôs,  sorte  d’oiseau, 310, 462, 

Arouantauos  , commandant 
militaire  de  Nisibe,  158-159. 

Artah,  forteresse  du  nord  de 
la  Syrie,  446. 

Artoukh  (Ortok),  émir  tur- 
koman,  tige  de  la  famille  des 
Ortokides,  257. 

Arzoun,  ville  et  district  de 
l’Arménie  occidentale,  49,  394- 

Asbaçalar  ou  Sbaçalar,  As- 
bahabed  ou  Asbed,  titre  mili- 
taire, 430. 

Ascalon,  350-351,  435-436, 
481-482. 


Aschmouschad,  village  de  la 
Grande-Arménie,  407,  417. 

Aschmouschad,  ville  de  la 
Grande-Arménie,  174, 175, 417. 

Aschnag,  bourg  de  la  Grande- 
Arménie,  au  nord-est,  488. 

Aschod,filsde  Kourkèn-Khat- 
chig,  prince  ardzrouni,  375. 

Aschod  le  Brave,  fils  de  Ka- 
kig  1"  et  frère  du  roi  Jean  Sem- 
pad,  prince  bagratide,  6,  7,  8, 
30,  51,  64,  375,  377,  379,  395, 
396,  398. 

Aschod  II,  dit  Ergatli,  roi  ba- 
gratide d’Ani,  370,  398. 

Aschod  III  le  Miséricordieux, 
roi  bagratide  d’Ani,  3,  4,14, 16, 
369-370,  371,372,  379, 385,398, 

Aschod,  fils  de  Jean,  fils  aîné 
de  Kakig  II,  prince  bagratide, 
420. 

Aschod-Sahag,  frère  de  Kour- 
kén-Khatchig  et  de  Sénéké- 
rim-Jean,de  la  famille  des  Ardz- 
rouni, 375. 

Aschornêk’  ou  Arscharou- 
nik\  district  de  la  Grande-Ar- 
ménie, 227,  436. 

Aschots,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  390. 

Askanaz  (la  nation) , nom 
donné  aux  Turks  par  les  Armé- 
niens, 196,  426. 

Askar,  l'un  des  habitants  d’E- 
desse,  198. 

Athanase,  patriarche  des  Sy- 
riens Jacobites,  236. 
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Athareb , château  fort  du 
nord  de  la  Syrie,  274,  300,  316, 
z»5d. 

Atsiz,  émir  turk,  gouverneur 
de  Damas,  195,  425. 

Auios,  piaiue  de  la  Lycaonie, 
243,  441. 

Aurore  boréale,  218,  224, 
228,  433. 

Auzoud,  localité  de  la  Méso- 
potamie, dans  le  voisinage  de 
Harran,  254. 

Avédik',  ingénieur  arménien, 
employé  au  siège  de  Tyr  par  les 
Croisés,  465. 

Ayaz,  fils  de  l’émir  llgazi, 
453,  456. 

Azad-Sarkis.  V.  Sarkis-le- 
Grand. 

Azaz,  forteresse  du  nord  de 
la  Syrie,  45,  298,  303,  315-318, 
393.  476. 

Azlz,  émir  égyptien,  49, 

Aziz-billah,  khalife  fathimite 
d’Egypte,  195. 390,  425. 

Baalbek  ou  Héliopolis,  18. 

Bab  le  Bagratide,  du  district 
d’AiKzévatsik',  24. 

Babiôs,  titre  de  l’archevôque 
latin  d’Edesse,  232,  267,  327, 
438,  473. 

Babylone,  dénomination  de 
Bagdad  ou  du  Kaire,  4,  22,  371- 
372. 

Bad,  émir  d’Abahounik’,  387. 

Bagdad,  305, 371,  Û58. 

Pagh’daïn,  principal  officier 


du  sulthan  Azz-eddin  Kilidj- 
Arslan,  343. 

Baghician.  V.  Agh'sian. 

Baghïn  ou  Bagh'nadoun,  dis- 
trict et  forteresse  de  l’Arménie 
occidentale,  81,  115,  401,  405. 

Bagrat  III,  fils  de  Kourkên, 
roi  de  Géorgie,  388, 393. 

Bagrat  IV,  fils  de  Giorgi  1", 
roi  de  Géorgie,  44,  393  , 397, 
418. 

Bagratides  (les  princes),  issus 
de  l’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles satrapales  de  l’Arménie, 
8,  70,  79,  376,  392, 

Bahlavouni  (les  princes) , 
branche  de  la  famille  des  Arsa- 
cides,  8,  376. 

Balag,  émir,  fils  de  Behram, 
fils  d’Artoukh,  273-274,  287, 
306,  307-310,  311-312,  450, 

461,  463,  464, 465. 

Balanée,  Bclnius,  ville  de  la 
côte  de  Syrie,  22,  356, 384. 

Baldoukh,  émir  de  la  famille 
des  Danischmend  de  Cappa- 
doce,  210-211,  219,  430. 

Bal-elraTs,  lieutenantde  l'émir 
de  Meïafarékïn , Nacer-eddaula, 
4L 

Balias  ou  Balissus,  affluent  de 
l'Euphrate,  443. 

Bâlis,  ville  de  Syrie,  à l'ouest 
de  l’Euphrate,  451. 

Bardas  Phocas,  34,  387,  388- 
389. 

Bardas  Sclérus,  29, 30,  386. 
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Bardav  ou  Ph'aïdagaran,  ville 
de  l’Agh’ouanie,  dans  l’Armé- 
nie orientale,  193,  423. 

Bargdjag,  docteur  arménien, 
151. 

Barkhar,  Pavyadris , chaîne 
de  montagnes  dans  le  nord- 
ouest  de  la  O rande- Arménie , 
462. 

Barkiarok,  sulthan,  Bis  de 
Mélik-Schah,  204,  206,  207- 
208,  257,  416,  426. 429. 

Barsouma,  officier  de  l’hila- 
rète  Brachamius  et  comman- 
dant militaire  d’Edesse , 195- 
196,  198. 

Barsour,  localité  dans  le  voi- 
sinage d’Edesse,  51, 395. 

Barthélemy  (saint),  apôtre  de 
la  Grande-Arménie,  4,  372,422, 

Basile  1"  (l'empereur)  dit  le 
Macédonien,  388. 

Basile  II  (l'empereur)  fils  de 
Domain  II  le  Jeune,  4,  5,  6,  25, 
26,  34,  35,36,  37, 38-39,40,43, 
246,  251,  375,  385,  387,  388, 
389,  390,  392,  393. 

Basile,  accubiteur  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète,  2,  368. 
— De  Zimiscès,  385. 

Basile,  docteur  arménien,  85. 

Basile,  fils  du  roi  des  Boulga- 
res  Alusianus,  et  commandant 
militaire  d’Edesse,  164, 

Basile,  seigneur  de  Gargar’, 
330-331. 

Basile,  calholicos  d’Arménie, 
177,  185.  192.  201-202.  204. 


216,  235,  253,  254,  259,  281, 
282,  286,  418,  421,  454. 

Basile-le-Grand  (saint),  évê- 
que de  Césarée,  202. 

Basile  de  Marasch,  docteur 
arménien,  329, 365,  469,  487. 

Basile,  seigneur  de  l’artzer- 
pert,  335. 

Basile  Paschkbadetsi , doc- 
teur arménien,  85, 

Basile  Trachaniotès,  général 
an  service  de  l’empire  grec,  406. 

Basiliens  (couvent  des).  V. 
Schough’r  (couvent  de). 

Baudouin  I"  de  Boulogne, 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
comte  d’Edesse  et  ensuite  roi  de 
Jérusalem,  213,  218-221,  229, 
231.  244,  251,  270,  271,  272, 
275  , 284-285,  292,  295,  301, 

431,  432,  434,  438,  M2- 

Baudouin  II  du  Bourg,  comte 

d’Edesse,  puis  roi  de  Jérusa- 
lem, 231,  232-233,  253,  254- 
255,  263,  266-267,  268,  269, 
270,  275,  280,  283-284,  292, 
293, 295-296,  300,  302,306, 312- 
313,  314-315,  316-318,  431, 

432,  448,  449,  450,  453,  457, 
459,  462,  464,  465,  467,  470. 

Baudouin  III,  fils  de  Foulques 
d’Anjou,  roi  de  Jérusalem,  325, 
345,  349,  481,  482,  488, 

Baudouin,  comte  de  K’éçoun 
et  de  Marasch,  322,  324,  326, 
328-329, 457,  469,  473. 

Baugh’i,  général  de  Thogrul- 
beg,  80-81. 
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Bébou,  forteressede  l'Euphra- 
te sc,  313,  464. 

Bédévïn  (Poitevin).  V.  Guil- 
laume IX,  comte  de  Poitiers. 

Bedr-el-Djemàli,  général  du 
khalife  fatliimite  Mostanser-bil- 
lah,  Ü2& 

Béhesoi,  place  forte  de  l’Eu- 
phratèse,  286,  302,  32 4,  332, 
346-347,  360,  454,  476, 

Behram,  émir,  filsd’Artoukh, 
430,  461. 

Beibars-Bondokdary,  sulthan 
mamelouk  d’Egypte,  386, 

Bekhd  ou  Ebikhd.  V.  Khat- 
chadour-Vestès. 

Bélédig,  nom  donné  par  in- 
jure aux  habitants  d’Antioche, 
188,  422. 

Belenkoul,  plaine  près  de  la 
ville  de  Reï,  dans  l'Irak  Persi- 
que,  430. 

Beni-Nomaïr,  tribu  arabe,  394. 

Beni-Scheddad , famille  de 
princes  appartenant  à la  tribu 
kurde  des  Réwadis,  377. 

Béniata  (Bethsau  ou  Scytho- 
polis?)  principale  ville  de  la 
Décapole,  au  sud  de  la  mer  de 
Galilée,  20,  383, 

Bernard  Valentin,  patriarche 
latin  d’Antioche,  438. 

Bernard  l’Etranger,  440. 

Béros,  eatépan  du  district 
arménien  de  Bagh’ïn,  90-91, 
103,  405. 

Béroutll,  Brrytus,  20,  271, 
383,  384. 


Bertrand,  fils  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  261.  270.  272,  275, 
446. 

Berzem,  forteresse  sur  les 
bords  du  Djihoun  (Oxus),  415. 

•Bezah,  ville  du  nord  de  la 
Syrie,  191,  299,  323,  324,  422. 
468.  470,  471. 

Bigh’ônid.  V.  Bizônid. 

Bir, ville  de  la  Mésopotamie, 
272,  287,  293,  294,  450. 

Bitlis.  V.  Pagh’èsch. 

Bizônid,  Bigh’ônid  ou  Bizschô- 
nid,  gouverneur  d’Edesse,  104, 
131,  407.  AU, 

Bizou,  ville  de  la  Cappadoce, 
78,  155,  400,  420. 

Boëmond  1er,  prince  d’Antio- 
che, 213,  222-224, 229,  230-231, 
252-253,  254-256,  294,  319, 436, 
439,444,  467, 

Boëmond  U,  fils  de,  Boëmond 
r,  319,  320.  325, 345,  444,  452. 
467. 484. 

Bortzô  ou  Bourzau.  V.  Zour- 
zau. 

Bosra  ou  Bostra,  ville  de  l’Idu- 
mée  orientale,  268,  449. 

Bough’i,  général  de  Thogrul- 
beg,  80-81. 

Bouldadji,  émir  turk,  191, 

Boulgares,  34,  35,  37,  63,  389, 
392.397. 

Boursoukh,  préfet  de  Bagdad, 
451. 

Boursoukh  - ibn  - Boursoukh, 
275,  292,  451,  455,  456. 

Boursouky  ( Ak-Sonkor  el-), 
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général  du  sulthan  de  Perse 
Daph’ar  (Mohammed),  287,  315- 
318,  454,  556.  567,  468= 

Bourtzès,  patrice,  général  de 
l’empereur  Nicéphore  Phocas , 
et  l’un  des  meurtriers  de  ce 
prince,  373,  374. 

BouzAn,  général  du  sulthan 
Mélik-schah , 1S&.  199,  203, 
204,  206,  207-208,  377,  427. 

Byblos,  ville  de  la  côte  de  Sy- 
rie, 21,  383, 

Cabadôs,  fils  de  Perozés  et 
petit-fils  d’Iezdedjerd  IL,  roi  de 
Perse,  339,  479. 

Calaman,  gouverneur  grec  de 
la  Cilicle,  484. 

Caloman , roi  de  Hongrie, 
432. 

Capetrum , Gaboudroupert , 
château-fort  de  la  Grande-Ar- 
ménie, 87,  403. 

Catacalon  le  Brillé , général 
grec,  81,  82,  84,  401, 403,  406. 

Catépan , titre  de  certains 
gouverneurs  grecs  de  provin- 
ces, 81,  405. 

Célestin  III,  pape,  432. 

Centenarium,  poids  de  cent 
livres,  86,  403. 

Césarée  de  Philippe  ou  Pa- 
neas,  Danias , ville  de  la  Galilée, 
20,  229,  436,  486, 

Chalcédoine (concile  de),  408. 

Charsianum  (Castrum  et  Thê- 
ma),  dans  la  Cappadoce,  400. 
445,  459. 

Château  Pèlerin  ou  Ilisn-Sen- 
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djil,  près  de  Tripoli  de  Syrie, 
242,  261,  440,  445. 

Christophe,  prêtre  du  district 
de  Thelkhoum,  116. 

Chrysoskoulos.  V.  Guedridj. 

Chypre  (ile  de),  353,  482. 

Comètes,  36,  40,  63, 156,418,  • 
262-263,  413,  446, 

Conrad  (le  connétable),  440. 

Constance,  fille  de  Philippe  1", 
roi  de  France,  et  femme  de  Boé- 
mond  1",  prince  d’Antioche, 444. 

Constantin  IX , fils  de  fio- 
maiu  II  le  Jeune,  4.  5.  6.  25. 

43,  44-45,  385,  389,  m 

Constantin  X Monomaque,  75, 
76-79,  82-83,  84,  85,  Ül,  102, 
399,  400.  401,  406. 

Constantin  XI  Ducas,  106. 
114-115, 120, 126, 133, 135, 159, 
407,  413. 

Constantin,  frère  de  Michel  le 
Paphlagonien,  52,  396. 

Constantin,  fils  de  Constantin 
Ducas,  413, 

Constantin,  filsdeSénékérim, 
roi  du  Vasbouragan,  43,  393. 

Constantin,  fils  du  prince  ar- 
ménien Abel,  90-92,  102-103, 
405. 

Constantin,  seigneur  deGar- 
gar',  219,  220,  294. 

Constantin  1^,  fils  de  U’oupôn, 
216,217,432. 

Constantin  (l'eunuque),  géné- 
ral grec,  401. 

Constantin,  Magistros,  géné- 
ral grec,  401. 
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Constantinople,  82,  203,  368, 

428. 

Contrée  d’Alexis  ( Quatrième 
Arménie),  363,  486. 

Crète  (ile  de),  2,  369. 

Croix  de  Varak, 203, 220, 272, 
376, 393  ; (transportée  à Sébaste) 
<07,  393,  467.  — de  Mak’énis, 
220. 

Ctésiphon.  V.  Dispon. 
Curopalate,  titre  d’une  digni- 
té de  l’empire  grec,  <67,  387, 

429. 

Cybistra.  V.  Guizisdara. 
Cyprien , évêque  arménien 
d’Antioche,  231. 

Cyrrhus.  V.  Gouris. 

Daæ,  Daces,  nation  scythique, 
399,  404. 

Dabakh,  sorte  de  maladie, 

338,  478. 

Dadjad,  fils  du  prince  armé- 
nien Kantzl,  fil, 

Dadjad,  seigneur  de  Darôn, 

269. 

Dadjig,  non  d’un  rocher  dans 
le  Taurus  cilicien,  363. 

Datjjigs,  nom  générique  des 
peuples  musulmans,  chez  les 
Arméniens,  1,  367  - 368,  322, 
476, 

Daïk’,  l’une  des  quinze  pro- 
vinces de  la  Grande-Arménie, 
387. 

Daimberg,  patriarche  latin  de 
Jérusalem,  438. 

Daïsan  ou  Scirtus,  rivière 
d'Edesse,  442.  443. 


Damas,  <8,  19,  195,  33V,  352, 
355,373,  425,  482,  483. 

Damien  Dalassène , patrice 
grec,  390. 

Danischmend  (Ibn-el-),  émir 
turkoman  de  Cappadoce,  230- 
231,243,252,  253,  256, 437. 

Daph’ar  (Mohammed), sulthan 
seldjoukide  de  Perse,  fils  de 
Mélik-Schah,  204,  257, 287. 296- 
297,  416,  447.  448,  449.  456, 
458. 

Daph’thil,  village  du  territoire 
d’Edesse,  306. 

Darôn,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  15,  109,  380,456. 

Daschir,  district  dans  le  nord 
de  la  Grande-Arménie,  377. 

Daschkhmadatsis,  corps  de 
milices,  24,  383. 

Davar,  l’un  des  hommes  du 
duc  d’Edesse  Tavadanos,  119. 

David,  fils  puîné  du  roi  bagra- 
tide  Kakig  II,  426. 

David,  Curopalate  de  Daïk', 
31-33,  34,  381 

David,  fils  aîné  deSénékérim, 
roi  du  Vasbouragan,  41.  44.  52. 
375,  393,  AIL 

David,  fils  d’Abel,  prince  ar- 
ménien, 90-92, 102-103,  465. 

David  H,  le  néparateur,  roi 
de  Géorgie,  303,  310-311,  313, 
318-319,  459,  461,  465,  485. 

David  III,  roi  de  Géorgie, 
485. 

David  Anhogh’ïn,  fils  de  Ka- 
kig, roi  bagratide  de  l'Agh'oua- 
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nie,  65-67, 69.  72.  <85, 193.  377, 
397.398. 

David  l'invincible,  auteur  ar- 
ménien du  v*  siècle,  258,  -U  t. 

Davoud,  émir  de  Hantzith,  fils 
de  Soukman , fils  d’Artoukh  , 
318, 

Davousch,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  377. 

Dchagh’zatzor,  localité  de  la 
Perse,  203. 

Dchahan,  district  de  la  Pe- 
tite-Arménie, 191, 261,  333. 

Dchavalkbs  ou  Dchavakhêtl), 
district  de  la  Grande-Arménie, 
121,  MO. 

Dchoulman,  forteresse  et  vil- 
lage dans  le  voisinage  d’Ëdesse, 
275,  iaL 

Dêb,  forteresse  du  territoire 
d'Edesse,  132. 

Delouk,  forteresse  de  la  Co- 
magène,  182. 419.  459. 

Deph'kbis.  V.  Tiflis. 

Derbend  (défilé  de),  194,  423- 
424. 

Devtad,  chef  géorgien,  3L 

Dhafer-billah,  khalife  d’E- 
gypte, 482. 

Dhalim  el-Okaïli,  émir  de 
Damas,  370. 

’ Diarbékir.  V.  Amid. 

Dikran,  noble  Arménien,  265, 
282. 

Dllémites,  l’un  des  noms  don- 
nés par  Matthieu  d’Edesse  aux 
Turks  Seldjoukides,  9,  378. 

Dimitri  I",  fils  de  David  II,  roi 


de  Géorgie,  311,  318-319,  463, 

Dinar,  émir  turk,  107-108. 

Dioscore,  abbé  du  couvent  de 
Sanahïn,  61,  62,  63,  151.  397. 

Dioscore,  patriarched’ Alexan- 
drie, condamné  par  le  concile 
de  Chalcédoine,  139,  408,  412. 

Diran  ou  Diranoun  Gabanetsi, 
docteur  arménien,  85,  151 , 
412. 

Dispon,  ou  Dizpon,  forme  ar- 
ménienne du  nom  de  la  ville 
de  Ctésiphon,  394. 

Djabagh’-Dchour,  ville  de  la 
Petite  Arménie,  174,  417. 

Dja’fer-beg-Daoud,  frère  de 
Thogrul-beg,  109. 

Djaghry,  fils  du  sulthan  sel- 
djoukide  Mohammed,  446. 

Djâwali,  émir  gouverneur  de 
Mossoul,  263  , 264,  266-267. 
446,  448, 449. 

Djèbou  Schahar,  localité  du 
territoire  d’Amid,  120. 

Djekermisch,  émir  de  Mos- 
soul, 254-255, 260-261,  263,  444, 
446-447,  448,  463. 

Djemâl-eddin,  émir  de  Mos- 
soul, 485. 

Djemdjem.  général  de  Tho- 
grul-beg,  115-116.  408. 

Djendjegh’oug,  second  fils  de 
Khatchig,  seigneur  de  Thor’é- 
van,  73,7a. 

Djerdjeraïa,  ville  de  l’Irak 
Araby,  394. 

Djerdjéri,  Gcrgis  ou  Gergethn, 
ville  de  la  Troade.  104,  407. 
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Djéziré,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 263. 

Djihoun,  Oxus,  fleuve,  59,  326. 

Djoïousch-beg,  émir  de  Mos- 
soul,  454. 

Djouasch,  district  de  la  Gran- 
de-Arménie, 22. 

Djouel,  Gabala  (Gttbaon  dans 
le  texte  arménien)  ville  de  la 
côte  de  Syrie,  22, 383. 

Dogh’odaph,  ville  de  la  Gran- 
de-Arménie, district  de  Ilark’, 
province  de  Douroupéran,  169, 
361. 

Dokâk,  fds  de  Tetousch  et 
souverain  de  Damas,  432,  434, 
436. 

Do u bais  (Nour-eddaula),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Açadi- 
tes,  rois  arabes  de  Ilillak,  401, 

402. 

Doubaïs  (Abou’l-azz),  roi  de 
illllali,  fils  deSadaka,  304,  315, 
458,  459460,  466. 

Dsou’lnoun,  Dadowiès,  fils  de 
Mohammed  - ben  - el  - Daniscli  - 
mend,  prince  turkoman  de  Cap- 
padoce,  343, 479, 480. 

Dzagh'g-oden,  district  de  la 
Grande-Arménie,  388. 

Dzagh’gots,  nom  de  l’une  des 
portes  de  la  ville  d’Ani,  62, 

Dzamentav,  ville  de  Cappa- 
doce,  126. 

Dzoulman,  château-fort  du 
territoire  d'F.desse,  131. 

Dzov,  forteresse  de  l'Arménie 
occidentale,  363,  486. 


Eclipses  de  soleil,  53.  — de 
lune,  225,  363. 

Êdchmiadzïn,  couvent  où  ré- 
side le  catholicos  d’Arménie, 
423, 

Edesse,  1,  46.  47,  48-51,  52, 
157, 164-165, 195, 198,  209-211. 
219-221 , 228,  252,  256,  260-261, 
271-273,  279-280,  287,  299,  301- 
302, 326-328,  360,  368,  394,  396, 
427,  442,  472,  473. 

Egh’ivart  au  Egh’vart,  village, 
de  la  Grande-Arménie,  378. 

Egué’gh'iats,  district  de  l’Ar- 
ménie occidentale,  400. 

Egyptiens,  244, 251. 

Ehnoug,  chef  arménien,  120. 

Elisée,  évêque  arménien,  85, 
86,  145. 

Elmélik-el-Afdhal,  général  au 
service  des  khalifes  d’Egypte, 
426,  430,  436. 

Elyméens,  nom  donné  par 
Matthieu  d’Edesse  aux  Turks 
seldjoukides,  93. 

Emesse,  Hfms,  ville  de  Syrie, 
18,  372, 382,  482, 

Emir-el-djoïousch,  titre  à la 
cour  des  khalifes  d’Egypte,  195. 
425. 

Emir  de  l’Orient,  271, 273, 450. 

Emma,  fille  do  Tancrôde  de 
Ilauteville,  136- 

Emran,  chef  arménien,  11, 12, 
378. 

Endzaïk',  couvent  de  la  Gran- 
de-Arménie, 413. 

Endzaïouts.  V.  Hentzouts. 
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Êndzéli,  forteresse  île  la  Mé- 
sopotamie arménienne,  411. 

Ephrera,  évêque  arménien, 

88, 

Eraskhatzor.  V.  Aschornêk’. 

Erzenga,  Ezenga  ou  Erôz  et 
Eriza  (Justinianopolis)  ville  de  la 
Grande-Arménie,  400,  4QJL 

Erzeroum,  385,  402,  400. 

Ethiopie,  autrement  appelée 
Inde,  435. 

Etienne,  catépan  du  district 
d’Ardjôsch,  81. 

Etienne  Calafate , père  de 
l’empereur  Michel  Calafate,  302. 

Etienne,  sébastophore,  400. 

Etienne  1*^  catholieos  des  A- 
gh’ouans,  185. 193,199, 253, 421. 

Etienne  lll,  catholieos  d’Ar- 
ménie, 30,  34,  387,  388. 

Etienne , abbé  de  Garmir- 
Vank’,  259.  , 

Etienne, archevêquearménien 
d’Edesse,  2f>8. 

Etienne,  patrice  grec,  40-2. 

Etienne  Pol,  comtefrank,256. 

Eudoxie,  sœur  d’Alexis  Com- 
nène  et  femme  de  Nicéphore 
Mélissène,  410. 

Eudoxie  Macrembolitissa,  se- 
conde femme  de  Constantin  Du- 
cas,  159-160,  413,  414. 

Eustache  de  Boulogne,  frère 
de  Godefroy  de  Bouillon,  295. 
432. 

Eustache  Grenier,  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem,  462. 

Eutychès , hérétique  du  v* 


siècle,  139,  408. 

Famines,  1,  5^  ül^  181^  228, 
433. 

Foulcher  de  Chartres,  comte 
deSeroudj,  232,  437. 

Foulques  d’Anjou,  roi  de  Jé- 
rusalem, 350, 351, 352, 361,  364, 
457,  472,  48L 

Francopoule  (Uervé),  Nor- 
macd  au  service  de  l’empire 
grec,  118,  119,120,  408, 

Franks  au  service  de  l’empire 
grec,  100-101, 406. 

Frères  (Templiers),  338,  351. 
354,  355, 411^418. 

Gaban  (rois  do)  ou  Tzork’,  dis- 
trictde  l’Arménie  orientale,  194, 
423.424. 

Gabaon.  V.  Djouel. 

Gabos  ou  Garabed,  garde-du- 
corps  du  prince  arménien  Thor- 
nig,  174,  413, 

Gaboudrou,  V.  Capetrum. 

Gabriel.  V.  Kbouril. 

Gadramidtkh  ou  Gadramidè, 
femme  de  Kakig  1",  roi  bagra- 
tide  d’Ani,  7,  336, 

Gagh’,  chef  géorgien,  362. 

Gogh'zouan , village  de  la 
Grande-Arménie,  223. 

Gaïdzon,  ville  de  l’Arménie 
septentrionale,  377. 

Gaiïan,  district  et  forteresse 
de  l’Arménie  orientale,  333. 

Galonbegh’ad,  ville  de  la  Cap- 
padoce,  78,  éOO. 

Gamçaragan , famille  satra- 
pale  d’Arménie,  447. 
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Gangra,  ville  de  la  Paphlago- 
nie, 363, 470. 

Gargar’,  place-forte  de  l’Eu- 
phratèse,  11^219,  308,  330-331, 
408,  404-465,  473. 

Garïn,Théodosiopolis,  ville  et 
district  de  l’Arménie  occiden- 
tale, 120,  385,  ilia. 

Garmendchatzor,  couvent  de 
la  Grande-Arménie,  205, 529. 

Garmeraguel,  chef  géorgien, 
32. 

Garmian,  partie  du  territoire 
de  Mélitène,  303,  306,  650. 

Garmir-Vank’,  couvent  de  la 
Cilicie,  259,  321, 332. 

Gasdagh’ôn,  couvent  de  la  Ci- 
licie, 228,  260,  636. 

Gaston  ou  Gastim,  seigneurie 
située  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie  et  de  la  Syrie,  677,  678. 

Gauthier  Sans-Avoir,  chef 
croisé,  661. 

Cazi,  dis  d’Ibn-el-Danisch- 
mend,  256,  315,  630,  666. 

Gazi,  émir  de  la  contrée  de 
Kantzag,  303. 

Génésareth,  ville  et  district 
de  la  Galilée,  20. 

Geoffroy,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem,  309,  311. 

Georges,  catholicos  des  Agh’- 
ouans,  193. 

Georges-au-Ceinturon  (église 
de  saint),  à Edesse,  186,  621. 

Georges  K'arnégh'etsi , doc- 
teur arménien,  85. 

Georges  de  Lor’è,  catholicos 


d’Arménie,  160,  161, 172,  616. 

Georges  Mégh’rlg,  docteur  ar- 
ménien, 290-291,  329,  655. 

Georges  Our’djetsi,  docteur 
arménien,  205. 

Georges  Oudzetsi,  docteur  ar- 
ménien, 151. 

Georges  Schagatsi,  Arménien 
d’Ani,  189. 

Geo  rgesTchoulahag-tzak,  doc- 
teur arménien,  85. 

Georges  Thamr’etsi,  docteur 
arménien,  151. 

Gh’arinag.  V.  Zôrinag. 

Ghaziah,  tribu  arabe,  660. 

Ghaznévides  (sulthans),  629. 

Ghizna,  Kkeznf , ville,  206. 
.297,  629. 

Giorgi  1",  roi  de  Géorgie, 
393,  397. 

Giorgi  U,  roi  de  Géorgie,  618. 

Giorgi  III,  roi  «de  Géorgie, 
361-363,  365,  685,  688. 

Gobidar’,  forteresse  de  la  Ci- 
licie, 216,  632. 

Godefroy  de  Bouillon,  213, 
217,  225.  229,  631,  632,  636, 

Gonkanag,  montagne  de  l’Ar- 
ménie méridionale,  2.r>9. 

Goutoradzk’,  signification  de 
ce  mot,  395. 

Gordjaïk,  district  de  l’Armé- 
nie méridionale,  396. 

Goriguè  I",  roi  bagratide  des 
Agh’ouans,  621. 

Coriguê  II,  roi  bagratide  des 
Agh’ouans,  fils  de  David  Anho- 
gh’în,  121, 185,  193. 
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Goriguians,  branche  desBa- 
gratides,  établie  dans  l'Agh’oua- 
nie  arménienne,  377. 

Gosdiank’,  village  de  la  Gran- 
de-Arménie, 388. 

Gotks  ou  Gètes,  72,  398-399. 

Goubïn,  localité  du  territoire 
d’Edesse,  132,  212. 

Goudan,  émir  de  Salamasd, 
49. 

Goulta  (montagnes de),  dans 
l’Anti-Taurus,  324,  470, 

Gour  ou  Cyrus,  fleuve  de  la 
Grande-Arménie,  310,  462. 

Gourd,  roi  des  Bouigares,  389. 

Gouris  ou  Cyrrhus,  ville  de  la 
Syrie  septentrionale,  45,  46, 
316,  393,  459. 

Grégoire,  évêque  arménien  de 
Marasch,  231. 

Grégoire,  Curopalate  d’Orient, 
185,  226-227,  418. 

Grégoire,  fils  de  Pagouran, 
Géorgien,  123, 

Grégoire,  fils  de  Vaçag,  chef 
arménien,  185,  418. 

Grégoire  III  le  Bahlavouni, 
catholicos  d’Arménie,  258-259, 
286-287,  326,  330,  445,  454, 
470,  486. 

Grégoire  (saint)  l’Illumina- 
teur,  462. 

Grégoire  Magistros,  duc  de  la 
Mésopotamie,  9, 10,  53,  70,  71, 
84-87,  154-155,  378,  396,  398, 
407,  411,  464. 

Grégoire  Maschguévor,  doc- 
teur arménien,  220, 


Grégoire  Narégatsi , docteur 
arménien,  151,  413. 

Grégoire  de  Nysse (saint),  140, 
412. 

Grégoire,  fils  de  Sinakérem, 
roi  des  Agh'ouaus,  194,  424. 

Grégoire,  fils  de  Vabram  le 
Bahlavouni,  généralissime  des 
Arméniens,  80, 

Grégoire  Vahram,  surnommé 
Vgaïacêr,  catholicos  d’Arménie, 
128-129, 160-161. 172, 173,  174. 
176,  177, 192,216, 225,235,  246- 
250,  257-259,  378,  411,  42L 

Guedridj,  parentd’Alp-Arslan, 
162,  166-167,  168,  414. 

Guentrôsgavis.  V.  Guizisdara. 

Guerguécéra.  V.  Djerdjeraïa, 
49,  394, 

Guillaume  IX,  comte  de  Poi- 
tiers et  duc  d’Aquitaine,  242, 
244,440,  441,469, 

Guillaume  X,  fils  de  Guil- 
laume IX,  469. 

Guillaume  de  Bures,  seigneur 
de  Tibériade,  régent  du  royau- 
me de  Jérusalem,  462. 

Guillaume  Jourdain , comte 
de  Cerdagne,  petit-cousin  de 
Raymond  de  Saint-Gilles,  446. 

Guillaume  Sandzavel,  comte 
de  Delouk,  244, 441. 

Guiragos  Virabctsi,  catholicos 
d’Edchmiadzïn,  423. 

Guizisdara  ou  Cybistra,  Gucn- 
trôsgavis,  forteresse  do  la  Cap- 
padoce,  183*  226.-279 , 420, 
470. 
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Guros , docteur  arménien  , 

319-320. 

Guzman,  Espagnol  au  service 
de  l'empire  grec,  131,  Ail. 

Ilaçan,  fils  ainé  de  Khatchig, 
prince  de  Thor’évan,  73,  75,  25, 

Ilaçan,  fils  de  Vaçag,  chef  ar- 
ménien, 185,  518. 

ilaçan- ben -Kumuschtékïn , 
émir  de  Menbôdj,  550, 563. 

Haçan-tén-Sabbah,  chambel- 
lan d’Alp-Arslan,  172,  515. 

Ilaçan  Karakouscii,  émir  turk, 
568. 

Hagh'pad,  couvent  de  l’Armé- 
nie septentrionale,  392, 

llakcm-biamr-allah , khalife 
fathimite  d'Egypte,  391. 

Hama,forteressesur  les  bords 
du  Djihoun  (Oxus),  171. 

Hama,  ville  de  Syrie,  526. 

Hamdanites,  dynastie  arabe 
d’Alep,  382,  395. 

Ilamdoun,  émir  arabe,  2, 16, 
369-370. 

Hautzith,  district  de  l’Armé- 
nie occidentale,  6,  306,  330, 
375. 

Ilarbig,  fils  d’Abel,  chef  ar- 
ménien, 90-91. 

Harem,  Hërim,  forteresse  de 
la  Syrie,  365,  585. 586. 

ilark’,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  15.  380. 

Harthan,  forteresse  de  la  Pe- 
tite-Arménie,265,  557. 

Ilastaires  (corps  des)  5 An- 
tioche, 178.  519. 


llalamaguerd , ville  de  la 
Grande-Arménie,  392. 

llavnouni,  famille  satrapale 
d’Arménie,  385. 

Hedjen-Beschara,  guerrier 
turk,  119. 

Héliopolis.  V.  Baalbek. 

Henri  VI,  empereur  d’Alle- 
magne. 532. 

Henri,  fils  de  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers,  569. 

Hentzouts  ou  Endzaïouts,  cou- 
vent de  l’Arménie  occidentale. 
38,  391-392. 

lier,  ville  et  district  de  la  Per- 
sarménie,  27-29,  386. 

Hermel,  localité  du  territoire 
de  Nisibe,  206. 

Hervé.  V.  Krancopoule. 

Hilarion,  archevêque  géor- 
gien, 33. 

Ilillah , ville  sur  l'Euphrate, 

501,  559. 

Hisn-Keïfa,  K eut  zi,  ville  de  la 
Mésopotamie,  255,  395.  555- 

Ilisu-Mansour,  forteresse  de 
la  Petite- Arménie,  118,  158. 
265,  281,  289,  509. 

Ilokvots-vank’,  couvent  de  la 
Grande-Arménie,  522. 

Honi,  ville  de  la  Petite-Armé- 
nie, 176. 

Uor’om-Meïdan,  place  d’An- 
tioche, 97. 

Houceïn,  émir  de  lier,  49. 

Hourazdan,  Zengui  ou  Zan- 
gou,  affluent  de  l’Araxe,  21, 

378.  398. 
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H r'om-gla\  forteresse  delaCo- 
magène,  325^523, 535,555,  470. 

Hugues,  archevêque  latin  d’E- 
desse,  /i73. 

Hugues  de  Lusignan,  585. 

Ibn-Wathab  le  iNomeïrite, 
gouverneur  de  Harran,  396. 

Ibrahim,  fils  de  Schéref-ed- 
daula,  205,  206,  /i29. 

Ibrahim,  général  du  sulthan 
Thogrul-beg,  83-85. 

Ibrahim,  fils  de  Soukman  El- 
kothby,  31 8. 

Ibrahim,  fils  de  Mobammed- 
ben-cl-Danischmend,  579. 

’Iça,  frère  de  l’émir  de  Men- 
bêdj,  Ilaçan-ben-Kumnschté- 
kîn,  563,  565- 

Iconium,  capitale  de  la  Lycao- 
nie, 521. 

Içoulv,  général  de  Thogrul- 
beg,  115-116,  508. 

Ida , margrave  d’Autriche , 
551. 

Iftlkhar-eddaula,  gouverneur 
égyptien  de  Jérusalem,  535. 

Ignace,  évêque  syrien  d’Alep, 
575. 

Ildiguiz,  atabek  de  l’Azerbéïd- 
jan,  588. 

llgazi,  fils  d’Artoukh  (Ortok), 
287, 292,  298-300,  302-303,  305, 
306,  307,  315,  530,  553,  555, 
551,  556,  558*  559. 

Image  du  Christ,  23,  25,  385. 

Images  de  la  Sainte-Vierge, 
203,  257,  323,  522,  528,  570, 


Innocent  III,  pape,  578. 

Inondation  à Edesse,  252, 552. 

Irion , computiste  byzantin  , 
37.  255,  391, 

Isaac  Comnène  (l’empereur), 
103-105, 105, 106,  506,  507. 

Isabelle,  veuve  de  Kilidj-Ars- 
lan  1",  sulthan  d’iconium,  315, 
566. 

Ischkhan,  troisième  fils  de 
Khatchig  le  Sourd,  jeune  prince 
arménien,  73,  75,  399. 

Ischkhan,  l’un  des  principaux 
habitants  d’Edesse,  187. 

Ismaéliens.  V.  ltafédhites. 

lsmayl  (Kothb-eddin),  frère 
d’Argoun,  et  oncle  maternel  du 
sulthan  Barkiarok,  205,  207, 
529,  558. 

lsmayl,  cousin  et  beau-frère 
de  Mélik-Schah,  et  beau-père  de 
Daph’ar  (Mohammed),  297. 

Ispahan,  capitale  de  l’Irak 
persique,  297. 

Ivanê,  fils  d’Abelhêth,  gou- 
verneur géorgien  d’Ani,  565. 

Izz-eddaula  Mahmoud,  prince 
d’Alep,  515. 

Jacques,  fils  de  K’arahad,  doc- 
teur arménien,  151. 

Jacques  (saint)  de  Nisibe,  17, 
339-350,  382, 

Jacques  K’araph’netsi , doc- 
teur arménien,  135-135,  190, 

Jaffa,  Jojrptl,  sur  la  côte  de 
Syrie,  551. 

Jean  (saint)  l’Evangéliste,  au- 
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tour  d’un  portrait  de  la  Sainte- 
Vierge,  522. 

Jean,  fils  aîné  du  roi  Kakig  II, 
185,  520. 

Jean,  archevêque  du  couvent 
de  l’Image  de  la  Mère  de  Dieu, 
12L 

Jean,  patriarche  grec  d’An- 
tioche, 235.  538. 

Jean,  docteur  arménien,  15L 

Jean  IV,  catholicos  des  Agh’- 
ouans,  3,  29,  30,  193, 371. 

Jean  V,  frère  d’Etienne,  ca- 
tholicos des  Agh’ouans , 253- 
255,  555. 

Jean  Coranène  (l’empereur), 
filsd’AlexisI",  301,  322-325, 358, 
557,  558,  569-572. 

Jean  Comnène,  neveu  de  l’em- 
pereur Manuel,  gouverneur  de 
Chypre,  582. 

Jean  Ducas,  César,  frère  de 
l’empereur  Constantin  Ducas, 
160,  515. 

Jean  Gozer’n,  docteur  armé- 
nien, 38,  53-60.  151,  332. 

Jean  K’arnégh’etsi , docteur 
arménien,  85. 

Jean  Orphanotrophe,  eunuque 
grec,  335, 

Jean  Sempad , roi  bagratide 
d'Ani,  6-8,  9,  30,  39,  53,  61-62, 
65,  68,  375,  377,  379,  395,  396, 
397. 

Jean  Vladosthlav,  roi  des  Boul- 
gares,  389. 

Jérusalem  , 19-20 . 225-226, 


256-257.  285,  295-296,  302,  381, 
525,  530. 

Jésuéens,  couventde  la  Cillcie, 
290,  555. 

Joie,  fille  de  Baudouin  du 
Bourg,  531. 

Joseph,  abbé  du  couvent  d’En- 
dzaïouts,  38, 151,  332. 

Joseph  III , catholicos  des 
Agh’ouans,  62-63,  65-66,  193, 
397. 

Joseph  , docteur  arménien  , 
151. 

Joseph,  abbé  du  couvent  des 
Jésuéens,  555. 

Joseph  Trachaniotès.  V.  Tar- 
khaniotès. 

Josselin  de  Courtcnay,  comte 
d’Edesse,  213,  255—255,  257, 
266 -267,  268. 270, 271,  272, 275, 
279-280,  301-303,  306-309,  311- 
313,  315-315,316-317,  319,  320, 
325,  350,  558, 559,550,553, 555. 
657,  559,  565,  567,  568,  52L 

Josselin  II  le  Jeune,  comte 
d’Edesse,  fils  de  Josselin  I",  313, 
318,  326, 328, 330-332, 335,  572, 
573-575,  575. 

Josselin  HK  fils  de  Josselin-le- 
Jeune,  333,  361,  576,  585. 

Justinianopolis.  V.  Erzenga. 

Justinien  I"  (l’empereur) , 391, 

Kak,  plaine  de  l’Arménie  sep- 
tentrionale, 588. 

Kakig  I",  roi  bagratide  d’Ani, 
3,  6,  371,  375-375, 379, 388, 389, 

Kakig  II,  dernier  roi  bagra- 
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tide  d’Ani,  64*  70,  76-78,  134- 
150,  152-154,  182-184,  276-278, 
396.  398,  401,  4U,  420,  424, 
461. 

Kakig,  fils  d’Apas,  roi  bagra- 
tidc  de  Gars,  125,  126, 129, 154, 
184. 

Kakig,  fils  de  Kourkên-Khat- 
chig,  roi  d’Antzévatsik’ , 173 , 
375,  416. 

Kala'-Dja’bar,  forteresse  de  la 
Mésopotamie,  318,328,448,466. 

Kantzag,  villedel’Agh’ouanie, 
193,  199,  297,  377,  423. 

Kantzag  ou  Tauris,  ville  de 
l’Azerbéidjan,  423. 

Kantzi,  chef  arménien,  60,61. 
Kara-Arslan(Eakhr-eddin),  fils 
de  Daoud,  Ortokide,  324,  330, 
470-471,  475. 

K’arakloukh,  lieu  près  de 
Mandzguerd,  90. 

K’arérès,  défilé  dans  le  Liban, 

21^  383. 

Karmathes,  348,  480. 
Kaudéthil,  bourg  de  la  Méso- 
potamie, 276,  451. 

Kavadanèk,  forteresse  de  la 
Cappadoce,  111,  408. 

K’éçoun, ville  de  l’Euphratèse, 
259,  280,  289.  302,  320-322, 
332, 345,346, 348,352,  469-470. 
476,  46L 

Kélabites,  tribu  arabe,  394. 
Kentzi.  V.  Hisn-Keîfa.. 
Kerboga,  émir  de  Mossoul  , 

221,  434,  467. 

Khadab.  noble  Arménien,  169. 


Khaled,  scheïkh  des  Kurdes, 
120. 

Khaph'tchig,  signification  de 
ce  mot,  378. 

Khar’an  ou  Harran,  ville  de  la 
Mésopotamie,  186,254,255,269. 
272,  283,  307.  360,  427, 

Khardêsch , peuple  de  race 
scytique,  89,  404. 

Kharpert,  forteresse  de  l’Ar- 
ménie occidentale,  175,  306, 
308.  309,  417,  461,  462. 

Kharsina  ou  Kharschéna,  ville 
de  l’Euphratèse,  259,  445. 

Khatchadour,  chancelier  du 
catholicos  Pierre  I",  85, 

Khatchadour  Vestès,  duc  d’An- 
tioche, 130-131,  179,  4M,  412* 

Khatcbig,  évêque  arménien, 
86,205, 

Khatchig  le  Sourd,  prince  ar- 
ménien du  district  de  Thor'é- 
van,  73-74,399. 

Khatchig-Kourkèn.  V.  Kour- 
kên-Khatchig. 

Khatchig  1",  catholicos  d’Ar- 
ménie, 34,  35, 388,  389. 

Khatchig  II,  catholicos  d’Ar- 
ménie, 85,  107, 115,  127. 

Khazares,  404. 

Khedrig,  émir  de  Pergri,  60- 
61. 

Kbelath,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  districtdePeznounik', 
province  de  Douroupéran,  394, 
447-448. 

Khôçôns,  village  de  la  Grande- 
Arménie,  district  d’Abahounik’, 
42 


Digitized  by  Google 


INDEX. 


530 


dans  le  Oouroupéran , 32, 

Klioï,  ville  de  l’Azerbéidjan, 
434,  4 60. 

Klioraçan,  province  orientale 
de  la  Perse,  et  extension  de 
cette  dénomination  géographi- 
que chez  les  Arméniens,  87,221, 
4 OA. 

Khor’aguerd , ville  dans  le 
nord-est  de  la  Grande-Arménie, 

377. 

Khosrov  111, roi  arsacide  d’Ar- 
ménie, 423. 

Khosrov,  émir  turk,  185-186. 

Khosrovouhi,  mère  de  saint 
Jacques  de  Nisibe,  382. 

Khoujasdan  ou  Khouzistan, 
province  de  la  Perse  occiden- 
tale, 121,  409. 

Khouril  ou  Khauril,  gouver- 
neur de  Mélltène  pour  les  Grecs, 
212,  230,  630-431. 

Khozan.  V.  l’alabovid. 

Khsouloukh,  gouverneur  d'E- 
desse,  198. 

Kldjajidji,  113-115,  608. 

Kilidj-Arslan  l^,  fils  do  Soli- 
man et  sulthan  d’Iconium,  191, 
211-212,  215, 261,  263-264,  263, 
264,  422,  446-447. 

Kilidj-Arslan  II,  fils  de  Ma- 
ç’oud,  333,  338,  341,  342-346, 
348-349,  359, 361,  364,  474-475, 
479,  480,  487, 

Kiptchak,  Kk’apli’lchakh  et 
Kli’epli’tchakh  (la  nation  des), 
306,  660. 

Klag,  couvent  de  la  Grande- 


Arménie,  appelé  aussi  Couvent 
de  Saint-Jean-Baptiste  ou  du 
Saint-Précurseur,  109, 175. 607, 
417. 

Kôgh’-Vasil,  prince  arménien 
de  Kéçoun,  252,  258-259,  264, 
266,  269,  272, 280-282, 325,332, 
443,  452,  470, 475. 

Kohar-Khathoun,  femme  du 
sulthan  Paph’ar  (Mohammed), 
297,  457-458. 

Kor’  MarzbédounI,  général 
arménien,  370. 

Kôra  ou  Kôri,  ville  de  la  Géor- 
gie, 311,  463. 

Koreïsch,  émir  arabe  de  Mos- 
soul,  49,  80,  401-402. 

Koreïsch,  émir  arabe,  165- 
166. 

Kotchazkaz,  Kouschaschdag 
ou  Kouschag,  roi  de  Gaban  ou 
Ph’ar’lços,  3,  194,  624. 

K’our,  mesure  de  capacité, 
110, 407. 

Kourkên  ou  Gorigué  1",  roi 
bagratide  d’Agh’ouanie,  8,  14, 
377. 

Kourkên-Khatchig,  roi  d’Ant- 
zévatsik’,  delà  famille  des  Ardz- 
rouni,  6, 14,  375,  386,  416. 

Kourki,  roi  do  Géorgie.  V. 
Giorgi  1". 

Koutoulmisch,  cousin  deTho- 
grul-beg,  83-84,  402,  621. 

Ksaus,  localité  du  territoire 
d’Edesse,  132. 

Kumusch-Tékïn,  chambellan 
d’Alp-Arslan,  157, 159. 


V 
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Kumusch-Tékïn.  V.  Danisch- 
mend. 

Kurdes,  47, 120, 

Kyr,  titre  grec,  15,  3M, 

Kyr  Jean.  V.  Zimiscès. 

Lampron,  forteresse  de  la  Ci- 
licie,  433. 

Lance  du  Christ,  223,  227, 
261,  434-435. 

Laodicée,  ville  de  Syrie,  373, 
626.  639. 

Larissa,  ville  de  la  Cappadoce, 

363,  680. 

Lasdiverd,  bourg  de  la  Gran- 
de-Arménie, 612. 

Lazare  (couvent  de  Saint-), 
dans  le  district  de  Darôn,  pro- 
vince de  Douroupéran,  310, 662. 

Léçoun,  montagne  6 l’est  d'E- 
desse,  167. 

Ledar,  forteresse  du  territoire 
d’Edcsse,  51, 185,  395. 

Léon  le  philosophe,  docteur 
arménien,  16,  26*  330. 

Léon,  commandant  militaire 
de  Darôn  pour  les  Grecs,  26. 

Léon,  fils  du  prince  arménien 
Abel,  90-92,  102-103,  605, 

Léon,  frère  de  Nicéphore 
Phocas,  373. 

Léon  r,  fils  de  Constantin  1*', 
baron  de  la  Cilicie,  -227,  282, 
293,  298,  322,  323,  336,  336. 
358,  652,  656-657,  669,  470. 

Léon  H,  fils  de  Sdéph’anê, 
baron  et  ensuite  roi  de  la  Cili- 
cie, 432,  477-478. 


Léon  III,  fils  de  Héthoum  I", 

roi  de  la  Cilicie,  386. 

Léon  Valentius,  l’un  des  assas- 
sins de  l’empereur  Nicéphore 
Phocas,  376. 

Liban  (mont),  22. 

Libarid , prince  géorgien , 
frère  de  R’ad  le  Brave  et  de 
Zoïad,  86,  87-88,  104.  378,  403, 
406. 

Ligos,  frère  d’Abelgharib , 
prince  arménien,  et  avec  lui 
seigneur  de  Bir,  293, 450. 
Longue-Main,  émir  égyptien, 

36,  320 

Lor’ô,  ville  do  l’Arménie  sep- 
tentrionale, 121,  185,  193-194, 
410. 

Loulou,  émir  d’Alep,  292 , 
456. 

Loulou  el-Kharâdjl,  émir  d’A- 
lep, 389-390. 

Lumière  miraculeuse  du  St- 
Sépulcre,  233.  266,  251,  32L 
Lycandus  ou  Lycandrus,  Ly- 
canitis,  district  de  la  Cappadoce, 

343,  400. 

Maç’oud,  fils  de  Kilidj-Arslan 
1",  sultban  d’Iconium,  330-333, 
336-338, 362,  466,  471, 474, 416, 
478,  479. 

Maç’oud  (Gaiath-eddin),  fils 
du  sulthan  Daph’ar  ( Moham- 
med), 454,  460. 

Maç’oud,  fils  de  Boursouky, 

468. 

Madgyares,  405. 
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Magistros,  titre  grec,  378, 
380,  429. 

Mahaut  de  Louvain,  aïeule  de 
Godefroy  de  Bouillon,  4 31. 

Mahmoud,  émir  de  Damas, 
49. 

Mahmoud,  fils  de  Mélik-Schab, 
430. 

Mahmoud,  fils  aîné  du  sulthan 
Daph’ar  (Mohammed),  297,  320, 
416,  458,  4 62, 

Mahmoud  le  Ghaznévide,  429. 

Mahuis,  comte  de  Delouk, 
Aïn-tab  et  Raban,  311,  316. 

Mak'énis  ou  Mak’énots,  cou- 
vent de  la  Grande-Arménie,  434. 

Makrizi,  émir  sarrasin,  436. 

Mamigoniens,  famille  satra- 
pale  d’Arménie,  447. 

Mamlan,  émir  de  l’Aderbada- 
gan  (Azerbéïdjan),  30-31,  32-33, 
387,  388, 

Manazguord  ou  Mandzguerd, 
ville  de  la  Grande-Arménie,  99- 
102,  163,  167,  387,  394,  405, 
414. 

Mandalê  (les  trois  fils  de), 
meurtriers  du  roi  Kakig  II,  183- 
184,  276-279,  451. 

Manès,  hérésiarque  du  m*  siè- 
cle, 138. 

Mangou-Tékïq,  général  d’Aziz- 
billah,  khalife  d’Egypte,  390. 

Mani,  émir  arabe  de  Schônav, 
276,  450. 

Maniacès  (Georges),  général 
grec,  48-51,  76,  400.  — (Forte- 


resse de),  48-51,  209,  210,  322, 

Manoutchè,  émir  kurde  d’ Ani, 
420,  465=  — Ses  fils,  313,  319, 
465. 

Mansour-  ben-Djou’ounah-el- 
’Amery,  général  arabe,  409. 

Manuel,  frère  de  Samuel,  roi 
des  Boulgares,  389, 

Manuel  Comnène  ( l’empe- 
reur), fils  de  Jean  Comnène, 
325,  336-337,  352-357,  358-359, 
364,  478,  479,  482,  483,  &87. 

Manuel  Comnène,  curopalate, 
414. 

Maraba,  district  de  la  Cilicie, 
216,  274,  432, 

Maragh’i,  village  de  la  Méso- 
potamie, 464. 

’ Marand,  ville  de  l’Azerbéid- 
jan,  172,  4ifi= 

Marasch,  ville  de  l’Euphra- 
tèse,  230,  257,  289,  290,  330, 
360,  437,  469-470,  474,  476. 
487. 

Mar-Bartzouma,  monastère 
syrien,  dans  la  Cilicie,  475. 

Mar-Ioannès,  évêque  syrien 
de  K’éçoun,  476. 

Marc,  métropolite  grec  doCé- 
sarée,  152-154. 

Marc,  catholicos  des  Agh’ou- 
ans,  193. 

Marc,  ermite  arménien,  259- 
2fi0. 

Marcion,  hérétique  du  u!  siè- 
cie,  138. , 

Mardaïtes.  V.  Maronites. 
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Mardaschides,  dynastie  arabe 
d'Alep,  395,  51  5. 

Mardïn,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 253,  565. 

Marie,  femme  de  Michel  Para- 
pi  nace,  177,  518. 

Marie,  sœur  de  Bardas  Sclérus 
et  femme  de  Zimiscès,  387.  . 

Marie,  aïeule  de  saint  Marou- 
tha,  527. 

Maronites  du  Liban  ou  Mar- 
daïtes,  571. 

Maroutha  (saint),  évêque  de 
Mart.vropolis  ou  Meïafarékïn, 
202.  527. 

Martyropolis  ou  Meïafarékïn, 
ville  de  la  Mésopotamie,  57, 307, 
395,  585. 

Martyrs  (église  des  saints),  à 
Constantinople,  82,  502. 

Mascbguévor,  couvent  de  la 
Cilicie,  290,  555. 

Massagètes,  398. 

Maudoud,  émir  de  Mossoul, 
270. 271-273,  275,  279-280,  283. 
285-286,  559,  550,  553,  555, 
567. 

Mauro-Vart.  V.  Bardas  l’ho- 
cas. 

Mecis.  V.  Mopsueste. 

Medjd-eddin,  lieutenant  de 
Nour-eddin,  363-365,  586. 

Medzpïn.  V.  Nisibe. 

Megnig,  localité  du  territoire 
d’Edesse,  185. 

Meïafarékïn.  V.  Martyropolis. 

Mekhitharde  Knaïr,  docteur 
arménien,  85, 


Mekhithar  le  Patrice,  chef  ar- 
ménien au  service  de  Radhou&n, 
sulthan  d’Alep,  210,  530. 

Mekhitharig,  docteur  armé- 
nien, 85, 

Mélik-el-Aschraf,  sulthan  ma- 
melouk d’Egypte,  570. 

Mélik-Salik,  prince  d’Erze- 
roum,  585. 

Mélik-Scbah,  sulthan,  fils 
d’Alp-Arslan,  172, 196-197,  201, 
203.  205,  515,  516,  526,  527. 

Mélik-Schab,  fils  du  sulthan 
d’iconium  Kilidj  - Arslan  1" , 
566. 

Mélik-Thogrul,  sulthan,  fils 
cadet  du ‘sulthan  Daph'ar  (Mo- 
hammed), 297,  303-305,  310, 
320, 516,  558,  568, 

Mélissène,  gouverneur  du  dis- 
trict arménien  de  Bagh’ïn,  103, 
505. 

Mélissent,  fille  de  Baudouin 
du  Bourg,  531, 572. 

Mélitène,  Malathiya,  ville  de 
la  Troisième  Arménie,  107-108, 
211-212,  230,  315,  357. 

Menbêdj,  ville  du  nord  de  la 
Syrie,  311-312,  373,  385.  526, 
550,563,568, 

Méraga,  ville  de  l’Azerbéïd- 
jan,  55L 

Merlan  ou  Mren,  placo  de  la 
Grande-Arlliénie,  588. 

Menvanides,  dynastie  arabe, 
de  la  Mésopotamie  arménienne, 
395. 

Meschar,  Micérr , ville  de  la 
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Petite-Arménie,  73,  315,  416- 
417. 

Michel  IV  le  Paphlagonlen 
(l'empereur),  52,  63,  67-68, 69, 
72,  395,  396,  397,  399. 

Michel  V Calafate  (l’empe- 
reur), 72,  73,  399. 

Michel  VI  Stratiotique  (l’em- 
pereur), 103^104,  406. 

Michel  VII  l'arapinace  (l’em- 
pereur), 159^177, 178,  413,  418. 

Michel,  frère  de  Jean  Orpha- 
notrophe,  395. 

Michel  Branas,  gouverneur  de 
l’Ile  de  Chypre,  482. 

Michel  cérulaire,  patriarche 
de  Constantinople,  86,  403. 

Michel  Iasitas,  vestarque,  pré- 
fet de  ribérie,  400-401. 

Michieli  (Dominique),  doge  de 
Venise,  314, 465. 

Mikhaïl,  fils  de  Constantin, 
seigneur  de  Gargar’,  313,  464. 

Miran  (Nasret-eddin),  frère  de 
Nour-edilin,  360.  364,  481. 

Miran  ou  Soukinan  II,  prince 
de  Khelath,  361-362.  363,  484, 
485. 

Mleh,  Grand  Domestique  d’O- 
rient,  12,  13,  379. 

Mleh,  fils  de  Léon  1",  baron 
de  la  Cilicie,  477, 484- 

Modjir-eddin,  émir  do  Damas, 
4 82. 

Moezz-lidin-illah,  khalife  d'E- 
gypte, 17,  22,  372,  382. 

Mogk’,  province  de  l’Arménie 
méridionale,  259.  394. 


Mohammed,  émir  de  llèms 
(Emesse),  42. 

Mohammed,  sulthan.  V.  Da- 
ph’ar. 

Mohammed,  fils  de  Gazl,  fils 
do  Danischmend,  prince  turko- 
man  deCappadoce,  320-322. 324, 
326. 

Mohammed,  fils  de  l’émir 
d’Antioche  Agh’sian,  221,  434. 

Monomaque.  V.  Constantin  X. 

Montafek,  tribu  arabe,  460. 

Montagne-Noire  ou  Amanus, 
156,217,289,  412. 

Montanus,  hérésiarque  du  m* 
siècle,  138. 

Mopsueste,  Mecisou  Meciça, 
ville  de  la  Cilicie  Champêtre,  4, 
334-336,  338,  354,  373,  456, 
457,  472, 

Morfia,  fille  de  Gabriel,  gou- 
verneur de  Mélitène,  et  femme 
de  Baudouin  du  Bourg.  431. 

Mossoul,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 263,  315,  401,  449. 

Mostadhhir-billah,  khalife  de 
Bagdad,  297,  458, 

Mosta’li-billah , khalife  d’E- 
gypte, 422, 

Mostanser-billah,  khalife  d’E- 
gypte. 177»  417, 425. 

Mostarsched-billah,  khalife  de 
Pagdad,  459,  460. 

Mothi’-lillah,  khalife  de  Bag- 
dad» 13,  369-370,  329. 

Mouça,  chef  turkoman,  444- 

Moudar’açoun,  village  de  l’Eti- 
phratèse.  173,  416. 
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Moudéber,  localité  (le  la  Mé- 
sopotamie, 186. 

Mousch,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  15*  361,  380,  585. 

Moyse,  docteur  juif  de  Chy- 
pre, 32, 

Moyse  de  Khoren,  historien 
arménien  du  v*  siècle,  258,  555- 
55  5. 

Myron,  huile  sainte,  85,  503. 

Nacer,  général  du  khalife  fa- 
thimite  Moezz-lidin-illah , 20, 

m 

Nacer-eddaula,  émir  de  Meïa- 
farékïn,  57, 110,  395. 

Nacer-eddaula,  émir  de  P.v 
gh'êsch  ou  Bitlis,  59. 

Nakhitchévan  ou  Nakhdcha- 
van,  ville  de  la  Grande-Arménie, 
125, 378,  59a,  MIL 

Necébïn.  V.  Nisibe. 

Neige  rouge,  110,  333,  — 
noire,  268. 

Némésius,  évêque  d’F.messe, 
au  iv*  siècle,  412. 

Néo-Cé6arée,  Niguiçar,  ville 
du  Pont,  231. 

Nerkiag,  plaine  de  l’Euplira- 

tèse,  281. 

Nersès  (saint)  le  Grand,  pa- 
triarche d’Arménie,  43,  184, 
202,  212, 359,  302. 

Nersès  ( saint  ) Schnorhali 
(gracieux),  catholicos  d’Armé- 
nie, 464. 

Nersès  de  Pakrévant,  docteur 
arménien,  155. 

Neschénig,  forteresse  du  ter- 


ritoire d’Edesse,  130-131,  411. 

Nestorius,  hérésiarque  du  v" 

siècleM139. 

Nicée,  ville  de  la  Bithynie , 
203,  214-215.  421,  432. 

NicéphoreBotoniate,  l’empe- 
reur), 178, 180,  411,  418,475. 

Nicéphore  Mélissène , César, 
180,  181,  419. 

Nicéphore  Phocas  (l’empe- 
reur), 4,  5,  370,  372-374,  379. 

Nicéphoritzès,  logothète,  418. 

Nicolas,  Accubiteur  de.  Cons- 
tantin Monomaque,  général  des 
armées  d’Orient,  78,  400-401. 

Nicolas,  patrice  grec,  382. 

Nicolas  Muzalon,  patriarche 
de  Constantinople,  235,  438. 

Nik,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  9,  378. 

Nilus,  hérétique,  421. 

Nisibe,  Necébïn,  ou  Medzpïn, 
ville  de  la  Mésopotamie,  17, 
130,  137,  200,  287,  330,  413, 

Nour-eddin,  Noradinus,  fils  de 
Zangui,  329,  333,  349,  350, 351, 
352,  356,  360-362,  364,  420, 
473.  474,  475,  476,  479,  481, 
482, 484, 

Nouvelle  Troie  ou  Troade, 
surnom  d'Anazarbe,  216,  432. 

Novatien,  hérésiarque  du  ni* 
siècle,  139. 

Océan  ou  mer  Océane,  (sens 
de  l’expression)  chez  les  Armé- 
niens, 2,  369. 

Oda’,  aïeul  de  saint  Maroutha, 

421 
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Odiartou  llodierne,  tille  de 
Baudouin  du  Bourg,  43L 

Odon  le  Bon,  père  de  Tancrè- 
de  d’Antioche,  436. 

Okhthis.  V.  Ough’thik’. 

Orient,  Orientale  ( Nation  ) , 
usage  et  explication  de  ces  deux 
expressions,  U,  379. 

Orient  des  Perses,  significa- 
tion de  cette  expression,  17, 
381-382. 

Ortokides  de  ilisn-Keïfa  et 
d'Amid,  330. 

Oschïn,  émir  turk,  156-157. 

Oschïn  I",  fondateur  de  la 
dynastie  des  princes  Iléthou- 
miens,  seigneurs  de  Lampron, 
217,  433 .iTL 

Oschïn  II,  petit-fils  du  précé- 
dent, 335,  m 

Oschïn  (forteresse  d’),  près 
de  Nisibe,  158, 159. 

Osdan,  signification  de  ce 
mot,  392. 

Osdan,  capitale  du  district  de 
R’eschdounik’,  dans  le  Vasbou- 
ragan,  42,  392. 

Osguedzam,  beau-père  de 
Thogrul-beg,  100,  403. 

Otheïr,  émir  aratm  d’Edesse, 
46-47,  394. 

Ough’thik’,  ville  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande-Arménie, 
79,  361,400,485. 

Oulough’-Salar,  émir  turk, 

253,443. 

Ouremn,  ville  de  l’Euphra- 

tèsp,  281,  452. 


Oursel,  Normand  au  service 
de  l'empire  grec,  413. 

Ouzes,  Ghozz,  Turks  Seldjou- 
kides,  89,  126-127.  169,  392. 
404,  405,  410, 

Qzkend , ville  de  la  Tran- 
soxiane,  204,  310,  429. 

Pacôn,  plaine  de  la  Grande- 
Arménie,  403. 

Pag,  village,  de  la  Grande- 
Arménie,  29. 

Pagh'ëach  ou  Bitlls,  ville  de 
l’Arménie  méridionale,  aujour- 
d'hui capitale  du  Kurdistan  su- 
périeur, 49,  394. 

Pakourianos,  chef  géorgien, 
388. 

Pakrad.  V.  Bagrat  IV. 

Pakrad,  gouverneur  d’Ani 
pour  les  Grecs,  123. 

Pakrad,  seigneur  d’Aréven- 
tan,  294,  448,  451. 

Pakrad,  Pancratius,  frère  du 
prince  arménien  Kôgh’-Vasil, 
443. 

Palahovid,  Palakohovid  ou 
Khozar.,  district  et  bourg  de 
l’Arménie  occidentale,  15,  374, 
381. 

Palou,  ville  du  district  de 
Khozan,  307,  461. 

Panéas.  V.  Césarée  de  Philippe. 

Panig,  habitant  de  Bizou,  184, 
420, 

Pantaléon  ou  Léon  le  philo- 
sophe. V.  ce  dernier  nom. 

Pâque  (erreurs  sur  l’époque 
de  la).  87-38,  245-246,390-391. 
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I>artzerpert,  forteresse  de  la 
Cilicie,  335,  477. 

Patriarcat  arménien  (scission 
du)  194-194, 423!  444.  Son  unité 
rétablie,  202, 423. 

Patrice,  frère  de  Tchordoua- 
nel,  chef  géorgien,  390. 

Patzinaces,  89, 105, 169, 199- 
200,  266-267,  404,  405,  421. 

Paul,  docteur  arménien,  151. 

Paul,  catholicos  d’Arménie, 
191.  192,194,  204,422. 

Paul  deDarôn,  docteur  armé- 
nien, 310,  402, 

Paul  de  Samosate,  hérésiar- 
que du  ni*  siècle,  139. 

Payen,  comte  de  Scroudj.283. 
293. 

Pazguerd,  ville  de  l’Arménie 
septentrionale,  377. 

Pazouni,  prince  héthoumien, 
frère  d’Oschin  1",  217,  433, 

Pedchni,  forteresse  de  la 
Grande-Arménie,  9,  71,  378, 
397.  398. 

Pergri,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  396. 

Persarménie,  l'une  des  quinze 
provinces  de  la  Grande-Armé- 
nie, 380,  394. 

Pertousd  ou  Pertous,  forte-  ■ 
resso  de  la  Cilicie,  264, 345, 348, 
447. 

Peste  générale,  202. 

Peznounik’,  district  de  la 
Grande-Arménie,  394. 

Ph'aïdagaran.  V.  Bardav. 

Ph’arzman,  ville  de  la  Petite- 


Arménie  , 349.  476  , 479  , 481. 

Ph’ers,  P lier  s£  s,  chef  géor- 
gien, 31,  388. 

Phevdatos,  chef  géorgien 

388. 

Philarète  Brachamius,  Curo- 
palate  et  Grand  Domestique, 
173-175, 176, 179, 180, 184, 187, 
195-196,  416,  421,434. 

Ph’ilibbè,  61s  de  Kotchazkaz, 
roi  de  Gaban  ou  Ph’arhiços,  3, 
194,  371. 

l'h’ilibbê,  guerrier  arménien, 

10, 

Ph’ilibbè,  61s  de  Grégoire 
Magistros,  318. 

Photinus,  hérésiarque  du  IV* 
siècle,  139. 

Phiniminis,  ville  de  l’Asie-Mi- 
neure,  441. 

Pierre  1“,  surnommé  Kéda- 
tartz,  catholicos  d’Arménie,  8, 
53,  61-62,  63,  70,  85,  87,  107, 
376,391, 

Pierre,  oncle  du  prince  armé- 
nien Kôgh’-Vasil,  265. 

Pierre Knapheus  ou  le  Foulon, 
hérétique  du  v*  siècle,  139. 

Pierre  Phocas  (l’eunuque), 
général  grec,  373. 

Pons,  comte  de  Tripoli,  petit- 
fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles, 
285,  316,  319,  A 53,  465. 

Port  Saint^Siméon,  Seleucia 
Pieria , Scvodi,  Soueïdié,  auprès 
d’Antioche,  197,  426,  A40,  486. 

Portella,  Tour'n,  passage 
sur  le  bord  de  la  mer,  entre  la 

!i  3 
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Cilicie  et  la  Syrie,  338.  477. 

Poulkhar,  docteur  arménien, 
8~>. 

Pratum  palliorum,  plaine 
auprès  d’Anazarbe,  407. 

Précurseur  (couvent  du  Saint) 
V.  Klag. 

Prince,  titre  particulier  aux 
seigneurs  d’Antioche,  474. 

Prince  des  princes,  titre  ar- 
ménien. V.  Tbathoul. 

Protospathaire,  titre  grec, 
23,3811. 

Proximos,  titre  grec,  431, 41L 

Ptolémaïs  ou  St-Jean  d’Acre, 
Area,  20. 

Quarante  (les  saints)  martyrs 
de  Sébaste,  2-20- 

Raban,  ville  de  l’Euphratèse, 
266.  280-281, 289,  302,  324.  331 
352,  360,  448,  4I1L 

Rabounabed,  titre  arménien. 
380. 

Rabsacès,  général  de  Senna- 
chérib,  roi  d'Assyrie,  31, 388. 

R’adleBrave, frère,  desprinces 
géorgien  Libarid  et  7/iïad,  84, 
88,403. 

Radhouin,  fils  de  Tetousch, 
sultban  d’Alep,  200.  210,  430, 
446.  449, 402. 

ltadomir,  roi  des  Boulgares, 

380. 

liafédhites,  sectaires  musul- 
mans, 304, 460. 

Itahaba,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 434. 

Raimbami,  Frank  au  service 


de  Philarète  Brachamius.  174- 
17a,  417. 

Hakka,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 360,  483. 

Ramla,  ville  de  la  Palestine, 
19-20,  ML 

Ilaudolphe,  patrice,  406. 

Raymond  de  Poitiers,  prince 
d’Antioche,  325,  326,  329,  467, 
469,  471,  472,474,  480. 

Raymond  le  Borgne,  comte  de 
Tripoli  et  ensuite  prince  d’An- 
tioche, 477. 

Raymond  le  Jeune,  comte  de 
Tripoli,  4M.- 

Raymond  Rupin,  prince  d’An- 
tioche, petit-neveu  de  Léon  U, 
477. 

Reclei,  Héraclée,  ville  de  la 
Lycaonie,  441. 

Reliques  des  Jeunes  gens,  38. 

Renaud  de  Châtillon,  -prince 
d’Antioche,  345.  349,  352,  353, 
363-364,  480,  482,  486. 

R'eschdounik’,  district  de  la 
Grande- Arménie,  dans  le  Vas- 
bouragan,  375. 

Réwadi,  tribu  kurde,  377. 

Richard  du  Principat,  cousin 
de  Boëmond  1",  230-231,  253, 
260,  437. 

Robert,  comte  de  Normandie, 

213.  224, 

Robert  Guiscard,  fils  de  Tan- 
crède  de  H&uteville,  433,  436. 

Rodolphe , patriarche  latin 
d’Antioche,  452. 

Roger,  fils  de  Richard  du  Priu- 
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cipat,  282,  285.  292.  297-300, 


Rokn-eddaula  Daoud,  dis  de 
Soukman,  Ortokide,  556. 


Romain  11'  Lécapène  (l’empe- 
reur), 395. 

Romain  II  le  Jeune  (l’empe- 
reur), 2,  4,  369,  371,  321L 

Romain  111  Argyre  (l’empe- 
reur), 55,  50,51,  52,  393,  395. 

Romain  IV  Diogène  (l'empe- 
reur), 159-160,  161-162,  166- 
170,414,  415. 

Romain,  patrlce  et  sébasto- 
phore,  petit-fils  de  Lécapène, 
385. 

Romains,  dénomination  com- 
mune aux  Grecs  du  Bas-Empire 
et  aux  Latins,  368-369.  — (Pays 
des),  Asie-Mineure,  196,  426.  — 
(Pays  des),  Europe,  319, 467. 

Romanôpolis,  ville  de  l’Armé- 
nie occidentale,  50, 180,  395. 

Roupèn  I",  premier  baron  de 
la  Cilicie,  216,  420. 

Rouzar'u,  serviteur  de  Georges 
Maniacès,  49. 

Saad-eddauia,  prince  Hamda- 
nite,  fils  de  Seïf-eddaula,  382. 

Sabellius,  hérétique  du  ut* 
siècle,  139. 

Saces,  nation  scythique,  409. 

Saçounk’  ou  Sanaçounk’,  dis- 
trict de  la  Grande -Arménie, 
province  d’Agli’etznik’,  375. 

Sadaka.  V.  Doubais. 

Safari,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 464. 


539 

Sahag  Marzban,  seigneur  de 
Varajnounik’,  37j  390. 

Sahag  le  Parthe  (saint),  ca- 
tholicos  d’Arménie,  192,  423. 

Sa’ïd-eddaula,  émir  d’Amid, 
116.  119,  408. 

Saïlahau  Lasdiverdtsi,  doc- 
teur arménien,  151, 

Saint-Gilles  (Raymond  de), 
comte  de  Toulouse,  213.  223, 
227,  241-242,  26G,  435,  436. 
439,  440,  446,  469. 

Sakasdan  ou  pays  des  Saces, 
Scdjittan,  province  orientale  de 
la  Perse,  121,  409. 

Salamasd,  ville  de  l’Arménie 
méridionale,  49, 394. 

Salamia,  ville  de  l'Asie-Ml- 
neure,  441. 

Salar-Kboraçan , général  de 
Thogrul-beg,  115-116, 117, 130, 
132-133,  408. 

Saleh,  fils  de  Mardas,  émir 
d’Alep,  49,  394. 

Salikides  ou  Saldoukhides , 
princes  d’Erzeroum,  484. 

Salman,  lieutenant  de  l’émir 
d’Edesse  Schebl,  47,  48. 

Samanides,  dynastie  de  la 
Perse,  372. 

Samosate,  SchimscMth,  mé- 
tropole de  la  Comagène,  2, 219, 
289,  459,  464. 

Samoukhd,émir  turk,  111-113. 

Samuel,  docteur  arménien, 

39,  205, 

Samuel  , roi  des  Boulgares, 

389,  392, 


Digitized  by  Google 


540 


INDEX. 


Sanahïn,  couvent  de  l’Armé- 
nie septentrionale,  (H,  396. 

Sarasar,  fils  de  Sennachérib, 
roi  d’Assyrie,  30,  37 5. 

Sari,  général  en  chef  du 
prince  arménien  Abirad,  9, 

Sarkis,  chef  arménien,  22, 

Sarkis  1",  catholicos  d’Armé- 
nie, 35,  39,  389. 

Sarkis, catholicos  à Honi,  176, 
180,211. 

Sarkis.  V.  Serge  l'ânier. 

Sarkis  le  Grand  ou  le  Noble, 
prince  de  Siounik’,  65,  68,  71, 
76-77,  326, 

Sarkis  Sévanetsi,  docteur  ar- 
ménien, 151. 

Sarouantavi  ou  Sarouantik’ar, 
château  fort  de  la  Cilicie,  540. 

Sass&n  (maison  de),  15,  379- 
380. 

Sbramig,  mère  de  Mekhithar, 

6,  23, 

SchabOran,  ville  de  l’Arménie 
orientale,  463. 

Schabouh , gouverneur  du 
prince  ardzrouni  David,  fils  de 
Sénékérim,  51,  67,  392. 

Schah-Armên  ou  Schahi-Ar- 
mên  (roi  d’Arménie),  titre  des 
souverains  musulmans  de  Khe- 
lath,  donné  aussi  à Aschod  UI, 
roi  bagratide  d’Ani,  370,  381. 

Schah-banou  ou  Schah-ba- 
noun,  sœur  de  Mélik-Salik  et 
femme  de  Miran  Soukraan  H, 
484. 

Schahenschah  ou  Schahïn- 


schah  (roi  des  rois),  titre  de 
plusieurs  souverains  bagratides, 
16.  39. 125.  155.  370,  381, 

Schahïnschah,  fils  deMaç'oud, 
sulthan  d’iconium,  479. 

Schahvarid,  émir  de  Séboun, 
59, 

Schaki,  ville  de  l’Arménie 
orientale,  311,  463. 

Schalab,  lieu  situé  sur  le  ter- 
ritoire d’Edesse,  132. 

Schamaki,  ville  du  pays  des 
Agh'ouans,  463. 

Schamkar  ou  Schamkor,  ville 
de  l’Arménie  orientale,  dans  la 
province  d'Oudi  ou  de  Koukark’, 
311,  463. 

Schath  le  khazir,  fils  de  Dclia- 
poukh,  463. 

Schathar,  ville  de  l'Arménie 
orientale,  463. 

Sc.hebib,  émir  musulman,  51. 

Schebl,  émir  arabe  d'Edesse, 

46,324, 

Schebl,  émir  de  Khar’an,  49, 

Scheïzar,  ville  de  Syrie,  275, 
292,  306.  390,  446,  451,  4ÏIJL 

Schems-eddaula,  fils  de  l’émir 
d’Antioche  Agh’sian,  434. 

Schênav,  place  forte  de  la  Mé- 
sopotamie, 272,  275,  430. 

Schendchô  ou  Sindja,  affluent 
de  l'Euphrate,  307,  461. 

Schéref-eddaula.  V.  Schoreïh- 
Hedjm. 

Schéref-el-Mé’àli,  filsd’Elmé- 
lik-el-Afdhal,  général  des  ar- 
mées égy  ptiennes,  251, 441. 442. 


Digitized  by  Google 


INDEX. 


5U 


Schété  (désert  de)  ou  Scythie, 
dans  la  Basse-Egypte,  226,  435. 

Schirag  (maison  de),  25, 385. 

Schirvan,  ancienne  capitale 
de  l’Aghouanie,  311,  463. 

Schmerschakb,  village  de  la 
Mésopotamie.  464. 

Schôl,  village  de  la  Mésopota- 
mie, 464. 

Schoreïb-Hedjm,  surnommé 
Scbéref-eddaula,  fils  de  Ko- 
reïsch,  et  émir  de  KJiar’an,  186, 
190.  191,  195,  421,  422. 

Schough’r,  couvent  de  la  Ci- 
licie,  286,  290,  454. 

Scythes,  nom  sous  lequel  les 
Arméniens  désignent  quelque- 
fois les  Turks,  351,  481. 

Sdépbané,  fils  de  Léon  l", 
prince  r’oupénien,338, 344-345, 
346,  365,  477,  481,  487-488. 

Sébaste,  ville  de  laCappadoce, 
87. 111-113.  166,  357,  375.  383, 

Sébaste,  Pansébaste,  etc.,  ti- 
tres grecs,  475,  483. 

Séboun,  ville  de  la  Mésopota- 
mie? 42, 

Séhoun , Seylwun , ville  du 
nord  de  la  Syrie,  22,  384. 

Seïf-eddaula  Abou’l-  Haçan- 
Aly,  petit-fils  de  llamdan,  368, 
370. 

Seldjouk,  chef  turk,  auteur 
commun  des  princes  seldjou- 
kides,  421. 

Seldjoukides  de  Perse  (liste 
généalogique  des),  416. 

Semaine  (Grande),  422,  442. 


Semaine  (Petite).  252,  442. 

Sempad  II , roi  bagratide 
d’Ani,  124,  371*  377*  379,  410. 

Sempad , gouverneur  d'Ani 
pour  les  Grecs,  187,  421. 

Sempad  Thor’netsi,  prince  de 
Dchahan,  14*  24*  380. 

Sénékérim  Jean,  roi  du  Vas- 
bouragan,  6*  14,  30*  44,  375, 
323.  • 

Sept-Loups,  guerrier  de  l’ar- 
mée des  Dilémites,  11. 

Serge  (saint),  martyr,  150. 

Serge  (Sarkis)  l’ànier,  héré- 
tique, 130. 

Serguévéli , montagne  de  la 
Grande-Arménie,  12*  378-379. 

Seroudj,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 232-233,  279*  437,  450. 

Serpents  (nation  des) , d’ori- 
gine scythique,  89, 404. 

Sévan,  lac,  île  et  monastère 
de  la  Grande-Arménie,  413. 

Sévavérag,  ville  de  la  Méso- 
potamie arménienne,  2*  120 , 
130,  395. 

sévodi  ou  Soueïdié.  V.  Port 
Saint-Siméon. 

Sévortik’,  district  de  l'Armé- 
nie septentrionale,  377.  . 

Sidon,  Seid,  ville  du  littoral 
de  la  Syrie,  21. 

Siméon,  patriarche  de  Jéru- 
salem, 236, 438. 

Simon,  soldat  syrien,  325. 

Sinakérem,  fils  de  Taguïn- 
Sévata,  roi  de  Gaban  ou  Pha- 
r’iços,  194,  397,  424. 
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Sindjar,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 454. 

Sindjar  (le  sulthan)  frère  du 
sulthan  Daph’ar  (Mohammed), 
et  souverain  du  Khoraçan,  297, 
310,458,423, 

Sipar  ou  Sippara,  ville  de  la 
Babylonie,  413. 

Sis,  ville  de  laCilicie, devenue 
la  capitale  de  ce  pays,  depuis  le 
règne  de  Léon  II  (1198-1219), 
289,  423, 

Soliman,  fils  de  Koutoulmisch, 
prince  Seldjoukide , 187-188  , 
190-191,  194,421,  422, 425,  434. 

Soliman,  dis  d'Ilgazi,  prince 
ortokide,  307,  450,  461. 

Sophie  (église  de  Sainte-),  à 
Constantinople,  34,  — à Edesse, 
262. 

Soubléon.  V.  Zoublas. 

Soukman,  fils  d’Artoukh,  210. 
217,  254-255,  256-257,  430. 

Soukman  el-Kothby,  roi  de 
Kheiath,  275, 276,  447-448,  450, 
451. 

Souprous,  forteresse  de  la 
Cilicie  orientale  ou  del’Euphra- 
tèse,  465. 

Sourén  Bahlav,  branche  de  la 
famille  des  Arsacides  de  Perse, 
382. 

Sulthan  d’Arménie,  266,  447. 

Sulthan-Schah , fils  de  Ra- 
dhouân,  souverain  d’Alep,  314, 
444,  456,  466. 

Syméon,  domestique  de  Bar- 
das Phocas,  389. 


Syncelle,  dignité  ecclésiasti- 
que, 87,  Mü, 

Tadj-ëddaula  Aip-Arslan-el- 
Akhras,  fils  de  Radhouân,  456. 

Tadj-elmolouk  Bouri,  fils  de 
Toghtékïn,  320,  468. 

Tafroc,  Tatos,  noble  Armé- 
nien, 431. 

Taguïn-Sévata,  fils  de  Ph’i- 
libl)ê,  roi  de  Gaban  ou  de  Ph’a- 
r’iços,  194,  397. 

Tabégan,  monnaie  arménien- 
ne, 7,  326. 

Tamerlan,  Timour-Leng,  464. 

Tancrède,  neveu  de  Boëmond 
I",  prince  d’Antioche,  213,  224, 
229,  242,  244,  254,  255,  256, 
260.  266-267,270, 272,  274,  280- 
281,  301,  433,  436,  446,  448, 
452. 

Tang,  monnaie  arménienne, 
365,  485. 

Tarkhaniotès  (Joseph),  géné- 
ral Ouze  d’origine,  au  service  de 
l’empire  grec,  168, 415. 

Tarouïns,  place  forte  de  la 
Grande-Arménie,  392. 

Tarpnats - K’ar  (Rocher  des 
forgerons),  localité  de  la  Gran- 
de-Arménie, 422. 

Tarse,  Darson,  Tarsous,  ville 
de  la  Cilicie  champêtre,  4,  334, 
373,  433,  470.  482. 

Tavadanos,  duc  d’Edesse,  118- 

112. 

Tavthoug,  chorévêque  d’Ard- 
zen,  84,  403. 

Tchemeschgadzak , ville  de 
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l’Arménie  occidentale,  16,  37Zi. 

Tchordouanel  (Georges),  lû, 

Tchordonanel,  chef  géorgien, 

aan. 

Tchordouanel,  neveu  du  prin- 
ce géorgien  Libarid,  87,  88. 

Tchordouanel,  fils  de  Thor- 
nig  Mamigonien^  tOT. 

Tégorou  Didgor,  montagne  de 
Géorgie,  304,  400. 

Tellbâscher  ou  Thil-Avédiats, 
ville  et  forteresse  au  nord  de  la 
Syrie,  218.  267,  275,  393,  301, 
a30,  332,  333,  433,  459,  432. 

Témirak,  seigneur  de  Sindgar, 
452. 

Terdchan  , district  dans  le 
nord-ouest  de  la  Grande-Armé- 
nie, 23,  385. 

Térén  ig,  fi  ls  de  Kourkén-Kliat- 
chig,  roi  d'Antzévatsik’.  de  la 
famille  ardzrouni.  26. 27,  28-29. 
375,38(1 

Térénig-Ascbod,  frère  d’Abou- 
çahl-Hamazasb,  roi  ardzrouni 
d’Antzévatsik’,  380. 

Tésnatzor,  vallée  prés  d’E- 
desse,  51,  305. 

Tetousch,  sulthan,  fils  d’Alp- 
Arslan,  163,  104,  105,  203-206, 
207-200, 414, 425,  426,  427.  430, 
432. 

Tevïn , ville  de  la  Grande- 
Arménie,  80,  81,  82,  305,  401. 
402,  488. 

Thaddée  (saint),  apôtre  de  la 
Grande-Arménie.etdel’Agh’oua- 
nie,  4.  133.  103.  372. 
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Thaddée,  littérateur  armé- 
nien, 85. 

Thatboul,  Prince  des  princes, 
gouverneur  de  Marasch  pour 
les  Grecs,  229-230,  257.  294. 
421 

Thavplour,  bourg  de  la  Petite- 
Arménie,  115,  408. 

Thelbagh’d,  forteresse  de  la 
Mésopotamie  arménienne,  00, 
405. 

Thelgouran , forteresse  et 
bourg  de  la  Mésopotamie,  276, 
451. 

Thelkhoum,  district  et  forte- 
resse dans  le  sud-ouest  de  la 
Grande-Arménie,  81,  115,  157, 
163,  401. 

Thelmouzen,  ville  de  la  Méso- 
potamie, 280,  452. 

Tlielthovrav,  forteresse  de  la 
Mésopotamie,  163, 415. 

Théodore,  sœur  de  l’impéra- 
trice Zoé,  102-103,  406. 

Théodora  , femme  de  Foul- 
ques,roide  Jérusalem,  352,  482. 

Théodore  (l'eunuque).  Domes- 
tique de  l’Orient,  406. 

Théodore , métropolite  de 
Mélltène,  24. 

Théodore,  catholicos  d’Armé- 
nie, 191,  201-202. 

Théodore  le  Noir,  l’un  des 
meurtriers  de  Nicéphore  Pho- 
cas,  374. 

Théodoric,  frère  d’Ischkhan 
d’Edesse,  181 

Thénphano  ( l'impératrice  ) , 
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femme  de  Nicéphore  Phocas . 
5-6,  373-374. 

Thersidj,  forteresse  du  terri- 
toire d’Edesse,  211. 

Thil-avédiats.  V.  TellbSLscher. 

Thil  de  Uamdoun,  forteresse 
de  la  Cilicie,  219,281,338,  341, 
434,413, 

Thimatsis,  corps  de  milices, 

2L  m 

Thlitouth,  forteresse  de  la 
Mésopotamie  arménienne,  137, 
413. 

Thlag,  localité  du  territoire 
d’Edessc,  132. 

Thodormê , frère  du  roi  de 
Géorgie  David  D,  3JLL 

Thogrul-Arslan,  fils  du  sul- 
than  d’iconium  Kilidj-Arslan  1", 
460. 

Thogrul-beg,  chef  de  la  dy- 
nastie des  sulthans  Seldjoukidos 
de  Perse,  51,  80,  83,  98,  99-102, 
111,  115,  303,  378,  393,  397, 
402,  405,  4119. 

Thorgom,  petit-fils  de  Japheth 
et  père  du  fondateur  de  la 
nationalité  arménienne,  Haïg, 
420. 

Thoridj,  forteresse  du  terri- 
toire d’Edesse,  130. 

Thornig  (Léon),  patrice,  82- 
83,401,  402. 

Thornig,  fils  de  Mouschegh’, 
prince  de  Darôn  et  de  Saçoun, 
109,173-175,  176,  ifll, 

Thoroçag,  seigneur  de  Thel- 
hagh'd,  91L 


Thoros,  seigneur  de  Hasch- 
diank’,  390. 

Thoros,  fils  de  Héthoum,  et 
curopalate  d’Edesse,  208,  209, 
210-211,  216,  218-221,  228-229, 
429,434, 

Thoros  I^j  fils  de  Constan- 
tin 1",  baron  «le  la  Cilicie,  227, 
257,  274,276-279,  -432,  444, 452, 
470. 

Thoros  II,  fils  de  I/.on  1^,  ba- 
ron de  la  Cilicie.  334-337, 340, 
341, 345,  348, 349,  333-333,  360, 
364, 365,  475,476-477,478,479, 
481,  482,  483,488. 

Thoros  Atakôcig,  catholicos, 
180,211,  430. 

Thourer,  ville  de  la  Petite- 
Arménie,  281,  432. 

Thourk  de  Bagdad,  créé  par 
Zimiscès  gouverneur  de  Damas, 
ÜL 

Tifiis,  Deph'khis,  capitale  de 
la  Géorgie,  304, 30^  313,  AfiL 

Tigrane  I",  roi  arsacide  d'Ar- 
ménie, 1,  291,  308. 

Timothée,  docteur  arménien, 
151. 

Timour-Tasch , fils  d’ilgazi, 
Ortokide,  307,  312,  313,  555, 

m. 

Tmanis,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  311,  463. 

Toghtékïn,  émir  de  Damas, 
217,  285,  292,  315-318,  329, 
532-533,  535,  55 2, 553, 556,  558. 

Tortose,  Antaradus , ville  dp 
la  côte  de  Syrie.  550. 
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Tour’n.  V.  Portella. 

Trazarg,  couvent  de  la  Cilicie. 

291,  320,  445, 

Tremblements  de  terre,  34, 
40,  79,  202,  287,  345,  389, 

Tripoli  de  Syrie,  22,  257, 
269-270,  373, 390,  449. 

Trisagion  (l’hymne  du),  dans 
l’Eglise  arménienne,  412. 

Troade.  V.  Nouvelle-Troie. 

Turkan-Khatoun , femme  du 
sulthan  Mélik-Schab,  203.  252, 
428,  429-430. 

Tyr  (la  ville  de)  314,  465. 

Tyropée,  château  fort  de  l’A- 
sie-Mrneure,  dont  la  position 
nous  est  inconnue,  mais  devait 
se  trouver  entre  la  1‘hrygie  et  la 
Cappadoce,  387. 

Tzeguen-Dchour,  district  de 
la  Cappadoce,  276. 

Tzelgou,  roi  des  Patzinaces, 
199,  427. 

Tzoraked,  district  de  l'Armé- 
nie orientale,  377. 

Tzoravank’,  couvent  de  la 
Grande- Arménie , province  de 
Vasbouragan,  396. 

Tzork’.  V.  Gahan. 

Vaçag,  fils  d’Abirad,  Balila- 
vouni,  9,  177,  185,  418. 

Vaçag  le  Bahlavouni,  seigneur 
de  Pedchni,  généralissime  des 
Arméniens,  9-12,  376,  378. 

Vaçag,  fils  de  Grégoire  Magis- 
tros  et  duc  d’Antioche,  378, 418. 

Vaçag,  renégat  géorgien,  362. 

Vaçag,  prince  deSiounik’,  326, 


Vaçagavan,  bourg  dans  la  pro- 
vince de laQuatrièmo  Arm.,  6. 

Valian  ou  Vahanig,  catholicos 
d’Arménie,  15,  29, 30.  371,  38 1 . 
386. 

Vabga’,  forteressede  la  Cilicie. 
227,436. 

Vahram.  V.  Grégoire  Vahram. 

Valiram  le  Bahlavouni,  géné- 
ralissime des  Arméniens,  69-70. 
80.  396,  397,  398. 

Vahram.  gouverneur  de  K’é- 
çoun,  324. 

Valarsaguerd , ville  de  la 
Grande-Arménie , district  de 
Pakrévant,  province  d’Arai-ad. 
388. 

Valentin,  hérésiarque  du  ul 
siècle,  138. 

Vau  (merde).  V.  Vasbouragan 
(mer  de). 

Var’,  sixième  ton  de  la  musi- 
que arménienne,  289,  455. 

Varajnounik’,  districts  de  la 
Grande-Arménie,  37,  390. 

Varak,  couvent  de  la  Grande- 
Arménie,  7,  44,  375-376.  393. 

Varsam,  fils  de  Pbilarète  Bra- 
chamius,  421. 

Vartahéri,  village  de  l’Euphra- 
tèse,  286. 

Vartan,  moine  du  couvent  de 
Sanahïn,  85. 

Vasbouragan,  l’une  des  quinze 
provi  nces  de  la  Grande-Arinén  ic. 
29,  4L  378,  392,  393.  Mer  de  — 
274.401,450. 

Vasil,  fils  d’Aboukab  et  gou- 
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vemeurd’Edesse  pour  les  Grecs, 
99, 126  127,  180-181,  186,  405, 
410, 411. 

Vasil-Dgh'a’,  successeur  de 
Kôgh’-Vasil,  prince  arménien, 
265,  282,  293,  447,  452. 

Vasil,  frère  du  patriarche  saint 
Nersès  Schnorhali,  et  seigneur 
de  Gargar',  464. 

Vasilag,  noble  Arménien,  169. 

Vatchakan,  roi  de  Gaban  ou 
de  Ph’ar’iços,  3,  194. 

Vatchô,  chef  géorgien,  31. 

Veilles  ( divisions  de  la  nuit 
chez  les  Arméniens  en  quatre), 
435. 

Vespasien  (couronne  et  épée 
de),  213,  431. 

Vestes,  Vcstarque,  titre  grec, 
400,  411. 

Vgaïacêr.  V.GrégoireVahram. 

Vikên,  fils  de  Tchordouanel, 
407. 

Voile,  partie  du  costume  ec- 
clésiastique chez  lesArméniens, 
172,  416. 

Vrèan,émirdeGuergécéra,49. 

Waléran,  cousin  de  Josselin 
deCourtenay,  294,306-310, 312- 
313,  457,  462. 

Wolf,  duc  de  Bavière,  441. 

Xanthii,  tribu  scythe,  404. 

Xiphilin  (Jean),  patriarche  de 
Constantinople,  133. 

Yagou-Arslan,filsdeSeldjouk, 

421. 

Yakoub,  général  de  Kilidj- 
Arslan  II,  338. 


Y’akoub-Arslan,  prince  de  ia 
maison  des  Danischmend  de 
Cappadoce,  343-344,  361,  478, 
479,  480,  487. 

Yezdedjerd  II,  roi  de  Perse. 
427. 

Youcef,  meurtrier  du  sulthan 
Alp-Arslan,  171,  415. 

Y'ouçouf,  émir  turk,  120. 

Zaïd,  forteresse,  la  même  que 
Kharpert,  475. 

Zangui  ( Emad-eddin  ) , fils 
d’Ak-Sonkor,  atabck  deMossoul, 
320,326-328,  426, 467,  468, 472, 
473. 

Zarévant,  districtde  laPersar- 
ménie,  386. 

Zengui  ouZangôu.  V.  Ilouraz- 
dan. 

Zepon,  nom  de  localité,  49, 

394. 

Zimiscès  (l’empereur  Jean) , 
Kyr  Jean, 5-6, 15, 16-22,  25.  26, 
373-374,  381-384,  385,386,387. 

Zoé  (l’impératrice)  fille  de 
Constantin  IX,  45,  52,  72,  73, 

395,  399,  400. 

Zoïad,  frère  du  prince  géor- 
gien I.ibarid  et  de  R’ad  le  Brave, 
88, 404. 

Zôrinag,  forteresse  de  l’Ar- 
mér.ie,  208,  429. 

Zôrvri-Gozer’n,  couvent  de  la 
Petite-Arménie,  173. 

Zoublas  ou  Zoublou , forte- 
resse de  la  Cilicie,  324,  470. 

Zourzau,  place  forte  dans  le 
Liban,  22,  384. 
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SoMiOH  iSa.vüh'oi  a, . 

- — Kilidj-Arslan  lui  enlève 

, et  Melitenc  en  1106  <2,. 


UkuUB-ArSLA.N  «AtDOUKH, 

t maître  de  Mélitène  en  1434  émir  de  Samosate 
-3;  f en  1475  = 1164  (4).  (6>. 

t épousé  une  fille  du  sulthan 
d (5) 


Dsoo'utd 
suecéde  fi  I 
Le  sultliaj 
s'empare  d 
= 4169.  1 
en  partage 
en  vertu  dl 
lhan  Mar'i 

1 s«* el,  fils  du  frère  de  Yakoub-Arslan  (12), 
émir  de  Cap|>adoee,  fi  .Sébaste.  Il  avait  épousé 
la  sœur  du  sultlian  Kilidj-Arslan  11,  veuve  de 
Yakoub-Arslan,  et  sa  tante  par  conséquent.  Il 
fut  tué  par  les  grands  de  Sébaste  en  14x4  = 1 173, 
et  remplacé  par  son  oncle  paternel  (lis.  cousin' 
Dsou’lnoun.  Celui-ci  étant  allé  chercher  du  se- 
cours fi  Damas  auprès  de  Nour-eddin  contre  les 
attaques  du  sulthan  ; les  grands  l'appelèrent  et 
lui  remirent  la  ville.  Kilidj-Arslan  avant  appris  la 
mort  de  Nour-eddin,  protecteur  de  Dsou'lnoun 
(1486  = 1174),  vint  s’emparer  île  Sébaste.  Néo- 
Césarée  et  Comana.  Alors  Dsou’lnoun  s’enfuit  fi 
Constantinople  auprès  de  l’empereur  Manuel  Coui- 
nène.  Kilidj-Arslan,  qui  déjfi  en  1483  = 1172, 
366  hég.,  s’était  rendu  maître  des  autres  provinces 
appartenant  a divers  membres  de  la  dynastie  des 
Danisehmend,  mit  ainsi  fin  fi  cette  dvnasiic.  Elle 
s’était  maintenue  pendant  122  ans  (13). 

(1  Abûul  P*  319.  — 16»  Varun,  llitl.  t'ntr.  et  Matthieu  d’Ede**.-' 
ebap.  CXl]’''"*1’’ ® juillet.  — 111  • Aboulféda.  lot.  fond.  — (12  Michel 
le  Syrien, 
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21, 

1.  22  : Uaschkhadamatsis,  lisez  : 

Daschkhamadatsis. 

91, 

14  : les  frères  d’Abel,  — 

les  fils  d’Abel. 

286, 

18  : Schougr,  — 

Schough’r. 

319, 

28  : Gurou,  — 

v.uros. 

324, 

2 : Schoublas,  — 

Zoublas. 

340, 

16  : le  roi lezdedjerd,  — 

lepetit-filsd’lexdedjerd. 

370, 

12:  les  sulthans  d’Egypte 

Ikhschiditcs,  — 

lesémirsd’Eg.  Ikhseb. 

371, 

19:  (1  avril  406-31  mars407),— 

(1  avril 958-31  m ars  959). 

— 

25  : I’h’ilibé,  — 

Ph'ilibbè. 

372, 

8 : de  972.  — 

de  974. 

383, 

21  : Thimatsï , — 

Thimatsik’. 

— 

29  : Daschkhadamatsik',  — 

Daschkhamadatsik'. 

415, 

5 : ou  Tarchanaiôtts,  — 

ou  TaruchaniôUs. 

434, 

2 : au  nord-ouest,  — 

au  sud. 

437, 

17  : Guillaume  Bras-de-fer,  — 

Guillaumedu  Principal. 

447, 

30  : en  1110,  — 

en  1112. 

454, 

18  : deJosselindeCourtenay, — 

de  Josselin  le  Jeune. 

472, 

10:  le  18  avril,  — 

le  13  novembre. 

520, 

19  : Daschkhmadatsis,  — 

Daschkhamadatsis. 

527, 

16  4 22  : Au  lieu  des  deux  arti- 

cles « Ismayl  (Kothb-eddin)  » 
et  « Ismayl  #,  — 

Ismayl  (Kothb-eddin), 

Tableau  généalogique  des  Danisch- 
mend.  article  Abou’lkacem,  L 5 : de 
Zaïd  (Hisn-Keïfa), 


frère  d’Argoun,  cousin 
et  beau-frère  de  Mélik- 
Schah,  et  beau-père  de 
Daph’ar  (Mohammed), 
204, 207,  297,  429,  448. 


— de  Zaïd  et  de  Ilisn-Kei'fa. 


Addition  à la  note  3 du  cliap.  CCLIV. 


Noveïri  ajoute  qu’après  avoir  reçu  Bezah  4 composition,  l’em- 
pereur Jean  Comnène,  violant  la  foi  jurée,  massacra  ou  fit  pri- 
sonniers une  partie  des  habitants. 
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Librairie  de  A.  DIJHAXD,  rue  des  Créa,  7. 


185  8 

CATALOGUE  GÉNÉRAL 

DES  LIVRES  DE 

PHILOLOGIE  GRECQUE,  LATINE,  CLASSIQUE 

ET  MATHÉMATIQUES. 


Nota.  — Le  Catalogne  complet  de  tous  les  livres  de  la  librairie  (in-8‘  de 
300  pages)  sera  envoyé  franco  moyennant  deux  francs  de  timbres-poste  insé- 
rés dans  la  lettre  de  demande. 


ABÆLARDI  (Pétri)  Opéra,  haclenùs  seorsim  édita,  nunc  priruum 
in  unum  collegit,  lextum  ad  fldem  librorutn  editorum 
scriptorumque  rccensuit,  notas,  argumenta,  indices  adjecit 
Victor  Cousin,  adjuvanlibus  C.  Jourdain  et  E.  Despois,  phi- 
losophiæ  et  litterarum  in  Acadcmià  Parisiensi  professori- 
bus,  1850,  1 gros  vol.  in- 4.  30  » 

JESCHVU  Dramata  quæ  supersunt  et  deperditorum  fragmenta 
græcè  et  latine.  Hecensuit  et  brevt  annotalionc  illustravit 
Fr.-H.  Bolhe.  Lipsiæ,  1805,  in-8.  6 » 

— Ead.  sine  notis,  iu-18,  cart.  3 » 

— In  Æschylum  Scholia  Grœca  ex  codicibus  aucta  et  emendata 

Oxonii,  1853.  25  » 

JESCHINIS  oratio  in  Ctesiphontem  ex  Bekkcri  recensione.  Oxo- 
nii, 1852,  iu-18,  cart.  2 » 

AMMIANI  MARCELUNI  quæ  supersunt,  cura  notis  integris  Liti- 
dembrogii.  etc.  Quasdam  et  suas  adjecit  J.-A.  Wagner. 
Edilionem  absolvil  Erfudt.  Lipsiæ,  1808,  3 vol.  in-8.  12  » 
AHCILL0N.  De  l’Esprit  des  constitutions  politiques  cl  de  son  in- 
fluence sur  la  législation,  trad.  de  l'allemand  par  Mulaud, 
juge  à Dijon,  in-8.  3 » 

ANEC00TA  GRÆCA  è codd.  mss.  bibl.  Oxoniens.  Ox.  1835,  4 vol. 
in-8  cart.  50  » 

— E codd.  mss.  bibliothccæ  regiæ  Parisiensis.  Edidit. Cramer. 

Oxonii,  1839.  4 vol.  in-8,  cart.  60  » 

ANTHOLOGIE  veterum  latinorum  epigrammatum  et  poematum, 
sive  calalccta  poetarum  latinorum,  in  IVlibrosdigesla.Cur. 
P.  Burmauno  secundo.  Arastelod.,  1159,  2 vol.  in-4.  20  » 
ANNUAIRE  historique  du  département  de  l’Yonne;  recueil  de 
documents  authentiques,  destinés  à former  la  statistique 
départementale.  Avec  planches.  1858,  in-8.  3 » 

APULEII  Opéra  oinnia;  ex  fuie  oplimor.  codd.,  cum  varior.  no- 
tis seleclis,  et  integris  Oudendorpii  curante  Hildcbrand. 
Lipsiæ,  1842,  2 vol.  gr.  in-8.  22  • 

ARBOIS  DE  JUBAINVILLE,  archiviste.  Pouillé  du  diocèse  de 
Troyes,  rédigé  en  1401,  publié  pour  la  première  fois  d'a- 
près une  copie  authentique,  1835-1853,  in-8.  10  « 

— Voyage  paléographique  dans  le  département  de  l'Aube. 

Rapport  à M.  le  préfet  sur  une  inspection  faite  en  1851  dans 
les  archives  communales  et  hospitalières  du  département, 
4853,  in-8.  8 » 

— Essai  sur  les  sceaux  des  comtes  cl  des  comtesses  de  Cham- 
pagne, avec  six  planches  en  lithochromie, 1 856,  in-folio.  12  » 

— Quelques  observations  sur  les  six  premiers  voluiiies(4*édü.) 

dot  Histoire  de  Fiance  de  M.  Henri  Martin.  1857,  in-8.  2 • 
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ARCHAMBAULT  (P. -■)•).  profcss.  agrégé  au  lycée  Charlemagne.  Pré- 
cis  élémentaire  de  physique,  rédigé  conformément  au  pro- 
gramme de  l'enseignement  dans  les  classes  de  3*  cl  de  S* 
(section  des  sciences),  I"  partie,  comprenant  la  pesanteur, 
l'hydrostatique  et  la  chaleur;  gr.  iu-1 8 jésus , avec  93  ligures 
intercalées  dans  le  texte.  3 » 

ARCHAMBAULT  (P. -J.).  2*  partie,  comprenant,  l'électricité,  le 
magnétisme,  le  galvanisme,  etc.,  etc.,  avec  442  gravures 
intercalées  dans  le  texte;  grand  in-! 8.  3 > 

ARISTIOIS  Opéra  omnia,  grœcè , ex  recensions  G.  Dindorfii. 
Lipsiæ,  4829 , 3 vol.  gr.  in-8.  !8  • 

Cette  édition  renferme  les  Fragments  découverts  depuis  la  publication 
de  celle  de  Jcbb. 

ARISTOPHANIS  Comœdiæ.  Oxonii,  !85l,  2 vol.  in-!8,  cart.  3 50 

ARISTOTELIS  opéra  omnia  grœcè.  Ex  recensione  Beckkeri , 

Oxonii,  4837,!!  vol. in-8,  cart.  400  » 

— Seorslm  édita:  DeVirtutibus  et  viliis,  tome  IX,  in-8.  44  « 

— De  Rheloricà,  libri  III  ; De  Poeticà  , tome  XI , in-8.  44  a 

— Ethica  Nicomachea,  Oxonii , 4854  , in-8,  cart.  2 50 

— Animadversiones  variorum,  in  Aristolelis  De  Rhetorica 

libros  1res.  Oxonii,  48Î0,  in-8,  cart.  46  » 

P.  lUriTHKLKMY  SaINT-HiLAIRE  Cl  BONAFOUS. 

ATHEN/EI  Deipnosopliislarum  libri  quiudecim . Ex  optimis  co- 
dicibus  Mss.  Bib . Reg.  Parisinæ,  nunc  primum  collalis, 
emendavit,  et  novà  versione  lalinâ,  animadversionibus  Is. 
Casauboni  aliorumque  doct.  viroruin  et  suis,  commodisque 
indicibus  iltustravil  Joh.  Schweighæuser.  Argentorali,  1 804- 
4 807,  44  vol.  in-8.  50  » 

— Iidem  ex]  recensioue  G.  Dindorfii.  Lipsi®,  4827.3  vol.  in-8 

42  » 

Ces  trois  volumes  renferment  le  texte  grec,  avec  des  variantes. 

AUBERTIK.  Élude  critique  sur  les  rapports  supposés  entre 


Séneque  et  Saint-Paul.  4857,  in-8.  5 fr. 

— De  sapienliæ  doctoribus  à Ciceronis  morte  ad  Neronis 

principatum.  4857,  in-8.  2 fr. 

AULI  6ELUI  Noctium  atticarum  libri  XX,  cur.  J.  Frid.  et  G. 

Grouovio.  Lugd.  Batav.,  4706  , in-4.  46  » 

IJECKER  (de).  Nibelungen,  Saga  Mérovingienne  de  la  Néer- 
lande.  4853.  in-8.  7 » 

— Chants  historiques  delà  Flandre.  400  à 4650.  — 4855. 

Gr.  in-8.  6 » 


BAKHUIZEN  VAN  DER  BRINK.  Recueil  de  documents  inédits  pourser- 
vir  à l'hisloiredes  Pays-Bas.  4'*,  2*livr.,  4855-1856,  in-8.  8 » 
BARNI  (agrégé  de  philosophie).  Éléments  métaphysiques  de  la 
doctrine  du  Droit,  traduits  de  l’allemand  de  Haut  (l '•  l’artie 
de  la  Métaphysique  des  Mœurs);  suivis  d'uu  Essai  philoso- 
phique sur  la  paix  perpétuelle,  et  d'autres  petits  écrits  rela- 
tifs nu  Droit  naturel.  1854,  in-8.  8 » 

— Éléments  métaphysiques  de  la  doctrine  de  la  vertu  ( Ï‘P . 
delà  MiHuphysiquedes  Mœurs),  suivis  d’un  traité  de  pédago- 
gie et  dediversopusculesrclalifsâ  la  morale,  IraduitsdeKant, 
avec  une  introduction  analytique  et  critique.  4855,  in-8. 

8 » 

BARET,  professeur  de  Faculté.  Espagne  et  Provence.  Études 
sur  la  littérature  dumidi  de  l'Europe.  Pour  faire  suite  aux 
travaux  de  Raynouard  et  de  Fauriel.  4837,  iu-8.  5 fr. 
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— hnailis  de  Gaule  ci  du  son  influence  sur  les  mœurs  fl  la 

li Itéra turo  aux  xvi*  el  xvn»  siècles.  18511,  in-8.  3 B» 

BARET.  De  Themistio  sophislà.  1853,  in-8.  4 50 

8ARRAU0  (l’abbé).  Description  des  vitraux  des  chapelles  do  la 
cailiedrale  de  Beauvais.  1856,  in-8.  4 » 

BARROIS  Éléments  carioviugieus  linguistiques  et  littéraires. 
1846,  in* 4.  4 S » 

BARTHÉLEMY  SAINT- HILAIRE . membre  de  l'Institut.  I.a  morale 
d'Aristote  (morale  de  Nicomaque,  grande  morale,  et  morale 
à Eudème',  traduite  en  français  avec  notes  perpétuelles, 
1856,3  vol.  grand  in-8  (Voy.  Aristotbj.  Î4  » 

— La  Poétique  d’Aristote.  Traduction  française  et  accompa- 

guée de  notes  perpétuelles.  4858,  grand  iu-8.  5 » 

BAUDRY-Les  derniers  jours  de  la  Chine  fermée. In-8, br.,1 855. t » 

— Étude  sur  les  Védas.  4 85S,  in-8.  S » 

BAZIN, professeur  de  chinois  moderne  à l’École  impériale  et  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes,  seciétaire  adjoint  de 
la  Société  asiatique  de  Paris.  Grammaire  mandarine  ou 
principes  généraux  de  la  langue  chinoise  parlée.  Paris, 
imprimé  par  autorisation  de  l'Emperrurù  l'imprimerie  im- 
périale. 4856,  iu-8.  40  » 

Après  avoir  recherché  l’origine  du  Kouan-Hoa,  langue  commune  des 
Chinois  et  signalé  les  avantages  que  ceux-ci  retirèrent  de  l’alphabet 
sanscrit,  M.  Ilium  examine  la  question  de  savoir  si  la  langue  chinoi-c 
a été  parlée  dans  la  forme  où  nous  la  voyons  écrite,  el  s'attache 
a prouver  que  la  tangue  des  livres  n’est  qu’un  idiome  artificiel  et 
de  convention.  I.'auleur  expose  la  théorie  des  mots  chinois,  et  mon- 
tre que  les  procédés  au  moyen  desquels  on  forme  les  mois  composés 
paraissent  identiques  dans  la  langue  chinoise  et  dans  les  langues  eu- 
ropéennes. 

La  syntaxe  est  l’objet  do  la  neuvième  section  ; dans  les  huit  premiè- 
res l'auteur  traite  des  parties  du  discours,  car  la  langue  parlée  marque 
la  catégorie  grammaticale  a laquelle  les  mots  appartiennent.  Toutes 
les  phrases  qu'on  y trouve  rapportées  cl  qui  scuent  d'exemples  ont 
été  examinées  avec  le  plus  grand  soin  par  le  lettre  Wang  Ki-ïé,  ori- 
ginaire de  l’éking.  * 

C’est  la  première  fois  que  l'on  ollre  au  public  une  grammaire  de 
la  langue  chinoise  parlée. 

BEAUREPAIRE  (de).  Essai  sur  l'asile  religieux  dans  l'empire  ro- 
mani et  la  monarchie  française.  4854.  in-8.  3 » 

BEAUSSIRE,  professeur.  Lectures  philos,  ou  leçons  de  logique 
extraites  des  auteurs,  dont  l'clude  est  prescrite  par  I Uni- 
versité. 4857,  in-48.  3 » 

• Les  nouveaux  programmes  de  logique  pour  le  baccalauréat  ès 

• lettre'  et  pour  le  baccalaureat  ès  sciences,  donnent  une  grande  irapor- 
» tance  a l'ouvrage  publié  par  M.  Beaussire,  professeur  à ia  faculté  des 
b lettres  de  Poitiers,  sous  le  turc  suivant:  Lectures  philosophiques  ou 
d Leçons  de  loqiq u«,  extraites  des  auteurs  dont  léltideesl  prescrite  par 
» Université.  Cet  ouvrage  est  rédigé  sur  lé  plan  du  cours  de  logique 

• des  Lycées,  sur  lequel  les  nouveaux  programmes  sont  exactement 

• calques,  eu  exigeant  désormais  des  candidats  au  baccalaureat,  la 
■ cuuiioissaiice détail!,  cd'uii  certain  nombre  u'aiuriirsphdosoph  ques  i.e 
i ministre  a certainement  justifie  I heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Urausslre 
» de  chercher  dans  les  auteurs  mêmes  h réponse  a toutes  les  questions 

• du  programme.  « 

— Du  fondement  de  l'obligation  morale.  4855,  in-8.  3 » 

— Do  sutiiiiii  upud  Britanuoâ  Poelæ  trugœUiis  e Plutarcho 

ductis.  485 «,  iu-8.  4 50 

BEXKERI-  V.  ORATORES. 

BENLOEW  (L.),  professeur.  Aperçu  général  de  lu  scieuce  çoiupa- 
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rative  des  laDgues,  pour  servir  d’introduction  a un  traité 
comparé  des  langues  indo-européennes,  ls58,  in-8.  J » 

BERSOT.  Essai  sur  la  Providence.  1853,  in-18.  3 50 

— Eludes  sur  le  xviii*  siècle.  1855,  î vol.  in-18.  7 » 

BERGER  DE  XIÏREY»  membre  de  l'Institut.  Etude  sur  le  texte  et 

le  style  du  Nouveau  Testament.  1856,  in-8.  4 » 

BESCHERELLE  aîné.  Plus  de  grammaires,  ou  Simples  règles 
d’orthographe,  de  grammaire,  de  syntaxe  et  de  prononcia- 
tion. 1851,  in-lï.  2 » 

BIBLIOTHECA  hislorica,  instructa  a B.  Burcardo,  G.  Struvio, 
aucta  a B.  Ch.  Budero,  nunc  vero  a J.  Meuselio.  4 782-1 804, 
22  vol.  in-8.  40  » 

BLACK  (Will.).  Catalogue  of  lhe  manuscripts  of  lhe  university 
of  Oxford.  1845,  in-4  cart.  45  • 

BLAKCHET- Du  théâtre  de  Schiller.  1855,  in-8.  2 » 

— De  Aristophane  Euripidis  censore.  1835,  in-8.  1 50 

BLIGNIÈRE  (A.  de).  Essai  sur  Amijot  et  les  traducteurs  français 
au  xvi*  siècle,  précédé  d’un  éloge  d’Amyot.  1851,  in-8.  5 >< 

80ECKING  (Ed.).  Notitia  Dignilatum  et  administr.  omnium  tam 
civilium  quam  mitilarium  in  purlibus  Orientis  etOcciden- 
tis,  etc.  Bouuæ,  1839-1853,  3 part,  en  3 voL  in-8,  dont  un 
d'index.  35  » 

80EHMERI ■ Codex  diplomaticus  Mæno  franco-furtanus, Frank- 
furt. 1839,  in-4.  lî  » 

BOISSIER,  prof.  Le  poète  Altius.  Étude  sur  la  tragédie  latine 
pendant  la  Hépubbque.  1857,  in-8.  3 » 

QuomodoGræcospoetasPlaulustranstulerit.  1857,  in-8.  1 50 

BON AFO US . professeur  à la  acuité  des  lettres  d'Aix.  La  Rhéto- 
rique d'Aristote  Iraduite  en  français,  avec  le  texte  en  re- 
gard, accompagné  de  notes  philologiques  et  littéraires. 
1856, in-8.  7 » 

Depuis  que  le  texte  des  œuvres  d’Aristote  a été,  do  la  part  de  Bec- 
ker, l’objci  ü'une  révision  approfondie,  les  amis  des  lettres  grecques, 
et  surtout  les  aspirants  au  grade  de  licencié,  désiraient  une  traduction 
nouvelle  qui  donuftt  une  intelligence  complète  de  cet  ouvrage  impor- 
tant. C’est  le  travail  que  vient  d'entreprendre  Al.  Norbert  Bonafous. 
Due  traduction  lidèle,  qui  serre  le  texte  de  près,  et  un  commentaire 
assez  étendu  où  sont  abordées  et  résolues  les  principales  diflictiliés  du 
texte,  rendront  désormais  faciles  la  lecture  et  l'étude  de  la  Rhétorique 
d’Aristote. 

— De  Politiani  vilà  et  operibus  disquisiliones.  <845,  in-8. 

3 » 

— Etudes  sur  l'Astrée  et  sur  Honoré  d'Urfé.  1846,  in-8.  3 » 
BONGHI  (Ruggiero).  Metafisica  d'Aristolile,  libri  i-vi.  Torino, 

1854,  in-8,  9 ” 

BONNET  (Amcdée).  De  l'oisiveté  de  la  jeunesse  dans  les  classes 
riches,  1858.  Brochure  grand  in-8.  1 « 

BORDIER  (H.),  ancien  archiviste  de  l'empire.  Les  Archives  do 
France  ou  histoire  des  archives  de  1 Empire,  desnrehives 
des  ministères,  des  départements,  des  communes,  des  hô- 
pitaux. des  greffes,  des  notaires,  etc.,  contenant  l’inven- 
taire d'une  partie  de  ces  dépôts.  1855,  in-8.  8 » 

BOUILLIER  (Fr.),  correspondant  de  I Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Lyon.  Histoire  de  la  Philosophie  Carté- 
sienne, dans  le  xvn*  et  dans  le  xviti*  siècle  en  France  et  à 
l’étranger.  1854,  2 forts  vol.  in-8.  14  » 
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Autour  rtf  Déportés  et  de  Mallebmnche,  comme  adversaire  oh 
comme  disciple,  tailleur  de  cette  Histoire  complète  de  la  Philosophie 
Cartésienne  a groupé  tous  les  noms  les  plus  illustres  des  xvir  et 
xvni”  siedes  dans  les  lettres,  dans  la  théologie;  il  raconte  toutes  les 
fortunes  diverses  du  Cartésianisme , les  persécutions  nu  il  eut  à su- 
bir, | empire  qu  il  a exercé  snr  toutes  les  grandes  intelligences  du 
xvii*  siècle  ; il  explique  l**s  causes  de  sa  décadence  au  xviri*  siècle* 
enfin,  il  consacie,  ce  qui  doit  intéresser  particulièrement  la  Belmaue’ 
pUisiout s çhapmes  a l’tustoire  du  Cartésianisme  eu  Hollande,  patrie 
adoptive  de  Ucscartcs.  v 

— Théorie  de  la  raison  impersonnelle.  In-8.  5 „ 

— Théorie  de  Kant  sur  la  Religion,  dans  les  limites  de  la  rai- 

son.  4842,  in-U.  < go 

— Analyse  critique  des  ouvrages  de  philosophie  exigés 

pour  l’admission  au  baccalauréat  ès-lettres.  1856  in- 1 S 
(K.  Bkaussibe,  Péussieh.)  ’ « gj 

Jamais  ces  analyses  n’avaient  reçu  un  développement  proporiionné 
a leur  rôle  impôt  Unit  dans  les  examens.  L’cteiidue  de  ce  nouveau  tra* 
yai , le  soin  et  le  talent  qui  y ont  présidé,  le  rendront  également  nrofi- 
aide,  et  aux  candidats  pressés  par  le  temps,  et  aux  élèves  qui  veulent 
tirer  plus  de  fruit  de  la  lecture  même  des  auteurs.  1 

BOURGEAT  (I  abbé  J.-R.)  , docteuren  théologie.  Études  sur  Vin- 
cent de  Beauvais,  théologien,  philosophe , encyclopédiste- 
ou  spécimen  des  éludes  théologiques,  philosophiques  et 
scientifiques  au  moyen  âge,  42HM270.  1856.  in-8.  3 » 

— Programme  d'un  cours  de  philosophie,  théorie,  histoire 

suivi  du  développement  complet  de  plusieurs  questions! 
1853,  in-8.  g ' 

— Histoire  do  la  philosophie  orientale.  4 860,  in-8.  6 » 

BREULIER.  De  la  formation  et  de  l'étude  des  langues.  1858 
in-8  (brochure).  I gg 

BRUNET,  prof.  Devoirs  de  calcul  mis  en  rapport  avec  les  règles 
de  l'arithmétique.  1856.  In-lîcart.  ,,  80 

— Devoirs  de  calcul  (réponses  et  solutions).  1856.  In-12  » 30 

— Devoirs  sur  l'orthographe  absolue  et  sur  l'orthographe  re- 
laHve,  misen  rapport  avec  les  règles  de  la  grammaire  18E6 

In-lîcart.  „ 8Ô 

BRUNET  DE  PRESLE  (Wlad.).  Recherches  sur  les  établissements 
des  Grecs  en  Sicile  jusqu’à  la  réduction  de  cette  île  en  pro- 
vince Romaine.  1845,  in-8.  fÿ 

BURTON  (Edw.).  The  greek  testament  with  cnglish  notes  Oxf 
1852,  in-8  cart. 

CCSARIS  (C.-Julii).  Opéra  ad  (idem  m,.s,  expressa,  cum  notis 
Vossn  etaliorum  integris,  studio  Oudendorpii.  StuttKarliæ 
4822.  2 vol.  grand  in-8.  ^ g 

— Ead.,  ex  rccensione  Fr.  Oudendorpii,  post  Cellarium  et 

Morum  denuo  curavit  J.  J.  Oberliuus.  Argcntorati  48»5 
4 vol.  in-8.  ' . ’ 

— Ead.  Oxonii,  1852,  iu-18  cart.  3 ” 

CAHEN  (Isid.).  L'immorlalite  do  l'âme  chez  les  Juifs.  Traduit  de 

l'allemand  du  docteur  Brocher.  1857,  in-1 2 2 » 

CAILIET,  docteur  ès-lettrcs.  De  l'administration  en  France  sous 
le  cardinal  de  Richelieu.  1857,  in-8.  7 „ 

— De  ralione  in  imperio  Romauo  adminislrando  ab  Adriano 

lmp.  adhibilà.  lu-8.  g n 

CANIBOULIU-  Les  femmes  d'Homère,  1855,  in-12.  2 » 

Essai  sur  la  fatalité  dans  le  théâtre  grec.  1853,  in-8.  t 50 

CAPEll/E  Afr.  De  nuptiis  Phil.i'ogia;  et  M-  rcmii  < uni  vnii.r 
uoiij  idtdilRopp.  Fiancüf.  uJ  Al.  I8J3.  Gr.  tu-4.  ;j 
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CARAVELLE  (J.)  Index  Arislophanicus.  Ox.,  4822,  in-8  cart. 
angl.  15  » 

CARRO,  membre  correspondant  de  l'Institut  liistoriq.  Voyage 
chez  les  Celtes,  ou  de  Paris  au  mont  Saint-Michel  par  Car- 
nac,  avec  une  notice  sur  les  monuments  celtiques  des  envi- 
rons de  Paris  et  des  dessins  lithographiés.  1857,  in-8.  5 » 

C’est  le  récit  dYxcursions  entreprises  pour  visiter  les  principaux 
monuments  dits  eeltii|iies  de  la  llrct.igne,  et  généralement  ceux  1res 
peu  connus  qui  subsistent  dans  les  environs  de  Paris.  Le  texte  et  les 
dessins  donnent  des  notions  exactes  sur  les  rares  et  curieux  monu- 
ments qui  nous  restent  des  temps  anté-héruîqiics. 

CASAUBONI  (Isaaei)  Epliemerides,  edcnle  John  Russel.  Oxonii, 
4 850,  2 vol.  iu-8  c.irl.  angl.  (5  » 

CASTELNAU.  Eludes  pratiques  sur  les  mathématiques  appli- 
quées î”  édition,  1856,  in-8  cari.  3 » 

Ouvrage  contenant  trois  éludes:  1“  sur  le  levé  d'un  plan;  2*  sur  les 
nivellements  nécessaires  pour  un  projet  de  route  ; 8“  plan,  élévation  et 
coupe  d’un  bütiment,  avec  42plauches  intercalées  dans  le  texte,  dont 
deux  lavées. 

CATALOGUS  librorum  sæcul.  XV,  impress.,  quotquotin  biblio- 
tliecâ  llaganà  asservantur.  Hugæ  comil.  1856,  in-8.  12  » 

— V.  Haltkop. 

CATEN/E  græcorum  Patrum  in  Novum  Teslamentum.  Edidit 
Cranter.  Oxonii,  (840,  8 vol.  in-8.  48  » 

CHABAILLE-  Glossaire  du  livre  de  Jostice  et  de  Plet.  4850, 
in-4.  » » 

CHAMBRUN.  Du  régime  parlementaire  en  Franco.  Essai  de  poli- 
tique contemporaine.  (857,  in-8.  6 » 

CHAPPUIS- Sentences  de  M.  Ter.  Varrou  el  liste  de  ses  ouvrages, 
d’apres  différents,  mss.  In-t8.  j » 

— Antisthène.  sa  vie  el  ses  ouvrages.  4854,  in-8.  2 50 

— De  Anlioclti  Ascalonilæ  vilà  el  doctrinâ.  4854,  in-8.  4 50 

CHAUVET-  Dos  théories  de  l'entendement  humain  dans  l’anti- 
quité. 4855,  in-8.  5 „ 

CHERUEL-Von/mioiiVr  Aotta  Chronica  ab  anno  Chr.CCCCLXIIIad 
annura  MCCCLXXlII.ex  tribus  chronicis mss.  sancti  Laudi, 
sanetæ  Catharinæ  et  majoris  Ecclesiæ  Rotomngensium  col- 
lecta, nunc  primuin  édita,  è mss.  codd.  bibliolhecæ  publics 
Rolomagensis.  4 850,  in-4.  5 „ 

CHRVS0ST0MI  OAÏMI4IKOI,  II  I1KPI  THS  nPQTHS  TOT  0EOT  EN- 
NOIAS.  Recensuit,  explic.,  et  commenta riura  de  reliquis 
Dionis  oralionibus  adj.  J.  Geelius.  Lugd.-Bat.,  4840  , 
in-8.  5 » 

CLINTON  (H.)  Fasli  tlellenici.  The  civil  and  literary  chrono- 
logy  ofGreece  and  Rome,  from  the  CXXIV"’ Olympiad  to 
thedeath  of  Auguslus;  — from  the  farllest  accounts  to  the 
death  of  Auguslus.  Oxf..  1834-4851,  3 vol.  in-4  cari.  130  » 

CORPUS  Grammalicorum  talin.  wiernm,  coll.,  auxit,  rccensuitac 
poliorem  lectionis  varictalem  adjeeil  F.  Lindemann,  48SO. 
4 vol.  in-4.  40  » 

COCHERIS  (Hipp.).  arebiv.  paléogr.  de  l'École  des  Charles,  etc., 
Notices  et  Extraits  des  Documents  mss.  conservés  dans  les 
dépôts  publics  de  Paris,  el  relatifs  à l'Histoire  de  la  Picardie. 
4854,  in-8  (tome  I").  8 ,> 

Cet  ouvrage  aura  quatre  volumes. 
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CONCIONES  et  orationcs  ex  historicis  lalinis  excerptæ.  Oxonii, 
4820,  in-12,  cart.  2 50 

— ex  liistoricis  græcis.  * 50 

CORNELII  HEPOTIS  quæ  exstant  cum  scholiis  super,  interpret., 
puisque auimadv.  edid  Slaveren.  Editio  nova.cur. Bardelo. 
Sluttgarliæ.  4826,  2 vol.  in-8.  6 » 

CORRESPONDANCE  de  François  de  la  Noue,  surnommé  Bras  de 
Fer,  accompagné  de  Notes  historiques  et  précédée  de  la  Vie 
de  ce  grand  capitaine,  par  Kervyn  de  Volkaersbeke.  avec 
portrait  et  fac-similé.  4854,  in-8.  (V.  Kervyn).  6 » 

COUGHY,  prof,  au  Lycée  de  Bourges.  Guillaume  Duvair  : Etudes 
d’Histoire  littéraire,  in-8.  3 n 

— de  ProdicoCeio,Socratis  magistro  et  anlecessore,in-8.  4 » 

COUSSEMAKER  (de).  Histoire  de  l'Harmonie  au  moyen  âge,  ouvr. 
cour,  par  l'Acad.  des  Inscript.  et  Belles-Lettres,  avec  44  fasc. 
de  musique  ancienne,  impr.  sur  papier  de  Chine  et  en  cou- 
leur. 4852,  in -4.  30  » 

COXE  (H.).  Calalogi  codd.  mss.  Bibliolh.  Bodleianæ,  pars  I: 
recensionem  codicum  Græc.  continens.  Oxonii,  4853,  in-4. 
cart.  30  » 

DAMIEN-  De  la  Poésie  suivant  Platon.  4852,  in-8.  3 » 

— De  C.  J.  Vicloris  arte  Rhetorica  disputatio.  In-8.  2 50 

DANSIN  (H.),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Strasbourg.  His- 
toire du  gouvernement  de  la  France  pendant  le  règne  de 
Charles  VII,  4858,  in-8.  5 » 

DE  FREVILLE,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes.  Mémoire  sur 
le  commerce  maritime  de  Rouen  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  xvt*  siècle,  4858,  2 vol.  in-8.  44  » 

Ouvrage  couronné  et  publié  par  l'Académie  impériale  des  sciences  et 
belles- lettres  et  arts  de  Rouen. 

OELACUISINE.  Le  Parlement  de  Bourgogne  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  chute,  2 vol.  grand  in-8.  45  h 

DELISLE  (L.).  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  avec 
une  introduction  sur  les  sources,  les  caractères  et  l'impor- 
tance historique  de  ces  documents,  1856. 4 fort  v.  in-8. 4 0 » 

— Mémoire  sur  les  actes  d' Innocent  III,  suivi  de  l'itinéraire 

de  ce  pontife.  4 858,  in-8.  3 » 

OELONORE  (Ad.)  Doctrine  philosophique  de  Bossuet  sur  la  con- 
naissance de  Dieu.  4855,  in-8.  5 » 

OEMOSTHENIS  Opéra  ex  recensione  Dindorfii,cum  annotai,  et 

scholiis.  Oxonii,  4826,  9 vol.  in-8  cart.  425  » 

— Eadem  è bonis  Libris  a se  emendatis  et  commentariis  in- 

tegris,  edidit  Reiske.  Londini,  4 822,  9 vol.  in-8.  55  » 

— Texte  seul,  4 vol.  in-8  cart.  , 55  » 

DENIS  (J-).  professeur.  Histoire  des  Théories  et  des  idées 
morales  dans  l'antiquité.  4856,  2 vol.  in-8.  40  » 

Ouvrage  ronronné  par  l'Institut.  (Acad,  des  sc.  mor.  et  politiques). 
Cet  ouvrage  est  autant  de  l'h'stoire  que  de  la  philosophie.  L’auteur  ne 
te  contente  pas  d’exposer  les  principaux  systèmes  de  morale  enseignés 
dans  l’antiquité,  il  les  rapproche  sans  cesse  des  événements  publics,  des 
idéts  reçues,  des  institutions,  des  lois,  des  moeurs  et  des  croyances  re- 
ligieuses. Il  poursuit  la  conscience  morale  dans  les  historiens,  dans  les 
poètes,  les  orateurs.  On  voit  cia  renient  comment  le  monde  ancien  s'a- 
cheminait, comme  delm-mème,  a la  révolution  qui  s'appelle  le  Uiristia- 
nisuie.  Véritable  histoire  sociale,  le  livre  de  Ai.  Denis  n'est  pas  moins 
fait  pour  les  geus  du  monde  que  pour  les  savants  de  profession. 
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0£  ROZIÉRE  (ancien  prof,  à l'École  des  Charles).  Formules  iné- 
dites, publiées  d'après  un  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg, 4851, in-8,  - î » 

— Formulaires  inédits,  publiés  d’après  un  Mss.  de  Saint-Gall. 

<853, in-8.  2 n 

— Formules  Wisigolhiques  inédites,  publiées  d’après  un  Mss. 

delà  bibliothèque  de  Madrid.  I HS  t , iti-8.  3 » 

— Cartulaire  de  l'Eglise  du  St-Sépulcre  de  Jérusalem,  publié 
d’après  le  Mss.  de  la  Bibliothèque Valicane.t 849, in-4.  t5  » 

DE  ROZIÊRE  ET  E.  CHATEl.  Table  générale  et  méthodique  des 
Mémoires  de  l’Academie  des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
publiée  en  <791  par  Lavcrdy,  nouv.  édit  , revue,  corrigée 
et  considérablement  augm.,cont.  l’ind.des  Mémoires  insérés 
dans  celte  collection  depuisson  origine  jusques  et  y compris 
1830.  1 vol.  papier  collé  propre  à recevoir  des  notes.  SS  » 

DESDEVISES  OU  DEZERT,  professeur  d’histoire. Programme  d’his- 
toire universelle, d’après  le  plan  d'études:  Histoire  ancienne 
(cours  de  3*);  — du  moyen  âge  (cours  de  seconde);  — 
moderne  (cours  de  rhétorique).  185G,  in-8.  5 » 

DE  S J A ROI  NS  - Essai  sur  la  topographie  du  Latium , accompa- 
gné de  G planches  de  la  voie  Appiennc,  et  d’une  grande 
carte  dù  Latium  pour  l’intelligence  des  auteurs  latins:  poètes, 
historiens,  orateurs,  etc.  1834,  iu  4.  <0  » 

— Séparément  : les  6 planches  de  la  voie  Appiennc,  in-4. 5 » 

— De  Tabulis  alimenlariis.  < vol.  in-4  orné  de  3 grandes 

planches.  <834.  <0  » 

DESJARDINS-  Académiedes  inscriplionset belles-lettres; comptes 
re u dus  des  séances  de  l'année  < 8 37,  précédés  d’uue  no- 
tice historique  sur  celle  compagnie.  <838,  in-8.  5 » 

D’HOSSON  (Baron).  Histoire  des  Mongols  depuis  Tchinguir-Kan 
jusqu'à  Timour  ou  Tamerlan.  Amsterdam,  <85î,  4 vol. 
in-8.  < cari,  de  l’Asie  au  XIH*  siècle.  Î8  » 

OIEFENBACH.Glossarium  Lalino-Germanicum  médias  et  inflmæ 
ælalis  ex  eodd.  mss.  et  impress,  iibris.  In  supplem.  Lexici 
Ducange.  Francof.  ad  Mænum.  <831,  in-4.  45  » 

OINOORFII  Scholia  in  Sophoclis  tragœdiasseptem.  Oxonii,  <85J 
in-8  cart.  U ,, 

— Scholia  græca  in  Æschinem  et  Isocratem.  Oxonii,  4 83Î 

in-8  cart.  g „ 

— Metra  Æschyli,  Sophoclis,  Euripidis  et  Aristophanis.  Oxo- 

uii,  <842,  in  8 cart.  g 

OIQDORI  SICULI , Bihliolhecœ  liistorica  libri  qui  supersunt 
ex  recensione  Pétri  Wesselingii,  cura  inlerprelalionelatini 
Laur.  lthodomani,  ntque  adnotalionibus  variorum  integris 
indicibusque  locuplettssimis;  nova  editio,  cum  commenta- 
lionibus  C.  G.  Heynii  : acced  argumenta  et  disputationes 

J.  N Eyringii.  Biponti.  <793-1807,  <1  vol.  iu-8.  30  .» 

DITANOT,  professeur.  Parallèle  d un  épisode  de  l’ancienne  poé- 
sie indienne  avec  des  poèmes  de  l’antiquité  classique.  1836 
in-8.  . g 

De  nominc  substantivo  observationes  grammatical  et  his- 
torien. <856,  in-8.  4 „ 

00WLING  (J- G.).  Notilia  scriptorum  S.  S.  Palrnm  nliorumque 
vrteri.  Eccl.  inonumcntoriim.  Ox  , 1839.  in-8  cart.  9 » 

OUfREiRE  CE  BEAUCQURT-  Le  lègue  du  Cli  >i les  VI I,  d’apnVM  H. 
Mai  tiudd  apres  les  sourcco  cou  tempo,  âmes.  I Sjo.i.t-a.  j » 
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— Un  dernier  molà  M.  Henri  Martin.  t8S7.I)roch.  in-8.  2 .> 

OUNiAS-  Histoire  de  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
etarts,  de  Lyon.  2 vol.  in-8.  9 » 

DUMÉRIL,  professeur.  Élude  sur  Charles-Quint.  1856, in-8. 5 » 

— De  Senatu  Uom.  sub  imperatorib.  Augusto  Tiborioque. 

Lutetiæ,  1856  in-8.  î >, 

OUNGLAS  Recteur  d'Académie.  Méthode  nouvelle  pour  étu- 
dier la  langue  latine,,  à l’usage  des  élèves  de  5‘,  4*  et  3*. 
1 fort  vol.  in— 1 2,  cart.  2 50 

DUPARAY,  professeur.  Des  principes  do  Corneille  sur  l’art 
dramatique,  1858,  in-8.  3 » 

, De  Pétri  venerabilis  vila  et  operibus  1858,  in-8°.  2 » 

DURU  d'ahbéj.  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  ou  Collealion 
de  légendes,  chroniques  et  docum.  div.  pour  servir  à l'hist. 
des  dilTér.  contrées  qui  formentaujourd'liui  ce  département 
(jusqu'au  xt:t*  siècle).  Auxerre,  1853,  1 vol.  in-i  avec  pl. , 
fac-similé,  etc.  17  » 

— Fables  nouvelles,  ou  leçons  d’un  maître  à ses  élèves.  2 vol. 

formai  Charpentier,  jésu«.  6 » 

— Discours  historique  et  littéraire  sur  les  écrivains  de  la  ville 

d'Auxerre,  depuis  les  temps  anciens  jusqu’au  xu*  siècle. 
in-8  ç38  pages).  » 40 

— Epllre  à Déiigand.  In-8.  » 25 

— Eugène,  ou  Plan  de  ville  d'un  instituteur  chrétien.  In-18. 

■>  60 

— Cours  synoptique  de  morale,  2'  édition.  In-1 8,  1 25 

OURUY,  professeur.  État  du  monde  romain  vers  le  temps  de  la 

formation  de  l’empire.  1853,  in-8.  3 » 

— De  Tiberio  imperalorc.  1833,  in-8.  1 50 

EDELESTAND  et  ALFRED  DUMÉRIL.  Dictionnaire  du  patois  normand. 

1850,  in-8.  8 » 

EGGER,  de  I Institut, Professeur  <1  la  Faculté  des  lettres,  maître 
de  conférences  à l'Ecole  normale  supérieure.  Introduction 
A l'élude  de  la  littérature  grecque.  Essai  sur  l'histoire  delà 
critique  chez  les  Grecs,  suivi  de  la  Poétique  d'Arislote  et 
d’extraits  de  ses  problèmes,  avec  traduction  française  et 
commentaires.  1849,  1 gros  vol.  in-8.  8 » 

Ouvrage  adopté  par  le  conseil  de  l'instruction  publique. 

— Apollonius  Dyscole.  Essai  sur  l'histoire  des  théories  gram- 
maticales dans  l'antiquité.  1854,  in-8.  7 » 

Aprfcs  avoir,  dans  son  Essai  sur  la  Critique  ches  les  Grecs,  groupé 
autour  de  la  Poétique  d’Aristote  l’Histoire  sommaire  des  théories  des 
rhéteurs  et  des  philosophes  grecs  sur  le  beau,  M.  Bgger,  dans  son 
travail  sur  Apollonius  Dyscole,  a voulu  mettre  en  lumière  les  théo- 
ries, trop  peu  connues  jusqu’ici,  des  principaux  grammairiens  de  l'an- 
tiquité sur  la  philosophie  du  langage.  S'étant,  avant  tout,  donné  pour 
tâche  d'exposer  les  doctrines  d'Apollonius,  qui  sont  le  dernier  effort 
de  l'esprit  grec  su''  ces  difficiles  matières,  l’auteur  en  a pourtant  rap- 
proché, soit  les  idées  des  écrivains  qui  furent,  directement  ou  indirec- 
tement, les  maîtres  du  célébré  philologue  alexandrin,  soit  les  théories 
grammaticales  qui  forment  transition  entre  l'antiquité  classique  et  la 
renaissance.  Ces  deux  livres  de  M.  Egger  sc  complètent  ainsi  Vun  l'au- 
tre, et  offrent  un  ensemble  d'études  tout  a fait  neuves  sur  une  des 
plus  intéressantes  parties  de  la  littérature  grecque. 

— Notions  élémentaires  de  Grammaire  comparée,  pour  ser- 
vir à l'élude  des  trois  langues  classiques  grecque,  latine  et 
française,  ouvrage  rédigé  sur  l'invitation  du  Ministre  do 
l’instruction  publique  conformément  au  nouveau  pro- 

f gramme  officiel.  5*  éd.,  1856,  in-1 2.  2 • 
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EMPVRICI  (Sexti)  Opéra,  græcc  et  latine;  Græca  ex  Mss.  codd. 
casligavit,  versiones  emendavil  et  loti  operi  notas  addidit 
Alb.  Fubricius.  1840,  2 vol.  gr.  in-8.  Lipsiæ.  20  » 

EPICTETE/E  l'hilosophim  Monumenta  ad  codd.  mss.  fidem  re- 
censuit , latina  versione  . adnotationibus,  indici  busqué  il- 
lnstr.  Jo.  Schweighæuscr  cum  Simplicii  commenta rio.  Lip- 
siæ,  1799-1800,5  tom.cn  6 parties  in-8.  20  » 

VAGRII  (Schol.)  Ecclesiaslira)  scholæ  libri  ses,  ex  recensione 
Vnlesii.  Oxonii,  1814,  in-8  cart.  9 » 

FABRE  (Adolphe).  Éludes  historiques  sur  les  Clercs  de  la  Bnzo- 
che,  suivies  de  pièces  justif.  1856,  in-8.,  (ig.  8 » 

FABRICII  bibliolheca  Græca,  sive  nolitia  scriptor  veter.  Græ- 
ciæ.  Ed.  IV,  curante  llarles.  12  vol.  iu-i,  cum  Ind.  l.ipsiæ, 
1790-1838.  110  » 

FACCIOLATI.  Tolius  laUnitalis  Lexieon,  cnnsilio  et  curà  Jacobi; 
Facciolati,  opéré  et  studio  Ægidii  Forcellini  lucubraium, 
secundum  tort,  cdil.,  cujus  curam  gessil  Jos.  Furlanclto, 
correct,  et  auclum  labore  variorum  : Editio  in  Gcrmania 
prima.  1833,  4 vol.  i n -fol.  70  » 

FOUCHÉ  PRUHELLEi  conseiller  à la  Cour  lmp.  de  Grenoble.  Essai 
sur  ie>  anciennes  ii  isli  lu  lions  autonomes  ou  populai  res  des  Al- 
pes Cotlien nés,  Briançounaises,  etc.  1857.  2 vol.  in-8.  14  » 
Ouvrage  qui  a obtenu  une  mention  très  honorable  dans  la  séance  du 
12  novembre  1854  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 
FAURIEL.  Dante  et  les  origines  de  la  langue  et  delà  littérature 
italiennes,  cours  fait  A la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  1354, 
2 vol.  in-8.  14  « 

FETS.  L’art  poétique  d’Horace  considéré  dans  son  ordonnance, 
avec  des  notes  explicatives.  1856,  in-8.  4 50 

FILON  (inspecteur  d'Académie).  Histoire  de  la  Démocratie 
athénienne.  1854,  in-8.  6 » 

FIX-  Obscrv.  sur  l’état  des  classes  ouvrières.  1846,  in-8.  5 » 
F10QUET.  Histoire  du  Parlement  de  Normandie.  1840,  7 vol. 
in-8.  30  » 

FLOTTES  (l'abbé),  professeur.  Étude  sur  D.  Huet,  évéque 
d'Avranches,  1857,  in-8.  4 » 

FONTAINE  (A.  de)  DE  RESBECQ,  sous-chef  au  personnel  de  l'en- 
seignement supérieur  (ministère  de  l'instruction  publique). 
— Voyages  littéraires  sur  les  quais  de  Paris.  Lettres  a uu 
bibliophile  de  province,  1857,  in-18.  2 » 

— Notice  sur  le  doctorat  en  droit,  suivie  de  la  liste  nomi- 
native des  docteurs  admis  par  les  diverses  Facultés  de 
l’Empire,  depuis  1804,  avec  indication  des  sujets  de  thèse 
de  1850  à 1857  Grand  in-8.  6 „ 

FOUCHER  DU  CAREIL-  Nouvelles  lettres  et  opuscules  inédits  da 
Leibniz,  précédés  d'uno  introduction.  1857,  in-8.  7 » 

Ce  volume  contient  ; Lettres  sur  Descartes  et  le  Cartésianisme,  Leib- 
niz plaloinsanl,  on  le  Phédon  et  leThéélcte  traduits,  Mélanges,  Itcmar- 
quessur  Weigel,  Fragments  sur  ta  liberté.  Lettres  à Hobbes,  Appendice 
contenant  les  lettres  a Aniauld  et  5 Jardeiia,  sa  vie  et  son  purirait  par 
lui-même. 

FORBESII  (Gui.)  Considerationes  modestie  et  pacificæ  contro- 
versionum  De juHificaiione.  Oxon.,  1830,  in-8,  cart.  li  « 
FRÈRE  (Ed.).  Manuel  du  bibliographe  normand.  Tome  I", 
A.  11.  t"  livraison.  5 » 

GAISF0R0(Th.).  Etymologicuin  magnum  sive  lexieon  sæpîssime 
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rocab.orig.  indagans.  Oxonii,  <848,  in-fol.  cartonné.  90  » 

6AN0AR - Ronsard  considéré  comme  imitateur  d' Homère  et  de 
Pindare.  <854,  in-8.  3 » 

— de  Ulyssis  Ithaca  : quæ  sit  Horaero  locos  describenti  fides 

adhibenda.  1854,  in-8.  I 50 

GARNIER  (Ad.).  Histoire  delà  morale;  second  mémoire.  So- 
crate.  1855,  in-8.  1 » 

GARRUCCI  (Rapli.S.  J.).  Les  mystères  du  syncrétisme  phrygien 
dans  les  catacombes  romaines  de  Prétextât.  <851,  in-4, 
cartonné,  avec  planches.  5 » 

— Inscriptiones  Veteres  lleate  quæ  exstant.  Acced.  dissertât. 

Ilalicæ.  1854,  gr.  in-8.  1 50 

— Hagioglypta.  seu  picturæ  et  præsertim  quæ  Romæ  Repe- 

riuntur  explicatæ  a J.  [.heureux.  1856,  in-8.  5 » 

— Graffiti  de  Pompéi.  Inscriptions  et  gravures  tracées  au 

stylet,  recueillies  et  interprétées.  In-4,  avec  allas  de  32  pi., 
2*édition,  augmentée.  Paris,  1856.  18  » 

Cet  ouvrage  pose  la  base  de  toutes  les  études  de  paléographie  latine. 
Jusqu’à  présent  on  «Tait  été  réduit  a les  faire  sur  les  mss.  et  avec  le 
secours  de  quelques  pierres  romaines  du  m*  ou  du  iv*  siècle.  Ici, 
l’auteur  a dispose  dans  un  ordre  chronologique  les  oi  igmes  des  lettres 
cursives,  depuis  le  temps  de  Sylla.  Tout  ce  travail  a été  fait  à l’aide 
des  inscriptions  de  Pompéi.  Un  autre  avantage  de  cette  publication  est 
de  fournir  la  collectif n encore  inédite  de  toutes  les  inscriptions  de 
Pompéi,  gravées  au  trait,  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l’élude  de  la 
langue  et  des  mœurs  romaines.  33  planches,  avec  nombreuses  ligures 
sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

GAVET,  professeur  au  lycée  Bonaparte.  Grammaire  française 
à l'usage  des  établissements  d’enseignement  secondaire. 
3*  éd.,  in-1  î cart.  1 25 

GEOFFROY  (A.),  professeur  à la  Faculté  de  Bordeaux.  Notices  et 
extraits  des  mss.  concernant  l'histoire  ou  la  littérature  de 
la  France  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  ar- 
chives de  Suède,  Danemark , Norwége.  1856.  1 gros  vol. 
in-8.  10  » 

GEOFFROY  (A.).  Lettres  inédites  du  roi  Charles  XII,  texte  sué- 
dois, traduction  françaiso  avec  iulroduction,  notes  et  fac- 
similé,  1853,  in-8.  3 50 

GIOEl.  Los  Troubadours  et  Pétrarque.  1857.  In-8.  2 50 

— De  Philippide  G.  Britonis  disputalio.  1857.  In-8.  1 60 

GINOUILHAC  (M-  G.  R.,  Evêque  de  Grenoble).  Histoire  du  Dogme 
Catholique  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Êghseet 
jusqu'au  concile  do  Nicée.  2 vol.  in-8.  15  » 

GIRARD  (Jules).  Des  caractères  de  l'Atticisme  dans  l'éloquence  de 
l.ysias,  1854.  in-8.  3 » 

— De  Mrgarcnsium  ingenio.  1854.  In-8.  2 w 

GOURAUD  (Ch.).  Essai  sur  la  Liberté  du  Commerce  des  nations; 
Examen  de  la  théorie  anglaise  du  Libre  Échange.  < 853. 
in-8.  5 » 

— Histoire  politique  et  commerciale  de  la  France,  de  son  in- 

fluence sur  le  progrès  de  la  richesse  publique  .depuis  le 
moyen  Age  jusqu'à  nos  jours.  <854,  2 vol.  in-8.  12  » 

— 11  i - toi re  des  causes  de  lu  grandeur  de  l’Angleterre  depuis 

les  origiuesjusqu'à  lu  paix  de  1763.  1856,  in-8.  " » 

GQUX  (l'abbé).  De  Sli-Tliomæ  aquinatis  sermonibus,  1856. 
in-8.  2 » 

— Lerius  au  V*  siècle,  1856,  in-8.  3 » 
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GOUSSET  (M.  G.  R.,  Archevêque  de  Reims).  Les  actes  de  la  Pro- 
vince ecclésiastique  de  Reims.  I85Î-54.  4 vol.  in  4.  30  » 

GR/ECÆ  Grammaticæ  rudiments  in  usum  scholarura.  Oxonii, 
18iO,  in-tï,  cart.  6 - 

GRANDGAGNAGE*  Dictionnaire  étymologiquo  de  la  langue  Wal- 
lonne.  4845-1850,  î vol.  in-8.  t2  " 

GRÉGOIRE  (L.), professeur. La  ligue  on  Bretagne. 18S6.Gr.in-8.7  » 

GRESWELl(Edw.).  Origines  kalendariæ  italicæ.  Oxf.,1854,  4 vol. 

in-8,  cari. angl.  45  " 

— Fasli  temporis  catholici  and  origines  kalendariæ  aud  in- 

troduction to  the  tables  of  llie  fasti  catholici.  5 vol.  in-8 
cart.  15  11 

— Prolegomena  ad  harmoniam  evangelicam.  Ox.,  1840  . 

in-8.  <*  “ 

— HarmoniaEvangelica  sive  quatuor  evangelia  (græce).  Oxf., 

1845,  in-8,  cart.  1*  “ 

GROS.  Étude  sur  l'état  do  la  Rhétorique  chez  les  Grecs  depuis  sa 
naissance  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople  (1453).  1835, 
in-8.  1 » 

— Etude  sur  la  Philosophie  philologique  chez  les  Grecs  avant 

la  secte  Ionique,  18Î5,  in-8" (en  grec  ancien).  1 » 

GRUN . Les  États  provinciaux  sous  Louis  XIV.  1 853,  in-1!.  » 75 

GUARDIA-  Essai  sur  l’ouvrage  de  J.  Hunrte:  Examen  des  apti- 
tudes diverses  pour  les  sciences.  1851,  in-8.  6 » 

GUÉRIN,  ancien  membre  de  l’École  Française  ù Athènes.  Des- 
cription des  îles  de  Palhmos  et  deSainos.  1856,  iu-8  avec 
deux  cartes.  4 » 

— Voyage  à l'île  de  Rhodes  et  description  de  cette  ile,  1856, 

in-8  avec  cartes.  5 •• 

M.  Guérin,  déjà  connu  par  son  ouvrage  sur  les  lies  de  Palhmos  et 
de  Samos,  nous  donne  dans  ce  nouveau  travail  une  description  beau- 
coup plus  -complété  et  plus  exacte  qu'on  ne  l'avait  (aile  jusqu'ici.  Au 
moyen  de  sa  carte,  nous  pouvons  le  suivre  pas  a pas  dans  celte  ile 
célébré  qu'il  a explorée  dans  ses  moindres  details. 

— De  Ora  Palæslinæà  promonlorio  Carmelo  usque  ad  urbem 

Joppen  pertinente.  4350,  in— 8.  1 50 

Cet  opuscule  comprend  l'étude  et  la  description  d'une  partie  de  la 
Palestine,  très  rarement  parcourue  par  les  voyageurs.  L’auteur  nous 
donne  des  détails  fort  intéressants  sur  le  mont  Carmel,  les  ruines  d’A- 
tlllet,  de  Dora,  de  Césarée,  d'Apollouia.  Une  tort  jolie  carte  dressée 
d'apres  Kispcrt,  renferme  sur  ce  point  plusieurs  rcctitications  qui  ont 
été  adoptées,  sur  l'autorité  de  M.  Guérin,  par  M.  Audivcuu-Goujon, 
dans  sa  belle  carte  de  la  Palestine,  récemment  publiée. 

GUILMIIKprofesseur  de  mathématiques). Courscomplet  d’Arith- 
métique  à l’Uf.igo  des  colleges  et  de  tous  les  établissements 
d'instruction  publique.  Ouvrug » autorisé,  entièrement  con- 
forme au  programme  du  30  août  1852,  et  complété  par  de 
nombreuses  applications  aux  sciences,  au  commerce  et  à la 
banque.  8*éd.,  1858,  in-8.  4^  » 

— Cours  complet  d'Algcbre  élémentaire  à l'usage  des 

lycées  et  colleges,  entièrement  conforme  au  programme. 
5*  édition.  1858,  in-8.  4 » 

— Leçons  de  Cosmographie  à l'usage  des  lycées  et  collèges  et 

autres,  conformes  au  programme.  3' édit.,  18  >6,  in-8.  4 » 

— Cours  de  Géométrie  élémentaire,  conforme  au  programme. 

4*  édit.  1858,  in-8.  4 » 

— Cours  élémentaire  de  trigonométrie  rectiligne,  à l'usage  des 
lycées,  collèges  et  de  tous  les  établissemeuts  d'iuslruction 
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publique,  conforme  au  programme  officiel.  1856.  in-8.  î » 

GUILMIN.  Cours  de  mathématiques  appliquées.  Levé  des  plans, 
arpentage  et  partage  des  Terrains,  1858,  in-8.  4 » 

HANRIOT  (C.).  Recherches  sur  la  topographie  des  démet  de 
l'Attique.  1853,  in-8.  3 80 

— Gèographia  Græcorum  antiquissima.  4853,  in-8.  4 60 

— Mémoire  sur  l’Agora  d’Athènes  et  sur  l’emplacement  du 

Tholus.  4 854,  in-8.  4 50 

— Nouvelles  observations  sur  le  Tholus  d’Athènes.  4834, 

br.  in-8.  . 4 » 

HA1N  (L.).  Reperlorium  bibliograph.  In  quo  libri  omneâ  ab  arte 
Typograpb.  inventa  usque  ad  ann.  MD  Typis  expressi  or- 
dine  alphabet,  enumerantur.  Stuttgarliæ,  4886-88.  8 tomes 
en  4 vol.  gr.  in-8.  86  » 

HATZFELD(Ad.).  Delà  politique  dans  ses  rapports  avec  la  mo- 
rale. Essai  sur  la  République  de  Platon.  1850,  in-8.  8 « 

— De  Parmenide  Platonis.  4850,  in-8.  » 75 

HÉBERT-DUPERRON  (l’abbé). Essai  sur  la  polémique  et  la  philoso- 
phie de  Clément  d'Alexandrie.  4855,  in-8.  3 >• 

— De  vencrabilis  Hildeberli  vitâ et  scriptis.  4855,  in-8.  1 50 

HERMANN  LOUNTZY.  Des  Iles  Ioniennes  dans  leur  gouvernement 
politique  à I époque  de  la  domination  des  Veuilieus.  Athè- 
nes (texte  grec).  4856,  in-8.  7 » 

HERODOTI  Opéra, Grœcè  cum  vità Ilomeri.  Oxonii,  4 854,8  vol. 
in— 4 8.  7 50 

— Lexicon  Herodotenm,  quo  et  styli  Ilerodotci  universa  ratio 

enucleatè  rxplicalur;  instruxit  Joh.  Schweighacuser.  Ar- 
gentorali,  4884,  2 vol.  in-8,  à deux  colonnes.  6 » 

HOFFMANN-  Lexicon  bibliographicum,  sive  index  editionum  et 
inlerpretationum  scripturum  Græcorum  tùm  sacrorum  tùm 
profanorum.  4 vol.  in-8.  Lipsiæ,  4 832.  30  » 

HOOGEVEEN  (H.).  Doclrina  particularum  linguæ  græcæ  ex  ty- 
pographeo  Dammeano.  1769,  2 vol.  in— 4.  15  » 

— Id.  opus  in  epitomen  redegil  C.-G.  Schütz.  1806,  in-8.  0 .> 

HOLTROP.  Calalogus  Librorum  sæculo.  V.  Impress.,  quotquot 
in  Bibl.  Regià  Haganà  asservantur.  Ilagæ-comitum,  1856, 
fort  vol.  in-8.  42  » 

HOMERI  Opéra  omnia  grcece  et  latine,  ex  rec.  et  cum  nolisSam. 
Clai  kii.  Accessit  varietas  lect.  mss.  Lipsiæ  et  yralislav.  et 
edd.  veterum,  cura  J. A.  Ernesti  qui  et  suas  notas  adspersit. 
Lipsiæ,  1884,  5 vol.  in-8.  46  » 

— Oily'sea  cum  scholiis  veleribus,  accedunt  Batrachomyo- 
macliia,  Hymni,  Eragtn.Oxou.,1887,  2 vol.  in-8,carl.  22  » 

— [lias,  curante  Heyne  Oxon.,  4834. 8 vol.  in-8,  cart.  20  » 

— Ody\sea  et  llias.  Oxonii,  4853,  8 vol.  in- 1 8.  cari  8 » 

HONNûRAT-Dictinnnaire  Provençal-Français,  ou  Dictionnaire  de 

la  langue  d'Oc,  ancienne  et  moderne,  suivi  d'un  Vocabu- 
laire Français-Provençal,  contenant:  4"  Tous  les  mots  que 
ses  differents  dialectes  ont  pu  connaître  (plus  de  107,000)  ; 
leur  prononciation  figurée,  leurs  synonymes,  leurs  équiva- 
lents italiens,  espagnols,  portugais,  catalans,  allemands, etc.; 
quand  ils  ont  le  même  radical;  leurs  définitions  et  leurs 
étymologies, etc.  4846-4850.  4 vol. in-4.  40  » 

Les  travaux  de  MM.  Raynonard  et  de  Fauriet  font  apprécier  l'impor- 
tance d'un  tel  Dictionnaire  pour  quiconque  veut  connaître  tes  beautés 
de  le  langue  provençale  et  lire  avec  fruit  les  auteurs  qui  ont  rendu  si 
attrayante  cette  langue  poétique  t ce  Dictionnaire,  étant  le  plus  com- 
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plet  de  tons  ceux  publias  jusqu'à  ce  jour,  doit  nécessairement  trouver 
sa  place  dans  les  bibl.  publ . de  la  France  et  de  l'étranger,  chei  les  ama- 
teurs de  la  littérature  des  troubadours,  d'abord  par  son  mérite  et  ensuite 
par  la  modicité  de  son  prix,  qui  a été  réduit  afin  de  le  rendre  acces- 
sible à tous  les  collecteurs  d’ouvrages  linguistiques. 

— Projet  d'un  Dictionnaire  Provençal-Français,  ou  Diction- 
naire de  la  langue  d'Oc.  1840,  br.’in-8.  < » 

HORATtl  Opéra  omnia.  Oxonii,  1851,  in-4  8,  cart.  3 - 

HUMD(Fer).FablesCadoméennes,î*édit.<856,in-l8.  ° » 

Charmant  petit  vol.  contenant  près  de  cent  cinquante  fables. 
HUBERT.  Dictionnaire  wallon-français,  précédé  d'observations 
sur  la  prononciation  des  lettres  en  wallon,  et  de  notions  de 
grammaire  sur  ce  patois.  1856,  in-t 2.  4 » 

HUSSET-  Voy.  SOCRATE- 

HYMLIfAug.).  De  S.  R.  Imp.  Nalionis Germanie»  indole  atque 
juribus.permedii  ævipræsertim  lempora.  2 » 

— Wala  et  Louis  le  Débonnaire.  3 50 

ISAMBERT-  Histoire  de  Justinien.  Paris,  1856,  ïvol.  in-8. 12  » 

1'*  partie  contenant  l’introduction,  la  division  de  l’Empire,  les  ta- 
bleaux sur  le  chargement  des  navires,  les  mesures  itinéraires  cl  de 
longueur,  la  livre  rouiame,lec  monnaies,  la  propoition  entre  les  métaux 
et  les  subsistances,  la  traduction  des  Anecaoia  et  les  notes  historiques 
pour  les  faits  antérieurs  a Justinien.  Trois  planches  et  deux  cartes. 

2*  partie  : Chronologie  du  règne  de  Justinien  (.527  a 565).  Table 
alphabétique. 

JACOBSO  (Guil.).  Patrum  aposlolicorum  Martyria.  Oxonii, 
1822,  2 vol.  in-8,cart.  30  » 

J0NKB10ET (Guillaume  d’Orange).  Chansons  de  Gestes  des 
xi  et  xti*  siècles,  publiées  pour  la  première  fois.  La  Haye, 
<854,  2 vol.  in-8.  2!  » 

J0SEPH1  (Flavii)  Opéra  omnia  græcô  et  latine  excusa  ad  ed. 
Lugd.  Balav.  Sig.  Havercampi.  cum  Oxoniensi  J.  Hudsoni 
coll.,  curavit  Fr.  Oberthur.  Lipsiæ,  <"82-1785,  3 vol.  in-8. 

<5  » 

JULIEN  (Stan.), membre  de  l'Institut,  ndm.auCollégede  France. 
Voyages  des  Pèlerins  Bouddhistes.  Mémoire  sur  les  contrées 
occidentales,  traduit  du  Sanscrit,  en  l'an  648  de  notre  ere, 
parllionen  Thsang,  et  publié  en  français.  Grand  in-8.  15  » 

— Lao-Tscu-tao-te-king.  Le  Livre  de  la  Voie  et  do  la  Vertu,  de 

Lao-Tseu,  philosophe  chinois  du  v*  siècle  avant.  Pcre  chré- 
tienne. < vol.  in-8’  contenant  le  texte  chinois,  la  trad.  fran- 
çaise, et  des  notes  perpétuelles.  < 2 » 

*Ce  livre  est  une  des  productions  les  plus  curieuses  et  les  plus  ori- 

• ginales  du  génie  chinois  et  de  l’esprit  humain  en  général  ; il  eu  est 
» peu  qui  Intéressent  a un  si  haut  degré  l'histoire  de  la  philosophie  et 
» de  la  religion  elle  même.  En  effet,  il  nous  offre  non-seulement  un 
» svslème  métaphysique,  mais  aussi  une  croyance  religieuse,  professée 
» encore  aujourd'hui  par  plus  de  cent  millions  de  sectateurs.  Il  appar- 
» tenait  à I auteur  de  la  version  latine  du  philosophe  Meng-Tseti,  il- 

• Instié  depuis  par  tant  d'autres  travaux  , de  fa.re  connaître  a IEu- 
» ropc  ce  monument  vénérable  que  des  analysis  mlideles,  des  inter- 

• pi etauvns  préconçues  et  par  conséquent  erronées,  avaient  mutilé  et 

• deliguié  au  po  ni  de  le  rendre  méconnaissable.  Préoccupés  d'uie  seule 
» penser,  les  missionnaires  île  Pékin  avaient  cru  y trouver  le  mys- 
» tere  de  la  Trinité,  r>\éié  aux  Chuiuis  par  une  giài  c spéciale.  Un  peu 

■ moins  prodigue  de  la  faveur  divine,  Abel  II. musai  s'e-t  contenté  d'y 
u découvrir  le  nom  de  J>huva  que  laio -Tseu,  d apres  lui  auiail  appris 

■ des  prêtres  de  la  Jiub  e.  M.  Stanislas  Julien,  ii’uyanl  en  vue  que  la 
> vérité,  et  s'attachant  aveclu  plus  rigoureuse  exa  liiiule  au  sens  mdu- 
a rel  des  mots,  se  lai-aut  d'ailleurs  un  devoir  d'appuyer  sa  traduction 

• sur  1 autorité  des  auteurs  chinois  les  plus  accrédités,  u'a  eu  aucuue 
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» peine  à faire  justice  de  ces  hypolhfeses.  Sa  conscience  et  scs  labeurs 
» i’ont  bien  servi,  rar  la  doetrine  de  Lao-Tseu,  telle  qu’il  nous  la  pré- 
» sente,  nous  frappe  tout  d’aboril  par  un  caractère  particulier,  qui  est 
» la  meilleure  preuve  de  son  authenticité.  En  ineUani  eu  lumière  le  sys- 
» lèmc  de  Lao-Tseu,  M Julien  n'a  pas  oublié  l homme.  Il  nous  le 
» montre  à la  fois  dans  l’histoire  et  dans  la  légende,  dans  la  réalité  et 
> dans  l’adoration  supersiiiieuse  de  s- s disciples. 

» Une  savante  introduction,  telle  qu’on  pouvait  l’attendre  de  M.  Sta- 
» nislas  Julien,  est  eu  même  temps  le  commencement  et  le  couronue- 
» ment  de  l’ouvrage.  » (Adolphe  Franck,  de  l’Institut.) 

— Histoire  de  In  vie  de  Iliouen-Thsang  et  de  scs  voyages  dans 

l’Inde,  depuis  l’an  629  jusqu’à  l’an  64v  (de  notre  ère);  par 
Hoeï-Li  et  Tsong-Vun  , traduite  du  chinois  par  S'nnislas  • 
Julien,  rnemb'e  do  l'iuslitut.  Paris,  imprimée  par  autorisa, 
tiou  de  l'Empereur  à 1 imprimerie  impériale  ; Paris,  1853, 
in- 8*  de  4*2  pages.  10  » 

— Mémoires  sur  les  contrées  occidentales,  traduits  du  sanscrit 

en  chinois  en  l'an  648  par  Iliouen-Thsang  et  du  chinois  eu 
français  par  Stanislas  Julien  , membre  de  l'iuslitut.  t vol. 
in-8*  de  lxxxi  v et  493  pages.  Tom.  f,  contenant  les  livres 
l-vin,  el  une  carte  de  l’Asie  centrale  et  de  l'Inde.  Imprimé 
par  autorisation  de  l'Empereur,  à l’imprimerie  impériale; 
1857,  in-8*.  15  » 

Ces  deux  ouvrages  de  l'illustre  sinologue  présentent  un  tableau  fl- 
dele  de  I'  lai  du  lloudilbisme  dans  l’Inde  au  VII»  siècle  de  notre  ère. 
Les  matériaux  recueillis  i ar  Hioueu-TItsang  et  consignés  soit  dans  sa 
biographie,  soit  dans  ses  Mémoires,  soûl  immenses.  Ou  ils  nous  revelml 
une  foule  de  faits  nouveaux,  ou  ils  cunliiment  d'une  maniéré  péremp- 
tpire  tous  les  faits  qui  étaient  déjà  connus.  Dates  du  la  mort  du 
Bouddha  et  des  trois  conciles,  détails  de  la  vie  de  Çâkyamoum  conser- 
vés par  la  tradition,  monuments  sans  nombre  d’Açoka  el  des  rois  in- 
diens, légendes,  couvents,  écoles,  doctrines,  ouvrages  canoniques;  et 
à un  aune  point  de  vue,  description  géographique  de  tous  les  pays  par- 
courus, statistique,  histoire  puisée  aux  sources  nationales,  détails  de 
moeurs,  etc.,  etc.  ; la  curiosité  pieuse  et  intelligente  du  pèlerin  chinois 
n’a  rien  omis,  pendant  les  seize  années  qu’il  a parcouru  l’Indu  entière, 
pour  y recueillir  les  livres  sacrés.  C’est  un  récit  aussi  fécond  qu'atta- 
chant; et  ces  deux  ouvrages,  parfaitement  composés,  nous  donnent  une 
haute  idée  de  ce  qu’était  la  littérature  chinoise  a l’époque  oit  ils  ont  été 
écrits. 

M.  Stanislas  Julien,  par  des  méthodes  qui  lui  sont  propres,  a résolu 
le  problème,  vainement  tenté  jusqu’à  lui,  de  la  concordance  exacte  des 
mots  sanscrits  représentés  par  des  caractères  chinois  phonétiques.  C’est 
un  service  inappréciable  rendu ‘aux  études  bouddhiques. 

Une  carte  très  bien  faite  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  lauréat  de 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  accompagne  les  Mémoires 
de  Hiouen-Thsang,  et  permet  de  suivre  pas  à pas  son  long  pèlerinage. 

La  biographie  el  les  Mémoires  de  Hiouen-Thsang  sont  le  commence- 
ment d’une  collection,  oit  M.  Stanislas  Julien  réunira  tout  ce  qui  reste 
des  voyages  des  pèlerins  bouddhistes  depuis  Fa  Hien,  au  début  du 
V*  siècle,  jusqu’à  la  fin  du  X1,  avec  la  grande  mission  des  300  Sama- 
néens.  Jamais  la  science  incomparable  de  M.  Stanislas  Julien  n’aura 
été  mieux  appliquée  qu'a  cet  excellent  travail. 

Les  Mémoires  de  iliouen-Thsang  ont  paru  sous  le  patronage  de  la 
cour  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes. 

— L'imprimerie  en  Chine  au  V[* siècle  de  nolreère.  In-8.  » 50 

— Renseignements  sur  la  cire  végétale  et  sur  les  iusectes  qui 

la  produisent.  In-8.  « 50 

— Substance  anesthésique  employée  enChinc  dans  le  com- 

mencement du  111*  siecle,  pour  paralyser  momentanément 
la  sensibilité.  Rroch.  in-4.  « 50 

— Colulhus.  Enlèvement  d'Hélène  Irad.  on  français  sur  les 

meilleures  éd.  ceo  uu  texte  reproduit  fidèlement  eu  fac- 
similé  d'un  ancien  mss.  I8Î2,  in-8.  8 » 
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JUVEMALIS  fit  PERS1I  Satyræ,  juxta  edit.  Ueinrich.  Oxonii,  1851, 
in-18,  carl.angi.  1 75 

JUSTE  (Théod.)  Histoire  de  la  révolution  des  Pays-lias  sous 
Philippe  II.  1853,  2 vol.  grand  in-8.  46  » 

KEENIGSWARTER-  Histoire  de  l'organisation  de  la  Famille  en 
France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 
4851,  in-8.  5 » 

— Sources  et  monuments  du  Droit  français  ant.  au  xv*  siècle, 

ou  Bibli.  du  Droit  civil  français.  4853,  in-tS.  3 » 

KERVYN  DE  HETTENHOVE.  Froissart  : Étude  littéraire  sur  lo  xiv* 
t siècle,  1858,  2 vol.  in-12.  7 » 

KERVYN  DE  VOLKAEBEKE.  Les  églises  de  Gand.  Gr.  in-8.  4857. 

Tome  l".  Sa  ml- lia  von.  41  „ 

KLEUZE-  Fragmenta  legis  serviliæ  repetundarum  ex  Tabulis 
æucis  nuuc  primùm  conjuuxit,  et  illustravit.  Berolin. 
in-8.  4 » 

LABOULAYE  (Ed.),  de  l'Institut,  etc.  Histoire  politique  des  États- 
Unis  depuis  les  premiers  essais  de  colonisation  jusqu'à 
l'adoption  de  la  constitution  fédérale. 4620-1789, 3 vol.  in-8. 

— Histoire  des  colonies  ( 1 6 20—1 761  ).  4855,  in-8.  8 » 

— Etudes  contemporaines  sur  l'Allemagne  et  les  pays  slaves, 
contenant  : le  partage  de  la  Pologne,  üeorget  etKossulli,  les 
Serbes,  leurs  poésies,  leurs  contes  ; — les  Albanais,  de  Sa- 
vigny  de  Itadowitz,  Gervinus.  4 856,  4 gros  vol.  in-tî.  3 50 

LAM8ERTI  BQS.  Ellipses  græctc  cum  priorum  editorum  suisque 
observalionibus  edidil  G.-H.  Scbæfer.  lu-8.  7 » 

LANCELOT!  (Andr.).  Tortura  Torli  : sive  ad  Matlhæi  de  Tortis  li- 
brum  responsio.  Oxouii,  4851 , in-8  cart.  48  » 

— Responsio  ad  Apologiam cardinalis  Bellarmini.  Ox.,  <854, 

in-8,  cart.  ' 45  » 

LANGLOIS.  Essai  historique  et  philosophique  sur  les  Danses 
des  morts.  4852,  S vol.,  gr.  in-8.  Planches.  25  » 

LARÇCHEFOUCAULT- LIANCOURT  ( M‘»  de).  Études  littéraires  et 
morales  de  Racine.  2 parties,  in-8,  4856.  3 » 

— Satyres  de  Perse  de  Sulpicia.  Traduites  en  vers  français. 

4857,  in-8.  t » 

LAURERCE  (Rie.),  Printi  Ezrælibri  qui  apud  vulgatam  appella- 
turquartus,  etc.  Ox.,  4 820;  in-8  cart.  augl.  8 » 

LEBEUF  (l’abbé).  Mémoires  concernant  l'histoire  civile  et  ecclé- 
siastique d’Auxerre  et  de  son  ancien  diocèse,  4 vol.  grand 
in-8.  30  » 

LE  BLANT  (E. ).  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  ante- 
rieures au  vin*  siècle.  1856.  Livraisons  I,  2,  3,  formant  4 v. 
in- 4,  accompagnées  de  planches  parfaitement  gravé. -s,  et 
irap.  à l'imp  imper.  Prix  de  chaque  livr.  45  » 

Cet  ouvrage,  couronné  par  l'Institut,  formera  enviiou  2 vol. 
LECLAIR,  agrégé  de  l'Université.  Grammaire  méthodique  de  la 
langue  anglaise,  ou  Principes  simples  et  faciles  pour  arriver 
à une  connaissance  prompte  et  complote  de  celle  langue. 
4816.  In-42  cart.  4 25 

— Grammaire  française  simplifiée,  avec  un  cours  d'exer- 
cices. 1857,  in-12  cari.  t 25 

— Exercices  sur  les  éléments  de  la  grammaire  française  de 

Lhotnoud,  revus  et  complétés.  4858,  in-12,  cart.  (Partie  de 
l'élève).  I » 

— Les  mêmes  (corrigés).  4858,  in-42,  cart.  4 » 

— Vie  d'Agricola  de  Tacite,  trad.  nouv.  4 852,  in-8.  t » 
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LELUT,  membre  de  l’Institut.  Petit  traité  de  l’Egalité.  1868, 
in-18.  4 50 

LEMOINE.  Quid  sit  Maleria  apud  Leibnitium.  Parisiis  1850 
in -8.  4 „ 

LENOIR.  Nouvelle  explication  des  Hiéroglyphes  ou  des  An- 
ciennes Allégories  sacrées  des  Egyptiens,  ornée  de  plan- 
ches. t8('J-t8îl.  4 vnl.  in-8.  ' 4î  „ 

— Choix  d’ornements  ex  traits  du  Musée  des  monuments  fran- 
çais (58  planches).  4857,  in-4.  15  » 

— Hisloire  des  arts  en  France  prouvée  par  les  monuments  ; 

suivie  d'une  description  chronologique  des  statues  en  mar-  • 
bre  et  en  bronze,  bas-reliefs  et  tombeaux  des  hommes  et 
des  femmes  célèbres,  réunis  au  Musée  impérial  des  monu- 
ments français.  1810,  t vol.  in-4  et  allas  in-fol.  25  » 

LESUR  ST  FOUQUIER.  Annuaire  historique,  avec  un  Appendice 
contenant  les  actes  publics,  traités,  notes  diplomatiques, 
tableaux  statistiques,  financiers,  administralifset  judiciai- 
res, documents  historiques,  officiels  et  non  officiels,  avec 
un  article-  : Variétés,  renfermant  des  chroniques  des  évé- 
nements remarquables,  des  travaux  publics,  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  et  des  notices  bibliographiques  et  né- 
crologiques. 1818  à 1843  compris,  Î5  gros  vol.  in-8.  120  » 
LÉVÊQUE,  chargé  du  cours  de  philosophie  au  collège  de  France. 
Platon  considéré  comme  fondateur  de  l’Eslhetique.  1857, 
in-8.  2 „ 

— Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ch.  Simart.  1857, 

in-8.  4 „ 

— Le  premier  moteur  et  la  nature  dans  le  système  d'Aristote. 

185Î, in-8.  3 » 

LÉZAROIÊRE.  Théorie  des  Lois  politiques  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 1844,  4 vol.  in-8.  20  » 

LIDDEL  AND  SCOTT.  The  Greek-English  Lexicon.  Oxf.  1852. 

pet.  in-4,  cari.  50  a 

LIVII  (T.)  Historiarum  aburbe  condilâ  libri  qui  supersunt  sm- 
nes,  cum  nolis  inlegris  Laur.  Vallæ,  M.  Ant.  Sabellici,  Beali 
Rhenanielc.,  curante  Arm.  Drackemborch,  accedunl  sup- 
plémenta deperditorum,  Auctorc  Jo.  Frcinshemio.  Stutt- 
garliæ  et  Lipsiæ,  4820-4827,45  ton),  en  47  vol. in-8.  40  » 

— lidero  Historiarum  libri.  Oxonii,  1853, 2 v.  in-18  cart.  6 » 

LIVRET  de  l'Ecole  des  Chartes,  publié  par  la  Société  de  l’École. 
1852.  in-12.  4 » 

LUCANI  (Ann.)  Opéra.  Oxonii,  1862,  in-18  cari.  3 » 

LUCIANI  Opéra  quæ  exstant  oinnia,  græcè  et  latinè,  ad  edilic- 
nemTib.  Hemstcrbusii  et  J.  Fred.  Reitzii  accu  rate  expressa, 
cum  varietale  lectionis  et  adnutalionibus.  Hiponti,  4789- 
1798,  10  vol.  in-8.  30  » 

— Eadetn  post  llcmstcrhusiuin  et  Reilzium  cum  varict.  lectio 

ni-,  sclioliisgnccis.etc.,  edidit  Lehman».  Lipsiæ,  1 822-1 831 
9 vol.  gr.  in-8.  25 

LUCRETII.De  rerum  nalurà  libri  sex.Oxonii.t 851  ,in-l  8 carl.2  50 

NIADVIG  (L  N.).  A Latin  Grammar  for  tbe  use  of  schools.  Oxf., 
1851,  in-8  cart.  46  n 

KAIGNUN.  Mora'c  d'Euripide  4 8-.fi.  in  8.  2 n 

— O n il  de  siguis,  lubulijquc  pictisscUiurit.  11.  Tullius,  lalit», 

1-1-5. 


Digitized  by  Google 


— 18  — 


MAFFEI  (SC.).  Galli®  anliquitntes  quædam  select»,  atque  io 
plures  epistolas  distribulæ.  1732,  in-4 . 5 » 

MARTIN  (A.)  et  BARRAULT.  Le  bâton  pastoral  , étude  archéo- 
logique ^Mélange  d'archéologie  d'histoire  et  de  littérature). 
1856.  I vol.  avec  planches.  12  >• 

MAURIAL-  Le  scepticisme  de  Kant.  1857.  In-8.  4 » 

MEOICORUM  Græcorum  opéra  quæ  exstanl  curante  Kurn.  Lip- 
siæ,  1821.  26  vol.  en  28  parties  in-8.  <10  » 

MÉMOIRES  de  l’Acnd.  lmp.  des  Sciences  de  Lyon,  1855,  tom.V  : 
Extension  des  terrains  îiouiLtERS  sous  les  formations  secon- 
daires et  tertiaires  de  diverses  parties  de  la  France,  par 
M.  Fournet.  1855,  gr.  in-8  avec  planches.  6 » 

— tome  VI.  — Suite  de  l’extension  des  terrains  hodillers,  par 
Fournet;  dcl'unité  de  la  médecine  par  Brachet;  Considé- 
rations sur  le  gisement  des  métaux  précieux  au  Chili,  par 
M.  Saint-Clair  Duport  ; Observations  météorologiques  faites 
A l'Observatoire  en  1855-1 856. 1 vol.  gr.  in-8.  Planches.  8 » 

MÉMOIRES  de  l'Acad.  Imp.  des  Lettres  de  Lyon,  1855,  conte- 
nant : Considérations  sur  les  retraites  forcées  de  la  magis- 
trature, par  M.  Sauzet;  Poésie  héroïque  des  Indiens,  par 
Eichoff  ; Sur  les  Offices  de  Cicéron,  par  F.  Bouillier  : De  l’in- 
fluence des  doctrines  de  la  civilisation  sur  la  musique,  par 
Th.  Serrin.  1856,  1 vol.  gr.  in-8.  6 » 

— de  l’Acad.  Imp.  de  Lyon,  tome  VIL  Considérations  sur  les 

Dombes,  avec  carte,  par  Y.  Smith.  Rapports  de  la  Turquie  et 
des  puissances  occidentales  au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle, par  Dareste.— De  la  poésie  et  du  style  au  XVIII*  siècle, 
par  Delà  Prade.  Essai  de  l'histoire  de  la  chirurgie  par  Petre- 
quin.  Description  d’une  voie  romaine  aveccarte,  par  D’Aus- 
signy.  Académie  de  Lyon  au  XVIII*  siècle,  par  Ch.  Boul- 
lier, etc.  Gr.  in-8.  6 » 

MEUNIER-  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolle  Oresme. 
1851,  in-8.  3 " 

— De  Homeri  vilâ.  1857,  in-8.  1 " 

MIGNARD  Le  roman  en  vers  de  très  excellent  et  noble  homme 

Gérard  de  Roussillon,  jadis  duc  de  Bourgogne,  publié  pour 
la  première  fois  d’après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Sens 
et  de  Troyes.  1858,  grand  in-8  avec  planches.  15  • 

MITCHELL  (T.).  Index  Grœcitatis  Platonicæ.  Ox.,  1832,  2 vol. 
in-8  carL  35  ” 

MOKE  (H.-T.).  La  Belgique  ancienne  et  ses  Origines  ; gauloise, 

germanique  et  franque.  1855,  gr.  in-8.  8 » 

MOREL-  Eludes  sur  l'abbé  Dubos,  secrétaire  perpétuel  de 

l’Académie  française.  1850.  Gr.  in-8.  3 50 

MORIN,  prof.  La  reforme  et  la  ligue  en  Anjou.  1856,  in-8.  4 » 

— Quæ  partes  fuerint  Episcoporum  in  Capetianisad  regnum 

provehendis.  1856,  in-8.  1 50 

MULLER-  Memorieuumismatiche  di  C.  Cavedoni,  B.  Borghesi, 
Diamilla-Muller,  Capranesi,  Matranga,  Audicrne,  Viseonli, 
Giordani.  1853,  in-4  avec  planches.  10  » 

MUTEAU  (V.  Anciu-on). 

QBRI.  Étude  historique  et  philosophique  sur  le  participe  passe 
français  et  sur  li  s verbes  auxiliaires.  1852,  in-8.  5 » 

0CHLER-  Corporis  Ilæresiologici.  t.  1.  conlinens  scriplores, 
llæresiulogicos  minores  latiuos.  Berolini,  1856,  gr.  iu-8.  9 » 
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OPUSCULA  Grœcorum  veterum  scntentiosa et  moralin.  grsecè 
et  latii  è,  collcg..  dispos., emend.  et  illustr.  Orellius.  Lipsiee,  • 
<819,  S vol.  iii-8.  12  » 

ORATOfiES  ATTICI.  ex  recensionc  IM.  Bekkeri,  edilio  nova  et 
emeudata.  ISerolini,  1823-1824,5  vol.  iu-8.  18  » 

OUDOT,  professeur  à la  Faculté  de  droit  de  l'aris.  Conscience  et 
science  du  devoir,  introduc'ion  à une  explication  nouvelle  du 
Code  Napoléon.  1856.  2 vol.  in-8.  14  » 

Cet  ouvrage,  résumé  de  vingt-cinq  ans  ri’ense'gnemcnt,  était  attendu 
depuis  longtemps  par  les  élevés  de  M.  Oudot.  'tous  les  étudiants  qui 
aspiient  a une  instruction  sérieuse,  doivent  le  consulter  au  début  de 
leurs  éludes.  Lrslrctenrs  des  ouvrages  de  SI.  Cousin,  Simon  et  autres 
philusoi  lies  modernes  si-runt  curieux  de  comparer  avec  les  opimonsqui 
ont  «ours  les  théories  toutes  nouvelles  de  celte  introduction  que  doit 
suivre  une  explication,  toute  nouvelle  elle- même,  du  Code  Napoléon. 

OUVRE  (prof.i  Aubéry  du  Muurier.  min.  de  France  à La  Haye  ; 
protestantisme  en  France  et  en  Hollande.  1853,  in-8.  5 » 

— De  Mouarcliia  Danlis  Alghieri.  1853,  in-8.  1 « 

— Essai  sur  l'histoire  de  Poitiers  depuis  la  fin  delà  ligue  jus- 
qu'à la  prise  de  La  Rochelle.  1595-1 6 28. 1851,  in-8.  4 » 

PAIGNON.  Éloquence  et  improvisation,  art  de  la  parole  oratoire. 

1851,3*  tirage,  gr.  in-8.  6 » 

PARDESSUS  (de  l'Institut).  Loi  salique,  ou  recueil  contenant  les 
anciennes  rédactions  de  cette  loi  et  le  texte  connu  sous  le 
nom  de  : Lex  emendata.  1843,  in-4.  25  » 

PASQUET,  agrégé  de  grammaire,  professeur  au  lycée  Bona- 
parte. Eléments  de  Grammaire  latine.  1857,  in— 4 S car- 
tonné. 4 25 

PATRU,  professeur.  De  la  Philosophie  du  moyen  âge,  depuis  le 
vin*  siècle  jusqu'à  l'apparition,  en  Occident.de  la  Physique 
et  de  la  Métaphysique  d'Aristote.  4848,  in-8.  3 50 

— Williemi  Campellensit  de  natura  et  de  origine  rerum  pla- 

cita.  1848,  in-8.  1 50 

— Esprit  et  Méthode  de  Bacon  en  Philosophie,  avec  les  cita- 
tions continuelles  de  l'auteur.  1854,  in-8.  2 » 

— Méthode  de  Descartes,  destinée  au  Baccalauréat.  4862, 

in-8.  2 » 

PEARSORI  (J.).  Adversaria  Hesychiana.  Ox.,  4844,  2 vol.  in-8 
cart.  22  » 

PELISSIER  (agr.  de  phil.,  prof,  au  Collège  et  à l'École  prépara- 
toire de  Sainte-Barbe).  Précis  d'un  Cours  élémentaire  de 
Logique,  conform.  aux  nouv.  programmes.  4 856, 1 fort  vol. 
in-12.  — {F.  Bkaussire,  Bocillikr.)  3 » 

Les  inspecteurs  et  les  examinateurs  de  l’Université  ont  souvent  ma- 
nifesté le  regret  de  trouver  les  élèves  incapables  de  répondre  a leurs 
questions  par  une  définition  précise  ou  un  exemple  qui  ne  traînât  pas 
depuis  le  moyen  âge  dans  les  logiques  de  l'ecole.  Ce  précis  a été  com- 
posé pour  satisfaire  à ces  légitimes  exigences.  C'est  une  suite  de  dé- 
finitions et  ü' exemples  impruntés  à nos  classiques  ou  tirés  des  piin- 
cipcs  élémentaires  des  sciences  et  des  arts,  il  offre  un  intérêt  particulier 
aux  élèves  de  la  section  des  sciences,  qui  y trouveront  uu  dévelop- 
pement nouveau  des  questions  relatives  à la  Méthode. 

PETIGNT  (de  l'Institut).  Éludes  sur  l'Histoire,  les  Loisct  les  Inst, 
de  l'époque  Mérovingienne.  4851,  3 vol.  in-8.  18  » 

PHXORI.  Fabulæ  Æsopiie.  Oxonii,  1818.  in-18  cari,  toile.  4 50  « 

PHILEMONIS.  Grammatici  quæ  supersunl,  vu'gntis  emendnliora 
cl  nucliora  cdulil  Fr.  Osaim  Acced.  anecdoU  nonnulia 
græca.  Berolini,  1841,  gr.  iu-8.  5 » 
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PIETRI  (L'abbé  de)  La  Société  ou  Entretiens  philosophiques 
sur  ses  vrais  principes.  1856,  in-12.  g • 

P1TRA  (le  R.  P-  Dom.  J. -U  ).  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  France.  Des  canons  et  des  collections  canoniques 
de  l'Égiise  grecque,  d'après  l'édition  deM.  G,  A.  Rhalli,  pré- 
sident do  l'areopage  à Athènes,  1 858,  in-8.  1 » 

PLATONIS  quæ  exstant  Opéra  : accedunt  Platonis  quæ  feruntur 
grripta;  ad  optim.  lihr.  (idem  recens,  in  linguam  latinam 
convertit;  adnotalionibus  explan.,  indicesque  reruin  ac 
verbnrum  accuratiss.  adjecil  F.  Aslius.  Lipsiæ,  A 81 9-t 8S7, 
1 1 vdî.  in-8.  35  » 

— l.exicon  platonicum  auctore  F.  Astio.  Lipsiæ,  1831-1838, 

3 vol.  in-8.  S5  » 

Complément  indispensable  du  précédent  ouvrage. 

POETC  Sccnici  Cræci.  Oxonii,  1851,  in-4.  20  » 

POITOU  conseiller  à la  Cour  impér.  d'Angers.  Du  Roman  et 
du  Théâtre  contemporain,  et  de  leur  inlluencc  sur  les 
mœurs.  185",  in-8.  5 » 

Ouvrage  court  nné  par  rinstitut, séance  du  2 mai  1857. 

PORT,  archiviste.  Essai  sur  l'histoire  maritime  de  Narbonne. 
1854,  in-8.  4 » 

Mémoire  qui  a obtimtnse  médaille  d’or  au  concours  des  Antiquités 
nationales. 

POSSIEN,  professeur.  Élude  des  langues.  1856,  br.  in-8.  1 » 

PRAT  (Le  R.  P.  M.).  Maldouat  et  l'Université  de  Paris  au  xvi* 
siècle.  1856,  in-8.  5 » 

PREVOST-PARADOL,  prof,  à la  Faculté  d’Aix.  Elisabeth  et  Henri  IV 
(1593-1598).  Ambassade  de  Ilénault  de  Maisse,  en  Angle- 
terre, au  sujet  de  la  paix  de  Vcrvins.  1 855.  in-8.  3 » 

— Jonathan  Swift,  sa  vie  et  ses  œuvres.  t856,  in-8.  I » 

QUANTIN  (Max.),  archiviste.  Recherches  sur  le  Tiers-Etat,  au 

moyen  âge,  dans  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  l'Yonne,  l’sôt , br,  in-8  2 » 

— Cartulaire  général  de  l’Yonne,  recueil  des  documents  au- 

thentiques, pour  servir  à l'Histoire  des  pays  qui  forment  ce 
département.  Auxerre,  1824,  in-4.  17  » 

QUINTI  SMYRNJCI.  Poslhomericorura  libri  XIV.  Nunc  primum 
ail  librorum  mss.  fldem  recensuit,  restituit  et  supplevit 
Th.  Christ.  Tychsen.  Accesserunt  observationes  Ch.  Golti. 
Ilcynii.  Argentorati,  1807,  in-8.  4 » 

— Vid.  Homekum. 

RA8ÀNIS-  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine,  Essai  historique  cl 
critique  sur  la  charte  d'Alaon.  1856,  in-8.  4 » 

— Clément  V et  Philippe  le  Bel.  Lettre  à M.  Daremberg 

sur  l'entrevue  de  Philippe  le  Bel  et  de  Bertrand  de  Got  a 
Saint-Jean-d'Angely,  1858,  1 vol.  m 8.  3 » 

RAIFT.  Répétitions  écrites  d'Histoire  et  de  Géographie  pour  le 
Baccalanréat-ès -lettres-  1858, 1vol.  gr.  ln-18,  avectabl.  4 50 

— Répétitions  écriles  d'Histoire  et  de  Géographie  pour  la 
Baccal.iuréat-ès-sciences  et  l'École  Saint-Cyr.  1850,  I vol. 

gr.  in-18,  avec  tableaux.  4 50 

RAHGABÉ,  sccrét.  de  la  Soc.  archéol.  d’Athènes.  Antiquités 
helléniques,  ou  Répertoire  d'inscriptions  et  d’autres  an- 
tiquités découvertes  depuis  l'affranchissement  de  la  Grèce. 
IXlî.  I vol  in-t,  avec  plant  hes,  tmiie  I.  ?5  » 

— T.  Il,  contcnaul2i',8  tii:C.iptiona.  Athènes,  1835,1  gros  vol. 

iu-4.  Cj  * 
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RAVAISSON,  membre  do  l'Iuslilut.  Essai  sur  le  stoïcisme.  4846. 
In-i.  5 „ 

REAO-  Henri  IV et  le  ministre  D.  Chômer.  1854,  in-8.  2 » 

REBUTÉ.  Guillaume  Huilée,  restaurateur  des  Lettres  grecques 
cil  France.  1816,  in-8.  2 » 

RECUEIL  DES  PLAISANTS  DEVIS  récités  par  les  svpposls  dv  sei- 
gnevr  de  la  Coqville.  1857,  in-42.  40  * 

Charmante  reproduction  d’un  ouvrage  fort  rare  du  XV  siècle,  im- 
primée en  caractères  italiques  sur  papier  im.taut  celui  de  l'époque. 

REGNARD  (Ed.j.  Mémoire  sur  la  télégraphie  électrique  à cou- 
rants combinés  et  à double  échappement,  et  sur  l’horloge- 
rie électrique  ; in-8  br.,  4855,  avec  planches.  2 » 

REMACK.  Dictionnaire  wallon-français,  dans  lequel  on  trouve 
la  correction  de  nos  idiotismes  vicieux  et  de  nos  wallo- 
nismes, par  la  traduction  en  français,  des  phrases  wal- 
lonnes. 4857,  2 forts  vol.  in-8.  45  » 

REMY . Science  des  conjugaisons  françaises,  contenant  les 
6,384  verbes  de  la  langue  avec  leurs  définitions  propres  et 
figurées.  4 858,  in-12,  cart.  4 25 

RENAN-  Averroès  et  l'avcrroïsme , Essai  historique.  4852, 
in-8.  6 a 

— De  Philosophiâ  peripatcticâ,  apud  Syros.  1 852,  in-8.  ! 50 

— Eclaircissements  tirés  des  langues  sémitiques  sur  quelques 

points  de  la  prononciation  grecque.  4849,  in-8.  2 » 

RESBECQ  (de).  Voy.  Fontaine. 

REVILLOUT  (Ch.),  professeur.  Histoire  de  l'arianisme  chez  les 
peuples  germaniques  qui  ont  envahi  l’empire  romain, 
REÏ  kt  BARRÉ-  Traité  complet  d'éducation  physique,  intellec- 
tuelle et  morale,  organisation  d'instruction  publique,  avec 
tableaux  et  8 planches  lithographiées.  1856,  2 vol.  in-8.  9 » 
REVILLOUT  (V).  Atayse,  /Hisse,  ni  l'une  ni  l'autre  ue  peut  être 
Alisia  ; études  critiques  d’histoire  et  de  topographie.  4856, 
in-8.  3 » 

REYNALD-  Liberlati  apud  vcleres  Græciæ  populos  quid  defue- 
rit.  1856,  br.  in-8.  4 » 

— Élude  sur  la  vie  et  les  principaux  ouvrages  de  Sam.  John- 
son. 4856,  in-8.  2 50 

RHALLY,  présid.  de  l’aréopage  à Athènes  et  Potlis.  Constitution 
des  canons  des  SS.  Apôtres,  des  conciles  œcuméniques  et 
provinciaux  et  des  Pères  de  l'Eglise,  avec  les  commentaires 
des  anciens  et  les  variantes  avec  approb.  du  S.  Syu.ide  de 
l'Église  grecque.  183  » 4 856, 5 vol.  grand  in-8(tcxlcgrcci  45  » 
Cet  ouvrage  comprend  le  Monoeanon  de  Ple>tiu>,  d’apres  un  nouveau 
manuscrit  de  Tn  bizonde,  avec  diverses  Novelles  impériales,  etc. 

(Un  dernier  vol.  soutenant  le  traité  de  Ulasturis  paraîtra  prochai- 
nement.) 

ROOSMRLEN(de).  L'Orateur,  ou  Cours  de  débit  et  d'action  ora- 
toires. appliqué  à la  chaire,  au  barreau,  » la  tribune  et  aux 
lectures  publiques.  4*  édit.,  1855,  gr.  in-8.  7 » 

ROUSSELIERE  (A.  de  la).  Don  Carlos,  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  imite  de  Schiller.  4855,  in-18.  4 50 

SADDUS.  professeur.  Fragments  de  Maliabh  irala,  traduits  du 
sanscrit  en  français,  in-12.  2 » 

SALLUSTII  Opéra  recognovit  nolisque  criticis  iustruxit  Fr.  Dor. 
Gerlach.  liasileœ,  4823,  3 vol.  iu-4.  45  » 
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SALLUSTII.  Eadem  : Oxonii  (texte  seul),  1851,  in  18  cart.  ? 50 

SAULNIER  (Fr.).  Roscelin,  sa  vie  et  ses  doctrines;  Élude  bio- 
graphique et  historique.  1855,  broch.,  in-8.  '1  » 

SCARLATËS  DE  BYZANCE.  Lexique  grec  moderne  donnant  la  signi- 
fication en  grec  ancien  et  en  français;  les  termes  géogra- 
phiques anciens  et  modernes.  8e  édition,  corrigée  et  augmen- 
tée, Athènes  1857,  1 vol.  in-8.  12  » 

SCHŒLL  (Max-Sams  ) Cours  d'histoire  des  Etats  européens, 
depuis  le  bouleversement  de  l'Empire  romain  d’Occident 
jusqu'en  1789-1830-1834,  47  vol.  in-8.  1U0  » 

— Histoire  de  la  littérature  grecque  profane,  depuis  son  ori- 

gine jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs;  suivie 
d'un  précis  de  l'histoire  de  la  transplantation  de  la  littéra- 
ture grecque  en  Occident,  2e  édit,  entièrement  refondue 
sur  un  nouveau  plan  et  enrichi  de  la  partie  bibliograph. 
8 vol.  in-8.  24  » 

— Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine.  4 vol.  in-8.  12  » 

— Histoire  abrégée  de  la  littérature  grecque  sacrée  et  ecclésias- 
tique. 2"  édit.,  1838,  1 vol.  in-8.  3 » 

SCHMIDT  (docteur  és  lettres).  Étude  sur  Herder,  considéré 
comme  critique  littéraire,  précédée  d’une  introduction  gé- 
nérale sur  sa  vie  et  ses  écrits.  1855.  in-8.  2 » 

SOCRATIS  (scholastici).  Ecclesiastica  historia,  cdidit  Hussey. 
Oxonii,  1853,  3 vol.  in-8.  55  » 

— Ex  recensioue  Valesii.  Oxonii,  1844,  in-8  cart.  14  » 

S0PH0CLIS  Tragœdiœ  Græcè.  Oxonii,  I83l,in-I8  cart.  3 50 

SORIA,  prof,  de  droit  public.  De  la  moralité  ou  de  la  puissance 
intellectuelle, morale  et  politique.  1857,2  vol.  in-4  2.  5 • 

SOUPÉ  (A.  P.)  prof,  de  rhél.  Essai  critique  sur  la  littérature 
indienne  et  les  éludes  sanscrites  avec  des  notes  bibl.  1856, 
in-42.  3 •> 

— Elude  sur  le  caractère  national  et  religieux  de  l’Épopée  la- 
tine. 1856, in-8.  2 » 

— De  Frontonianis  reliquiis.  ln-8  br.  4 • 

SUCKAU  (de).  Étude  sur  Mnrc-Aurèle.  1857,  in-8.  3 » 

— De  Lucrelii  metaphysicà.  ln-8.  4 » 

STECHER,  études  linguistiques.  Bruxelles,  4 856,  in-8.  2 » 

TACITt  (Corn.)  Opéra  omnia  ad  fidem  editionis  Orellianæ. 
Oxonii,  4853,  2 vol.  in-18  cart.  7 » 

TARDIF- Essai  sur  les  Neumes.  4853,  in-8.  1 50 

TATT*(H  .).  Lexicon  Ægyptiaco-latinum  , cum  indice  vocum 
lülinarum.  Oxonii,  4835. 2 in-8  cart.  40  » 

— ProplichB  majores , in  di.ilcclo  liuguæ  Ægypliacæ  ; cum 

versione  lal.  üx.,  1852,  in-8  cart.  28  » 

TESTAMENTUM  Novumjuxta  exemplar  Millianum. Græcè  Oxo- 
nii, 4851,  io-42  carL  4 » 

— Velus  ex  versione  Scpluaginta  iuterpretum  Græcè.  Oxonii, 
4848,  3 vol.  in-12  c.irt.  20  » 

THE  CHRISTIAN  YEAR,  forly-flrst  édition.  Oxford  , 1852  , in-32 
ca  1 1.  2 60 

THEOCRITI  Heliquitr,  græcè  et  latine.  Textum  recognovit  et  cura 
aniuiadversiotiibus  Theophili  Christ.  Ilai  le=n,  Jo.  Ch.  Da- 
nielis  Sclircberi.alioruuique  excerplis,  suisque  edidil  Th. 
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Kiessling.  Aeccdunt  argumenta  græca,  scholia,  epistola  Jac. 
Morellii  et  iiuliccs.  Lipsiæ,  4 819,  4 gros  vol.  in-8.  6 » 

THEOCRITUS,  8I0N  et  ROSCHUS,  græcè  cl  lalinè.Accedunt  virorum 
doctorum  ammadversiones,  scholia,  indices  et  M.  Ærailii 
Porti  Lexicon  doricum.  Londini,  4829,  2 vol.  in-8.  40  » 

TH  EDO  0 R ETI . Ecclesiasticæ  historiæ  libri  græcè  cum  interpret. 
lat.  Valesii  (H.),  recensuit  Gaisford.  Oxonii,  4854,  in-8 
cart.  44  » 

— GræcarumafTeclionum  curatio. Oxonii, 4 829, in-8  cart.  ÎO  » 

THEOPHILI  de  corporis  humani  fabricà  libri  V.  græcè.  Edid. 

Greeuhill.,  Ox.,  4842,  in-8  cart.  angl.  22  » 

THEOPHRASTI  quæ  supersunt  opéra,  et  excepta  librorum  cum 
historié  planta  runi  emendalà  operà  Linckii, curante  Schnei- 
der. Lipsiæ.  4818-21 . 5 vol.  gr.  in-8.  45  » 

— Charucteres,  ad  optimorum  librorum  fldem  recensuit, 
de  notationum  iugenio  atque  auctorc  exposuit,  et  perpétua 
adnotalione  illuslravit  D.-F.  Astius.  Lipsiæ,  4846,  in-8.  4 » 

THIONVIllE,  de  la  théorie  des  lieux  communs  dans  les  Topiques 
d'Arislole.  etc.;  des  principales  modifications  qu'elle  a su- 
bies jusqu'à  nos  jours.  4855.  in-8.  2 50 

— De  arte  Callimachi  poelæ.  4855,  in-8.  4 50 

THUCVDIDIS  de  llello  Pcloponnesiaco  libri  octo.  Recensuit  et 
explicavitT.-H.  Bothe. Lipsiæ, Græcè,  4 848,2  vol.  in-8. 4 2 » 

— Iidem.  Oxonii  (Texte  seul),  4848,  2 vol. in-4 8 cart.  5 » 

— The  history  of  the  Peloponensian  War;  by  Th.  Arnold. 

Oxonii , 4817;  3 vol.  in  8 cart.  27  » 

TRACT  (de),  ancien  député.  Lettres  sur  l'agriculture.  4 857, 
in-4 2.  2 50 

VAN  OER  MEERSCH-  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  im- 

Çrirneurs  beiges  et  néerlandais  établis  à l'étranger, 
ome  4”.  Gand,  4856,  gr.  in  8.  40  » 

VAN  LOCKEREN-  Histoire  de  l’abbaye  de  St-Bavon  et  de  la  Crypte 
de  St-Jean,  à Gand.  4855.  4 vol.  gr.  in-8.  34  pl.  20  » 

VARRONIS  (M.  Ter.)  de  Linguâ  Latinâ  libri  qui  supersunt.  Ex 
codd.  velustiss.  ctedilionurn  auctorilate;  recensuit  Spengel. 
Accedit  Index  græcorum  locorum  apud  Priscianum  ex  co- 
dice  Alonacensi  ; Supplem.,  editiouis  Krehlianæ.  Berolini, 
4826,  gr.  in-8  (Voy.  Chappuis).  40  » 

VERCÉ.  Doct.  en  Droit.  Diplomates  et  publicistes. Eludes cont. 
Maurice  d'Haulerive  . de  Geulz  , Pinheiro  Ferreira,  Aucil- 
lon,  d'Enlraigues,  Sieyès;  Chàteaubriand  , Mignel,  4856, 
in-8.  4 » 

— Séances  et  Travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques, Compte  rendu  parCli.  Verge,  docteur  endroit, 
sous  la  direction  de  M,  Mignot.  4842-4882(4'*,  2*,  3*  séries). 
22  vol.  in-8.  Épuisé.  220  » 

— 4853-4857  (4*  série),  4 vol.  par  an:  20  » 

Abonnement  pour  tS58,  pour  Paris  : 20  fr.  — Pour  1a  proviuce  et 
l'étranger  : 25  fr. 

VIRCILII  NARONIS.  Opéra,  vandale  lectioniset  perpétua  adno- 
talione  illudrat»  a C.-G.  Heyne,  edilio  IV  : curavit.  Wagner. 
Lipsiæ,  1830,  5 forts  vol.  in-8.  35  * 

VOITURE  (V.).  (Eu  vres  complètes,  nouv.  édit,  revue,  corrigée, 
augmentée  de  la  vie  de  l'auteur,  de  notes  et  de  pièces  iné- 
dites par  Amédée  Roux,  avocat  à Issoire,  <855,  un  magni- 
fique vol.  in-8.  7 • 
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VRETOS  (papadopoulos).  Philologie  néo-hellénique,  ou  Cata- 
logue desouv.  impr.  dans  l'idiome  ancien  ou  dans  la  langue 
usuelle  des  Grecs,  depuis  la  destruction  de  l'empire  de  By- 
zance jusqu'à  la  création  du  royaume  de  Grèce.  Athènes, 
4854,  in-8  ^exte  grec).  8 » 

— Tome  II.  Athènes,  4 867,  in  8.  8 » 

— La  Bulgarie  ancienne  et  moderne.  St.  Pétersbourg , 4*66, 

in-8.  40  » 

VRETOS- Mélanges  néo-helléniques,  Athènes,  4 856,  in-<8  (texte 
français).  2 » 

— Contes  et  Poèmes  de  la  Grèce  moderne,  précédés  d’une 

Introduction  par  P.  Mérimée.  4866,  in-8.  2 » 

WAD0INGT0N,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Essais 
de  Logique,  leçons  faites  à la  Sorbonne  de  4818  à 1856. 
4858,  in8.  6 « 

— Ramus  (Pierre  de  la  Ramée).  Sa  vie,  ses  écrits  et  ses  opi- 
nions. 4856, in-8.  6 • 

WEIL  (H.)  et  BENLOEW  (!,.).  Théorie  générale  de  l'Accentuation 
latine,  suivie  de  Recherches  sur  les  Inscriptions  accentuées 
et  d'un  examen  des  Vues  de  M.  Bepp  sur  l'ilisloirc  de  l’Ac- 
cent. 4855,  in-8.  8 » 

WEISS-  Essai  sur  Hermann  et  Dorothée  de  Goélhe.  4 856, 
in-8.  4 KO 

— De  Inquisitione  apud  Romanos,  Ciceronis  lempore.  4856, 

in-8.  2 a 

INESTRHEEHE(T.  Van).  Jean  Steen,  Étude  sur  l’Art  en  Hollande. 
Oorné  d’un  portrait  de  Jean  Steen  (eau-forte),  tiré  sur 
papier  de  Chine,  parfaitement  gravé.  Grand  in-8.  8 » 

WHITE  (Mead.).  The  Ormulum.  Oxf.,  4852,  2 vol.  in-8  cart.  50  » 

WIDAL-  Des  divers  caractères  de  Misanthropie  chez  les  écri- 
vains anciens  et  modernes,  4854.  2 60 

— In  Taciti  dialoguai  de  Oratoribus  Dispulatio.  4854,  in-8 

br.  4 80 

— Étude  sur  trois  tragédies  de  Sénèque,  imitées  d'Euripide. 

4854,  in-8.  3 » 

WOLFGANGI  (Séb.).  Index  vocabulorum  in  Ilomeri  Iliade  atquo 
Odysseà.  Ox.,  1780,  in-8  carL  (Vid.  Homcrum).  48  » 

XENOPHONTIS.  llistoria  Græca,  ex  recensione.  DindorQi.  Ox. 
4854,  in  -8  cart.  46  » 

— Memorabilia  Socratis.  Oxonii,  4849,  in-18  cart.  4 50 

Z EK!  Paraphrasisbatrachomyomachiæ  vulgari  græcorum  ser- 
mouesci  ipla,  quant  interpréta  lione  lalinà  et  commenta  r.  In- 
slruxitMuliachius.  Beroliui,  1837  (Vid.  Hohkrum),  iu-8.  4 » 


Paris.  — lmp.  de  J. -B.  GROS  cl  UÛN.MALD,  rue  Cassette,  9. 
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